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Par  suite  d'une  entente  amiable  intervenue  entre 
MM.  Schleicher  frères  et  C'%  et  M.  Alfred  Binet, 
MM.  Schleicher  cessent,  à  partir  du  présent  volume  (ÏX), 
d'éditer  VAnnée  Psychologique.  '  ' 

MM.  Masson  et  G'%  120;  Boulevard  Saint-Germain, 
Paris,  devienneiït,  h.  compter  de  1904,  les  éditeurs  de 
VAnnée  Psychologique. 

Le  volume  X,  qui  paraîtra  en  avril  1904  à  la  librairie 
Masson,  contiendra  des  articles  de»M.  Binet  sur  l'imagi- 
nation des  auteurs  dramatiques  contemporains  (Paul 
Hervieu,  etc.),  sur  la  signification  de  la  graphologie 
comme  étude  de  caractère  —  et  des  revues  générales  sur 
la  pathologie  mentale,  l'anthropologie,  etc.,  etc. 


PREMIÈRK  PARTIK 
MÉMOIRES  ORIGIN.UX 


ENQUÊTE  SUR  LE  SSNTIVEKT  X>B  Là  CÛLÈRfi 
CHEZ  LES  ENFàKTS 

En  1899,  s'est  fondit,  grAco  à  Vinitialivo  do  M,  l'\  U«i*»«tv»^ 
professeur  de  science  deTéduoalion  A  l«  St>rlu>nn(\  «no  >'*>•'»«*'*' 
libre  pour  Vétude  psychotonique  tie  V<>nf(tHl.  I)«n«  lo  pronupr 
numéro  du  BuUetin^  M.  Buisson»  prtmdonl  do  U  SooiïMi\  doli- 
nissail  en  ces  termes  son  objet  et  sou  oaraot^ro  :  -  Il  y  n  diMM 
manières  de  concevoir  une  sociôlô  do  co  jfouro  :  l'uno  off«ic»ulii'l 
lement  psychologique,  Faulro  osHcntioUoinonl  iH^dAgiiglipio. 

i.\  Dans  le  premier  cas,  on  se  représonlo  uno  Hocit'lô  d'('>1u(lr<ft 
savantes,  se  consacrant  à  un  |ioinlNpôcinl,  nmlon  pliin  iImIIihIn 
<lela  psychologie  expérimentale  ou  Hcientifiqun. 

"  Dans  le  second,  c'est  uno  réunion  d'i'ducMtoiir^  pI  (réduni- 
tricesse  proposant  d'étudier  la  riHliiri;  dn  rnrifaiil  pour  tAvt*  yh\n 
sûrs  de  lui  donner  l'éducation  qui  lui  ronvinnt.  P',Tp*»»'fir'«  d*^ 
laboratoire  ou  observation»  »  l'école  i?tdnr»<i)»r»MMllf>.  f.fll"<i  c/ihl 
les  deux  méthodes  en  pré^encî.  Intitil'î  d*-  dif  qu'cjl*'*»  nu\ 
toute»  deux  leur  légitimit'K  ft  que  rW:»ri'!  t\'p\U"^  »  «"^  n-ifii-n 
^t:ï  ne  s'appliquent  pas  h  rantr«\ 

'  L'idée  qai  a  pré^iidé  h  la  f*rn%iïi»t'toff  d*t  n^dr*'  <t,f'tM^-  u  *-ni 
z^^  d'eflaeer  la  difféntn^:*  df!  t-A^  '\*ritx  m^hf /*)*•.%.  ht  d/»  U'M  ft,ii 
;.-,r.-ire  en  une  méthode  mîxl*  q^ir  U^  d^^r^'r^ïr*»'  ^-K^hffif^tff 
y-<r»  ambition  es*  d^  r^pp.f»^h^  iv^nï*^  Hnd*-*.  ttt*\^  W^  p^f 
*.'cr!i»  qm  s'y  Irrr^ril.  f,  *■*',  -î^   t^*^*t>.  *n  /^^^jf;»/**    ^^-ic  >  ><» 
3iis*Tirf  yffjêA,  I*  pflv^hc/I.'^îr^»*.  rr*i>f.i  d**<«  ^î.'/r.r.^e^  ^J  c/'^.i'm.*  :''.r»'»t 


2  MÉMOIRES    ORIGtNAlX 

cédés  d'expérimentalion  les  plus  sûre,  el  IV-ducaleur  qui  vit 
avec  les  enfants,  les  observe  sur  le  vif  et  voit  se  traduire  par 
masse  et  en  gros  caractères  les  infiniment  petits  laborieuse- 
ment saisis  par  rexpérimentalion  scicntilique.  » 

Le  premier  emploi  de  l'activité  de  la  société  '  a  consisté  à 
composer  et  à  distribuer  des  questionnaires  sur  un  certain 
nombre  do  problèmes  importants  pour  la  psycholoifie  de  l'en- 
fant. Trois  questionnaires  ont  été  dressés  en  1900:  !"  sur  le 
sentiment  de  la  colère  chez  les  enfants;  2*  sur  les  enfants  indis- 
ciplinés et  rebelles  ;  3"  sur  les  altérations  volontaires  ou  invo- 
lontaires de  la  vérité  par  IVnfanl. 

Os  questionnaires  ont  été  adressés  aux  membres  de  la 
Société,  il  des  inspecteurs  primaires,  à  des  instituteurs:  1.330 
exemplaires  environ  ont  été  ainsi  distribués.  I.e  nombre  des 
r<'ponsos  a  été  relativement  restreint;  et  c'est  ce  dont  s'élon- 
neraient  ceux-là  seuls  qui  ignorent  combien  est  faible  le  n  rende- 
ment moyen  <  pour  tontes  les  enquêtes  qui  se  font  de  la  sorte. 

C'est  le  résullat  «le  la  première  de  ces  en(|uètes  que  nous  pu  - 
blîons  ici.  Le  questionnaire  était  formulé  en  ces  termes: 


IJONSEIUS    PHATlOLGa    AIX    COHHESPOWDANTS 

Les  renseignements  qui  nous  seront  envoyés  fçarJeronl  un 
caractère  strictement  confidentiel  ;  en  aucun  c^s,  il  ne  sera  pu- 
blié par  nous  d'iiuliculions  permettant  de  soupçonner  l'identité 
des  enfants  sur  lesquels  les  renseignements  seront  donnés  ;  par 
conséquent  nos  correspondants  ont  toute  sécurité  pour  faireune 
élude  sérieuse,  approfondie,  complète,  vraiment  scientifique, 
sans  avoir  la  crainte  do  porter  le  moindre  préjudice  à  autrui. 

S'il  arrive  à  un  de  nos  correspondants  de  ne  pas  pouvoir 
répondre  à  quelques-unes  de  nos  (pieslions.  il  doit  quand 
niéme  s'efforcer  do  répondre  aux  autres;  sa  feuille,  quoique 
incomplètement  r*'mplie,  nous  sera  utile:  tlabord  elle  peut  con- 
leiurdes  documents  intéressants  sur  d'autres  points,  ensuite  le 
silence  j^'ardé  sur  une  question  peut  être  pour  nous  k*  signe  que 
celte  question  élait  mal  posée. 

Les  réponses  les  plus  instructives  sont  celles  qui  contiennent 
le  plus  grand  nombre  de  faits  précis  el  bien  détaillés. 

1.  Voir  «larts  to  fî/t/lf/iH,  m*  'J  (oclubri.'  VJfiî},  ['hùttorique  et  le  rrumm' 
iUg  tittt^nnx  (le  la  fiocioi^  par  M.  J.  Boilfl,  ^ccrétnire  gi'nérat. 


p.    MALAPERT,    —    COLÈRK    DES    E.NPANTS 
OQUÊTE   SUR   LE   SENTIMENT    DE    LA    COLÈRE    CUZZ    LÉS    ENFANTS 

Bien  que  Timportance  de  la  vie. émotionnelle  dans  la  cunsti- 
iulion  du  caraclêpe  soit  reconnue  aujourd'hui  par  les  psycho- 
logues, l'étude  des  sentimenls  est  encore  peu  avancée  :  la 
raison  en  est  facile  àcomprendre  :  les  sentiments  sont  des  mani- 
festations essentiellement  spontanées,  qu'on  ne  peut  pas  sou- 
mettre h  des  expérimentations  méthodiques  dans  un  labora- 
toire; c'est  donc  par  des  observations  prises  sur  le  vif.  et 
réunies  au  moyen  d'enquêtes  de  ta  nature  de  la  nâlre,  qu'on 
pourra  arriver  à  connaître  le  mécanisme  des  sentiments,  leurs 
variétés,  leurs  anlècèdenls,  leurs  effets. 


QUKSTIO:f.N.VlBe 

I*  Nom  I  initiales  du  nom),  prénom  et  date  de  naissance,  sexe  de 
l'enfnnt; 

*•  Quel  est  le  caractère  habituel  de  oel  enfant?  —  En  parliculier 
rst-il  courageux,  peureux,  Irisle,  doux,  brusque,  raisonnable, 
appliqué,  etc.  ? 

:^*  Quelle  est  son   intelligente  naturelle  ?  —  Quel  est  son  rang 
dans  la  classe  'surcombiendVlèveaj?  — Aquelleclasseapparlient-ilf 
i"  Qu(>l  est  son  développement  physique  comparé  à  cHui  d'en- 
fants du  même  Ûge?— Quel  est  son  état  desanli^  ?— Quelles  ont  éii 
ses  maladies  ? 

5*  Donnez  un  récit  détaillé  d'une  ou  plusieurs  scènes  de  colère, 
iLins  l'école  ^envers  madrés  ou  élèves^,  dans  la  famille  (envers  les 
pnrcuts  «u  frères  et  sœurs},  dans  la  rue,  etc.  —  Les  accès  sonl*îU 
rares  ou  fitSiuents? 

tt«  Quels  sont  les  signes  physique»  des  colores  de  cet  enfant  ?  — 
l,'(!nf>inl  êl;iîl-il  ronjïc  ou  pile  ?  —  Les  chnnitemciils  de  coloration 
onl-ils  alterné  ou  non  ?  —  Y  a-t-il  eu  des  frisions  ?  —  Quelle  était 
IVxpression  de  la  physionomie,  et  en  particulier  des  yeux,  des 
sourcils,  de  la  bouche,  du  front?  —  Quelle  était  l'atlitude  du  corps? 

—  tes  gestes  et  les  raouvemeots  étaient-ils  rapides  ou  lents  ?  — 
tr  corps  était-il  Immobile  ou  actif?  —  Étail-il  agité  de  trcm- 
bleuieols  ?  —  Se  roulait-it  par  terre  ?  —  Iji  voix  présentait-elle  une 
^Bioditication  ? —  Le  langa^'e  élait-it  abondant,  empliatîque  ?  au  cou- 

lir^,  l'eufant  étail-il  incapable  de  parler.  sufToiim-  parla  colère? 

—  Irfs  poirl^s  étaient-ils  serrés  ou  les  mains  étaient-elles  ouvertes  ? 

—  l/«nfoiil  cherchait-il  h   mordre?  —  Kn  un  mot,  quelles  sont  les 
manifestations  instinctives  de  la  colère  ? 

>  Quels  sont  les  actes  que  l'enfant  a  accomplis  pendant  sa 
Crtièfe  ?  —  Quelles  sont  les  paroles  qu'il  a  prononcées  ?  —  A-t-il 
commis  des  actes  de  violence  et  de  cruauté  sur  les  autres,  ou  sur 
loi-méme  ?  —  A-t-il  louroé  sa  colère  contre  des  objets  inertes  ? 
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8"»  Dans  quelle  mesure  l'enfant  a-t-il  perdu  li*  contrôle  do  lui- 
mt?me,  el  son  bon  sens»  pendant  la  colère  ?  —  Él.iit-il  encore 
capable  de  raUoniicr  ?  —  ResUiL-il  sensible  à  certaines  consid^- 
ralionii  de  lieu  el  de  personnes  ? 

9'^  Quels  sont  tes  motifs  de. colère  qur  vous  avez  observés?  — 
Quels  sont'les  motifs  les  plus  Ti-t-quenls  ? 

iO*  Avui-vous  connu  dus  cas  où  l'eafanl  arait  préparé  el  mt^dît^ 
son  accis  de  colère  ? 

11°  Quels  sont  les  ph^-numènes  consf^cutifs  à  l'accès  de  colère  ?  — 
LVnfant  t'st-il  resté  fermé,  haineux  ?  —  Ou  bien  a-t-il  eu  une 
pha^  de  proslralion.  df  Inmi*»»  ?  —  A-l-il  clierclié  à  s"  vpnik'er  *?  — 
A-t-il  eu  des  troublefl  pliysii|ues.  «Hourdissemenl,  maux  de  tète, 
indigestion,  perle  d'aiip^tit,  etc    .' 

12»  Comment  ju^e-t-il  son  accès  de  colère,  une  fois  passt' ?  — 
A-t-il  eu  des  regrets,  des  remords  ?  —  Comment  les  a-t-il  mani- 
festés '! 

13"  K&sayez  de  déterminer  quolle  a  été  l'influence  de  l'hérédité, 
du  milieu,  des  exemples,  des  conseils,  d'un  accident,  d'un  dc^faut 
d'éducation,  sur  ses  accès  de  colère? 

li*'  Avez-vous  observé  chex  cet  eufunt  que  les  accès  de  colèifi 
soûl  rendus  plus  frcquenls  ou  plus  intenses  ]>ar  la  température,  la 
saison,  l'heure  de  la  journée,  la  maladie,  r.ini'mîe,  l'inï^uuiniL',  la 
dièle,  la  falipuc  physi'jue  ou  inlcllecluclle,  ou  quelque  autre  con- 
dition physique  ? 

iTt"  Quelle  méthode  a  été  employée  pour  le  corriger,  et  quel  en  a 
été  le  résultat  ? 

IG»  Les  colères  ont-elles  subi  l'inlluence  de  l'âge  ?  —  Sonl-elles 
devenues  plus  nu  moins  fréquentes  ou  violentes  ? 

17"  honnez  toules  observations  complémf^nlaires  qui  ne  ren- 
treraient pas  dans  le  cadre  des  questions  prccédentes.  Ainsi  vous 
pouvez  consigner  ici  les  observations  que  vous  auriez  faites  sur 
vous-mêmes  ou  sur  d'autres  adultes  ? 

18*  Nom  du  correspondant,  profession,  adresse,  degré  de  parenté 
avec  l'enfant. 

19"  Aulorisez-vDUS  la  publication  de  votre  nom  ?  —  Votre  adresse 
et  votre  lien  de  parenté  avec  Tenfant  ne  seront  publiés  en  aucun 
cas. 


RAPPORT    PRÉSENTÉ    A    LA    SOCIÉTÉ    LIBRE   POUR 
l'étude  PSYCHOLOGIQL'E   DE   l'eNFANT. 


Mesdames,  Messisurs, 


Avant  d'aborder  l'examen  des  197  questionnaires  dont  vous 
avez  bien  voulu  me  conlier  le  dcpouillemenl,  permettez-moi  de 
vous  présenter  un  certain  nombre  d'observations  prêliniinaires 
qui  m'ont  été  soit  fournies  par  nos  correspondants  eux-mêntcs, 


P,    yikhkfEMT. 
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"soit  siig-gerées  par  U  lecture  de  leurs  réponses.  Elles  se  rap- 
portent à  notre  tnélliode  de  Irarail,  à  U  fa^n  dont  dos  «pies- 
tionnaireA  ont  été  dressés,  atix  conditions  daos  lesquelles  ils 
ont  vie  remplis.  Elles  peav^ol  donc  do^s  Hre  utiles  pour  l'ave- 
nir.  £lles  doivent  aassi  nous  servir  à  préciser  et  â  limiter  la 
Yalotir  des  conclusions  positives  auxquMles  bous  oondaira  l'an»- 
lyse  des  documents  qui  noas  sont  parvenus. 

Tout  d'abord  il  n'est  pas  înopporton  peut-Mre  d'insister  nue 
fois  encore  sur  ïa  nOccsçilé  de  poser  les  questions  sous  une 
forme  parfaitement  claire,  d'éviter  toute  incertitude  possible 
sur  le  sens  m^mc  des  mots.  Sur  ce  point  je  prendrai  quelques 
exemples  seulement.  En  voici  un  premier,  sans  aucune  impor- 
tAHc**  d'ailleurs,  mais  as!^ez  sîgntticatif.  La  question  n"  3  est 
ainsi  formulée:  «  Quelle  est  son  intelligence  naturelle^  Quel 
est  son  mn^  dans  la  classe  sur  combien  d'élèves-?  A  quelle 
clas?;e  appartient-il  ?  >•  A  ce  dernier  paragraphe  il  a  été  plusieurs 
fois  répondu:  apjiartient  à  la  classe  ouvrière,  à  une  famille 
aiséç.  Voici  qui  est  un  peu  plus  grave.  L,a  question  n*  2  porte: 
•  Quel  est  le  caractère  habituel  de  cet  enfant?  En  particulier 
est-il  courageux,  peureux»  Irisle,  etc.  »  Le  mot  courageux  est 
équivoque.  Sans  doute  il  signifie  •■  qui  n'cîsl  pas  peureux  «  ; 
mais  il  a  été  pris  aussi  assez  souvent  dans  cet  autre  sens  :  •>  qui 
ne  recule  pas  devant  le  travail  physique  »,  ^  qui  ne  craint  pas 
de  se  fatiguer  ».  On  dira  donc:  l'enfant  est  courageux,  il  aide 
sou  père  aux  travaux  des  champs  ;  ou  encore  :  l'enfant  est  brave, 
n*a  peur  de  rien,  mais  n'est  pas  courageux. 

Et  ces  réponses  se  comprennent  bien  maintenant,  mais 
rendent  plus  difficile  l'établissement  d'une  statistique.  Que 
tignifie  encore  exactement  celle  formule  que  je  relève  au  n*  6  : 
1»  les  changements  dv  coloration  <Mit-iKs  alterné  ou  non?  o  Cela 
peut  vouloir  dire;  t"  y  a-t-il  eu  passage  de  la  rougeur  à  la 
pAleur  ou  inversement?  2*  y  a-t-il  eu  des  phases  successives  de 
rouî»-i'or  et  de  p;Ueur  se  répétant?  Ces  deux  interprétations, 
»emble-l-il,  ont  été  acceptées.  L'n  dernier  exemple,  empruntée 
la  question  7  :  <*  l'enfant  a-t-il  commis  des  actes  de  violence  ou 
de  cruauté  sur  les  autres  ou  sur  îui-nii^me  ?  ••  Les  mots  cinfenre 
'btnuté^  ont  été  pris  parfois  en  un  sens  singulièrement  fnrt, 
uîsque.  par  exemple,  on  dit  ;  «  il  n'a  pas  été  constaté  qn'il  ail 
or>mmisdes  actesde  violence  et  de  cruauté  •>,  au  sujet  d'un  enfant 
"■'  '•  To,  nous  avons  appris  qu'il  avait  blessé  plusieurs  de 

isctples  avec  des  pierres,  lancé  une  bouteille  à  la  tète 
I  so^r  et  frappé  la  domestique.  Ce  n*est  pas  Tunique  réponse 


■ 
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de  ce  genre  que  j'ai  pu  relever.  Souvent  aussi  il.  est  répondu: 
«  aucun,  en  classe  ",  ce  qui  nous  laisse  incertains.  Parfois 
enfin,  c'est  le  mol  commis  qui  prèle  au  malentendu;  d'tm  des 
réponses  de  ce  genre  :  <(  aucun,  grâce  à  la  surveillance  ", 
«  aucun,  mais  simplement  parce  qu'il  était  impuissant».  Cela 
n'offre  aucun  inconvënienl  ù  coup  sûr  lorsqu'il  y  a  un  contexte, 
lorsque  la  réponse  faite  à  la  question  5  permet  une  vérification 
ou  môme  une  correction.  Malheureusement  ce  n'est  pas  toujours 
le  cas. 

J'arrive  à  des  observations  d'une  [>ortée  plus  haute  et  d'un 
intérêt  plus  général.  Plusieurs  de  nos  correspondants  se 
plaignent  d'avoir  eu  à  nous  fournir  leurs  réponses  dans  des 
conditions  défectueuses,  w  II  aurait  fallu,  écrit  une  directrice 
d*école,  avoir  ce  questionnaire  au  commencement  de  l'année 
scolaire  et  n'y  répondre  qu'aux  grandes  vacances;  de  cette 
manière  les  renseignements  auraient  été  plus  précis,  car  on 
aurait  pu  noter  la  conduite  de  l'enfant  presque  jour  par  jour, 
sans  craindre  de  se  tromper.  »  «  \  mon  sens,  dit  un  instilutour, 
pour  répondre  d'une  façon  efficace  à  ces  différents  (question- 
naires, il  faudrait  Ôlre  prévenu  longtemps  h  l'avance,  alin  de 
pouvoir  choisir  son  sujet,  de  le  suivre  pas  à  pas,  de  noter  ses 
fails  et  gestes  jour  par  jour.  i.  Et  un  autre  :  a  Les  réponses  ci- 
dessus  sont  forcément  faites  de  mémoire  :  j'ai  reçu  ce  qucslion- 
naire  le  14  mars  et  je  dois  le  retourner  le  21.  >• 

Vous  m'en  voudriez  de  ne  pas  vous  signaler  encoi'c  des 
réflexions  judicieusi's  comme  cfdles-ci  :  <•  J'oslime  que,  pour  on 
mémo  élève  observé  par  plusieurs  maîtres,  les  réponses  pour- 
raient n'avoir  pas  beaucoup  d'analogie,  attendu  que  Vv\M  de 
nervosité  d'un  élève  doit  subir  l'inlluenco  même  du  caractère  du 
maître.  Tel  enfant  qui  sera  très  doux  avec  tel  maître  jiourra 
paraître  tout  différent  avec  un  maître  de  tempérament  nuire, 
sans  que  pour  cela  il  y  ait  de  mauvais  vouloir  ni  d'une  part  ni 
de  l'autre.  »  Et  je  trouve  la  confirmation  expérimentale  de  celte 
opinion  dans  la  note  snivanle  d'un  directeur  d'école:  •  Cet 
enfant  a  été  jugé  de  façons  absolument  différentes  par  les  ad- 
joints qui  lui  ont  fait  la  classe.  » 

La  difficulté  qu'il  y  a  à  nous  satisfaire  n'esl-elle  pas  accrue 
encore  dans  le  cas  spécial  qui  nous  occupe?  Lisons  ces  quc?lquea 
lignes  :  u  De»  études  psychologiques  de  ce  genre  sont  très 
difficiles  dans  nos  petites  classes  de  campagne,  k  cause  du 
nombre  restreint  des  élèves.  L'enfant  sait  qu'aucune  de  ses 
actions  ne  peut  échapper  au  contrôle  du  maître  et,  chez  lui, 
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une  conlinuelle  méfiance  est  la  mêre  de  la  srtreté.  De  plus,  si 
iKtiiH  faisons  de  continuels  eftorts  pour  que  le  caractère  de 
renfan)  se  donne  souvent  libre  carrière,  dans  la  rue.  aux  jeux, 
dans  la  classe,  les  parents  font  sans  cesse  dos  inslilulours  de 
campagne  un  terrible  épouvantail  à  leurs  enfants  (surtout  quand 
ils  sont  jeunos*.  U  en  résulte  que  ces  enfants  gardent  à  notre 
égard  une  visible  contrainte,  qui  arrête  l'expansion  dtf  leurs 
mouvements  naturels.  » 

J'en  arrive  t^lin  à  ce  qui  m'a  paru  le  plus  jyrave.  Outre  qu'il 
n'est  pas  toujours  aussi  parfaitement  aisé  qu'il  le  semble  au 
premier  abord  de  distinguer  la  colère  do  certaines  autres  émo- 
tioas  à  forme  explosive  J'aurai  occasion  de  le  montrer  tout  à 
l'heure'),  une  assez  prande  incertitude  subsiste  concernant  ce 
que  nous  nous  proposions  détudicr.  ce  (jue  nous  désirions 
obtenir  de  nos  correspondants.  Notre  enquête  portait-elle  au 
juste  sur  la  colère  ou  sur  les  enfanU  colères?  L'un  et  l'autre 
sujet,  certes,  a  son  intérêt,  et  qui  peut  «Mn-  très  vif.  Mais,  selon 
qu'il  s'ajçira  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  l'attention  sera  plus  par- 
liculiêrement  attirée  sur  tels  ou  tels  points.  Dans  le  premier 
8.  on  insistera  surtout  sur  les  signes  physiques  de  la  colère, 
rie  détail  des  actes  accomplis  ;  on  nous  fournira  des  des- 
criptions de  scèaes  de  colère,  des  portraits  d'enfants  en  colore. 
Dans  le  second  cas.  ce  qui  apparaîtra  C()nime  capital,  ce  sera 
la  fréquence  et  la  violence  de  la  colère,  sa  disproportion  avec 
les  motifs  qui  la  suscitent,  ce  sera  encore  le  caractère  de  l'en- 
fant, son  ètiit  de  santé,  ses  maladies  antérieures,  son  tempé- 
rament, son  liértMlitê.  A  coup  sûr,  il  n'y  aurait  qu'a  se  iouer 
de  pouvoir  poursuivre  tout  ensemble  cette  double  étude.  Mais 
il  eût  fallu  pour  cela  qu'à  toutes  les  questions  fussent  d<»nnées, 
dans  tous  les  questionnaire*»,  des  réponses  précises  et  minu- 
tieuses. Kt,  Cfunine  on  s'y  dt^vait  d'ailleurs  attendre,  il  n'en  a 
pas  été  ainsi.  Trop  souvent,  sur  un  grand  nombr».'  de  points, 
j'ai  eu  À  regretter  un  silence  complet  ;  trop  souvent  une  réponse 
monosyllatiique  (oui,  non,  rien]  m'a  laissé  sans  rensuignement.s 
sur  une  foule  de  détails  importants;  trop  souvent  j'aurais  désiré 
un  récit  circonstancié  qui  m'eiU  éclairé  sur  certains  points  et 
qui  faisait  défaut;  il  m'a  été  bien  des  fois  impossible  dejuy:er 
de  la  violence  ou  de  la  cause  des  accès  de  colère,  impossible 
même  de  savoir  s'ils  étaient  habituels,  répétés  ou  rares,  acci- 
dentels, isolés.  A  coup  srtr  ces  lacunes  que  je  signale  étaient 
parfois  ÏDévitables;  nous  ne  pouvions  espérer,  par  exemple, 
qu'il  nous  fiU  toujours  fourni  des  indications  sur  l'hérédité.  Mais 


il  m'a  paru  certain  aussi  que  de  nombreuses  nniissions  onl  tenu 
précisément  à  ce  que  nos  corrcsjtondanls  onl  inlerprélé  nos 
intentions  tantAl  dans  l'un,  tantôt  dans  Taulre  des  deux  sens 
que  je  distinguais  tout  à  l'heure.  De  là  résulte,  vous  l'allez 
voir,  non  seulomenl  un  travail  plus  compliqué  et  plus  délicat 
pour  votre  rapporteur  —  ee  serait  peu  de  chose  et  je  ne  m'en 
plaindrais  pas  —  mais  encore  —  et  cela  je  le  regrette  —  des 
incertitudes  assez  graves  concernant  la  valeur  des  chîftres  que 
j'ai  nuiintenant  à  Vdus  fournir  et  di*  l'interprétation  que  nous 
devrons  en  essayer  ensemble. 


I 


J  ai  cru  devoir  diviser  ce  rapport  ei]  Iruis  parties  :  dans  la 
première,  je  procéderai  à  une  statistique  générale  des  réponses 
faites  à  chacun  des  paragraphes  de  votre  questionnaire,  en 
vous  snumettani,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  i|uelques 
observations  ;  dans  Ja  seconde,  je  lAoherai  Je  dégager  quelques 
conclusions  nu  indications  sur  les  diverses  formes  de  la  colère 
et  j'étudierai  spécialement  les  enfants  colères;  enfin,  dans  .'.ne 
dcriiii'ie  partie  je  rechercherai  qtielb  enseignements  ou  rensei- 
gnenienlï)  pédagogiques  res»orlent  de  celle  enquête. 


STATISTlQtK   GÉNÉRALE 

Des  197  questionnaires  qui  m'ont  été  transmis,  j'en  dois  tout 
d'abord  éliminer  8  qui  ne  comporleni  aucune  réponse  aux  ques- 
tions posées,  bien  que  deux  conliennent  des  observations  géné- 
rales qui  ne  sont  pas  sans  inlétél. 

J'ai  cru  devoir  en  écarter  8  autres  qui  ne  m'nnl  pas  paru  se 
nipporter  expressément  à  la  colère,  mais  plutôt  à  des  cas  d'in- 
solence, d'indiscipline,  de  désespoir,  de  bouderie  pure.  Voici, 
par  exemple,  un  enfant  dont  on  nous  dît  ;  <-  .le  ne  lui  jamais  vu 
en  colère,  son  caractère  étant  doux  et  conciliant.  Ayant  beau- 
coup d'amour-propre,  orgueilleux  même,  il  réplique  avec  sar- 
casme à  ceux  qui  l'ont  blessé  ou  contrarié,  sans  s'emporter  et 
presque  sans  que  rien  paraisse  sur  sa  physionomie.  "  Cet 
autre  nous  est  signalé  comme  ayant  refusé  de  quitter  sa  place, 


s'y  tétant  cramponné  en  se  lourtmnt  vers  ses  camarade-s  pour 
recliercher  leur  approbation.  D'autres  ont  eu  un  mouvement 
de  mauvaise  humeur,  se  sont  mis  brusquement  à  pieiiper  abon- 
damment ou  ont  ëté  bouder  dans  un  coin.  Rnfin  n'esl-eo  pas 
une  crise  nerveuse  de  violent  désespoir  qui  commence  par  des 
pbnirs,  se  continue  par  d'incoercibles  sanglots,  pour  s'achever 
par  une  phase  de  prostration  complète ï*  Suflil-il  de  constater 
que  renfanl  s'est  roule  par  terre  pour  pouvoir  affirmer  que 
nous  sommes  en  présence  d'im  vériluble  accès  de  colère,  sur- 
tout quand  il  n'y  a  ••  rien  de  particulier  dans  la  physionomie  a, 
rien  d^extraordinaire  dans  les  mouvements,  l'attitude,  les  actes, 
mais  seulement  des  gestes  un  peu  plus  agités,  un  changement 
de  coloration  du  rouge  au  p:Mo,  avec  unfî  teinte  violacée  des 
lèvres? 

Ces  éliminations  sont,  vous  le  voyez,  très  peu  nombreuses. 
Toutefois  je  dois  ajouter  de  suite  que  j'ai  fuit  cnircr  eu  ligne  de 
conipli*  dans  la  statistique  générale  qui  va  suivre  une  douzaine 
environ  de  cas  que  je  considère  comme  douteux  ou  très  dou- 
teux; j'aurai  l'occasion  d'en  signaler  quebpies-uns  plus  l^rd. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  rt^ste  tHI  questionnaires  contenant 
des  réponses  plus  ou  moins  détaîUeus;  deux  d'entre  eux  nous 
fournissent  des  renseignements  sur  deux  enfants,  ce  qui  donne 
un  total  de  18.1  observations.  J'en  ferai  le  dépouillement  en  sui- 
vant d'aussi  près  que  possible  l'ordre  même  des  paragraplies 
de  notre  questionnaire,  sauf  sur  quelques  points  que  Je  signa- 
lerai au  moment  voulu. 

!(  I.  —  Ki.>si:if;xK.Mi;NTS  <;ÉNÊnAcx  sua  les  svjkts.  —  Consi- 
dérons d'abord  les  renseignements  qui  noua  sont  fournis  sur  le 
sexe,  l'Age,  le  caractère,  l'intelligence,  la  taille  dos  bujets. 

Nous  aurons  aiïaire  à  14!  gjir<.'ons  et  à  42  lilles,  La  dispro- 
portion est  frappante  entre  les  deux  sexes  ;  "7,04  O/O  contre 
22,0.%  t»  II.  E«l-<dle  signilicative? 

Itrippelons-nous  qu'un  résultat  analogue  nous  a  été  fourni  par 
Tenquêie  sur  le  mensonge  ou  nous  trouvions  110  garçons 
contre  40  lilles.  En  faut-il  donc  conclure  que  les  femmes  sont, 
êous  ce  double  point  de  vue,  très  supérieures  aux  hoinmes'i' 

Malgré  le  1res  vif  désir  que  j'en  aurais,  je  ne  crois  pas  pou- 
voir le  faîie.  J'en  serais  dissuadé  par  une  de  nos  correspon- 
dantes au  jugement  de  laquelle  »  la  colère  semble  conforme  à 
'<  la  vivacité  d'esprit  des  filles,  h  leur  instabilité  d'idées  et  de 
sentiments,  a  leur  nervosité  naturelle  ■.  Le  fait  me  semble 
résulter  ioat  simplement  de  ce  que  les  réponses  reçues  pro- 
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yieiineiil  d'environ  140  instiluleurs  contre  environ  W  innlitii- 
trices. 

Si  nous  passons  à  l'Age,  nous  constatons  qu'un  très  petit 
nombre  de  documenls  concfîrnent  des  enfunts  très  jeunes  :  1  dont 
il  est  dit  que  la  colère  a  été  observée  chez  lui  presque  depuis 
la  naissance;  1  de  ^  ans  et  demi;  'i  do  3  ans;  3  de  4  ans;  3  de 
4  ans  et  demi  ;  6  de  5  ans.  Les  autres  ont  de  G  à  17  ans.  —  Je 
ne  vois  rien  non  plus  à  tirer  do  ces  chilîres.  La  proportion  des 
loul  jeunes  enfants  est  à  coup  sûr  très  faible;  mais  cela  prouve 
simplement,  à  mon  sens,  que  nous  avons  été  renseignés  par  un 
très  p<*lil  nombre  do  paronls,  par  iu\  plus  grand  nonibro  d'ins- 
lituleurs  dont  les  •■  sujets  "  avaient  Tùge  scolaire.  Car  la  colère, 
chacun  le  sait,  est  une  émotion  qui  se  manifeste  de  très  bonne 
heure.  Elle  est,  selon  M,  Ribol,  la  seconde  par  ordre  d'ap- 
parition (la  peur  étant  1h  jyremière);  IJ.  I*érez  l'a  observée  dès 
le  2*  mois,  Darwin  avant  te  4*  mois;  Preyer  la  constate  très 
<]istin('tement  à  10  mois. 

Elle  est  très  générale  aussi,  et  je  considère  comme  tout  à 
fait  privib''gié  un  de  nos  correspondants  qui  écrit:  «  Je  n'ai 
Jamais  vu  un  seul  de  mes  élèves  en  colère.  •>  Aussi  ai-je  été 
parliculiôrement  frappé  de  ce  fait  qui  nous  est  rapporté  d'un 
enfant  chex  qui  la  colère  n'a  été  constatée  qu'à  partir  de  Tâge 
de  7  ans;  j'avoue  que,  dans  mon  esprit,  des  doutes  subsistent. 

En  ce  qui  touche  au  caractère,  voici  les  chiffres  que  j'ai  pu 
relever:  je  note  53  enfants  courageux  et  41  peureux  let  je  ne 
reviens  pas  sur  les  réserves  faites  plus  liaut  au  sujet  du  mol 
-courageux);  28  tristes  et  43  gais;  ^i  doux,  43  raisonnables, 
fi4  appliipiéa  et  5â  inappliqués;  enfin,  il  était  facile  de  s'y 
attendre,  H3  sont  brusques,  de  caractère  inégal,  irascible. 
Plusieurs  de  nos  correspondants  entrent  dans  des  détails  plus 
précis  et  circonstanciés;  mais  il  était  impossible  de  tenter  un 
relevé  statistique.  Vous  remarquerez  que  sur  les  points  précé- 
dents, spécialement  indiqués  dans  le  questionnaire,  il  y  a  déjà 
de  très  nombreuses  lacunes.  Aussi  n'ai-je  pu.  ipiant  à  moi, 
attribuer  aucune  signification  précise  aux  chiffres  ])récédenls. 
,  Le  degré  d'intelligence  de  nos  petits  sujets  a  été,  par  contre, 
noté  dans  tous  les  cas.  Cependant,  ici  encore,  je  ne  puis  don- 
ner que  sous  toutes  réserves  le  résultat  de  ce  dépouillement. 
Une  échelle  est,  en  elTot,  bien  difficile  à  établir  on  pareille 
matière;  lindulgcnce  ou  la  sévérité  varient  étrangement  d'un 
maître  a  l'autre.  Tel  qualifie  de  «■  supérieure  à  la  moyenne  ■ 
l'inlePigence  d'un  enfant  classé  2tr  sur  25  élèves  ;  tel  autre  de 
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••  médiocre  ialellectnellement  »  un  cicve  classé  5*  sur  30-  1^ 
terminologrie  employée  est  Déct>ssairement  imprécise  :  intelli- 
gence bonne,  assez  bonne,  assez  vive,  convenable:  ce  sont  là 
des  termes  vag-ues en  somme;  intelligence  moyenne,  ordinaire, 
sont  des  expressions  équivoques.  J*ai  trouvé  par  exemple,  et 
plusieurs  fois,  des  formules  comme  celle-ci:  •■  intelligence  Irts 
ordinaire,  est  souvent  le  1"  de  sa  classe  •».  L'êpitbête  •■  (»rdi- 
OBÎre  «,  appliquée  à  l'intelligence  m'a  paru  signifier,  selon  les 
cas.  ou  supérieure  à  la  moyenne,  ou  moyenne,  ou  inférieure  a 
la  moyenne.  11  m'a  donc  semblé  que  j'avais  le  droit  de  ne  pas 
me  borner  a  un  relevé  des  ternies  employés,  et  d"iiiterprt*ler, 
quand  j'ai  possédé  quelques  moyens  de  contrôle.  Je  n'ai  pu 
mieux  faire,  d'autre  part,  que  de  distinguer  trois  groupes  : 

Intelli^nce  <ïup**rieure  à  U  moyenne 81 

—  moyenne T.\ 

-  inférieure  à  la  moyenne îtt 

l.e  premier  clii/Tre  est  sans  doute  un  peu  trop  fort  :  je  relève 
loalefuis  une  trentaine  d'eufanla  qu'on  nous  présente  comme 
exceptionnellement  doués  ;  le  dernier  chiffre  est  peut-être  trop 
faible,  et  pourtant  le  nombre  des  sujets  vraiment  obtus,  d'intel- 
ligence â  peu  près  nulle  est  trt>8  faible,  une  douzaine  environ. 
Il  ntsie  domr  que  Timmense  majorité  des  enfants  observés  est 
tout  à  fait  normale  RU  point  de  vue  du  dévelopitement  intellrc- 
luel.  et  que  la  colore  ne  se  développe  [>as  parliculicrement  sur 
Q0  fonds  d'imbécillité. 

Elle  ne  semble  pas  davantage  le  privilège  des  enfants  de 
p<*lile  taille.  Nos  renseignomeuls  portent  k  cet  égard  sur 
167  sujets  qui  se  décomposent  ainsi:  6:2  plus  grands  que  la 
moyenne.  T.i  de  taille  normale.  3î  plus  petits  que  ne  le  sont 
d'ordinaire  Ips  enfants  du  même  Age. 

Ici,  Mesdames  et  Messieurs,  je  devrais  vous  parler  de  l'étal 
d«^  «alité  de  nos  sujets;  maïs,  pour  des  raisons  que  vou^  com- 
prenez f;icilement,  j'ai  cru  qu'il  était  préférable  de  réunir  les 
indications  que  nous  possédons  sur  ce  point  à  celles  qui  con- 
ccraeni  l'hérédité. 

I  3.  SiuMbs  pHYsiQCEs  DK  LA  coLBRC.  —  Nous  passcrous 
c  de  suite  aux  signes  physiques  de  la  colère.  Des  rcnsfi- 
ments  relativement  nombreux  nous  ont  été  fournis  sur  la 
plupart  des  points  que  je  vais  passer  en  revue. 
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a;  Circulation  et  coloration.  —  Les  changements  de  coloration 
se  distribuent  delà  manière  suivante  : 

Rougeur 86 

Pâleur 56 

nouuour  suivie  de  p^Ucur 2*2 

P.tli'ur  suivie  de  rougeur 9 

All'.riiaïu'e 4 

Un  ciifiint  fiifin  est  sij^^nalé  comme  devenant  Ijinlûl  rouge, 
tantôt  pâle;  peut-tHre  s'agil-il  d'un  cas  d'alternance;  peut-être 
d'un  enfant  r^ui  rougit  pendant  certains  accès,  pâlit  pendant 
d'îiulrps. 

Une  remarqueslmposeimmèdiatement  à  nous.  Si  nous  lisons 
les  chapitres  consacrés  à  la  coïére  yuv  Lange',  on  M.  Ribot* 
nous  constatons  de  suite  qu'ils  s'accordent  à  déclarer  que  la 
colère,  cjuant  à  sa  physiologie  et  â  son  mode  d'expression,  se 
présente  avec  des  caractères  trî'S  nets  que  voici  ;  ■  Uilalalion 
des  petits  vaisseaux  sanguins,  augmentation  de  la  circu- 
lali'^n  cutanée,  d'où  rougeur,  ciialciir,  guiillenienl,  Invgor.  t^es 
manifi'slîilions  sont  communes  à  la  joie  et  à  la  colcre,  mais  sont 
beaucoup  plus  fortes  et  plus  puissantes  dans  cette  dernière. 
De  plus,  dans  la  colère,  un  nouveau  phénumène  se  produit  dont 
ooiis  n'avons  pas  trace  dans  la  joie  :  gonllement,  dilatation 
des  grosses  veines,  qui  se  manifestent  surtout  sur  le  visage, 
au  front,  au  cou,  et  peut  être  observé  aussi  aux  mains.  »  Ni 
l'un  ni  l'autre  do  ces  auteurs  ne  signalent  la  pâleur,  mOme 
comme  accidentelle  =*.  Or  dans  notre  eiiqncle,  les  cas  de  pâleur 
sont  très  loin  d'être  une  quantité  négligeable.  Si  noua  considé- 
rons uniqurment  les  cas  purs  f  je  veux  dire  ceux  où  il  y  a  eu 
rougeur  seulement  ou  pâleur  seulement;,  la  rougeur  s'est  pro- 
duite dans  00,50  tV'O  des  cas  et  la  pAleur  dans  ^1*,  W  0/0.  Addi- 
tionnons les  cas  où  la  rougeur  se  présente  seule  et  ceux  où  elle 
upparail  lu  première,  et  faisons  de  même  pour  la  pâleur,  nous 
avons  :  rougeur,  (V2,42  0;0,  et  pAleur,  37,57  U/O.  Additionnons 


\.  I^inffe,  Ua  Einoihus,  rhap.  iv,  tr.  Tr.  p.  61, 

2.  Kitiol,  la  t*Ktjvhotouîf  tIfs  sentimfutit.  M*  partît,  rlinp.  m,  p.  22R. 

3.  UnrviUi.  t'Ej^p'fnfion  ttes  éin"lù/nn,  nliap,  x.  p.  260  rt  267}  rcconnnit  que 
<fuc/f/i/«7'ufAr,  itaui^  lu  fuifur,  le  visajzt'  ilfvieitl  pjitt-  ou  livide,  mais  t-stiiiie 
ijiic  -iMous  IV'iiipirc  (l'une  colère  mèilîocrcnienl  intense  le  visage  se  ct»Uiri-*  *. 
MAnléfîa/7a  {la  t'hiifùmomie  vl  t'tUfirr^^torulef  jtrfr^mr/i/s.rliQp.xiii.  p.  1*8) 
adopte  Ui  nit'^uio  npinion  :  «  lin  uf'itt^rnl  lu  colère  allume  le  visu^t*;  luais 
ilans  (|uet(|ucci  rures?  Mrcasious,  où  la  Imiiic  C)>1  portée  à  sun  porotysine,  la 
fricc  Uevirnl  p61e,  pni^  l>tartrde,  pl  enfin  iivjdu  w. 
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maintenant  les  ras  de  rougeur  seule  et  ceux  où  elle  apparaît  la 
seconde,  et  opérons  de  même  pour  la  pàltmr,  nous  obtien- 
drons :  rongeur.  54.111  0/0;  pÂleur  15.08  0;0.  Enfin,  en  loUli- 
'sant  tous  les  cas  où  la  rougeur  s'est  manifestée,  tous  les  cas  où 
la  pâleur  a  eu  lieu,  le  pourcentage  est  le  suivant  :  rou- 
geur, 37  0  0;  pâleur.  42.t>9  0/0.  Suivant  le  procédé  employé, 
le  pourcentage  de  la  pMeur  varie  donc  entre  37.57  0/0 
et  io,  08  0/0.  Il  y  avait  là  an  point  que  je  devais  vous 
signaler. 

l^es  auteurs  que  je  citais  tout  à  l'heure  observent  encore  que 
les  muqueuses  participent  a  l'hyperfroie,  de  telle  sorte  que, 
quand  le  sujet  y  a  des  prédispot>itions.  il  peut  so  produire  des 
liémorrhagics  nasales  ou  pulmonaires.  J'ai  relevé  trois  cas  où 
^tïes  saignements  de  nez  plus  ou  moins  abondants  ont  été  con&- 
liéSt  soit  pendant,  soit  après  Vaccés. 

b)  Sécrétion».  —  La  colère  semble  aussi  avoir  une  iniluence 
sur  les  sécrétions,  au  moins  sur  quelques-unes.  Cependant  la 
bave  un  l'écume  n'ont  éW  siguali>es  que  quatre  fois,  dos  garnîtes 
de  sueur  une  fois;  —  Lange  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  accroisse- 
ment des  sécrétions  biliaires  :  je  relève  pourtant  un  cas  de 
jaunisse. 

c]  Muêcleê,  —  C'est  un  fait  bien  connu  que,  pendant  la 
colère  (et  c'est  le  deuxième  caractère  important  de  sa  physiolo- 
gie). rinner\'alion  des    muscles  volontaires   est  accrue,  mais 

»Qs  une  forme  incoordonnèe  et  spasmodique.  Nous  ne  nous 
donnerons  donc  pas  de  ce  que  l'agitation,  la  rapidité  saccadée 
des  mouvements  des  membres  ail  été  notée   !£)  fois  et  leur 
lenteur  .'{  fois  seulement. 

Le  résultat  est  moins  net  en  ce  qui  concerne  l'attitude  du 
corps.  Nous  demandions  :  le  corps  est-il  actif  ou  immobiU? 
J'ai  relevé  87  réponses  :  corps  actif  :  6Î  fois;  immobile  ou 
raidi  :  25  fois.  Le  uunibre  relativement  restreint  des  indications 
sur  ce  point  (87  sur  183;  tient  peut-être  k  ce  que  l'expression 
manque  un  pende  netteté.  Quefaut-il  entendre  au  juste  par  corps 
actifs  Quand  on.  nous  a  dit  que  le  sujet  s'agîte,  romue  bras  tt 
jambes,  se  roule  par  terre,  ne  peut-on  pas  croire  légitimement 
qu'un  a  par  là  même  répondu  que  le  corps  est  actif?  Je  ne  pense 
donc  pas  qu'il  soit  permis  d'établir  ici  un  pourcentage.  Ueste 
««ulement  à  examiner  ce  chiffre  de  25  cas  où  le  corps  a  été 
immobile  ou  raidi.  11  se  décompose  lui-même  ainsi  :  immobi- 
lité 10.  raideur  14;  et  dans  ces  14  cas  on  signale  ±  fois  latli- 
tudc  particulière  du  corps  fortement  courbé  et  comme  arqué 
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en  avani,  I  fois  le  corps  renversé  en  arrière.  H  m'a  été  impos- 
sible de  dislingucr  nettement  les  cas  où  il  y  aarait  eu  immo- 
bilité par  llaccidily  ou  résolution  musculaire,  ceux  ou  nous 
aurions  aflaîre  à  une  sorte  de  conliaclure  f^énéralo  ou  partielle, 
primaire  ou  secondaire,  ceux  enfin  où  rimmobilité  résulterait 
d'une  réaction  de  la  volonté,  d'un  effort  pour  enrayer,  maîtriser 
la  colère.  Je  me  borne  donc  â  ajouter  que,  dansun  petit  nombre 
de  casf'j \  la  rigidité  est  indiquée  comme  s'élant  manifestée 
consécutivement  à  l'accès. 

Les  frissons  ont  été  conslotés  'M  fois,  leur  absence  23  fois; 
les  trembtemenls  75,  leur  absence  10.  Je  me  dcmandt*  si  la  dis- 
tinction enire  frisson  et  tremblement  a  toujours  élè  faite  exac- 
tement, et  j'avoue  même  que  je  ne  sais  pas  très  bien  comment 
je  l'aurais  nettement  observée.  J'avoue  également  que  je  ne 
vois  pas,  pour  mon  compte,  quelles  conclusions  il  est  permis 
de  tirer  do  ces  chiffres,  et  je  me  contente  de  noter  que  frisson 
et  tremblement  sont  signalés  quelquefois  comme  s'ctant  pru- 
duîls  après  lu  colère. 

Les  poings  sont  ordînatremenl  serrés  (85  cas)  ;  les  mains 
restent  rarement  ouverlcs  (  14), et  ijuand  (dles  le  sont,  c'est  par- 
fois pour  frapper,  pour  ^rilTer,  les  doigts  étant  allongés  dans  lo 
premier  cas,  recourbés  dans  le  second. 

Les  grincements  de  dents  sont  relevés  9  fois,  une  fois  les 
dents  claquent. 

Pour  ce  qui  est  de  la  voix,  2  fois  seulement  on  n'a  cons- 
taté aucune  inodificHtion.  Rncnri?  dans  un  de  ces  cas  s'agit-il 
d'un  enfant  dont  j'aurai  à  vous  parler  de  nouveau  et  chez  qui  la 
mccbanceté,  la  cruauté,  la  brulalité  sont  plus  manifestes  que 
la  colère  proprement  dite.  Nous  pouvons  donc  tenir  pour  cons- 
tante l'action  de  la  *'olère  sur  les  muscles  de  l'appareil  vocal. 
Le  timbre  est  altéré,  lu  voix  devient  plus  gutturale  ou  plus 
aîgm'',  la  gorge  se  contracte:  il  y  a  des  cris  avec  ou  sans 
larmes*  parfois  de  véritables  rugissements;  l'enfant  parle  avec 
volubilité,  son  langage  est  rapide,  abondant  ou  empbati(|ue 
(50  fois;,  ou  bien  il  parle  avec  peine,  les  sons  sortt'Ul  dilliiûle- 
menl«  il  bégaie  ou  ne  parle  plus  du  tout  (^1  fois,  y  compris  le 
mutisme  volontaire),  il  en  arrive  à  la  suffocation  (43  fois); 
une  fois  eulin  on  a  observé  un  violent  accès  de  toux. 

Pour  achever  ce  compte  rendu  des  renseignements  concer- 
nant les  troubles  moteurs,  il  nie  reste  à  signaler  un  cas  où  la 
colère  a  agi  sur  les  sphincters:  il  s'agit  d'une  petite  fille  qui, 
pendant  une  crise,  a  uriné.  Le  fait,  a  ce  que  je  pense,  ne  doit 


V.    MALAfEilT. 


COLKRK    DES    E^FANTS 


IS 


pas  être  très  rare  chez  les  tout  jeunes  enfants  ;  il  n'est  tirail- 
leurs pas  sp*ft;ial  à  la  colère. 

;;  3.  Acte*  accomplis  pendant  la  colkhi:.  —  35  enfants  se 
roulent  par  terre,  7  se  couchent  parterre  ou  sur  leur  banc. 
leur  table,  "i  se  jettent  violenimeiitù  terre,  i  tombe  à  genoux, 
beaucoup  tri^pignent. 

Quarante-trois  <!e  nos  sujets  ont  mordu  ou  lente  tic  mordre  ; 
3  se  sont  même  mordus  eux-m4^mcs  ;  32  sont  aignalc's  comme 
n'ayant  nî  mordu  ni  tenté  de  m.irdre. 

Des  actes  de  violence  (Coups  de  pieds,  coups  de  poing,  che- 
veux arrachés,  égratiji^nures,  objets  lancés  violemment  sur 
autrui  on  par  terre,  objets  brisés,  vêlements  lacérés,  etc. i,  ont 
été  accomplis  ou  tentés  dans  la  plupart  des  cas.  Dans  11  seu- 
lement il  n'y  a  eu  aucun  acte  de  violence,  mais  seulement  de» 
cris,  des  larmes,  des  plaintes,  des  injures,  mutisme  ou  boude- 
rie. Les  actes  de  violence  se  décomposent  ainsi  : 

Sur  autrui,  137  ; 

Sur  soi-même  .en  même  temps  que  sur  aulruii,  Iti  ; 

Sur  soi-même  seulement  I,  plus  1  cas  ou  il  y  a  eu  tentative 
répétée  de  suicide,  et  1  autre  où  il  y  a  eu  menace  de  suicide; 

Sur  des  objets  inertes  en  même  temps  que  sur  autrui.  HG  : 

Sur  des  objets  inertes  seulement,  13. 

Je  n*ai  rien  à  ajouter  pour  l'instant  à  cette  stati8tif|ue.  dont 
nous  aurons  peut-être  occasion  ullérieurt-menl  diHilîser 
certaines  données. 

^  4.     CONTIIOLE    D8    SOl-MÊ.ME.    —  NoUS    arriVOU^    il     uni-    IpK-S- 

tiou  à  laquelle  il  n*était  sans  doute  pas  fort  aisé  de  répondre  et 
au  sujet  de  laquelle  j'ai  éprouvé  d'assez  grandes  ditlicuItéH 
|R)ur  ce  qui  concerne  le  classement.  Klle  était  formulé*'  en  ces 
termes  :  ••  Dans  quelle  mesure  Tenfant  a-t-il  perdu  le  con- 
IrAb*  dt'  soi-même,  et  s«m  bon  sens,  pendant  la  colère  ?  — 
Ktait-il  encore  capable  de  raisonnera  —  Kestait-it  sensible  à 
certaines  considérations  de  lieu  ou  de  personne?  -i  l^s  renatei- 
gnementa  qui  nous  ont  été  fournis  sont  relalivement  nom- 
breux il^K  mais  ne  sont  pas  toujours  très  précis  et  très  cohé- 
rents. Souvent  il  n'est  répondu  qu'à  une  seule  dos  trois 
qu»»<ttnn»«.  Parfois  les  divi^f-r-s  réponses  ne  concordent  pas  très 
rigoureusement.  Un  exemph.-.  eu  hasard  :  "  a  perdu  conscience 
de  ses  actes,  incapable  de  raisonner;  devant  des  personnes 
r-vs  ou  dans  un  lieu  public  sVst  toujours  maftrisé.  > 
liment  elles  doivent  être  inlerprélées  et  pour  ainsi  dire 
traduiles,  comme  celles-ci  :  •  se  remettait  facilement  an  pas.  - 
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Néanmoins  j'ai  cru  pouvoir  établir  trois  catégories  et  j'ai  relevé 
pour  cIiHOUiic  d'elles  des  cbilTrcs  qui  n'ontf  à  mes  yeux^  pour 
les  raisons  que  je  viens  de  dire,  qu'une  valeur  toute  relative. 

Ayant  perdu  complètement  ou  presque  complètement  le  con- 
trôle de  soi-même  vi  la  raison.  77  ; 

Les  ayant  conservés  partiellement,  restant  accessibles,  par 
exemple  à  certains  sentiments»  sensibles  à  certaines  considé- 
rations, 42  ; 

Les  ayant  pleinement  conservés,  7.  Toutefois,  parmi  ces  der- 
niers, 3  cas  au  moins  sont  Tort  douteux,  les  récits  faits,  les 
renseignements  eomplénieiitaires  fournis  semblent  indiquer 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  véritable  accès  de  colère  ou  que  l'en- 
fant n'est  pas  parfaitement  maître  de  lui. 

§  3.  Motifs  de  la  colkrk.  —  Les  réponses  au  sujet  des  mo- 
tifs de  colère,  n'offrent  dans  leur  ensemble,  rien  de  bien 
saillant,  l'resque  toujours  on  nous  indique,  ce  qui  n'a  rien  que 
de  naturel  et  de  prévu,  comme  déterminant  la  colère,  des  con- 
trariétés de  toutes  sortes,  les  réprimandes,  les  punitions,  les 
mauvaises  notes,  les  discussions  au  jeu  le  jeu  de  billes  en  parti- 
culier porte  une  lourde  responsabilité).  Pour  1 1  enfants,  on  nous 
apprend  que  le  motif  le  plus  fréquent  a  été  un  froissement 
d'amour-propre,  de  vanité;  pour  7  la  jalousie,  pour  8 l'injustice, 
et  parmi  ces  derniers  il  en  est  un  che^  qui  l'injustice  seule  pro- 
voquerait la  colère.  Enfin  je  mets  à  part  le  cas  d'une  jeune  fille 
pour  laquelle  l'occasion  déterminante  serait  l'agacement  pro- 
duit par  les  silllemcnts  de  son  petit  frère.  Sur  cette  question 
des  motifs  j'aurai  Voccasion  de  revenir  quand  je  traiterai  la 
partie  pédagogique  de  notre  sujet. 

§  6.  CoLKnKS  i»nKi»AKÉEs  KT  MÉDITÉES.  —  Lc  u"  10  du  ques- 
tionnaire était  libellé  en  ces  termes:  «  Connaissez-vous  des  cas 
où  l'enfant  avait  préparé  et  médité  son  accès  de  colère?  >•  —  Je 
dois  dire  qu'à  première  vue  l'Iiypolbèse  impliquée  dans  la 
question  mo  semblait  étrange  et  en  quelque  sorte  paradoxale. 
Mon  opinion  préalable  était  tout  ù  fait  conforme  à  celle  que 
j'ai  trouvée  exprimée  en  ces  termes  excellents  par  une  de  noa 
correspondantes,  membre  de  la  socloté  :  <*  Il  faut  se  garder  de 
confondre  tout  ce  qui  est  méchanceté  avec  la  colère  propre, 
qui  est,  par  essence,  un  mouvement  spontané  et  irréfiechi. 
Toutes  les  fois<ju'il  y  aura  calcul  et  préméditation,  nous  nous 
écarterons  de  la  véritable  colère,  mémo  si  In  j)rémédilation 
arrive  à  produire,  après  la  simulation,  un  accès  véritable, 
l/acte  violent  n'est  pas  nécessairement  produit  par  un  accès  de 
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colère,  encore  moins  l'arle  de  vengeance  ou  de  haine.  ••  J'au- 
rai» donc  aocordô  lout  au  plus  que  l'enfanl  à  qui  l'on  a  crdi* 
pendant  ses  accès  de  colère,  à  itui  Ton  accorde  loul  |>ar  peur 
de  les  voir  se  reproduire»  est  tenir  de  se  servir  de  ce  moyen 
facile  d'obtenir  satisfaction,  tantôt  en  feignant  ou  mennranl  do 
s**  mellre  en  colère  ice  ijui  peut  provoquer  un  acci-s  rôel  .  lan- 
UM  en  g'abandonnanl  plus  volonliors  «t  môme  avec  une  sorte 
e  complaisance  à  la  colère  qu'il  sent  naître  on  lui,  nu  lieu  d  y 
L'sister.  Mon  attention  était  donc  spécialement  allirèe  sur  ce 
point,  el  jai  d'aulanl  plus  scrupuleusement  relevé  les  réponses 
qui  semblaient  contraires  à  ma  manière  de  voir.  Elles  sont  au 
nombre  de  H,  cliiiïrc  assez  faible  en  soi,  relativement  élevé 
cependunt.  bien  plus  considérable  du  moins  tpic  je  ne  m'y 
attendais.  Opendant  ce  chilTre  global  a  besoin  d'être  analysé. 
Voici,  par  exemple,  un  cas  dans  leijuel  on  nous  dit  :  »  J'ai 
<.d>servr  à  différentes  reprises  une  colère  dissimulée  a»  début, 
transformée  ensuite  en  véritable  accès.  •'  Une  autre  rcpouRe 
est  ainsi  conçue  :  «  Non.  je  ne  crois  pas  que  l'enfant  prémé- 
«lileses  colères.  II  ressemble  pourtant  ù  M.  Jourdain  :  bilieux 
ciimme  tous  les  diables,  il  veut  se  mettre  en  colère  toutes  les 
foisqu'il  lui  en  prendra  envie,  l^urètre  juste,  je  dois  ajouter 

[~  qu'il  a  été  accusé  par  des  camarades  d'avoir  eu  des  colères 
fointes  pour  empt^cher  la  continuation  d'un  jeu  ou  pour  faire 
recommencer  une  partie.  ■>  Jo  me  crois  autorisé  à  considérer 
ces  i.  ctiH  comme  concernant  la  simulation  el  non  la  prépara- 
tion de  la  C4)lère. 
Voici  deux  autres  exclusion»  qui  me  semblent  s'imposer.  On 
nous  dit,  plus  ou  moins  forniellenient,  qu'il  y  a  eu  prémédita- 
lioD  et  que  cela  résulte  des  faits  rapportés  anlérieun-ment.  V.i 
ces  faits  ne  paraissent  vraiment  pas  juslilior  celle  opinion;  de 
cr  que  l'accès  do  colère  d'un  enfant  puni  de  retenue  éclate  jus- 
temenl  au  moment  de  la  sortie  des  élèves,  on  ne  peut  conclure 
que  l'accès  ait  été  préparé,  —  Enlln  dans  î>  autres  cas,  je  suis 
convaincu  que  noua  nous  trouvons  en  présence  de  tout  autre 
chose  que  de  la  colère.  Témoin  cette  (Ulette  qui  crie  volontai- 
rement pour  essayer  de  iléctiir  ses  parents  que  les  scènes 
ennuient.  Témoin  cet  enfant  qui  pendant  4  jours  écrit  de  plus 
en  plus  mal  ses  devoirs,  refuse  de  les  refaire,  el  déchire  les 
feuiUcii  employées  de  son  oabier.  Témoin  encore  celui-ci  qui, 
*•  s'étiinl  pris  de  querello  en  classe  avec  un  c^marado,  a  dissi- 
mulé PU  colère  pendant  la  durée  de  la  classe  et  â  onze  heures, 
profitant  de  Tabsence  du  maître,  s'est  rué  sur  son  camarade,  le 
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frappant  avec  un  sourire  narquois  et  méchant  a.  Témoin  enlin 
ce  dernier  sur  let|ucl  nous  avons  reçu  une  communication  qui 
compte  parmi  les  plus  détaillées,  les  plus  intéressantes,  les  meil- 
leures, et  dontvous  mepermetlrezdevousdirequelquesmots;je 
suis  1res  porté  à  croire  que  nous  ne  sommes  pas  là  en  présence 
d'accès  de  colère.  Il  s'agit  d'iiti  pupille  de  l'Assistance  publique 
qu'on  soupçonne  être  un  dégénéré  d'alcoolique,  foncièrement 
mécîianl,  indiscipliné,  dont  les  actes  de  Iinilnlilé  ont  un  carac- 
tère tout  particulier  :  sans  prnvocnlion,  par  plaisir,  croirait-on, 
il  frappe,  lance  des  pierres;  il  déclart?  que  ^  ni  sa  nourrice,  ni 
le  Directeur  d'E...,  ni  le  maître  d'école,  personne  ne  le  domp- 
tera ■».  «  Il  fait  le  mal,  dit  notre  correspondant,  purce  qu'il  est 
naturellement  vicieux.  Tout  est  raisonné,  calculé  chez  lui.  Pour 
preuve  il  suflit  de  suivre  les  conversations  qu'il  a  avec  ses 
camarades  avant  l'uccompliîïsement  des  actes  et  de  constater 
le  malin  plaisir  qu'il  éprouve  à  les  raconter...  Dans  presqtio 
tous  les  cas,  conclut-il,  l'enfant  avait  préparé  et  médité  son 
accès  de  colère.  »  Je  suis  très  disposé  à  penser  que,  si  nous 
nous  en  tenons  \h.  il  faut  conclure  que  t'es  pr«Hendus  accès  de 
colère  sont  bien  pluliHdes  actes  de  cruauté  froide.  Je  croirais 
cependant  volontiers  que  l'cnfciiit  reste  beaucoup  moins  maître 
de  lut  qu'on  ne  nous  le  dit  et  que  nous  avons  peut-être  affaire 
à  des  impulsions  irrésistible^^,  plus  ou  moins  analogues  à  la 
rage  épileplique  ou  plutôt  maniaque.  Cela  sans  doute  nous 
rapprocherait  du  la  colère,  mais  sous  une  forme  absolument 
morbide,  en  tous  cas  n(ui  méditée. 

Resterait  donc  un  dernier  cas  où  notre  correspondant,  sans 
explication  complémentaire,  écrit  :  <«  Deux  fois  seulement 
TenfanL  avait  médité  sa  colère  atin  de  faire  de  la  peine  à  ses 
parents.  •> 

Il  m'apparait  donc  légitime  de  conclure  que,  d'après  les 
résultats  de  notre  enquête,  la  préméditation,  la  préparation 
de  la  colère  proprement  dite,  est,  pourle  moins,  infiniment  rare. 

jj  7.  Phknomîînks  coNSKcrriFR  dk  la  cûlf.hb.  —  Nous 
arrivons  à  l'examen  des  phénomènes  conséculifs  de  la  colère. 
Je  vous  demande  la  permission  de  modifier  un  pou  l'ordre 
suivi  dans  notre  questionnaire  et  de  considérer  successivement 
les  phénomènes  physiques  cl  les  phénomènes  moraux.  Il  con- 
vient iPailleurs  de  distinguer,  quand  cela  est  possible,  cuire  In 
terminaison  de  la  crise,  sa  dernière  phase,  et  les  effets  ultérieurs 
plus  ou  moins  éloignés. 

a)  Phénomènes  physiqne»^  —  A  la  fin  d'un  accès  de  colèrp, 
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la  crise  Je  larmes  semble  devoir  être  fréquente.  Cependant  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  sur  ce  point  ne  sont 
pa!>  aussi  complets  quHIs  ont  été  souhaitables  :  103  fois  seule- 
ment il  a  été  répondu,  SNfois  pour  signaler  les  larmes,  M  fois 
pour  noter  leur  absence.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  permis  de 
considérer  l'un  ou  l'autre  de  ces  chiffres  comme  rigoureuse- 
ment exact;  il  serait  par  exemple  loul  a  fait  illéj>itime,  u  mon 
avis,  de  compter  au  nombre  des  enfants  chez  qui  la  colère  est 
sans  larmes  tous  ceux  au  sujet  desquels  on  ne  nous  dit  rien. 
A  plus  forte  raison  en  esl-il  do  même  pour  la  réoiprwjuc.  Tout 
au  plus  pouvons-nous  tenter  d'établir  une  proportion  entre  les 
^rcons  et  les  lilles.  Sur  III  garçons.  58  ont  pleuré;  sur 
42  Hlles,  30;  ce  qui  nous  donnerait  41.13  0  0  dans  le  premier 
ras,  71.12  0  0  dans  le  second,  f^ar  contre  10  ganjons  n'ont  pas 
eu  de  larmes,  c'est-à-dire  7,09  0/0,  el  4  filles,  c'est-à-dire  9  0  0. 

Pant-il  donc  penser  que  les  filles  sont  naturellement  etspon- 
lunément  plus  portées  à  pleurer  que  le^  garçons,  mais  que.  par 
contre,  elles  ont  plus  d'énergie  pour  se  contenir?  J'inclinerais 
&  le  penser;  mais  je  ne  puis  considérer  les  chiffres  qui  viennent 
d'être  analysés  comme  l'élablisiiant.  D'autant  plus  que  si  nous 
ne  faisons  état  t^ue  du  chiffre  de  10^  cas  pour  lesquels  il  y  a 
réponse,  le  pourcentage  devient:  Garçons  ayanlpleuré  85. "i^O  0; 
n'ayant  pas  pleure  14,7  ÛO;  Filles  ayant  pleuré8K,âO  0,  n'ayant 
pas  pleuré  11,7  (I  (>. 

Une  autre  observation  s'impose  au  sujet  des  larmes.  Elles 
n'ont  pas  toujours  la  même  nature  et  la  même  signification. 
Taninl  elles  sont  un  effet  de  la  délente  nerveuse,  de  l'épuise- 
menl,  ce  sont  les  bienfaisantes  larmes  qui  annoncent  la  termi* 
naison  de  la  crise.  Tant(>t  ce  sont  des  larmes  de  rage,  de  dépit 
OQ  de  désespoir  qui  sont  une  manifestation  spéciale  de  la  colère 
accompagnant  Taccês  ou  indiquant  sa  continuation,  ou  enfin 
Lémoignanl  de  sa  transformation  en  une  émotion  différente. 
Mais  le  départ  entre  ces  différents  cas  ne  m*a  pas  été  possible. 

La  colère  ne  semble  déterminer  qu'assez  rarement  des 
troubles  physiques  ultérieurs  gratet  el  durables.  Consistant 
essentiellement  en  ufie  décharge  nerveuse  excessive,  il  est 
naturel  qu'elle  soit  suivie  assez  communément  d'une  phase  de 
prostration  (30foisi,  de  fatigue  générale  ^9  fois],  de  maux  de 
tdie   ^38  fois),  de  perte  d'appétit  (10  fois).  On  nous  signale 

icore  de!^  étourdissements  (4  fois),  la  somnolence  ou  le  som- 
tcil  3  fois;,  l'agitation  dans  le  sommeil  qui  est  troublé  par  des 
rèvea  1.3  fois),  de  l'insomnie  [I  fois),  an  accès  de  fièvre  ^1  fois), 
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vomissements  ou  indifï:estion  (3  Fois],  saignemcnls  de  nez  (3  fois) 
et  I  cas  de  jaunisse.  Je  dois  enlin  si(çnalep  l  cas  où  la  colère 
s'achtîve  par  une  crise  nerveuse  grave,  accompagnée  de  délire, 
d*liallucinations. 

h)  Phénomènes  moraux.  —  l^es  suites  de  la  colère,  au  point 
de  vue  moral,  sont  les  suivantes,  d'après  tes  Vésullats  de 
notre  enquête. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'accès  de  coK-ro  passé, 
Tenfaiit  revient  plus  ou  moins  vile  à  son  état  normal^  gai, 
joueur,  aimable  comme  avant.  Souvent  même  il  cherche  à  faire 
oublier  et  à  se  Faire  pardonner  son  emportement  par  un  redou- 
blement de  témoignages  d'affection,  de  soumission,  de  servia- 
bilité. 11  est  cependant  des  enfants  en  assez  grand  nombre  qui 
restent,  pendant  un  temps  de  durée  variable,  fermés  i2'.V;,  tiai- 
neux  t33'i.  Ces  cliifTres  demandent  un  mot  de  commentaire. 
Rester  fermé  cela  peut  signifier  diverses  choses  :  rester  boudeur 
et  maussade,  ou  distrait,  hostile  et  rancunier.  Dans  Ir  premier 
cas,  il  s'agit  de  quelque  chose  qui  n'est  pas  assimilahle  u  la 
haine;  dans  le  second  cas,  nous  semblons  au  contrairu  avoir 
affaire  à  un  sentiment  voisin  de  la  haine  sous  ses  formes  allé- 
nuées.  Il  eût  été  désirable  de  pouvoir  distinguer.  De  plus,  nos 
correspondants  ne  répondent  pas  toujours  aux  deux  questions  ; 
quelques-uns  répondent  afiirmativement  à  la  première,  négu- 
livemenl  à  la  seconde  (ce  qui  est  très  compréhensible),  ou 
inversement  (ce  qui  semble  moins  admissible,  ou  enfin  afiir- 
mativement aux  deux.  Il  ne  faut  donc  pas,  en  tout  cas,  pour 
avoir  le  total  général  des  enfants  chez  qui  la  colère  se  prolonge 
par  un  sentiment  d'aversion  plus  ou  moins  intense,  il  ne  faut 
pas,  dis-je,  additionner  les  deux  chiffres  précédents.  D'après 
le  relevé  quej*ai  fait,  ce  total  de  .5:2  doit  être  diminué  de  IJ,  ce 
qui  nous  ramène  au  chiffre  do  i9.  —  D'autre  part  38  sont  indi- 
qués comme  ayant  clierché  à  se  venger. 

I^nlin.  dans  90  cas,  l'enfant  a  témoigné  des  regrets  ou  des 
remords;  dans  '19  cas,  il  n'en  a  pas  manifesté. 

!;  8.  Antkckdents  des  sujkts.  —  Une  étude  sur  la  colère 
implique  manifestement  un  pxamen  de  l'état  physiologique  des 
sujets  et  de  leur  hérédité.  Ici  la  méthode  des  enquêtes,  du 
moins  dans  les  conditions  où  nous  devions  l'employer,  ne  pou- 
vait nous  fournir  des  renseignements  très  précis  et  très  com- 
plets. Déterminer  le  tempérament  d'un  enfant,  apprécier 
exactement  son  état  de  santé,  noter  dans  ses  antécédi^nts  per- 
sonnels tout  ce  qui  peut  être  important,  ce  n'est  pas  chose  si 
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aisée,  même  pour  les  parents,  à  plus  forte  raison  pour  l'institu- 
teur, qui  a  un  grand  nombre  d'élèves  et  ignore  nécessairement 
une  foule  de  détails  sur  chacun  d'eux.  Admettons,  par  exemple 
avec  les  D"  Maurice  de  Fleury  '  et  Manheimer  ',  qu'il  faille 
distinguer  deux  principales  sortes  de  colère  et  deux  grand» 
{icroupes  d'enfants  irascibles,  —  la  colère  des  petits  neuraê~ 
the'niques  et  celle  des  tempéraments  hypersthéniques^  —  il  serait 
intéressant  d'en  pouvoir  établir  la  proportion  relative,  d'en  dé- 
terminer les  caractères  différentiels,  la  curabilité  ou  Tincurabi- 
lité  comparative,  etc.  Mais  qui  ne  voit  que  nous  ne  pouvions 
espérer  des  documents  permettant  la  solution  de  tels  pro- 
blèmes. De  môme,  et  plus  encore,  pour  l'hérédilé  qu'il  impor- 
terait tant  de  connaître,  pouvions-nous  attendre  qu'elle  fût 
établie  d'une  manière  exacte  et  complète,  soit  par  les  institu- 
teurs, qui  ne  sauraient  être  suffisamment  renseignés,  soit  par 
les  parents,  dont  beaucoup  ignorent  quel  est  son  rôle^,  dont 
plusieurs  peut-Atre  manqueraient  de  la  sincérité  parfois  doulou- 
reuse,  souvent  humiliante,  qu'exigerait  une  observation  scien- 
tifique ? 

Les  indications  qui  nous  ont  été  fournies  sur  ces  deux  points 
sont  donc  nécessairement  beaucoup  moins  nombreuses  que  je 
l'eusse  souhaité  ;  elles  sont  loin  pourtant  d'être  sans  intérêt. 
Sous  le  bénéfice  des  réserves  que  je  viens  de  faire,  j'en  vais 
donc  essayer  le  dépouillement  et  l'analyse. 

a.  Santé.  —  En  ce  qui  concerne  la  santé,  sur  un  total  de 
169  cas,  je  relève: 

Sauté  très  bonne  ou  bonne.  13i  ; 

Santé  délicate,  26: 

Santé  mauvaise,  0. 

Cela  demande  explication.  11  s'agit  évidemment  ici  de  la 
santé  extérieure,  pour  ainsi  dire,  de  la  constitution  même  par- 
fois plutôt  encore  que  do  la  santé  propri.-iiifiit  dite.  Or  si  la 
colère  —  quand  elle  est  chronique  ~  tient  bien,  ari  fond,  à  un 
état  physiologique  anormal  et  morbide,  du  moins  est-ce  vrai- 
semblablement à  un  état  d'instabilité  nerveuse,  ù  une  disposi- 
tion cérébrale  qui  se  peut  concilier  fort  bien  avec  les  appa- 
rences de  ce  que  l'on  nomme  d'ordinaire  une  bonne  santé.  A 

!    L'Ame  et  le  Corpt  de  l'Enfant,  i*  Es.,  p.  l-iU. 

i    Les  ti^mble*  mentaux  de  l'enfance.  \t.    13. 

■3  ï'n  de  nos  correspoD'lint^  <>crit  \»iv  •.•x*Mii|il'r :  ■■  Lhtrr^lité  nv  e>l 
jtour rien,  mais  SfuleriK-nt  1 1  tn^uvaisr  rJu.-.'ili'jii.r.'M'  i--  i»!r'.'  t-t  nnaliuu- 
îique.  > 
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qui  de  nous  u*esl-il  pas  arrivé  de  dire  d'un  enfant  qu'il  est 
extrêmement  nen*eux  el  se  porte  fort  bien?  Aussi,  pour  inter- 
préter convenablement  les  indications  qvii  précèdent»  convient- 
il,  à  mon  sens,  d'en  rapprocher  les  suivantes. 

Dix-huil  enfants,  dont  la  santé  est  bonne,  nous  sont  signalés 
comme  très  nerveux  ;  10  sont  sujets  à  de  fréquenlH  inanx  de 
tête,  0  à  des  accès  fébriles  répétés,  I  à  des  »  crispations 
nerveuses  >t,  1  à  des  crises  nerveuses  d'aspect  épileptique^  1  à 
des  saignements  de  nez  fréquents,  A  sont  anémiques.  !2  asthma- 
tiques, 2  ont  des  maladies  du  cuir  clievelu,  I  fsl  luberculeux, 
1  a  une  déviation  de  la  colonne  vertébrale,  1  est  un  rongeur 
d'ongles  ;  quelques-uns  ont  des  maux  de  gorge,  i  ont  eu  des  con- 
vulsions, 3  la  lièvre  typhoïde,  1  une  fièvre  cérebryle,  1  une 
méningite,  1  une  insolation.  I  des  nfTeclions  inleslinales.  — 
J'ajoute  qu'il  est  des  eus  dans  lesquels,  nous  aurons  occasion 
de  le  voir,  sans  que  notre  correspondant  ait  rien  noté  expressé- 
ment, nous  avons  le  droit  do  soupçonner  un  élat  nerveux 
vraiment  morbide,  parfuis  nif^me  plus  ou  muius  anulogue  à 
Tépilepsie. 

b)  Hérédité.  —  Passons  à  riiérédité.  Je  mets  h  part  7  cas 
dans  lesquels  i>n  se  borne  à  nous  avertir  que  r.iclion  de  l'hérê- 
dilti  est  certaine  ou  à  peu  prés,  sans  autre  indication  el  préci- 
sion. Le  père  ou  la  mère,  parfois  les  deux  ou  encore  l'un  des 
grands  parents  sont  sigiialês  comme  violents,  emportés,  iras- 
cibles pour  42  enfants,  comme  nerveux  ou  ims  nerveux  pour 
13.  Arrivons  à  des  données  pins  précises  encore,  en  consé- 
quence plus  signilicatives  :  âl  fois  un  des  parents  e^t  alcoolique 
ou  ivrogne  \\\  y  faudrait  ajouter  lenfanl  dont  je  vous  ai  déjà 
entretenu  et  (pi'on  suppose  être  un  (ils  d'alcoolique)  ;  I  enfant 
est  né  d'une  mêri?  liysl<*ri'[U(!,  I  d'une  mère  épileplique,  1  dune 
mëre  sujette  à  des  crisi.-s  nerveuses  é]tiU*pti formes,  l  «l'un  père 
mort  épileptique,!  d'un  père  mort  fou,  1  d'un  père  sipbyiiii4p]e 
et  d'une  mère  épileptique,  i  d'un  père  ivrogne  et  d'une  mère 
aliénée,  1  d'un  péie  tn-s  rtgé  el  d'une  mère  ivrtigne.  1  d'un 
père  très  âgé  et  d  une  mère  inlirmc  (V;;  j'en  trouve  enlin  1  dont 
le  pcrc  et  la  mère  se  sont  noyés  à  peu  d'intervalle  ^suicide  à 
peu  près  certainement  volonlaire  pour  la  mère,  très  vraisem- 
Idablt'UHMit  vulontaire  pour  le  père  ;  les  renseigneïnenls  précis 
me  font  défaut).  Si  nous  songeons  aux  cas  probabrement  ossex 
nombreux  qui  ont  échappé  h  nos  correspondanls,  ces  chiffres 
ne  prennent-ils  pas  une  sigiiilicalion  douloureuse  et  presque 
tragique,   celui  de  l'alcoolisme  en  particulier,  (pii   n'est  pas 
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inférieur  à  'Hi.  Nuutï  aurons  d'ailleurs  à  nuus  demander  plus 
lard  si  des  conclusions  plus  ri|j;oureusi;8  n'en  p*'uvi?nt  pa» 
découler  quand  nous  passerons  ù  l'étude  spéciali»  de»  enfant» 
chez  qui  la  colère  est  chronique  ou  particulièrement  grave  par 
ses  symptômes  et  son  incurahilitc. 

^  !♦.  iNfxtB.scES.  —  I/importance  que  les  constatations  précé- 
ilentes  nous  ont  conduit  à  attrihuer  a  l'étal  organique  du  Bujel 
et  aox  lares  héréditaires  plus  on  moins  lourdes  qui  pèsent  sur 
lui«  nouit  fait  tout  naturellement  sup[>oser  que  les  conditions 
4*linialeriques  et  ph^siologiipies  doivent  exercer  une  inlluencc 
assez  fréquente  et  assez  marquée  sur  cos  enfants,  dont  l'insla- 
bilile  nerveuse  est  plus  ou  moins  accusée,  («es  varialiuns  de 
U'mpérature.  en  particulier  la  chaleur,  l'oraj^e.  énervunl  l'eo- 
faul,  le  K-ndent  plus  irritable  ull  observations)  ;  les  rriaes 
sont  plus  fréquentes  au  printemps  cl  pi*ndanl  1  été  10 !«  le  soir 
(I I  ',  sous  l'inlhience  de  la  fatigue  pliysifpic  lil^  ou  intellrrtuelle 
(11;.  On  nous  si^:na1e  encore  l'action  du  froid  ou  de  l'humidité 
{i*  :  mais  selon  la  remunpie  de  l'un  de  dos  correspondants  c'est 
<]Q*alor5  l'enfant  est  privé  de  promenade,  d'exercice;  aussi  ces 
deux  cas  doivent-ifs  être  joints  à  un  autre  où  on  note  l'intla^nc^ 
«le  la  riaustration.  L'anémie  est  incriminée  3  fois,  rins<:>mnie  et 
la  dirte  2  fois,  l'oppression  2  fois  également.  I  fois  In  mauvaise 
aliroenlatioD,  I  fois  la  digestion,  1  fois  la  coantipation. 
1  fois  le  tabac  et  <>  fois  la  boisson  fvin  oa  alcool).  Je  vous 
signale  encore  3  cas  asaes  singuliers  :  dans  Vao,  rirmscibîlité 

(t  accrue    par   le   vent,    dans  Tautre  elle   est    augmentée 

ir  la  maladie  mais  dimiaoée  par  les  chagrias,  dans  le 
dernier  l'enfant  est  moins  colêro  quand  il  souffre  de  crises 
d'asthme. 

l'en  arrive  a  la  fin  de  cette  statistique  grnérabî  qui.  de|fuiB 
longtemps  *Ujà,  vous  doit  fftorallre  trop  longue  :  il  ne  me  reste 

'a  vous  indii|ner  Tinlluence  de  l'Age.  A  coup  sûr,  U  rolére 
'est  pas  le  mooopfde  de  Icufanee,  et  si  nous  u  avion*  ootrn 
expérience  personnelle  pour  oottscn  convaincre  nous  en  M*rioDS 
[«vertis  p-^-  '  ^^  ^  nfes^ions  de  qoelqnes-nns  de  noa  correspon- 
tts.  t.  t.  en  géoéral  et  po«r  la*  indiridns  norroans, 

une  emotioa  qui  s  atlénne  d'une  façoo  très  C3irac1«n«liqne 

mesore  que  se  déveioppeni  tes  facolléi  de  raison  H  de  con- 
personnel.  S4ir  un  total  de  1 18  réponses  a  cette  qsMtioa  : 
colères  ont-elles  anbi  rinflosoce  de  l'âge  ?  •  j'en  r«l^e 
tlS  où  la  diminntion  est  coostaié».  c'cst-â^ir*  dans  77.7  U  U 
de»  cas.  ProfkurtMio  consolante  en  sonne,  et  i|W  Aoit  nfme 
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être  légèrement  augmentée,  puisque,  parmi  les  33  cas  restants^ 
je  trouve  : 

Diminution  de  fréquence,  mais  non  de  violence,  5  ; 

Diminution  de  violence,  mais  non  de  fréquence,  1. 

Ce  qui  nous  conduit  à  un  total  de  121  cas  et  à  une  proportion 
de  81,75  0/0. 

Les  27  autres  cas  se  décomposent  eux-mêmes  de  la  manière 
suivante  : 

Pas  d'influence,  10; 

Diminution  de  fréquence,  mais  accroissement  de  violence,  6; 

Accroissement  de  fréquence  et  de  violence  à  la  fois,  11. 

Nous  obtenons  donc  une  proportion  de  18,49  0/0  de  cas  dans 
lesquels  la  colère  n'a  pas  cédé  ou  môme  a  pris  un  caractère 
plus  grave.  L'interprétation  de  ce  dernier  chiffre  ne  pourra 
être  tentée  que  dans  l'analyse  spéciale  à  laquelle  nous  devons 
maintenant  procéder. 

H 

LES  DIVERSES  FORMES  DE  LA  COLERE ',  LES  ENFANTS  COLERES 

Dans  cette  analyse  spéciale,  je  n'aurai  plus  à  envisager  en 
bloc  la  masse  des  renseignementsfournispar  l'enquétcàlaquelle 
nous  avons  procédé,  mais  au  contraire  à  diviser,  classer,  com- 
parer. A  la  simple  constatation  se  substitue  donc  ou  du  moins- 
s'ajoute  ici  l'interprétation.  I/impersonnalité  du  statisticien 
n'est  plus  possible,  et  j'ai  conscience  qu'entre  les  mains  d'un 
autre  rapporteur  cette  partie  eût  vraisemblablement  été  'dilTé- 
rente  et  à  coup  sûr  meilleure. 

Je  me  placerai  à  deux  points  de  vue  seulement  :  1"  Je  re- 
chercherai d'abord  quelles  sont  les  diverses  formes  caracté- 
ristiques de  colère  qu'on  peut  distinguer  dans  la  variété  très 
grande  des  cas  qui  nous  ont  été  décrits  ;  2°  j'essayerai  ensuite 
d'étudier  à  parties  enfants  colères. 

SI.  Les  formes  de  la  colère.  —  Mon  rcMe  de  rapporteur 
m'interdit  d'entrer  dans  l'examen  et  la  discussion  des  théories 
que  psychologues  ou  physiologistes  ont  soutenues  au  sujet  de 
la  colère.  Cependant  il  peut  ètro  nécessaire  de  rappeler  cer- 
taines des  opinions  émises  par  eux  pour  préciser  la  signification 
et  la  portée  des  observations  que  m'ont  suggérées  les  docu- 
ments que  j'avais  à  dépouiller. 


p.    SIALAPERT.    COLERE   DES    ENFANT»  2S 

Cette  question  des  formes  de  la  colère  a  été  traitée  par 
M.  Ribot,  dans  le  substantiel  chapitre  de  la  Pst^^chologie  des 
sentimenU,  qu'il  a  consacré  à  la  colère.  **  l/inslinct  de  la  con- 
servation individuelle,  sous  sa  forme  offensive,  écrit  l'ëminenl 
psychologue,  est  l'origine  de  la  colère,  type  des  tendances 
violentes  et  destructives.  •♦  La  psychologie  de  la  colère,  ajoute- 
t-il,  est  «  l'histoire  de  son  évolution,  qui  comprend  trois 
périodes  principales  ».  l-es  voici,  brièvement  caractérisées  : 

ï®  La  forme  animale  ou  de  l'agression  réelle.  Primitive  et  gé- 
nérale, elle  se  voit  à  l'état  pur  chez  l'animal, chez  le  carnassier  qui 
immole  sa  proie,  bondit  sur  son  ennemi  et  le  détruit  pour  n'élre 
pas  détruit  lui-même.  Elle  se  rencontre  aussi  chez  l'homme, 
même  adulte  et  civilisé,  mais  surtout  chez  les  individus  qui 
sont  le  plus  près  de  la  nature,  les  sauvages,  les  idiols  et  les 
imbéciles,  les  enfants  aussi  qui  reproduisent,  un  moment, 
notre  primitif  ancêtre  ; 

2*  La  forme  affective  ou  de  l'agression  simulée.  Les  mouve- 
ments d'attaque  et  de  destruction  restante  l'état  naissant,  sont 
relativement  effacés;  l'individu  s'en  tient  à  la  menace  avec 
quelques  violences  sans  destruction.  Cette  forme  est  surtout 
humaine  et  constitue  le  moment  typique  de  la  colère  comme 
émotion.  Le  fait  capital  ici  est  l'apparition  d'un  élément  nou- 
veau, le  plaisir  de  voir  souffrir,  qui  tient  sans  doute  à  rcnti-L'e 
enjeu  de  l'instinct  de  la  domination,  de  l'émotion  de  la  puis- 
sance triomphante  : 

3*  La  forme  inteUecUmlisf'e  ou  de  l'agression  différée,  forme 
civilisée  de  la  colère.  Les  principaux  représentants  de  ce 
groupe  sont  la  haine,  l'envi».*.  le  ressentiment,  la  rancune,  etc. 
La  tendance  à  l'attaque  est  réfrénée  par  une  force  antajrimisle  : 
la  raison,  le  calcul:  d'où  un  arrêt  de  développement  de  la 
tendance  dont  la  nature  même  se  trouve  modiliée. 

Il  serait  aisé  de  relever  dans  les  docunn-nts  ijuf  j'ai  eu»;  m. us 
les  yeux  des  exemples  caractéristiques  de  ch.'u-urie  de  res  trois 
formes,  principalement  des  deux  preinicres.  C'est  qu'en  eHel  si 
la  haine  proprement  dite  se  remontre  bien  chez  ienfant.  du 
moins  elle  y  est  relativement  rare:  et  surtout  notre  question- 
naire était  conçu  en  des  terme»  tels  que  nous  «enibliori>  bien 
distinguer  entre  la  colère,  au  sens  étroit,  et  ses  formes  d-rivées 
ou  raffinées. 

Cependant  les  descriptions  que  j'ai  lues  et  relues  m'ont 
laissé  celte  impression  tré*;  nette  qu'il  convient  de  distiniruer 
deux  grandes  formes  de  la  colère,  plus  profondes,  plus  g'-né- 
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raies  que  celles  que  nous  venons  de  voir  si  houreuscinenl  ca- 
ractérisées. L'une  se  rattache,  comme  le  veut  M.  Ribot,  k  l'ins- 
lincl  de  conscrvalion  personnelle  sous  sa  fornie  offensive  ,*  mflis 
l'autre  me  semble  avoir  son  orig:ine  dans  l'instinct  de  conser- 
vation sous  sa  forme  tfefensive. 

A  coup  sûr.  elles  se  peuvent  mélanger  et  rejoindre;  la 
seconde  nntarnnient  peut  conduire  par  une  pente  louti-  naturelle 
à  la  prcmii-re  ;  après  s'être  simplement  prolôgr,  avoir  fait  effort 
pour  échapper»  l'individu  fait  face  et  attaque.  .Mais  il  y  a  des 
cas  où  la  différence  se  laisse  apercevoir  delà  fai,"on  la  plus  nette, 
la  plus  frappante  ;  il  y  a  des  cas  purs. 

L'existence  du  premier  type  est  inconteslable,  cl  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  décrire  longuement  un  accès  de  colère  de  ce 
genre.  Un  exemple,  pris  au  liasjird.  suffira  :  <-  Lorsque  J...  est 
en  colère,  sa  figure  devient  tan1<il  d'une  rouj^eur  violette,  tantôt 
d'une  pôleur  livide,  ses  yeux  s'ouvrent  démesurément,  ses 
poings  se  crispent,  un  trombloment  nerveux  parcourt  tout  son 
corps;  il  saisit  le  premioi' «dijet  <jui  se  trouve  à  sa  portée  et 
frappe  aveu  rage  son  adversaire...  Il  y  a  un  mois  environ,  J... 
jouait  aux  billes  dans  la  cour  avec  plusieurs  élèves  de  '^on  6go. 
Après  un  cuup  douteux,  il  sauta  sur  un  camarade  i\tù  avait 
ramassé  les  btlles  et  lui  laboura  la  ligure  avec  ses  ongles.  » 

Mais  c'est  surtout  la  réalité  et  les  faraclères  distioctifs  du 
second  type  que  je  voudrais  mettre  en  évidence.  Je  commence 
donc  par  vous  donner  un  certain  nombre  d'exi'mples.  <«  (i.,., 
retenu  après  la  classe,  se  rebelle,  cric,  pleure;  sa  ligure  se 
contracte,  ses  yeux  s'injectent;  il  quitte  sa  place, court  dans  la 
classi*,  tente  de  sortir  par  la  porte  d'abord,  puis  par  la  femître, 
frappe  du  pied,  n'entend  plus  raison,  se  calme  au  bout  d'une 
demi-lieure  environ  si  l'on  ne  s'occupe  plus  de  su  personne  ; 
dans  le  cas  contraire,  continue  à  plf'urcr,  à  crier  et  û  courir 
jusqu'au  moment  où  les  larmes  coulent  avec  abondance.  » 

11  s*agit  maintenant  d'une  petite  fille  de  3  ans  :  "  L'enfant 
était  rouge  pendant  tout*'  la  durée  de  l'accès;  cette  coloration 
pcrsiîiluil  au  moins  pendant  une  heure  après.  Pas  de  frissons; 
l'exprossiou  des  yeux  ne  changeait  pas  beaucoup,  les  gestes 
étaient  rapides,  l'enfant  tordait  ses  bras  et  frottait  rapi- 
demeni  ses  mains  ouvertes  lune  contre  l'autre  ;  le  corps 
se  raidissait,  le  langage  était  dabord  précipité,  ensuite 
l'enfant,  suffoquée  par  la  colère,  ne  pouvait  plus  articuler 
aucune  parole.  Les  paroles  étaient  toujours  les  mêmes  : 
«  Maman  plus  jamais,  maman  je  serai  sage,  maman  embrasse- 
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moi.  »  Pas  d'acte  <ie  violence  iiî  de  cruaulè.  Les  accès  éUient 
suivis  d'une  phase  de  pnisLration  de  la  durée  d'une  lieuro 
Environ.  L'enfant  avait  des  regrets  manifestés  par  un  déluge 
de  caresses  envers  sa  mère.  ■• 

Voici  une  autre  petite  fille,  plus  âgée  (10  ansi,  \L  A...  ; 
••  Dans  ses  accès  de  culère.  l'enfant  pâlit  d'abord  et  tremble,  ses 
dents  claquent  ;  puis  elle  rougit  ;  ses  yeux  semblent  sortir  des 
orbites,  les  sourcils  se  froncent.  Les  gestes  sont  rapides  et 
saccadés.  le  corps  est  agité  de  tremblements,  et  l'enfant  tombe 
à  genoux.  La  voix  devient  rude,  brusque,  la  parole  brève.  Lo 
tlnogage  est  abondant,  les  phrases  âonl  coupées  el  sans  suite. 
Les  poings  sont  serrés;  muisje  n'ai  pas  eu  connaissance  qu'elle 
ait  jamais  cherché  à  mordre.  Elle  jette  par  terre  ses  livres,  ses 
cjbiers.  disant  qu'elle  ne  va  rien  faire.  Je  ne  l'ai  pas  vue  com- 
mettre d'uL-tes  de  cruauté...  Un  jour,  je  lui  avais  dît  qu'elle 
Allait  rester  en  retenue;  elle  s'est  écriée  :  «  Non,  je  neveux  pus 
y  rester,  je  vais  le  dire  à  maman  »,  elelle  se  mît  à  pousser  des 
cris,  h  trépigner  et  s'est  arrachée  une  poigne  de  cheveux.  » 

Enfin  d'une  des  observations  les  plus  détaillées  el  les  mieux 
faîtes  que  nous  oyons  rerues,  j'extrais  res  passages  :  »  Retenu 
•près  la  classe,  le  jeune  1,...  a  voulu  sortir.  Arrêté  au  pjssage, 
U  entra  dans  l'accès  coléreux  le  plus  important  que  j'ai  pu 
observer  sur  le  sujet  étudié.  L'enfant  est  sanguin,  il  est  devenu 
1res  rouge  cette  coloration  persiste  chez  lui  même  après  racccs). 
Aucun  frisson  ne  s'est  manifesté.  La  physionomie  avait  un 
aspect  méchant;  les  yeux  dL-mesurémenl  agrandis  seiublaicnt 
sortir  de  la  télé,  les  sourcils  se  relevaient,  le  front  s*'  plissait, 
la  lK>urhc  l'tait  dédaigneuse.  Le  corps  incliné  sur  la  table  où  il 
avait  do  sasscoir,il  remuait  la  téteen  une  sorted'automatisme; 
par  intervalles  les  coudes  frappaient  la  table  et  les  pieds  le 
parquet  :  lotitefois  rien  de  convulsif  ne  s'est  manifesli'*,  Le  lan- 
gage manquait  de  variété  ;  il  prononçait  surtout  un  vocable  lun- 
guedocien  i>î,  qui  se  traduit  par  oui,  mais  qui  revêt  dans  cer- 
t  'iTonslances,  cl  c'est  ici  le  cas,  une  signification  toute 

>•!;  oï  devient  une  interjection  de  protestation  pouvant 
•0  traduire  par  «  tu  vas  voir!  tu  vas  voir!  •'  L'enfant  ajiiutait  : 
*>  Vous  ne  me  gouvernerez  pas!  •■  Le  ton  de  la  voix,  ék-vé  d'habi- 
Inde,  s'était  un  peu  assourdi.  La  suffocation  ne  lut  permettait 
pa»  des  phrases  longues;  il  s'en  tenait  à  siui  ol  obstiné.  El  il 
devenait  rouge  de  plus  en  plus,  on  sentait  ((u'il  avait  des  maux 
de  l^lc;  ses  poings  fermés  frappaient  encore  quelipiefois.  Il  a 
jeté  ses  livres  sur  te  sol;  devant  une  injoncliuu  autoritaire  les 
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a  ramassés  (il  a  heurlé  deux  fois  la  tahlc,  car  il  ressemblait  à  un 
liomme  ivre},  puis  il  a  essayé  de  rejoindre  la  porte.  Il  n'a  pas 
êlê  diflicile  de  le  nmener  à  sa  place,  Hcmarque  irnporlanle  : 
en  lui  posant  ma  main  sur  l'épaule,  son  corps  a  frémi  comme 
secoué  par  une  t'iincelle  é]ecLri(|ue.  J'ai  laissé  Tenfant  ohatiné 
dans  sa  colère.  Je  reconnaissais  cependanl  «pinlques  symp- 
tômes précurseurs  du  calme.  L...  resUiil  silencieux.  Sa  télé 
était  appuyée  forlement  sur  les  bras  posés  en  croix  sur  la 
table.  On  sentait  qu'il  souiïrait  physiquement  beaucoup  plus 
que  moralement.  *> 

Je  ne  veux  pus  multiplier  inutilement  les  exemples,  et  je  vous 
demande  la  permission  do  vous  présenter  quelques  observations 
complémentaires  au  sujet  des  divers  signes,  des  luulliplrs  maui- 
festalipns  de  cette  forme  de  colère. 

Qtii  de  nous  n'a  remarqué  la  mimique  par  laquelle  un  bébé 
manifeste  une  violenle  révolte  conlre  une  dtmleur,  un  niHlaise, 
une  vive  contrariété,  v\\  encore  sa  répulsion  pour  une  potion 
umèro  qu'on  veut  lui  faire  avaler?  Lu  rougùur  du  visage  et 
de  la  peau  du  crâne,  le  froncement  des  sourcils,  Itïs  contrac- 
tions de  la  bouche,  les  mouvements  brusques  qu'il  fuit  pour  se 
rejeter  en  arriére,  se  débattre,  écarter  les  objets  et  les  per- 
sonnes, les  larmes,  les  cris,  ce  sont  bien  les  signes  d*uD  accès 
de  colère,  mais  d'une  colère  purement  défensive  :  il  n'y  a  là 
aucune  acte  d'attaque,  d'agression,  de  destruction,  même  com- 
mencé, môme  esquissé  ;  nous  ne  constatons  que  des  mouve- 
ments de  protection,  d'éloignement.  Se  coucher  sur  une  tabîe, 
la  tigure  entre  les  bras,  s'affaisser  sur  un  banc,  ou  encore  se 
laisser  tomber  à  terre  et  ay  rouler,  tout  cela  a  la  même  signi- 
catioi).  Un  Irait  qui  me  semble  tout  à  fait  caractéristique  ù  cet 
égard,  c'est  la  fuîle.  qui  nous  est  signalée  à  plusieurs  reprises  : 
le  mouvement  instinctif  de  fuite  étant  précisément  l'inverse  du 
mouvement  instinctif  d'agression.  Dans  cette  réaction  spasmo- 
dique  contre  la  douleur,  d'autres  actes  encore  peuvent  être 
acconiplis  sans  que  la  nature  île  la  colère  me  semble  pour  cela 
essentiellement  modifiée.  Ainsi  les  trépignements,  les  mouve- 
ments rapides  et  incoordonnes  des  bras  et  des  jambes,  queTon 
peut  aisément  confondra;  uwc  des  tentatives  .pour  frnpper  ne 
sont,  en  bien  des  cas,  qu'une  stu-te  de  dérivatif  destine  à  dis- 
traire dans  une  certaine  mesure  l'individu  du  sentiment  pénible 
qu'il  fait  effort  pour  écarter.  Il  en  est  de  même  pour  les  cris, 
pour  les  coupN  portés  sur  les  pur({iietâ  ou  les  tables,  pour  les 
portes  que  l'on  claque,  les  objets  que  Ton  brise,  ou  enfm  les 
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actes  de  violence  accomplis  sur  soi-m^me;  s'arracber  les  che- 
veux, se  frapper  la  léle.  se  pincer  les  bras,  se  mordre  les  Irvr^s 
ou  les  poings  ju&qn'au  sang.  Ce  dernier  point  app^'lle  une 
observiilion.  Le  •  besoin  d'exêcntt^r,  non  seulement  des  mouve- 
ment rapides,  des  contractions  musculaires,  mais  encore  de  les 
exécuter  d'une  manière  bruyante  et  violente,  de  fa<;ou  à  se  don- 
ner ou  des  sensations  douloureuses  uu  tout  au  moins  une  sen- 
sation forlH  .►.  la  nécessité  du  vncarme  ont  été  très  juîîlement 
obser>'és,  par  Lange  en  particulier.  Et  voici  comment  il  en 
rend  compte  physiologiquement  :  «  Je  ne  trouve  qu'une  expli- 
calioti.  mais  en  vérité  je  crois  qu'elle  a  pour  elle  toutes  les  vrai- 
semblances. Lu  besoin  d'impressions  violentes  et  anormales  no 
peut  galère,  en  général,  avoir  d'autres  causes  qu'une  faibles^^ 
anormale  de  la  perceptii>n,unedinumjtion  de  la  sensibilité  tactile, 
iiidilive,  etc.  Il  importe,  pour  notre  liien-élre,  que  nos  centres 
sensitirs  soient  toujours  à  un  certain  degré  d'activité,  et  cetlc 
activité  est  déterminée  par  les  excitations  qu'amènent  les  nerfs 
hensiUlos.  Si  quelque  cause^  connue  la  diminution  dt-  l'activité 
fonctionnelle  de  ces  centres,  détermine  une  hypoeslliésie  ou 
une  anestbésie.  nous  sommes  portés  â  leur  rendre  leur  activité 
habituelle,  en  leur  adressant  un  appel  éner^'ique  ;  en  d'autres 
terme-s,  nous  renforçons  les  sensations  exléneures  pour  neutra- 
liser ainsi  ruITaiblissement  do  la  sensibilité*.  » 

Je  me  demande  si  les  choses  ne  s'expliqueraient  pas  plus 
simplement,  dans  certains  cas  tout  au  moins,  en  considérant 
ces  sensnlinns  intenses,  ces  inipresf^ion»  fortes  et  même  dou- 
loureuses comme  des  moyens  dVngourdir  la  soulTrance  actuelle. 
Celte  hypothèse,  que  je  me  permets  de  soumettre  à  vos  ré- 
tlexions  et  a  vos  critiques,  me  panii't  rontirmée  par  deux  faits  : 
d'abord,  pendant  la  colore,  il  y  a  douleur.  —  tt'moïn  cet  enfant 
dont  on  nous  a  dit  tout  à  l'heure:  •  On  sentait  4|u'il  soulîrait 
physiquement  beaucoup  plus  que  moralement  •>  ;  témoin  cet 
autre  qui  répète  :  «  J'ai  mat.  j'ai  mal  •  ;  —  d'autre  parl^  uVat-oe 
pas  à  ces  moyens  que  nous  avons  reconrs  ipiand  nous  éprou- 
vons une  violente  rage  de  dents,  par  exemple,  ou  un  extrême 
chagrin?  Nous  cherchons  alors  à  soulager,  a  suspendre,  à 
ooblier  la  douleur  contre  laquelle  nous  luttons,  grâce  à  ces 
impressions  sensorielles  énergiques,  ou  même  grAce  â  des  sen- 
sations pénibles  que  nous  nousinHigcons:  car  c'est  moins  souf- 
frir, semble-l-il,  que  de  changer  du  souffrance. 


Lanf^v,  op.  cit..  pp.  69-TO. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  me  parait  résulter  manifeslemeni 
des  exemples  nombreux  que  j'en  aî  rencontrés  et  dont  je  vous 
ai  rapporlé  qnelquos-uns,  c'est  l'existence  de  cette  forme  spd^H 
cialo  (ïo  colère  que  j'ai  appelée  colère  défensive.  ^| 

Il  faut  d'ailleurs  aller  plus  loin  :  ce  ne  sont  pas  seulement  des 
cas  de  colère  défensive  que  j'ai  relevés  ;  il  existe  toute  une  caté- 
gorie d'enfants  chez  lesquels  n'a  été  observée  que  celte  forme 
de  colère;  il  y  aurait  donc  là  un  type  particulier  d'enfants  iras- 
cibles. Cette  catégorie  est-elle  nombreuse?  A  cette  question  je 
ne  puis  répondre  d'une  manière  très  précise.  Happelez-vous 
cependant  qtie,  dans  notre  stnlisliquc  des  actes  accomplis  pen- 
dant la  colère,  nous  avons  trouvé  11  cas  où  l'enfant  est  si^j^nalé 
comme  n'ayant  ni  accompli  ni  tenté  aucun  acte  de  violence, 
i3  cas  où  il  n'a  porté  sa  colère  que  contre  des  objets  inertes, 
;(  cn(in  où  il  ne  l'a  portée  que  contre  lui-même.  Nous  arrive^^ 
rions  à  un  total  de  27  cas,  c'est-à-dire  t4,75  0/0  du  nombi^H 
total  des  enfants  observés.  Je  crois  d'ailleurs  ponvttir  ajouter 
que  ce  cbilTre  est  à  peu  près  cerluineuient  Irop  faible,  titletnbi 
que,  avec  nos  correspondants,  j'ai  compté  au  nombre  des 
enfants  ayant  commis  ou  tenté  des  actes  de  violence  sur  aulroi, 
ceux  qui  ont  lancé  de  droite  et  de  ^auelie  des  coups  iIr  pieds 
et  des  coups  de  poings,  mouvements  sur  la  signification  équi- 
voque desquels  je  me  suis  deJR  expliqué.  Rnfin  il  est  des  enfants 
chez  qui  la  colère  défensive  est  la  plus  fréquente  de  beaucoup, 
la  plus  naturelle,  la  forme  ponr  ainsi  dire  primitive,  normale  et^^ 
caractéristique,  la  colère  ajjjressive  ne  se  manifestant  qu'acci-^" 
dentellemeïit,  ultérieurement,  lorsque  l'enfanL  déjà  eu  colère 
est  poussé  ji  bout.  Deux  exemples  seulement  pour  préciser, 
«t  L'autre  jour,  la  mère  d'A...  lui  commanda  d'aller  acheter  une 
livre  de  sucre  ;  il  refusa  net,  disant  qu'on  s'adressait  toujours 
à  lui  pour  les  commissions;  sa  mère  ayant  insisté,  il  sortit 
furieux  de  la  maison,  en  proférant  des  paroles  injurieuses,  ^ti 
alla  bouder  dans  un  coin.  Tandis  qu'il  était  là,  pleurant,  grom^H 
mêlant,  trépignant  des  pieds,  son  frère  survint  et  lui  demanda 
le  motif  de  sa  colère.  Sans  répondre,  il  se  jeta  sur  lui  et  le 
frappa  violemment.  »  Bt  le  même  correspondant,  décrivant  les 
manifestations  de  la  colère  chez  A...,  après  avoir  noté  que, 
sans  chercher  à  mordre,  il  ferme  les  poings,  les  lance  en  avant 
en  menaçant  ses  adversaires  qu'il  frappe  avec  fureur,  ajoute: 
«  C'est  seulement  quand  il  a  éprouvé  une  grande  contrariété  et 
qu'il  se  laisse  entièrement  dominer  par  sa  funeste  passion^  qu'il 
présente  les  signes  précédents  ;  maïs  souvent  il  se  contente  di 
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crier  fort,  et  d'aller  pl«>«fer  K  bovder  claiks  va  ocno.  «  Voici 
maintenant  une  petite  fQle,  EI...dooioi&  Doas  décrit  le»  ecJères 
en  ces  termes  :  •  Pendant  certaiiis  «ccès.  a  déiêi  '  r-  porte, 

tirisé  une  semxre,  cassé  an  paraplnie.  Le  plus  ^-  le  s'est 

contentée  de  frapper  du  pied  le  parquet  on  les  objets  inertes  : 
{.,'  ■  'nos.  mors,  calorilère.  rampe  de  Teacalier...  Parole* 
^.  T.  vives  el  abondantes,  toix  atgv^;  poings  «erres,  on 

s'arcbouta&t  aax  objets,  reofaot  cherche  à  se  d<^ej)dre  ca 
joaant  des  pîeds,  des  baîiis  el  des  «teats,  oomne  dernière  res- 
s*>urco.  - 

Il  eut  <.'lé  trfrs  intéressant  d'établir  une  statistique  compara- 
^ve  des  enfanls  appartenant  à  l'on  oa  è  Fantre  des  deux  trpes 

e  j'ai  e&faTé  de  diff*-renoer.  3lalhenrettsetteBt  je  n'ai  pu 
tVolrepreodre.  En  effet,  l'attention  de  nos  eorrespoodants 
n'avait  pas  été  attirée  sur  ce  point,  les  récits  de  scènes  de 
colère  M>ot  relaliTemeot  très  peu  nombreux,  ce  n'est  (]ue  bien 
rarement  qu'on  nous  en  donne  pfauiears  ponr  le  même  eclanL, 
et  pour  ce  (jui  est  des  siKOes  physiques  de  la  eolère  et  des  actes 
accomplis,  ou  nous  a  tracé,  comme  il  était  naturel,  des  portraits 
composites^  obtenns  par  la  réuuîon  de  traits  empruntés  aux 
diverses  scènes  observées.  Dans  de  telles  conditions,  le  départ 
que  j'aurais  fait  eût  ét'^  trop  arbitraire.  n*e4t  reposé  qu«>  sur 
un^  impresaîoa  sabjective  exposant  à  de  néceasaiies  erreurs. 
J'ai  préfc-ré  m'abstenir.  me  bonuwt  à  me  demander  s'il  n'y 
a  pas  là  un  point  digne  peut-être  d'une  investigation  métho- 
dique. 

Cette  enquMe.  an  cas  où  elle  serait  entreprise,  nous  rensei- 
gnerait sans  doute  sur  un  certain  nombre  de  détails  qui  pnor- 
raient  avoir  leur  intérêt,  ceux-ci,  par  exempte,  que  je  signale  à 
litre  de  simple  indication  :  Y  a-t-il  une  relation  a  établir  entre 
le  tempérament  et  la  forme  babttoelle  de  colère  *  L'un  des  types 
se  mrmte-t-il  de  préférence  parmi  les  eofanU  tristes,  peureux^ 
l'autre  parmi  les  enfants  gais,  hardis  7  Les  causes  prorocalrices 
de  In  colère,  ses  suites  physiques  et  morales  sont-elles  les 
méases  dans  les  denx  eas  ?  etc. 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  cette  étude  des  formes  de  la 
eolère.  11  est  évident  cependant  que  des  subdivisions  slmpose- 
nîent,  que  chacun  des  deux  genres  que  J'ai  distingués  eom- 
porte  une  pluralité  d*e^èces  et  de  degrés.  Dans  l'on  et 
Isotre  il  y  aumii lien  de dielingner,  psr  exemple,  «ne  fonne 
explosive.  exténe«re«  orgaaiqve  peur  ainsi  fin,  et  nne  forme 
ooneentrée,  resiermée,  plus  proprement  psychologique.  D  faa- 
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(Irait  eiilin  «Jistinjçuer  tles  forme»  paroxYsti(|iies.  morbides, 
qui,  pour  Ui  colère  défensive,  se  rapuntcheruirnt  de  la  mélanco- 
lie, pour  la  colère  offensive,  de  la  rage  maniaque  et  épileptique. 
Voici,  par  exemple,  un  cas  qui  me  semble  appartenir  à  cette 
dernière  catétrorie:  «  Quand  G...  se  met  en  colère,  il  pAIil,  les 
oreilles  paraissent  exsangues.  Il  estag-ilé  de  tremblements  ner- 
veux, ses  lèvres  se  serrent,  ses  yeux  lixessont  grands  ouverts, 
le  front  se  ride,  les  ailes  du  nez  sont  animées  de  mouvemimls 
vibratoires  rapides.  Il  a^'oumftlil  alors  des  niuuvemi-iits  brus(|iies 
du  corps,  de  la  t<^te  ;  il  frappe  du  pied,  respire  bruyamment  et 
longuement  comme  une  personne  qui,  ay»iil  manqué  momen- 
tanément d'air,  reprend  avec  joie  sa  ruspiratitm  nurmalf.  La 
voix,  pendant  raccès.  est  rauque,  les  mots  sortrnt  rapides  et 
à  peine  articulés,  puis  l'enfant  est  pris  d'une  sorte  de  suffoca- 
tion, la  fîorg:e  a  l'air  de  se  contracter.  Laccès  diminue  alors 
d'intensité;  les  moins  se  tendent,  les  doigts  crispés  et  raidis 
accomplissent  les  uns  après  les  autres  des  mouvements  sacca- 
dés,  le  corps  s'affaisse:  G...  perd  alors  toute  connaissance;  il 
est  en  proie  à  une  véritable  crise  de  nerfs.  f,a  langue  bat  le 
palais  et  produitce  son  particulier  que  font  entendre  les  gour- 
mets lorsqu'ils  dégustent  un  bon  vin.  Quelques-uns  de  ces 
accès  ont  duré  près  d'une  demi-heure,  la  plupart  ont  une  durée 
d'environ  10  minute».  Quelquefois  le  corps  est  agité  de  plusieurs 
soubresauts  violents.  Je  .me  souviens  que,  dans  un  de  ces 
accès  de  colère.  G...  fut  pris  d'une  sorte  de  délire.  L'œil  Vixe^ 
la  main  tendue,  il  munirait  devant  lui  quelque  être  imaginaire 
et  criait:  <«  Là!  là  !  j'ai  peur!  » 

Kneore  une  fois,  ces  différents  aspects  de  la  rnlère,  je  les  ai 
rencontrés  dans  les  documents  que  jui  dépouillés;  mais  je  ne 
puis  essayer  une  classilication  rigoureuse,  un  relevé  statis- 
tique, en  un  mot  des  précisions  qui  risqueraient  trop  d'être 
trompeuses. 

§  2.  Lks  bnkants  coM-nKfi.  —  On  a  déjà  remarcpié  que 
notre  enquête  portait  en  somme  sur  deux  objets:  la  colère  et 
les  enfants  colères.  C'est  à  ce  second  point  que  mms  arrivons. 
Il  mériterait  de  nous  retenir  longuemeiiL.  Myllifurcusemenl  je 
serai  fort  inconiplel.  j'ai  plus  haut  indi(|ué  pour  quelles  rai- 
sons. H  était  cependant  impossible  de  ne  rien  tenter.  Mais,  ici 
plus  encore  que  tout  h  l'heure,  nous  devons  bien  y  songer,  la 
part  de  l'interprétation,  de  l'impression  personnelle  prend  une 
place  relativement  importante,  nécessairement  variable  avec 
les  rapporteurs. 
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jiremtt're  el  très  j^rosào  dîfliculU*  provient,  vous  vous  en 
sotivenez.  do  ce  (|u*un  assez  (frand  nombre  de  nos  <rorre*pon- 
danU  u'unt  pas  répondu  ou  n'ont  répondu  que  d'une  manière 
vatîuc  à  celle  question  les  colères  sont-elles  rares  ou  fré- 
quentes? Il  est  déjà  délient  d'asseoir  une  statistique  sur  des 
bases  aussi  incertaines.  Mais  il  y  a  plus  ce  qui  caractérise  un 
tempérament  proprement  ctilérique.  voire  même  colérique 
«riiiic  façon  morbide,  ce  [>eut  être,  autant  que  la  fréquence  des 
accès,  leur  gravité.  Chronicité,  gravité,  tels  sont  les  deux 
signes  qni  distinjruenl  la  colère  normale,  procédant  par  accès 
rclativeineril  rares  et  bénins,  de  la  colère  anormale.  Or  ce 
s4*cond  signe  osl  toujours  malaisé  à  reoonnaflrcnve*'  exactitude 
el  Tétait  particulièrement  pour  moi.  J'ai  considéré  la  colère 
comme  g^rave  et  l'enfant  cfimme  colérique,  même  si  les  accès 
n«  sont  paî4  très  fréquents,  quand  il  y  a  des  crises  paroxys- 
tiques d'une  violence  extrême,  et  encore  (jiiand  il  y  a  des 
troubles  organiques  profonds  et  «lurables:  prostration  com- 
plète duraol  uno  heure  ou  plus,  étourdîsseinent,  évanouisse- 
ment, délire  avec  hallucinations  comme  dans  le  cas  rapporté 
(oui  à  rheure}  hébétude  avec  amnésie  (comme  dans  un  autre 
cas  qui  nous  est  rapporté.  Rntm,  j'ai  cru  pouvoir  c^msidérer 
comme  un  symplômo  de  gravité  dans  l'état  du  sujet,  le  fait 
qu'avec  l'âge  les  accès  décolère  ont  augmenté  de  fréquence  ou 
%ït  violence. 

Cela  posé,  j*ai  été  amené  à  mettre  ;i  pari,  comme  se  rappor- 
tant à  des  enfants  parliculiêreraenl  irascibles.  prédis|H>sés  à  la 
colère.  75  observaliont».  J'en  at  même  tenté  une  classiKcation,  n 
laquelle  je  n'attache  d'ailleors  pas  moi-même  une  valeur  très 
grande,  car  tel  sujet,  rangé  par  moi  dans  lun  des  groupes, 
pourrait  bien  être  rangé  par  un  autre  dans  un  groupe  différent. 
I>a  voici  cependant,  à  titre  d'indication. 

Ëofiuils  cliez  qui  la  colère  csl  remarquable  par  sa 
fréquence  cl  sa  ^ravit^ IH 

Kiifants  chf.z  qui  elle  est  fréquente,  mais  sqd5  parti- 
«.ulicrc  crnvité 41 

KnfaittA  clieï  qui  **tle  est  ^crave  sans  fréquence  très 
îiri.uséfl 16 


l'equi  est  inl'*ressanln  étudier  ici,  c'est  l'état  du  sujet  et  son 
hrrcdilé,  el  voiis  saver.  déjî»  à  quel  point  nos  renseignomenis 
sont,  a  cet  égard,  particulièrement  indécis  et  incomplets. 
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l,a  rolèrt' peut  <^tre  juBlcment  envi«iagèc.  ainsi  que  le 
D'  Maurior  de  Fieury,  dans  sa  Médecine  de  f  Esprit,  comme 
f  une  attaque  de  nerf»  pendant  laquelle  on  ne  perd  pas  loul  à 
fait  connaissance  et  qui  nous  laisse  à  demi  conscients  ••.  l.a 
crise  de  colère  apparaît  comme  "  une  explosion  de  force  en 
trop,  tl'éuergie  nerveuse  accumulée  »•.  Son  apparition  est  déter- 
minée par  des  causes  très  diverses  et  dont  l'action  provoca- 
trice est  tr*'S  variable,  pour  un  même  sujet,  selon  les  jours,  les 
dispositions  du  moment.  Ces  motifs  sont  donc  les  agents  pro- 
vocateurs de  la  rolère;  mais  ils  présupposent  une  disposition 
préalable  du  système  ni'rveux.  Les  individus  irascibles  sont 
ceux  qu'une  excitabilité  spéciale,  urte  particulière  instabilité 
nerveuse  prédispose  à  subir  l'action  des  causes  occasionnelles. 
Nous  sommes  ainsi  tout  naturellement  conduits  a  considérer 
îes  enfants  cnlèros  comme  étant  plutôt  des  petits  malades  que 
des  petits  méchants. 

Les  résultats  de  notre  enquête  semblent  bien  confirmer  cette 
vue.  —  En  effet,  sur  les  75  enfants  dont  il  s'agit,  jV-n  trouve  0 
chez  qui  on  signale  un  étal  de  nervosité  extrême,  i  sujet  ù 
des  crises  épileptiformes.  1  dont  1  elal  morbide  est  accusé, 
mais  indéterminé,  5  sujets  à  de  fréquents  maux  de  tête  ou  k 
des  migraines  chroniques,  3  sont  anémiques,  1  a  des  accès 
fébriles  répélés,  2  sont  aslhmati(|ues,  1  a  de  fréquents  saigne- 
ments de  ne/.,  i  a  des  affections  intestinales,  1  est  un  rongeur 
d'ongles,  â  ont  eu  la  fièvre  typhoïde,  1  a  eu  une  (iêvre  cérébrale 
et  une  typluû'de  il  est  resté  drôle,  dit  sa  mère,  depuis  sa  Aévre 
cérébrale);  un  dernier  enfin  constitue  un  cas  bizarre  qui  vaut 
d'être  relevé  :  ■•  A  lait  une  très  longue  maladie  ii  l'âge  de  .*J  ans 
et  demi.  Celte  maladie  n'a  pu  être  caractérisée  par  le  docteur; 
Tenfant  refusait  toute  nourriture  et  ne  voulait  que  sa  mère; 
pendant  un  mois  il  n'a  pris  qu'une  cuillerée  d'une  potion  par 
jour.  Le  médecin  ne  pouvait  croire  à  de  l'obstination  chest  un 
enfant  si  jeune,  et  cependant  ne  lui  voyait  aucune  maladie.  La 
mère  le  tenait  sur  ses  genoux  jour  et  nuit.  Puis,  un  jour,  il  s'est 
décidé  à  demander  du  chocolat  :  il  riait  guéri  et  ti  mangé  tou- 
jours depuis.  11  H  fallu  lui  apprendre  de  nouveau  a  marcher  ••. 
Ne  faut-il  pas  soup(;onner  là  (c'est  une  question  que  je  pose  aux 
niéderinsl  un  c«s  d'anorexie  hystérique? 

pour  nos  75  enfants  colères,  la  proportion  de  ceux  dont  Télat 
do  santé  est  inquiétant  monte  donc  à  38,B(>  0  0.  tandis  que, 
chez  les  lOS  autres,  elle  n'est  que  de  i8,7  U/0. 
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fl  encat  de  même  en  ce  qui  concerne  rhérôdité.  pour  laquelle 
je  i*clève  les  chifTres  suivants  : 

Parents  violents,  irascibles m 

Parent^  nerveux M 

Parents  alcooliques 10 

Par^nU  i»pilepliques.  ....«...«t 3 

Mrtre  hyst*^rique 1 

Père  si|)hylilique  et  mère  (Çpileptique.  ! 

Père  alcoolique,  mère  ■■  demi-folle  » I 

Père  ivrogne,  mère  morte  alii'*née I 

Père  très  Ajjé.  mère  iûtlroie  et  violente 1 

Parents  suicidés ...  I 

Total 48 

La  tare  héréditaire  nous  est  donc  signalée  48  fois  pimr 
75  enfanU,  ce  qui  nous  donne  rênonne  proportion  de  63,33  0/0, 
alors  que  lu  proportion  pour  le  cbilTrc  global  de  183  enfanta 
était  de  48,08  0  0,  et  que  fK)ur  les  108  où  la  colère  m'a  semblé 
bénigne,  elle  tombe  à  37,03  0  0. 

Si  nous  ne  tenons  comple  que  de  l'alcoolisme,  l'hystérie, 
l'épilepsie.  le  tableau  comparatif  se  présentera  de  la  manière 
suivante  : 


Statistique  totale .        tA.93  OyO 

Cas  bénins 12.0rt  0  0 

Enfants  r^lères 22,ft6  U  0 

Cette  influence  remar<piable  des  causes  organiques  et  de 
l'hérédité  méritait  donc  d'être  particulièrement  signalée;  même 
dans  les  conditions  défectueuses  où  s'est  faite  notre  enquête, 
elle  se  manifeste  avec  une  grande  netteté. 

Cependant  ii  ne  faudrait  pas  envisager  uniquement  cette 
fjiee  de  la  question;  il  y  a  aussi  des  causes  momies.  —  je 
vt;ux  dire  tenant  au  milieu,  a  l'éducation,  —  dont  il  est  néces* 
saïre  de  tenir  compte.  La  faiblesse  des  parents,  leur  excessive 
sévérité  qui  va  parfois  jusqu'à  la  cruauté,  doivent  être  consi- 
dérées comme  exert^ant  une  influence  souvent  capitale.  Il  est 
trop  nalnrel  en  effet  que  l'enfant  à  qui  on  cède  d'autant  plus 
facilement  qu'il  se  met  plus  volontiers  en  colère,  s'abandonne 
non  seulcmml  sans  résistance,  mais  encore  avec  une  prédilec- 
tion chaque  jour  plus  marquée  â  un  défaut  pour  lui  avantageux. 
Puis,  la  rt-pêtition  même  de  la  colère,  la  reproduction  à  inter- 
valles plus  rappr^hes  de  l'ébranlement  nerveux  provoqueront 
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une  excitabilité  plus  g^rande;  les  uccès  se  niuUiplieronl,  nnirr)nl 
par  devenir  (•!ironi<(iies.  C'esl,  semble-l-il,  parliniliérfiurnl  !e 
cas  pour  les  enfants  chez  qui  la  colère,  bf'nigne  en  somme,  esl 
fréqueniG.  La  rt'pression  trop  violonle,  .surf nul  lorsqu'elle  se 
produit  pendant  l'accès  mômp  n  pour  elTel  presque  inévilaljle 
d'aggraver  la  crise,  de  la  pousser  à  son  paroxysme.  Certains  cas 
de  brutalité  extrême  qui  nous  ont  été  signales  appellent  une 
observation  complémentaire.  Voici  par  exemple  une  petite  fille 
qui  a  commis  ime  faute  à  l'école;  la  mère  est  appelée  etcnlranl 
elle-même  dans  un  terrible  accès  de  colère,  ■•  elle  traîne  sa  lillç, 
par  les  cheveux  autour  de  la  cour,  en  lui  donnant  des  coupfl 
de  pieds  >.  En  voici  une  flutre,  —  mais  il  fauteiter  :  «  J'ai  vu 
la  mère  lui  administrer  une  volée  de  coups  de  corde  portant 
des  nœuds.  Je  voulais  intervenir,  j'éiais  repoussée  parcelle 
mère  très  furieuse  cl  (pii  frappait  sans  se  rendre  compte  sans 
doute.  Le  corps  de  L'enfant  se  marquait  de  raies  rouges,  mais 
elle  recevait  les  coups,  allongée  à  terre,  trépignant,  poussant 
des  cris  de  rage,  non  de  HoulTranre,  et  n'essayait  pas  de  se 
dérober.  » 

Songez  uux  accidents  nerveux  durables  <[iie  peut  déterminer, 
cbe/un  enfant,  une  telle  crise  de  souiïrance  physique  et  morale, 
et  demandez-vous  si  ce  n'est  pas  là  un  moyen  d'exaspérer,  peul- 
êtrc  mémo  de  créer  cette  irritabililé,  celle  inslabilih',  celle 
impulsivité  qui  sont  le  fond  ménje  du  tempérament  colérique. 

Un  dernier  point  mérite  une  mention  spéciale  :  relTcl  de 
l'exemple.  IVnir  les  enfants  dont  les  parents  nous  sont  signalés 
comme  violents,  irascibles,  emportés,  je  me  demande  quelle 
pari  il  faut  faire  à  l'hérédité,  quelle  à  la  contagion  de  Toxeinple. 
Un  de  nos  correspondants,  mms  pnrlant  de  son  fils,  ajoute  rpî* 
observations  qui  me  seinblenL  ronleuir  lieancoup  de  vérités  : 
«  I^e  père  est  affligé  du  même  tcmpératnent,  comme  aus«>t  la 
graiid'iiière.  Mais  je  suis  convaincu  qu'il  faut  attribuer  plus 
d'iniluence  â  l'exemfde  qu'à  l'hérédité,  cur  les  colères  de  l'cnfanl 
ont  été  consécutives  très  souvent  de  celles  du  père...  L'obser- 
vateur est  convaincu  que  In  cause  initiale  de  la  colère  est 
l'exenqde.  L  afTaiblissement  physique  ou  intellectuel,  l'anémie, 
rhérêdilé,  le  motif  qui  la  fait  éclaler  sont  des  causes  secon- 
daires. Il  pense  que  ces  dernières  causes  prédisposent  l'être 
moral  à  recevoir,  s'il  peut  s'exprimer  ainsi,  le  virus  contagieux 
do  l'exenqjle.  ►' 

Je  ne  crois  pas  pour  mu  part  que  l'oxcniplo  soit  fréquemment 
\k  r(iu9e  hiiiiah  de  la  colère.  Co  qui  est  vrai,  par  contre,  c'est 
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que  la  colère,  comme  toute  émotion  fortiî.  se  communique  sym- 
|>alliiquement,  et  que.oonsêqtiemmenl,  l'exemple  peut  iHre  une 
dt»  i't's  causes  provocatrices  qui  (Jèlerniîiienl  l'explosion  de  la 
crise  chez  l'iiiiliviiiu  déjà  prédispose,  ('e  qui  nie  semble  exacl 
aussi,  c'est  que  la  nervosité  de  l'enfanl  qui,  dans  d'autres  con- 
ditions de  milieu,  ne  serait  traduite  autrement,  est  pour  ainsi 
dire  orient**e  dans  Iv  sens  de  la  colère,  quand  on  lui  i*n  donne 
souvent  le  spectacle.  Entin  il  est  tout  à  fait  vraisemblable  que, 
dans  ses  manifestations,  la  colère  de  l'enfant  ressombleta  à 
celle  desesparentsuu  de  ses  frt'res;  comment  l'enfant,  si  imitateur 
d'ordinaire,  ne  le  serait-il  pas  dans  ce  cas"*  C'est  ce  qu'a  tW-s 
linemeut  noté  un  autre  de  nos  correspondants,  qui  a  été  amené 
à  observer  que  sa  petite  fdle  reproduisait,  dans  ses  colères,  les 
rtes,  les  mouvements,  les  par()|es  dont  t-lle  avail  trouvé  la 
iription  dans  un  livre  qui  lui  plaisait  fort,  l.e  livre  fut  sup- 
primé et  les  manifestations  de  In  colère  changèrent  d*sspect. 
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Par  CCS  dernif*res  observntinns  j'ai  déjà  empiété  sur  In  partie 
de  ce  rapport  qui  doit  ^trc  consacrée  a  la  pédaf^o^e  de  la 
question.  Cela  mo  permettra  d'élm  plus  bref. 

Deux  points  seulement  arrêteront  notre  ultentiori  :  la  colère 
pitnsidép'e  cunmie  sjmpti'nne  dt-  lu  uiitnre  de  ronfant,  le  traite- 
ment delà  colère. 

JS  l.  Lk  coi.khb  citMMK  svMTMtiMF.  —  Jû  ne  veux  pa*î  ra'al- 
tarder  à  insister  sur  celle  conclusion  de  no»  préciMlentes 
recherches  que  les  éducateurs,  parents  ou  instituteurs  doivent 
tenir  le  plus  grand  coinpli'  drs  rt^iiseifi^nements  que  leur  fournil, 
sar  le  tempérament  et  l'état  do  siauté  dc's  enfants,  lu  fro- 
qnooce.  la  nature,  la  (gravité  de  leurs  colères.  11  y  a  là  des 
«iî;f»es  qui  nous  avertissent  souvent  que  nous  avons  alTnirc 
moins  H  un  méchant  qu'il  faut  corriger  (pi'à  un  malade  qu'il 
faut  soigner,  qu'il  est  plus  sage  d'avoir  recours  au  médecin 
«{U  aux  punitions  et  aux  n'rprimandcs,  ou  même  aux  beaux 
discours. 

11  est  presque  inutile  encore  d'ajouter  que  des  précautions 
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hygiéniques  s'imposenl  autant  que  des   précautions  morales^ 
Rappelons-nous  celte  toute  petite  fille  dont  les  colères  résistea^ 
oux  objurgations,  aux  caresses  de  sa  mère,  et  disparaisse] 
qnatul  on  a  «tW  f'appûrfetnetu.  Rappelons-nous  ce  pelil  garçoi 
dont  les  colères  se  cainrtent  quand  il  <i  pu  prem^re  de  VexercM\ 
Songeons  a  col  autre  qui  est  irritable  surtout  oprèt  hs  repai 
pendant  la  diffestion.  Songeons  à  tous  ceux  (et  ils  sont  nom- 
brenx,  on  la  vu    que  la  fatigue  inlellectuelle  ou  physique,  le 
temps  plus  chaud  ou  orageux  rendent  agités,  surexcitables, 
plus  enclins  ù  la  colère.  Tout  cela  nous  conduira  sans  doute  à 
des  conclusions  d'ordre  général  que  je  n'ai  pas  besoin  d'expri- 
mer, tant  elles  se  présenlenl  nalurellcmenl  à  la  pensée  de  tous  ; 
régime  alimentaire,  exercice  physique  bien  compris  et  sanfl 
surmenage,  distribution  intelligente  des  heures  de  classe,  indu!-' 
gcnce  nécessaire  à  de  certains  moments,  elc.  Cela  nous  fera 
réfléchir  une  fois  de  plus  à  cette  grande  vérité  pédagogiqi 
que  Téducation  est  chose  individuelle  autant  que  cullective, 
qu'il  faut  savoir  ne  pas  exi^ir  luïs  mêmes  choses  de  tous  U 
enfants,  ni  du  même  enfant  les  mêmes  choses  en  tous  temps 
en  toutes  circonstances. 

A  un  autre  point  de  vue  encore,  la  colère  peut-être  un  signe 
important  à  noter.  Toutes  les  colères  ne  sont  pas  identiques 
comme  manifestations  du  caractère  de  l'enfant.  J'ai  déjàefneuré 
cette  question  en  distinguant  la  colère  agressive  de  la  colère 
défensive  ;  je  ne  reviens  pas  sur  ce  point  spécial.  Mais  il  faut 
songer  que  les  motifs  habituels  de  colère  donnent  à  celle-ci.^ 
une  signification  particulière.  ••  11  csl  nécessaire,  dit  fort  biei 
une  de  nos  correspondanles.  de  bien  défmir  le  sentiment  qui' 
provoque  l'accès  de  colère;  car  il  en  change  absolument  la. 
nature,  et,  par  suite,  en  modifie  la  portée.  »  Il  est  des  colère^^ 
en  quelque  sorte  légitimes  et  qui  témoignent  d'un  vif  senti- 
ment de  dignité  personnelle,  comme  il  en  est  d'autres  qui  pro- 
viennent d'une  vanité  mesquine  ou  d'un  amour-propre  ridicule 
èl  excessif.  Il  est  des  colères  basses,  qui  ont  pour  origine  l'envie, 
la  méchanceté,  et  d'autres  qui  ont  leur  source  dans  une  sensibililu 
morale  très  délicate,  qu'exaspère  le  moindre  froissement,  ou 
dans  des  sentiments  de  jalousie  justifiée.  11  en  est  enfin  (|ui  sont 
le  signe  d'une  certaine  noblesse  et  générosité,  comme  celles 
que  déterminent  un  sentiment  profond  du  juste  et  de  l'injuste. 
Thorreur  du  mensonge,  de  la  duplicité,  de  la  trahison.  Kl  ji 
ferais  volontiers  fonds  sur  la  valeur  morale  future  de  c 
petite  fille  dont  les  accès  sont  provoques  «  uniquement 
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rinjustice  ou  l'abus  de  la  force,  qu'elle  en  soit  la  victime  ou  bien 
un  être  faible  auquel  elle  est  attachée». 

ï;  2.  Le  traitement  de  la •  colère.  —  Et  maintenant, 
comment  guérir  Tenfant  de  la  colère?  A  cette  question,  il  n'est 
pas  possible,  sans  doute,  de  donner  une  réponse  unique  et 
universellement  valable.  La  cure,  ici  comme  toujours,  doit  être 
adaptée  à  la  nature  individuelle.  11  n'y  a  pas  des  maladies,  il 
n'y  a  que  des  malades  :  ce  mot  connu  doit  être  toujours  pré- 
sent à  Tesprit  du  psychologue  et  du  pédagogue,  comme  à  celui 
du  médecin. 

11  y  a  cependant  des  données  générales  sur  lesquelles  on  doit 
s" appuyer.  Si  la  colère  est  une  sorte  d'explosion  nerveuse,  elle 
ne  sera  enrayée  que  si  une  force  antagoniste  intervient  pour 
provoquer  un  arrêt,  une  inhibition.  Il  faut  qu'une  image,  une 
idée,  un  sentiment  très  profondément  inculqué  dans  l'esprit 
et  suscité  par  la  production  même  de  la  colère,  étroitement 
associé  à  son  apparition,  vienne  «entrer  en  lutte  avec  Timpul- 
sion-colère  >»  et  la  dominer.  La  nature  de  ce  réducteur  sera 
variable;  mais  ce  qui  est  essentiel,  nécessaire,  c'est  que  ce 
réducteur  existe  et  qu'il  soit  de  nature  à  opérer  constamment. 
Ainsi  s'explique  l'action  heureuse  que  peut  e-xercer  parfois 
une  correction  corporelle,  dont  le  souvenir  surgira  nécessaire- 
ment quand  l'accès  de  colère  commencera  à  poindre,  dont  h* 
souvenir  sera  suffisamment  vif  pour  réfréner  la  tendance.  Un 
de  nos  correspondants  nous  écrit  que  ce  procédé  lui  a  merveil- 
leusement réussi  pour  un  enfant  qui  lui  avait  été  spécialement 
signalé  et...  recommandé  par  la  mère.  L'enfant  avait  été  bien 
et  dûment  averti  qu'il  serait  corrigé  s'il  se  remettait  en  colère. 
«  Peu  de  temps  après,  voiià  la  scène  (|ui  recommence,  (^olte 
fois,  je  ne  tardai  pas  à  mettre  ma  promesse  à  exécution  cl.  con- 
trairement à  l'article  iO  du  rè^^lement,  qui  interdit  les  châti- 
ments corporels,  je  lui  administrai  une  telle  correction  que  mon 
petit  homme,  las  de  crier  et  sr  voyant  dompté,  finit  par  s'en- 
dormir, ce  qui  mil  lin  à  la  scène.  i>epuis  18  mois  environ  (|uy  le 
fait  se  passait,  le  petit  coléreux  ne  nous  a  plus  fait  voir  son 
mauvais  caractère,  ni  en  classe,  ni  à  la  maison,  ce  qui  ma  valu 
des  remerciements  de  la  part  des  parents.   " 

Malgré  ce  succès,  je  n'oserais  pour  ma  part  recommander  de 
pénéraliaer  l'emploi  de  ce  procédé  dont  nou^  avons  déjà 
signalé,  dont  beaucoup  de  nos  correspondants  nous  dénoncent 
l'inefficacité  ou  même  les  graves  inconvénients.  A  tout  prendre. 
je  lui  préférerais  les  allusions  d'eau  froide  dont  on  nous  dit  du 


40 


KIËMOIKF.S    ORir.lNAtX 


bien  deux  ou  Irois  fois.  I^  tléfatit  comnitm  de  res  moyens,  c'esl 
que  l'aj^ent  qui  los  met  en  œuvre  csl  ext<?rieur  au  malade,  qu'il 
peut  t'tre  absent^  et  que  quand  il  disparaîtra  (sa  disparition 
sera  sans  doute  souhaitée),  la  colère  ne  sera  plus  réprimée. 
Les  motifs  d'ordre  intellectuel  et  mori\]  sc^mUlr-nl  donc  ppéfê- 
rables.  La  tpansitii>n  dos  uns  aux  auli-os  nuus  est  irifçênieup»^- 
Dienl  indiquée  dans  l'exemple  suivant.  Un  enfant  a  été  inslan- 
tanêmenl  calmé  par  uni.'  L'arafe  d'eau  répandue  sur  sa  IiMp  au 
moment  opportun.  Puis  son  maître  lui  fi  conseille  de  s'nsperger 
lui-même,  et  quand  il  se  sent  sur  te  point  de  se  mettre  en 
colère,  notre  gamin  s'en  va  spontanément  à  la  pompe,  se 
douche  eonsriencieusemfnt  et  revient  doux  comme  un  agneau. 
J'imagine  que  i)ientnt  la  pompe  sera  inutile  et  que  IV^nfant  se 
fon!enlera  de  celte  idée  qu'il  peut  savoir  se  dominer. 

L'iippel  n  la  raison,  voila  le  moyen  qui  nous  est  recommandé 
le  plus  fréquemment  et  de  beaucoup.  Je  crois  que  c'est  le 
meilleur,  le  plus  sur,  le  plus  moral  aussi.  11  faul  apprendre  n 
Tenfant  que  c'est  de  lui-même  ((u'il  doit  attendre  le  secours  cl 
le  salut.  C'est  non  la  soumission  à  aulrui.  mais  la  posses- 
sion de  soi-m^me  qu'il  lui  ffiul  enseigner.  Aussi  avons-nous  vu 
combien  est  puissante  rinlluencc  de  l'Age,  c'est-à-dire  le  déve- 
loppement naturel  drs  facultés  de  raison  el  de  contnMe. 

Mais  cette  lliétjipeuLliique,  pour  être  entièrement  bienfaisante, 
doit  ^tro  complétée,  prépanje,  soutenue  par  un  régime  moral, 
par  une  discipline  palionIlellL^  l/enfant  doit  tHre  bien  convaincu 
qu'un  ne  pliera  pas  devant  tous  ses  caprices  et  que  la  direction 
qu'on  lui  impose,  les  ordres  qu'on  lui  donne,  les  observations 
<|u'on  lui  fait,  les  punitions  i^u'un  lui  inllige  n'ont  rteu  de 
capricieux  non  plus,  l.a  régularité  parfaite  du  régime  de  vîo 
est  une  condition  de  capitale  importance.  La  fermeté  calme  de 
Lêdiicateur  en  est  une  autre.  Se  surveiller,  voilà encorele  meil- 
leur moyen  de  surveiller  l'enfant. 

1!  y  aurait  bien  plus  k  dire  sur  ce  point  ;  mais  je  dois  me 
borner  à  résumer  les  idées  qui  nous  ont  été  proposées,  el  sur- 
tout il  est  temps  de  songer  que  je  ne  dois  pas  pousser  à  bout 
votre  patience  par  de  trop  longs  commentaires  sur  la  nécessité 
du  calme. 

f*.  Malapeht. 
Pruretsciir  île  Hhilnfl>i|ibie  au  l.ycéc  LtiuiR-lfr-Oruiil. 
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SUR  LA  BISTIXCTIOK   B£S  SEXSATIOKS 
B£S  DEUX  TEUX 


Nous  pouvons  dtstingaer  les  sensations  de  nos  doiiv  paupières 
et  de  nos  deux  cornées.  La  «question  est  donc  do  savoir  si  noiis 
pouvons  aussi  distinguer  celles  dos  muscles  de  nos  deux  yeux  et 
celles  de  nos  deux  rétines. 

De  prime  abord  il  semble  que  la  distinction  soil  impossible. 
11  arrive  fréquemment  que,  les  deux  yeux  ouverts,  nous  ne 
voyons  an  objet  qu'avec  l'un  de  nos  yeux,  parce  que  quelque 
autre  objet  le  cache,  sans  que  nous  nous  en  doutions.  )>i>ur 
l'autre  œil,  et  cependant  nous  ne  remarquons  pas  d'ortlinaire 
que  la  perception  de  l'objet  est  alors  monoculaire,  et.  à  moins 
de  fermer  un  œil  ou  d'user  de  quelque  raisonnenïont,  nous  ne 
saurions  probablement  pas  dire  avec  qtiel  a-il  nous  voyons 
l'objet. 

Quelques  faits  d'observation  courante  tendent  à  prouver 
p  turtant  que  la  distinction,  si  on  s'exerçait  à  la  faire,  serait 
possible.  ÂÎDsif  dans  un  passage  de  son  Optit/Ut'  pht/xiafot/ùfur, 
Helmholtz  fait  cett-*  remarque  que,  lorsqu'il  a  deva  U  lui  deux 
photographies  stéréoscopiques,  dont  l'une  présente  une  taclie, 
il  a  ordinairement  l'impression  qu'il  y  a  un  trouble  dans  l  tvil 
avec  lequel  il  voit  la  tache,  et  (pi'il  essaie  involonintreiiieni  de 
le  faire  disparaître  avec  les  paupières  i\*}  cet  tvil  '.  Javal,  dans 
son  Manuel  du  strahisme,  cite  des  faits  analogues  :  «<  Les  per- 
sonnes qui  portent  constamment  des  lunettes,  dil-il,  recon- 
naissent souvent  sur  lequel  des  verres  se  trouve  une  tache  qui 
vient  à  leur  obscurcir  la  vue...  Une  de  nies  petites  strahi(|ueH, 
très  intelligente,  à  qui  des  exereices  vetuiienl  de  restituer  tu 
vision  binoculaire...,  savait  parfaitement  dire  à  la<|uelle  <lnB 
deux  images  appartenaient  les  taclies  que  j'avais  failes  sur  nue 
photographie  avant  de  la  lui  prés<'nter  dans  le  Hlêréosrope  : 

1.  UelnoboUz,  Phyfdd.  OptU.  2*  Anll..  \k  H'M. 
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elle  possédait  encore  la  notion  de  Tindividualité  des  deux  yeux, 
malgré  la  fusion  des  deux  images  :  il  y  avait  distinction  con- 
sciente des  sensations  des  deux  yeux.  Quand  je  lui  demandais 
.comment  elle  reconnaissait  à  quel  œil  appartenait  la  sensation, 
elle  répondait  :  Je  te  sens  bien  '.  » 

L'étude  méthodique  de  la  question  qui  nous  occupe  a  été 
abordée  pour  la  première  fois  par  Schon'*.  Schôn  s'est  proposé 
de  rechercher  s'il  est  possible  de  distinguer  les  sensations 
fournies  par  les  points  identiques  des  deux  rétines  :  d'après  les 
résultats  de  ses  observations,  ces  points  donneraient,  du  moins 
dans  la  vision  indirecte,  la  seule  qu'il  ait  étudiée,  des  sensa- 
tions différentes,  et  les  principales  différences  seraient  des  dif- 
férences d'excitabilité  et  d'aptitude  à  résister  dans  le  cas  d'an- 
tagonisme des  champs  visuels.  Par  excitabilité  il  entend 
l'excitabilité  à  l'égard  de  rintensilé  lumineuse  et  des  couleurs 
et  l'acuité  visuelle,  et  il  rattache  l'aptitude  à  résister  dans  le  cas 
d'antagonisme  ù  l'excitabilité  en  faisant  remarquer  que,  si  un 
point  de  l'une  des  rétines  est  plus  excitable  que  le  point  iden- 
tique de  l'autre,  et  fournit  en  conséquence  une  sensation  plus 
intense,  cette  sensation  tendra  naturellement  à  prédominer. 
D'après  Schon,  l'excitabililé  décroîtrait  du  centre  à  la  périphérie 
delà  rétine,  et  elle  serait  plus  grande,  pour  des  distances  égales 
à  partir  de  la  fovea,  sur  la  partie  nasale  ou  interne  que  sur  la 
partie  temporale  des  deux  rétines.  Les  conclusions  de  Schôn 
sont  d'ailleurs  en  plusit^urs  endroits  hésitantes,  et  il  convient 
aussi  de  remarquer  que,  contrairement  à  ce  qu'il  a  trouvé, 
d'autres  expérimentateurs  ont  constaté  que  toutes  les  parties 
de  la  rétine,  sauf  le  centre,  présentent,  à  l'égard  de  l'intensité 
lumineuse,  la  même  excitabilité  <*. 

J'ai  fait  moi-même,  concernant  la  possibilité  de  distinguer 
les  sensations  des  deux  yeux,  une  série  de  recherches',  et  j'ai 
constaté  deux  phénnnïènes  dilTérents  (jue  j'appellerai,  d'après 
leur  localisation,  l'un  le  phi'nof/^cite  oùJectifGi  l'autre  \q  phe'no- 
mi'ne  soùjertif.  Jexposfrai  dans  ce  qui  suit  les  résultats  de 


1.  .InviU.  Maiiuef  i/irin-ii/ite  pI  /irtiiiijiw  ilu  .'.//■(//j/sm*',  p.  •l'^. 

•2.  SrliMii,  trois  niiii-lfs  (itiii^  Hnif/e's  Arrhic.  lS7(i.  »d.  22  (4j;  187», 
lid.  -n    1};  ISTX,  Mil.  21  '\). 

3.  Voira  ce  sujcl,  CliarpciitifT.  Lu  Itiinit'i-f  cf  /es  nmleurs,  p.  13'». 

i.  Les  résultats  de  ces  rerhcrcliep  ont  v\v  puhliés  d'ahonl  daos  h;  Hullê- 
lîa  fie  ht  Sociclé  scienti/ifitie  r(  inriHcnh'  di'  l'tiuest  illMIO.  pp.  1-20).  et 
reprcMluils  sans  cli:in;:i'uieiits  notulik'-;  ihiii-.  iiioii  MLivrajic  sur  /«  Perception 
visuelle  (le  l'esp/ice  ■■|',»02.  p.  ±2:'>-lX\  . 
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nouvelles  expériences  entreprises  soit  par  d'autres',  soit  par 
moi-môme,  concernant  ces  deux  phénomènes. 


LE    PHÉNOMÈNE    OBJECTIF 

On  constate  très  facilement  ce  phénomène  en  observant  dans 
l'obscurité  un  point  lumineux,  qui  tantôt  est  visible  pour  les 
deux  yeux,  tantôt  est  éclipsé  pour  l'œil  droit  et  tantôt  l'est  pour 
l'œil  gauche.  Au  moment  où  commence  léclipse  pour  lun  des 
yeux,  on  remarque  comme  une  ombre  tout  près  du  point  et 
cette  ombre  se  place  à  droite  du  point  si  Téclipse  a  lieu  pour 
l'oeil  droit,  et  à  gauche  si  elle  a  lieu  pour  \\v'ï\  gauche.  Le  phé- 
nomène se  constate  aussi  bien  dans  la  vision  indirecte  que  dans 
la  vision  directe.  Il  est  essentiel,  pour  que  rexpérieiice  soit  k 
l'abri  de  toute  critique,  que  le  point  se  trouve  toujours  exac- 
tement dans  rhoroptère. 

On  peut  faire,  toutefois,  à  l'expérience  précédente  une  objec- 
tion :  c'est  que  le  résultat  constaté  tient  peut-être  à  ce  qu'il  se 
produit  involontairement,  pendant  qu'on  fixe  le  point  avec  les 
deux  yeux,  un  excès  de  convergence.  Lorsqu  ou  observe  dans 
l'obscurité  avec  les  deux  yeux  un  point  lumineux  isolé,  placé  à 
quelques  mètres  des  yeux,  on  est  généralement  porté  à  sous- 
estimer  sa  distance  ;  il  n'est  pas  invraisemblable,  par  consé- 
quent, qu'on  regarde  alors  trop  près,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait 
excès  de  convergence.  Or,  s'il  y  a  excès  de  convergence,  il 
tend  à  se  produire  des  images  doubles  directes,  et  l'éclipsé  du 
point  pour  l'un  des  yeux  doit,  dans  ces  conditions,  faire  dispa- 
raître celle  des  deux  images  qui  se  trouve  du  même  côlé  <|ue 
l'œil  pour  lequel  il  y  a  éclipse. 

Pour  me  rendre  compte  si  cette  objection  a  une  valeur  autre 
que  théorique,  j'ai  fait  entre  autres  les  expériences  suivantes  : 

1**  J'ai  observé  dans  l'obscurité  des  carrés  lumineux  de 
(r*,!,  0'"",2  et  1  millimètre  de  côté  placés  à  O'^.riO  des  yeux. 
S'il  s'était  produit,  pendant  que  je  considéials  binoculairement 
les  carrés,  un  excès  de  convergence,  ils  auraient  du  m'appa- 

1.  n**int;.  Itie  Vntencheidharkeit  rev/ii-<uiif/tf/rr  un'l  /hiks'iu^ji;/i'r  Wahr- 
nehmuiiffen  [Kiinische  MonatshltiHi'i-  fUr  Auf^t'itheilKnm/e.  l'.Hil.  Ilil  :i'.i. 
(2;.  pp.  61a-620;  ;  —  A.  Brùckner  u.  K.  Th.  v.  iîni.-k.-.  /.ur  Fi-'i'jr  >(e,-  I  nl»',-- 
êcheitiharkeit  rechls  ttnd  Unksiiii'iiifer  Eimlrihke  l'/lUf/er's  Arrhir.  IIMI2. 
Bd.  M,  p.  290-302)  ; —E.  TU.  v.  Brlii-kfii.  A.  ltrurkii»*r,  Ifhrr  e>n  scfwui- 
bares  Ot-ffanj/efahl  des  Auges  {P/lili/er's  Archir.  19U2.  Bil.  '.'1,  p.  ;UH»-:i;2  . 
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raîlre  soil  en  imagi's  doubles,  soil  Ju  moins  en  inmg"es  iilioii- 
(fées  flans  le  sons  liorizoïilal  ;  le  eurré  de  I  milliniètpe  de  c«Uê, 
en  pHpliciilier,  dont  la  forme,  â  lu  distance  où  il  se  Irouvaïl  des 
yeux,  êlait  parfaitL-nienl  reconnaissalde.  eût  drt  m'appafailro 
coninte  un  rectanf>le  dont  le  plus  grand  càié  eût  été  liorl/onfal. 
Or  ji?  n'ai  observé,  en  éclipsant,  romme  à  l'ordinaire  les  car- 
rés lumineux  au  moyen  dViiletles  mises  en  mouvemf.nl  par  un 
mécanisme  d'horlojferie^  rien  de  tel.  Le  carré  de  l  millimètre 
de  calé,  par  exemple,  m'apparaissail  aussi  n^^Ui^mnit  carré 
quanti  l'observation  était  biriuculaire  que  quitnd  elle  était 
monoculaire. 

2"  J  ai  fail  aussi  de  nombreuses  observations  en  plaçant  un 
prisme  dfVfinl  lun  des  yeux.  Ainsi,  j'ai  observé  le  carre  lumi- 
neux de  I  millimiHre  de  côté,  dont  il  est  question  dans  l'expé- 
rience précédente^  placé  ù  U"',50  des  yeux,  en  armanl  mon  œil 
droit  ilun  prisme  disposé  la  base  en  dehors  do  manière  à  obli- 
p:erà  un  accroissement  de  convergence  pour  ()ue  la  vision  avec 
les  deux  yeux  piH  rester  nette.  Or,  cet  accroissement  de  conver- 
ffence  se  réalisait  exactement, et  la  forme  du  carpe  restait,  pen- 
dant le  cours  des  observations,  parfaileiueiil  nette. 

Dans  d'autres  expériences,  je  me  suis  servi  de  points  lumi- 
neux placés  à  diverses  distances,  et  j'ai  disposé  devanl  l'un  des 
yeux  un  prisnu*  la  base  latitot  en  deliors.  tantôt  en  dedans. 
Tantôt,  par  conséquent,  la  vision  simple  avec  les  deux  yeux 
nécessiiail  un  accroissement,  tnuU'U,  au  contraire,  une  diminu- 
tion de  la  convergence.  Supposons  lo  cas  il'un  prisme  placé  la 
base  en  dehors  ;  dant  ce  cas,  il  faut  un  accroissement  Je  con- 
vergence pour  que  le  point,  observé  avec  les  deux  veux,  soit  vu 
simple:  or,  cet  cxcùs  de  converi^^encc  se  réalisait  en  fait:  mais 
il  existait  en  même  temps  vraisemblablement  une  tendance  à 
la  divergence;  en  elTel,  au  moment  où,  dans  celle  expérience, 
la  vision,  après  avoir  été  monoculaire,  redevenait  binoculaire, 
je  pouvais  constater  nettement,  avec  un  prisme  de  12"  par 
e  .enïple,  des  imagos  doubles  croisées.  Néanmoins,  malgré  celte 
tendance  à  la  divergence  qu'on  peut  supposer  avoir  existé  ici 
pendant  que  la  vision  était  binoculaire,  le  résultat,  au  moment 
de  réclipse  du  point  pour  l'un  des  yeux,  était  (onjnnrs  le  mt^nie, 
c'est-à-dire  que  l'ombre  apparaissait  à  droite  quand  c'était  l'œil 
droit  qui  cessait  de  voir,  et  à  gauche  quand  c'était  l'oîil  gauche. 

3"  Je  citerai  encore  lo  fait  suivant,  qui  s'accorde  mal  aussi 
avec  l'hypothèse  d'un  excès  de  convergence  pendant  ces  obser 
valions. 
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J'expérimentais  av^'C  une  ligne  lumineusevt'rliL'ulede35  ntilli- 
niètreg  de  longueur  et  0'"".5  de  largeur  :  la  distano^  de  la  ligne 
aux  yeux  »"'lait  (le  0  nù-lres.  Or.  dnn*»  beaucoup  de  cas.  l'cuil 
gaurhe  tie  se  coniportaît  ])Bs  ici  connue  l'œil  droit:  tandis  que, 
pour  ce1ui-ci|  il  y  avait  ombie  à  droite  au  monienloù  roninien- 
çail  pour  lui  ledipse  de  la  ligne,  il  se  produisait,  dans  le  cas 
d'éeltpse  pour  l'œil  gauche,  disparition  totale  de  la  ligne 
an  début  fia  ligne  paraissant  donc  progressivement  se  rac- 
courrir.  h  mesure  que  l'ailelte  h»  recouvrait  pour  cet  neil), 
puis  réapparilinn  de  la  ligne,  faiblement  lumineuse,  cl  je 
ne  constatais  plus  le  pluMiomène  d'ombre  ù  gauche.  Or,  ce 
qui  se  passait  ainsi  pour  l'ieil  gauche  va  contre  l'hypoth^Be 
d'uiu!  convorgenc»'  exagérée:  si.  en  eïTet,  l'image  de  la  ligne 
avait  été,  pendant  la  vision  binoculaire,  en  partie  dédoublée 
par  suite  d'un  excès  de  convrrgence,  la  disparition  d'une  des 
deux  images,  au  moment  où  réclipsc  de  la  ligne  commençait 
pour  l'œil  gauche,  n'ei'it  pas  cfiusè  ta  dispiirition  de  l'autre. 

On  peut  se  dcnutlder.  au  sujet  du  phênoincne  ubjectir,  ce 
qui  arrivera  lorsqu'au  lieu  d'éclipser  complètement  pfiur  l'un 
des  yeux  lobjet  considéré,  on  subsliluern  pnur  l'un  des  yeux 
à  l'objet  vu  d'abord  hinoculoirement  un  autre  objet.  Jai  étudié 
un  peu  le  cas  où.  à  une  couleur  vue  avec  les  deux  yeux,  on 
substitue  ainsi  une  autre  couleur.  Voici  à  ce  sujet  les  résul- 
tats de  quelques  séries  d  expériences  : 

^  Je  regarde  dans  un  stéréoscope  américain  une  plaque  de  mé- 
tal noirci  percée  de  deux  trous  ronds  d'environ  0"",5  d<*  dia- 
mètre; ces  trous  donnent,  ijuand  le  plan  des  ailettes  dont  je  me 
sers  comme  à  l'ordinaire,  est  horizontal,  snr  un  fond  blanc. 
Entre  ce  fond  et  les  trous  tournent  deux  ailettes  bleues  qui 
passent  alternativement  lune  devant  le  trou  vu  par  l'oeil  droit, 
l'autre  devant  le  trou  vu  par  l'ieil  gauche.  J'tipère  la  fusion  bino- 
culaire des  deux  ouvertures,  ri  j'observe  ce  qui  arrive  quand 
l'une  des  ailettes  passedovant  l'ouverture  vue  par  l'un  des  yeux. 
Le  résultat  est  rssentiellemeni  b*  même  (pie  lorsque  je  me  l>or- 
nais  â  éclipser  un  point  lumineux  pour  l'un  des  yeux  dans 
robscurilv  :  il  se  produit  une  sorte  d'ombre  à  droit**  quand  c'est 
Viril  droit  qui   voit  bleu,  à  gaueliR  quand  rVst  l'œil  gnuch»». 

5"  Même  expérienci-,  avec  ouvertures  de  i  millimètres  de 
diamètre  percées  dans  un  carton  noir.  Même  résultat.  Pour 
I  "Hs.  j'ai  reconnu  II  fois  e\nctenient  d'après  le  ph-'- 

t  ^   ■  lif  qui  se  pro  luisait  quel  imW  voyait  bleu. 

fi*  Ouvertures  de  <>"*,5  de  diamètre.  Mêmes  ailettes  bleues. 
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fond  orangé.  Même  résnlut;  I  faute  seulomonl  pour  30  obsej 
valions. 

7"  Ouvertures  île  0'""*,5  de  diamètre.  Ailettes  Manclies,  fontf 
Xloir.  Il  s'agit  de  dire  quel  œil  voit  blaiu:.  iU  observations; 
33  réponses  exactes,  7  fausses.  La  distinction  présonle  donc 
quflqiie  dirnculté;  cela  tîonl,  je  supji()s<*,à  cp  que  le  fond  noir, 
vu  à  travers  losonvorliires,  m*  pHratt  pas  beaucoup  moins  blanc 
^ue  le  blanc  Ini-m^me.  Lu  blanc  des  ailettes  apparaît  à  droite 
pour  l'œil  droit,  à  gaut-lie  pour  I'omI  gauche.  Quand  je  Hxe  une 
petilf  tache  sur  le  bord  droit  du  trou,  j'ai  assez  nettement 
linipression  que  le  blanc  apparaît  à  gauche  pour  l'œil  gauche, 
tandis  que,  pour  l'oeil  droit,  il  me  semble  apparaître  dans  la 
position  niômc  du  trou  (c'est-à-dire  dans  lu  position  qtu*  le 
trou  paraît  avoir  lorsqu'il  donne  pour  les  deux  yeux  sur  le 
fond  noir);  inversement  ipiand  jt*  tixe  une  tache  sur  le  bord 
gauche  du  trou. 

H"  (ouvertures  de  0""",.*i.  Ailettes  rouges,  fond  bleu  fon< 
5  fautes  pour  ^0  observations. 

9^   M<>mo  expérience,  sauf  que  les  ouvertures  ont  2  mil 
mètres  de  diiimélre.  I  faute  pour  20  observations. 

I(r  Ouvertures  de  ^'""'.S.  Ailettes  rouges,   fond  bleu  clai 
3  fautes  pour  20  observations. 

11^  Même  expérience,  sauf  que  les  ouverlui*es  ont  2  mil 
mrtros  de  diamètre.  9  fautes  pour  "10  observations. 

Les  résultats  des  quatre  dernières  séries  d'expériences  sont 
assez  confus.  La  grandeur  des  ouvertures  paraît  avoir  ici  une 
certaine  importance,  peut-^lre  en  inlluant  sur  la  clarté  appa- 
rente des  couleurs  vues  au  travers.  J'ai  supposé  d'une  manière 
générale  que  léclal  relatif  des  couleurs  jouait  dans  ces  expé- 
riences un  rùle.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  fait  les  expériences 
suivantes  :  ^H 

12"  Le  dispositif  a  été  le  même  que  précédemment,  sauf«|u^™ 
le  fond  était  obtenu  en  mélangeant  au  moyen  d'un  appareil 
rotatif  du  bleu  et  du  blanc  ou  quelquefois  du  unir).  Les  ouver- 
tures avaient  2  millimètres  de  diamètre:  les  ailettes  étaient 
rouges.  J'ai  mélangé  successivement  au  bien  36%  72**,  lOH* 
el  i\\"  de  blanc.  J'ai  fail  quelques  observations  seulement 
avec  chacun  des  fonds  obtenus  :  je  n'ai  pu  reeonnaîlre  exacte-^^ 
ment  quel  œil  voyait  rouge.  ^M 

Avec  fond  coniplètemenl  blanc,  et  c'est  là  le  résultat  sur 
lequel  je  désire  appeler  l'attention,  je  remarque  au  contraire 
nettement  le  phénomène  objectif  étudié  et  en  outre  le 
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mène  subjectif  qui  sera  considéré  plus  loin.  Le  rouge  m*appa- 
raft  comme  une  ombre  qui  se  place  à  droite  pour  l'œil  droit,  à 
gauclie  pour  l'ieil  gauche.  Je  constate  en  outre  qu©  le  rouge 
parait  plus  sombre  qm*  \v  blani*. 

Avec  fond  complètement  noir,  je  n'obtiens  pas  de  résultats 
net&.  Le  noir  paraît  d'ailleurs  assez  clair,  et  il  est  coloré  on 
Terl  par  les  imagos  consécutives  du  rou^^c. 

13**  Je  mélange  ici  au  moyen  do  l'appupeil  rolalif  du  roti^e  et 
du  blanc,  et  je  me  sers  daileltes  bleues  ;  les  ouvertures  ont 
toujours  â  rnillimêlres  de  diamètre.  Lorsque  le  fond  est  com- 
plètement rouge,  il  paraft  plus  clair  que  le  bleu  ;  je  nM-onuai» 
alors  facilement,  au  phénomène  objectif  qui  se  manifeste,  quel 
œil  voit  bleu.  —  Avec  181)"  de  blanc,  je  ne  distingue  plus  nette- 
ment quel  o?il  voit  bleu,  mais  je  remarque  en  même  temps  que 
le  rouge  du  fund  et  le  bleu  des  ailettes,  aperçus  à  travers  les 
ouvertures,  différent  alors  peu  d'éclat.  —Avec  fond  tout  blanc, 
la  distinction  est  assez  facile,  le  bleu  apparatt  comme  une 
nmbrv  H  chaque  passage  d'une  ailette  flevant  un  «pil. 

La  conclnsiun  qui  se  dégage  pour  moi  de  ces  dernières 
(■xperienees  est  que  le  phénomène  objectif  est  lit-  élroilemrnl  au 
pliéuoniéne  subjectif  dont  il  va  être  parlé  tout  a  l'heure,  qu'il  se 
manifeste  ou  cesse  de  se  manifester  en  même  temps  que  lai, 
qu'il  ne  se  constate,  dans  les  cas  qui  ont  été  précédemment 
étudiés,  que  quand  les  couleurs  vues  par  les  deux  yeux  dif- 
fèrent en  éclat. 


LE    PlltKONit>E:    SUBJECTIF 


Tou*;  ceux  qui.  ces  dernières  années,  ont  étudié  In  queNtion 
de  la  distinction  des  fleiisalious  des  deux  yeux  sont  d'ac-cord 
sur  rexislence  de  de  phénomt'np.  On  le  constate  aisément  on 
nl»servant  dans  l'obscurité  un  point  lumineux  érlips^'-  d'une 
façon  p**rmanente  pour  l'un  des  yeux  au  moyen  d'un  écran 
interposé  entre  cet  œil  et  le  point.  Rn  1900,  dans  l'étude  citée 
Mir  la  distinction  des  sen'ialions  correspnndjintes  des  deux 
yrox.  je  l'ai  décrit  s<*mniairement  aiii&i  :  y\prèiï  an  certain 
nombre  d'expérience««  «  j'étais  arrivé  â  rec^DDaltre  à  la  fois 
i{uel  œil  était  impre««ionri''-  ^t  quel  œil  ne  l'était  pas  :  mais,  au 
début,  jo  re(-unnai%bais  {>lu!<M  avec  quel  œil  je  ne  voyais  pas; 
jp  le  reconoaiasais  h  ane  sorte  de  géoe  et  d*engoordisMB»«nt 
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léger  qui  si;  faisuil  sonlir  dans  cet  (i>il.  Plus  lard,  j'ai  remarqué 
inversement  une  sensation  <lo  facilité  dans  Tœil  qui  voyait,  et 
je  reconnaissais  ég-alement  qu'il  y  avait  vision  binocnlaire  pav 
une  sensation  générale  dp  facililé  dans  tout  l'appareil  visuel  •• 
(p.  iâ).  Dans  d'autres  passaj^es,  je  décrivais  la  sensation  qui  se 
produisait  dans  l'œil  <{ui  ne  voyait  pas  comme  une  sensation  de 
M  lourdt.'ur  ».  de  "  fatigue  ". 

A.  Brùckner  et  E.  v.  Bracke*,  en  I9*)2,  ont  public  sur  le 
pliènoniène  loi  considéré  un  travail  assez  étendu  et  donl  je  vais 
résumer  les  résullnls.  Ils  n'ont  remarqué  qu'une  partie  du  phé- 
nomène, la  sensation  qui  se  produit  dans  Tf^il  pour  lequel  îl  y 
a  éclipse  (ou  nicMiitication  de  l'impression  équivalant  à  une 
éclipse);  ils  ne  disent  donc  rien  de  la  sensation  de  facililé  qu'on 
peut  constater  aussi  dans  IVi'il  qui  continue  de  voir  l'objel.  Ils 
décrivent  d'abord  <|uelques  expériences  qui  les  ont  conduits  à 
un  résultat  néjratir  quant  à  la  possibilité  de  discerner  les  sen- 
saliuns  des  deux  yeux.  Ils  disposèrent  leurs  premières  expé- 
riences en  se  servant  de  deux  tubes  noircis  intérieurement.  Le 
diamètre  de  cliaque  tube  était  d'environ  45  nilllimêtres.  L'obser- 
vateur regardait  hinocnlairemenl  à  travers  les  deux  tubes  un** 
surface  blanche  uniformément  éclyiréc  et  fusionnait  les  images 
des  deux  ouvertures  des  tubes.  Alors  on  introduisait  dans  le 
champ  de  l'utt  des  yeux  un  crayon,  par  exemple.  Dans  ces 
conditions.  "  il  fut  absolument  et  dans  tous  les  cas  impossible 
k  tous  les  observateurs  de  dire  (|uel  œil  donnait  la  percepti(»n 
de  l'objet  t,  ;p.  200^  Bnlckner  el  Bnlcke  tirent  de  cette  expé- 
rience la  conclusion  que.  dans  le  cas  d'un  échiiremenl  uniforme 
des  deux  rétines,  on- ne  peut  reconnaître,  malg-ré  la  grande 
différence  des  contenus  des  champs  des  deux  yeux,  à  quel  œil 
se  rapporte  une  impression  rei;uo  par  un  seul  (jeil. 

Cette  conclusion  me  paraît  un  peu  exagérée,  et  j'opposerai  .-i 
l'expérience  précédente  ;dont  je  ne  conteste  d'ailleurs  unllcmenl 
les  résultats,  ayantobtenu  les  mêmes  résultais  négatifs  dans  des 
expériences  analoj^ues]  la  suivante,  que  j'ai  décrite  en  lOtJO'- 
J'observais  iluns  robscuritc  deux  objets  placés  à  "1  mètres  des 
yeux;  l'un  était  composé  de  M\  points  lumineux,  disposés  en 
carré,  3  sur  chacun  des  c(^tés  et  5  sur  cliartme  des  deux  dia- 
gonales; ces  13  points  restaient  constamment  visibles  pour  lo& 


J.  A  Briickner  imd  E.  Th.  v.  Bnlrlce,  nrlicle  cité  ^P/tûgert  Archiv.  tSK12. 

m.  dû). 

2-  U.  Ilonnlon.  nrliclt'  cil*',  p.  10.  e,x|i.  '.   ou  M  l'errtf/iiun   vhttetfe  itr 
nSspace.  j>.  231.  cxp.  h. 


B.     BOtR0O?(.    HICNSATIUNS    IMvS    t>Kl  X     VEl'X  49 

licnx  yeux;  l'autre  elait  cunstiluê  par  uu  seul  poiul  lumineux 
situé  à  35  centimètres  ilu  centre  du  carré  precétlent;  je  fixais 
le  point  qui  formait  le  rentre  du  rarré,  et  le  point  unt<|Uo  qui 
cunslttuait  lo  second  ulijel  lantûi  rtnit  visible  pour  le-*  deux 
yeux,  et  tanl()t  était  éclipsé  soit  pour  l'ccil  gaucho,  soit  pour 
l'œil  droit.  Or,  malpfré  le  pou  de  rliang'ement  ijui  st;  produisait 
dans  l'impression  litrsijue  survenait  l'eclipse,  jr  pruivais  recon- 
naître, quoique  avec  une  certaine  diftlrulté,  avec  quel  œil  je 
ne  voyais  pas  le  point  éclipsé. 

Dans  d  autres  expériences.  Brflckner  et  BrOcke  ont  au  con- 
traire constaté  qu'il  était  possible  de  distinguer  les  sensations 
des  deux  yeux.  Ils  ont  trouvé  que  lun  deti  si|,(nos  auxquels  on 
recouDaissait  quel  œil  no  voyait  pâS  était  le  suivant  :  ••  Chez,  l'un 
de  nous  Brùckner;  se  produisait  chaque  fois,  dordinain-  aus- 
sitôt après  l'ouverture  des  yeux  dans  la  (liambre  obscure,  dans 
l'œil  recouvert  par  Técran.  comme  In  sensation  que  la  paupière 
était  abaissée  etw/i  nU  oh  das  ÏJd  hfiohhnuje)  •>  p.  t'Mt  .  Avec 
observation  prolongi'e  du  point,  la  «iensation  se  rfnrori;ail  de 
façun  desagréable.  Ils  appellent  cette  sensation  w  sensation 
d'aveuiflenienl  ■•    Af*h(rndnug.fffrfûhi], 

Ils  concluent  que.  dani»  presque  tous  les  cas,  lorsque  Tun  dea 
yeux  est  exclu  de  la  vision,  on  reconnaît  quel  est  cet  œil  ù  cet 
«  AbbWadungsgefOhl  ■•  ;  la  mt^me  sensation  renseigne  ég.ilcnifnt, 
le  plassouveut  avec  exactitude,  dans  les  cjis  ou  un  ci;il  n't-st  pas 
complètement  exclu  de  In  vision  et  reçoit  simplement  une 
image  plus  confuse  que  l'autre. 

Bnickner  et  BrOcke  fyont  revenus  sur  la  mdme  question  dans 
un  travail  ultérieur  et  ont  étudié  d'une  manière  plus  appro- 
fondie tes  conditions  dans  lesquelles  se  produit  la  sensation 
coosidéri'fl  ' . 

Après  avoir  afBrmé  que  cette  sensation  e.sl  connue  de  qui- 
conque s'est  servi  de  lunettes  dont  l'uii  des  verres  (tortait  une 
tadie  et  de  ton*  oculiste,  ils  la  décrivent  ainsi  :  *•  (jae)qao« 
■  -  dirent  •■  ■  -inait  en  eux 

i  ...,^  .     .:-..t  que  la  j'    .,  ait  abaissa; 

U  sensation  était  exactement  identique  k  celle  qn'aunit  pr»- 
dnit«  cbex  eux  i"       *  "Comp*- 

{fnait  cliiex  eux  li  .  •  plopAJt 

des  obsenrateors^  tel  était  an  contraire  le  caia,  et  eem  deniier* 

1.  E.  Tk.  V.  Br4kdi«  a.  A.  BrAciEarr.  «InotéOM  tÊ^kim  HU  (t/Ufén 
JrrAn..  IMS.  B4   »( 
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décrivaient  la  sensation  d*aviMiglemenl  comme  une  sensation 
d'élourdissement  [l'et-tauOunff],  on  bien  ils  disaient  qu'ils 
éprouvaient  comme  l'impression  d'avoir  l'oeil  cocaïnisr,  de 
ne  pouvoir  le  mouvoir  aussi  librement  que  l'autre  ;  la  sensation 
était  décrite  encore  comme  une  sonsHtioii  de  pres^iiun  sur 
rœil.  D'aigres  disent  que  c'est  pour  eux  comme  s'ils  avaient 
un  mur  droit  devant  l'œil.  Un  observateur  croyait  aussi 
pouvoir  ta  comparer  â  celle  qu'on  épponve  lors  d'effort  accon\> 
modaltf  coDsidêrablc.  «  (P.  .'ïtil.) 

Brfickc  elBrfickner  ont  trouvé  que  le  i<  seuil  "  de  la  sensation 
en  quf'slion  difTère  selon  les  individus;  dans  des  conditions  où 
certains  l'éprouvent,  d'autres  ne  Jcprouvont  pas  :  afïaire,  peut- 
dire,  disent-ils,  d'exercice  en  fait  d'observation  subjective. 

D*apr{^s  leur  description,  on  peut  distiufruer  les  principaux 
cas  suivants,  où  la  sensation  soil  se  manifeste,  soit  ne  se  mani- 
feste pas: 

I"  l*211e  se  manifeste  dans  ïœi\  qui  ne  voit  plus,  lorsqu'on 
exclut  un  œil  de  la  vision; 

â*'  Kllr  fait  drfaut  quand  les  impressions  rei;ues  par  les  deux 
yeux  sont  de  même  valeur,  <|uoique  ditTèrentes  qualitativement: 
(t  Nous  plaçikmes  dans  le  haploscopc  deux  carions  l)|anrs,  qui 
portaient  de  petits  disques  eu  papier  de  couleurs  dilTerenles. 
Les  impressions  visuelles  présentées  aux  yeux  étaient  doue 
diiïérentes;  mais,  en  général,  elles  étaient  d'égale  valeur.  Pen- 
dant la  lutte  des  deux  champs  visuels  qui  se  manifestait,  émer- 
geait tantôt  l'un  des  disques  colorés,  tantôt  l'autre  disque. 
d*unc  couleur  ditTércntc,  dont  Fiinage  se  formait  daas  l'autre 
œil.  Dans  ces  conditions,  nous  ne  pi^mes  jamais  constater 
aucune  sensation  d'aveuglement.  "  iP.  'AiVA.] 

3"  La  sensation  se  produit  dans  un  œil,  lorsqu'il  est  moins 
éclairé  que  l'autre  (par  exemple  lorsqu'on  regarde  à  travers  un 
douhlp  tube  et  que  Tune  des  ouvertures  est  obscurcie  au 
moyen  d'un  verre  noirci). 

A"  telle  se  produit  encore  dans  Tœil  qui  ne  voit  pas  uu  à  peu 
près  pas  Je  contours;  par  exemple:  "  Nous  recouvrîmes  une 
des  deux  images  sléréoscopiqucs  de  papier  ti  calquer,  qui  ne 
laissait  transparaître  que  confusément  les  contours  de  l'image. 
Uri  encore  la  sensation  se  produisit,  l)ien  que  faible,  dans  l'œil 
auquel  l'iail  présentée  l'image  ainsi  voilée.  ►>  i  P.  ;i»îo.)  —  Atilre 
exemple:  Brficke  et  Brilckner  appliquèrent  à  l'observateur  une 
monture  de  lunettes  qui  portait  pour  les  deux  yeux  des  verres 
convexes  d'inégale  force  avec  lesquels  la  vision  nette  était 
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impossible,  m  Déjà  des  différences  de  2-3dio[>lries  dqns  la  force 
des  verres  produisirent  l'apparition  de  la  sensalion  dans  ro^il 
où  se  formait  rimage  la  pins  confuse.  •  (p.  3(i5^. 

5"  La  sensation  peut  se  produire  dans  un  espace  complète- 
menl  noir.  Dans  ce  cas,  bien  qu'aucun  des  yeux  nosoil  impres- 
sionné par  do  la  lumière  objective,  la  sensation  S4*  nianifesle 
iietlrrnenl  dans  TulmI  adapté  û  lu  lumière.  Elle  se  renforce 
lorsqu'on  laisse  penélrcr  dans  In  rhiimbre  obscure  un  peu  de 
lumière,  et  s'affaiblit  lorsqu'on  ovclul  de  nouveau  celte  lumière. 
Il  n'est  donc  pas  absolument  benoin  de  lumière  objt^ctive  pour 
que  la  sensation  se  manifeste  :  ici  suffisent  plut^'it,  pour  la  faire 
apparaître  dans  l'autre  tpil,  les  phénomènes  lumineux  subjec- 
tifs qui  se  produisent  dans  Tteil  adapté  à  l'obscurité  (p.  367). 

•■  Si  nous  produisions,  après  un  cotirl  séjour  douH  In 
chambre  obscure,  une  imapo  consécutive  positive  monoculaire 
en  ouvrant  pendant  un  tom|ts  court  le  volet  de  la  fen(^(re  de  la 

tambre  obscure,  et  fixant,  l'un  îles  yeux   étant  fermé,  avec 

nuire,  d'une  distan<ïe  d'envinin:2  mètres,  pendantune  seconde, 

le  meneau  de  la  fenêtre,  il  se  produisait, après  obscurcissement 

complet  de  la  pièce,   une  sensation  d'aveuglement  dims  Inïil 

qui  n'avait  pas  été  éclairé... 

••  Si  la  durée  pendant  latpielle  on  fixait  le  meneau  était  plus 
longue  (ill-;ï()  secondes),  la  sensation  d'nvcupïement  se  com- 
portait comme  dans  l'expépicnce  qui  vient  d  être  eitée.  Mais, 
si  la  durée  de  fixation  dépassait  lÔ-5f)  secondes,  il  se  produi- 
sait. malfiiTé  le  développement  net  d  une  iniafii^e  consécutive 
précise,  une  sensation  d'aveuglement  dans  l'ieil  qui  avait  été 
éclairé.  Tel  était  encore  le  chs  lorsque  cette  expérience  était 
disposée  sans  —  comme  dans  les  expériencet»  précédentes  — 
(courte)  adaptation  préalable  des  deux  yeux  à  l'obscurité. 
Ainsi,  si  lun  des  yeux  était,  dan»  la  chambre  éclairée,  mu 
complètement  à  l'abri  de  la  lumière,  et  si  nous  tixiuns  avec 
l'autre  œil  pendant  40-50  secondes  environ,  le  meneau  d*une 
iT"  de  2-3  mètres,  la  sensation  d'aveuglement  se  produi- 

^<  iite  dans  la  chambre  obscure,  malgré  l'image  eousécu- 

thrc  précise  dans  l'œil  où  siégeait  l'image  consécutive. C'étaient 
donc  encore  dans  ce  cas  manifestement  les  phénomène>*  lumi- 
neux subjectifs  de  l'œil  adapté  à  l'obscurité  peu  importe  que 
l'observateur  en  eût  conscience  ou  non;  et  non  pas  l'image 
consécutive  précise  do  la  fenêtre  et  du  paysage  visible  au  tra- 
vers qui  étaient  la  chose  importante  pour  l'apparition  de  la  «en^ 
salion  d'aveuglement... 
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u  Lorsque,  tandis  que,  penclanl  les  expériences  prècilées, 
l'imago  consécutive  persistait,  nous  fermions  les  yeux,  nous 
éprouvions  invarîablemf  ni  la  sensation  d'avoir  l'oeil  où  siégeait 
limage  conséculive  ouvert  et  l'autre  seulement  réellement 
formé.  ■>  (Pp.  367  et  368. 

«  l/excilalion  m»^canique  pcripliérique  de  la  réiine  d'un 
obII  clail  capable  aussi  déveiller  la  sensation  d'aveuglement. 
Avec  bonne  adaptation  des  yeux  à  l'obscurité^  nous  pressions 
légèrement  du  bout  du  doigt  l'un  des  globes,  de  manière  à 
produire  un  vif  phosphènc;  nous  constations  alors  une  sensa- 
tion nette  d'aveuglement  dans  l'autre  œil,  bien  qu'en  même 
temps  se  produisît  une  forte  sensation  tactile  à  la  surface  de 
l'œil  pressé.  »  (P.  3ft9.) 

UriJcke  et  Brùcknor  liront  de  leurs  expériences  la  conclusion 
suivante  :  La  condition  générale  pour  que  la  sensation  étudiée 
se  manifeste,  c'est  qu'il  y  ait  une  diiïérencc  de  valeur  entre  les 
images  qui  se  forment  dans  les  deux  yeux  ;  l'œil  oh  lu  sensa- 
tion s*i  produit  voit  plus  sombre,  ou  moins  net^  ou  moins 
détaillé  que  l'autre.  «  Dans  toutes  les  expériences,  on  peut  donc 
démontrer  toujours  une  moindre  valeur  de  Vimage  de  l'un  des 
yeux.  »  P.  371.;  Ils  sont  très  brefs  sur  la  nature  de  la  sensation 
en  question  :  «  Nous  devons,  dîsent-ils,  la  considérer  comme 
conditionnée  centralement,  attendu  que  nous  n'avons  trouvé 
aucun  phénomène  péripliérique  aufjuel  on  puisse  la  rattacher. 
Tandis  qu'elle  éveille  en  effet  le  plus  souvent  l'idée  que  l'oeil 
intéressé  est  fermé,  tel  n'est  en  réalité  nullement  le  cas;  mais 
liuil  considéré  est  aussi  largement  ouvertque  l'autre.  «  (P.  372.) 

Aux  résultats  qui  précèdent  je  puis  en  ajouter  quelques 
nouveaux;  je  pense,  en  outre,  contrairement  aux  auteurs  pré- 
cédents, que  la  sensation  en  question  a  une  origine  périphé- 
rique assez  facile  à  démontrer.  Voici  d'abord  la  description  de 
quelques  expériences  nouvelles:  dans  toutes  ces  expériences 
j'emploie,  pour  empêcher  l'un  des  yeux  de  voir,  les  ailettes 
dont  j'ai  parlé  antérieurement. 

l"  Je  regarde  dans  un  stéréoscope  américain  un  carton  noir 
percé  de  deux  trous  de  â  millimètres  de  diamètre  (Voir  exp.  4]  ; 
le  fond  est  blanc,  et  les  ailettes  sont  rouges.  J'opère  la  fuBion 
binoculaire  des  deux  ouvertures,  ot  j'essaie  de  constater,  à  la 
sensation  subjective  qui  petit  se  produire  quand  l'une  des 
ailettes  passe  devant  l'ouverture  vue  par  l'un  dos  yeux,  que  lœil 
voit  rouge.  Pour  vingt  observations,  je  n'ai  eu  qu'une  faute. 
Donc  la  distinction  se  fait  sans  grande  difficulté.  Il  me  semble 
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que  j'éprouve  uo  peu  de  lourdetir  dans  l'odl  qui  voit  rongo  :  la 
cause  de  ceite  sensalioa  de  loardear  esi  peat-étre  que  W  rouge 
a^t  ici  an  peu  comme  agirait  da  noir:  en  effet,  il  n'apparait 
nettement  qu'au  commencement  de  l'écUpse  du  fond  blaoc.  el 
il  est  remplacé  bientôt,  pendant  la  iutie  des  champs  visuels 
qui  se  produit,  par  du  blanc   parfois  un  peu  teinté  de  vert 

î*  Mému  expérience,  sauf  que  les  ailettes  sont  bleues.  Même 
sensalîoD  el  même  explication  qœ  pour  le  cas  précédent.  I.e 
nombre  des  observations  a  été  de  ^>.  et  j'ai  reconnu  exacte- 
ment dans  tous  les  cas  quel  œil  vitrait  bleu. 

3*  Même  expérience,  mais  ici  les  ailettes  sont  rouges,  el  le 
fond,  au  lieu  detre  blanc,  est  bleu  clair  Je  remarque  ici  le  plié- 
Domène  objei^lif  en  même  temps  que  le  phénomène  aubjectif  : 
j'éprouve  en  effet  l'impression  d'un  changement  survenant  ex- 
térieurement à  droite,  par  exemple!',  quand  l'ailette  rouge  se 
place  devant  ïmi]  droit;  d'ailleurs,  je  demt-le  mal  ici  le  subjec- 
tif ri  l'objectif,  et  il  me  semble  que  le  phêtiomèoe  objectif  et  le 
phénomène  subjectif  sont  en  quelque  sorte  le  même  pbéiit>- 
méne;  il  m'est  en  outre  impossible  de  dire  nettement  en  quoi 
consiste  ici  le  phenomèfle  subjectif:  s'agit-il  d'une  sensation  de 
lourdeur,  de  géoe  ou  bien  de  facilite?  je  n'arrive  pas  à  le  savoir 
exaclemoDt.  Pendant  la  période  d'antagonisme  des  champs 
visuels,  c'est,  comme  précédemment,  le  fond  qui  prédomine, 
sauf  an  corameocemeni  de  l'éclipsé  du  fond,  où  je  vois  rouge. 
Le  nombre  des  observations  a  été  de  âO;  la  distinction  a  été 
exacte  dans  touâ  les  cas. 

4"  Même  expérience  que  la  précédente,  sauf  que  le  fond  est 
d'un  bleu  un  peu  sombre.  Ici  tl  y  a  eu  de  nombreuses  fautes  : 
pour  di}  observations,  je  n'ai  reconnu  exactement  quel  œil 
voyait  rouge  que  dans  17  cas.  Ici  rantagonisme  se  produirait  à 
l'avantage  de  la  couleur  des  silelles,  laquelle  paraissait,  en 
efffti.  surtout  pour  certaines  inclinaisons  de  leur  plan,  plus 
briUanteque  celledu  fond.  Le  nombre  des  fautes  prouve  qu'irîd 
était  trrsditTicile  de  discerner  quel  œil  voyait  ronge.  En  rappro- 
chant le  rt'sultat  de  cette  expérience  de  celui  de  l'expérience  3, 
Oh  est  conduit  Ji  supposer  quela  dislioctton,  dans  les  expériences 
de  ce  genre,  quand  elle  a  lieu,  se  fonde  sur  une  différence  d'in- 
tensité entre  W  impressions  reçues  par  les  deux  yeux:  c'est 
donc  une  confirmation  de  la  conclusion  à  laquelle  sont  arrives 

Irùcke  et  BrQckner.  —   L'éclairatfy  ambiant,  dans  les  expë- 

inces  3  et  4,  était  sombre,  i-l  les  L'oulfurs.  par  conséquent, 
«taient  peu  brillantes. 
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5'-  Expérience  semblaltle  aux  précr-dentes,  sauf  qu'ici  les  ai- 
lelles  sont  noiresel  le  fond  bien  clair.  Il  y  a  tendaïu'e.  mais  peu 
marqnéo,  du  bleu  k  prédominer  pendant  la  pi*riode  d'anlago- 
nisme  ;  souvent  l'olTet  est  mixte,  c'est-à-dire  que  le  bleu  et  le 
noir  forment  un  niOlangc  binoculaire.  Je  conslalc  encoi-e  à  la 
fois  un  phénomène  subjectif  et  un  phénomène  objcclif.  c'est-à- 
dire  quelque  chose  qui  se  passe  dans  mon  œil,  et  quebjue  chose 
qui  survient  exléneurement  à  droite  ou  à  gauche  dans  la  ré- 
gion de  l'ouverture.  La  dislinclioti  est  ici  assez  facile  :  pour 
20  observations,  je  n'ai  eu  en  cITet  (jue  2  fautes. 

Les  résultats  de  ces  dernières  expériences  viennent  en  somme 
à  l'appui  de  l'explication  proposée  par  RrnckeetRrOckner.savnir 
que,  pour  qu'un  puisse  distin*fucr  quel  œil  voit,  il  faut  que  les 
impressions  reçues  par  les  deux  yeux  soient  d'inégale  valeur. 

Les  auteurs  précédents  me  paraissent,  au  conlrnire.  s'être 
trompés  quand  ils  ont  admis  que  la  rauso  du  pbcuuuiéne  sub- 
jectif était  centrale.  A  mon  avis,  il  s'agit  ici  d'une  sensation 
fournie  par  les  muscles  des  yeux  (ou  leurs  tondons  i.  Pour  moi, 
en  effet,  la  sensation  qui  se  produit  dans  l'œil  où  Timpression 
a  la  moindre  valeur  peut-être  assez  exactement  décrite  comme 
une  sensation  de  lourdeur,  et  celle  qui  se  produit  dans  l'oeil  où 
l'impression  a  la  plus  grande  valeur  comme  une  sensation  do  lé- 
gèreté, c'est-à-dire  que  ces  sensations  ressemblent  à  lelles  qu'on 
éprouve,  par  exemple,  en  soulevant  un  poids  lourd  ou  léger;  or 
celles-ci  (abstraction  faite  des  sensalions  de  pression  qui  peuvent 
les  accompagner,  sont  vraisrintilalflenient  des  sensations  des 
muscles  ou  des  tendons).  On  pt<ut  supposer  que  la  sensalionde 
lourdeur,  parexemple,  qui  se  produil  dans  lœil  quireçoit  l'image 
la  plus  sombre  ou  la  moins  nette,  lient  à  ce  que  l'appareil  muscu- 
laire de  l'œil  considéré  se  trouve,  comparé  à  celui  de  l'autre  œil, 
dans  un  état  de  dépression  relative  (]ul  fait  que  TelTort  de  fixa- 
tion est  senti  plus  fortement  pur  ci^l  œil  ipie  par  l'autre.  Cel 
étal  de  dépression  a  lui-même  pour  cause  la  faiblesse  de  l'exci- 
tation rétinienne.  Que  rétal  de  contraction  des  muscles  des 
yeux  soit  sous  la  dépendance  de  l'excitation  rétinienne,  c'est  ce 
qu'il  me  parait  inutile  de  s'attarder  à  démontrer.  De  nombreux 
faits  prouvent  d'ailleurs  la  relativité  des  sensations  de  lourdeur 
ou  de  légèreté  en  général  ;  ainsi,  la  même  canne  qui  paraissait 
lourde  paraH  légère  après  qu'on  s'est  habitué  à  une  autre  carme 
plus  lourde;  deux  poids  identiques  de  volume  dilTéretil  pa- 
raissent inégaux,  et  le  plus  volumineux  paraît  le  plus  léger, 
quand  on  les  soulève  les  yeux  ouverts. 
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De«  faits  qui  Tiennent  d'èlrc  exposés  il  résulte  qu'on  peut 
ilistînfi^er  quel  œil  est  impressionné,  lorsque  les  impressions 
remues  par  les  ileux  yeux  dilTi'i'ent  en  intensité,  ou  en  neHelê, 
ou  par  le  nombre  des  détails  qui  peuvent  rire  reconnus  dans 
les  deux  images;  la  distinction  a  lieu  grâce  à  un  phénomène 
subjectif  qui  consiste  en  une  sensation  df  lourdeur  ou  de  jf<*ne 
{on.  chez  certains,  d'abaissement  des  paupières)  dans  l'œil  qui 
rev'oit  l'impression  la  moins  forte,  la  moins  uette,  la  moins 
riche  en  détails,  et  en  une  sensation  de  le^^èreté  ou  de  facilité 
dans  Ta'il  qui.  au  contraire,  reçoit  l'impression  la  plus  forte,  la 
pluA  nette,  la  plus  détaillée,  (les  sensations  sont  vraisemblable- 
ment des  sensations  des  muscles  (ou  des  tendons)  des  yeux. 

Dans  certains  cas.  et  en  particulier  lorsqu'on  expérimente 
dans  l'obscurité  avec  un  point  lumineux.  quitantiM  est  visible 
pour  les  deux  yeux  et  tant^^t  est  éclipsé  pour  l'un  des  yeux,  on 
constate  en  outre  un  phénomène  objectif  :  ce  phénomène  con- 
siste, dans  le  cas  cité,  en  une  ombre  qut  se  produit  à  droite  du 
point  lumineux  lorsqu'il  y  a  éclipse  pour  l'teil  droit  et  à  gauche 
lorsqu'il  y  a  éclipse  pour  rœtl  gauche.  D'après  les  résultats 
rapportés  précédemment,  l'hypothèse  que  ce  phénomène  objectif 
aurait  pour  c^iuse  un  excès  de  convergence  se  produisant  pen- 
dant la   période  ou  il   n'y  a  pas  éclipse  paraît  devoir  être 

:^rlé«'.  Le  phénomène  objectif  est  probablement  en  relation 

ifoile  avec  le  pbéuumène  subjectif. 

Quant  au  nMe  des  phénomènes  précédents  par  rapport  à 
rexplicatioii  de  la  vision  stéréoscopique  birélinieune,  je  pense 
qu']l  n'est  pas  à  considérer.  Lescunditions  rétiniennes  de  cotte 
vision  obligent  à  conclure  que  les  points  correspondants  des 
lieux  rétines  sentent  différemment  ;  il  s'agit  là  dun  raisonne- 
ment et  nun  d'une  constatation,  tandis  que,  dans  les  expé- 
riences qui  ont  été  précédemment  citées,  il  s'agit  de  faits  que 
chacun  peut  constater  ;  d'ailleurs,  les  impressions  ret.'Ut'S  par 
les  deux  rétines  dans  la  vision  stt'réoscopiqne  peuvent  être 
ronsid»*rées  comme  identiques  en  général  sous  le  rapfKirl  de 
l'intensité,  de  la  netteté,  des  détails  qu'elles  présentent,  tandis 
qu'on  a  vu  que  le  phénomène  objectif  et  le  phénomène  subjectif 
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qui  viennent  d'être  étudiés  ne  se  manifestent  que  lorsqu'il  exisU^ 
entre  les  images  qui  se  forment  dans  les  deux  yeux  une  diffé- 
rence quant  à  l'intcnsilé,  ou  à  la  netteté,  ou  au  nombre  des 
détails  qu'on  y  peut  discerner  *. 

B.   BoïKDON. 


1.  Ces  ilprnières  cimclusions,  (-nncernant  la  vision  stéréoscopiqiie.  sont 
à  peu  ppi'S  relies  de  Heine,  arlicle  tilé. 


m 


•ÉCRITURE  PENDANT  LES  ETATS  D  EXCITATION  ARTI- 
FICIELLE PRODUITS  PAR  UN  TRAVAIL  DE  NATURE 
GRAPHIQUE. 


11  y  a  douze  ans,  faisant  à  la  Salpélrière  des  expériences  sur 
les  hystériques,  j'avais  remarqué  que  ces  malades,  quand  on 
les  fait  écrire  pendant  un  état  d'excitation,  ont  une  écriture 
plus  grande  et  des  traits  plus  épais  que  leur  écriture  d'état  nor- 
mal '.  Lee  excitants  dont  je  m'étais  servi  pour  amener  cette 
modification  de  leur  écriture  sont  assez  varjés  :  soit  sensoriels, 
soit  émotionnels  ;  bruits  réels  ou  imaginaires,  odeurs  fortes, 
vue  d'un  disque  rouge,  hallucination  du  rouge,  suggestion  de 
colère,  et  d'autres  sentiments  analogues. 

J'avais  complètement  perdu  de  vue  cette  observation,  il  y  a 
trois  ans,  lorsque  je  fis  dos  recherches  dans  quelques  écoh's 
primaires  de  Paris  pour  faire  une  mesure  de  l'attention  chez 
les  écoliers.  11  se  trouva  que,  sans  m'<'n  donler,  je  confirmai 
mes  expériences  précédentes.  Les  expériences  sur  rdtlentinn 
ayant  été  exposées  longuement  dans  l'Anm-e,  je  les  rappclleriii 
seulement  en  peu  de  mots.  Dans  un  des  tests  que  j'enq)loytiiH, 
les  enfants  devaient  rayer  dans  un  texte  inipriim-  (-('rljnn<'H 
lettres  convenues  d'avance  ;  e'est  un  travail  dont  il  est  facile  de 
mesurer  la  vitesse  et  l'exactitude.  Pendant  drux  séiintefs,  leH 
élèves  s'habituaient  à  rayer  toujours  la  niênie  sériiMle  li-ttreN; 
puis,  à  une  troisième  séance,  ils  devaient,  riinquinl  iivcc  l'Iia- 
bitude  déjà  établie,  rayer  des  lettres  différentes.  Il  fîiiil  s'-  ^*oii- 
mettre  à  ce  genre  de  travail  pour  on  comprendre  toute  la  difli- 
culté.  Chez  8  élèves  sur  II.  je  constatai  que  la  nature  du  trait 
servant  à  barrer  les  lettres  varie  ji  la  troisième  irxpérienc**  :  il 

i.  Études  de ptycholo^fi^  frftyrimenhiU.  V:\r\n.  Uoin.  1»l'#'».  (..  ri'il. 
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devient  plus  long,  plus  épais,  et  plus  incliné  de  baulà  gauche. 
Je  publiai  et  je  reproduis  ici  un  fragment  de  feuille  d'expé- 
rience où  coite  dilTêrence  du  coup  de  plume  est  bien  apparente. 
Dans  la  parliu  supérieure  de  la  ligure,  les  Iraits  sunl  petits, 
épais  et  sensiblement  verticaux  ;  dans  la  partie  inférieuri;,  cor- 
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physique  cl  la  rliimie  eomI  devenues  d 
tous  |»ays  senlendenl  entre  eux  pour 

communes. 


Fiii.  1.  —  Modillcatiims  île  traits  de  plume, 
âous  l'inDuencc  de  rénervcmeot. 


respondanl  à  ta  troisième  séance  —  avec  renversement  des 
habitudes  acquises  —  le  trait  s'allonge  rt  s'incline.  1-e  change- 
ment s>st  produit  vraisomblablement  sous  rinHucnce  de  l'éner- 
vemeni,  car  le  sujet  de  rexpêriencc  me  dit  plus  tard  qu'en 
faisant  le  travail  il  avait  commis  plusieurs  erreurs,  et  avait 
été  très  contrarié  i?l  énervé. 
Un  an  après,  j'ai  repris  le  même  test  avec  deux  fillettes,  et 
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j'ai  encore  i.-«nstalê  qae  si  l'oci  fait  chanjrer  les  leltres  «  Imircp, 
<»iW  rupture  d'baliîtude  amène  un  allon>r<?mrn1  dos  Imils. 

Il  n'est  pas  Jtfficile  de  se  reinJre  compte  que  ces  ex[K»r!onc«B 
présentent  beaucoup  d^analogies  av^c  ccllea  que  j'ai  faîlM 
aulrefois  sur  des  femmes  hysiérîques.  Ces  demiérvs  mo 
pjiraïssent  aujourd'hui  un  peu  vagues,  parce  qu'à  lVpoi|no  où 
je  \**»  ai  faites  je  n'ai  pas  note  avec  soin  tous  les  peliU  iJrtAîls 
qu'il  me  paratt  indisponsablo  maintenant  de  relever,  et  par 
'  la  grandeur  des  traits  ;  je  retiens  seuli^menl  le  fait  que 
j  ^  facilciiienl  "ïm  agrandissement  de  IVrriiure.  Hennis- 

saul  donc  ces  diverses  observations,  pour  en  liri'r  l'idée  dlrec- 
trîee  do  recherches  nouvelles,  plus  complètes  cl  mieux  oppro- 
fondîps,  je  formulerai  la  proposition  suivante  :  dans  un  état 
d'excitation,  le  mouvement  graphique  augmente  d'ampli* 
lude. 

On  me  demandera  sans  doute  do  dêOnir  Tètat  d'excitation.  Je 
le  dt-tînis  bien  entendu  d'une  manière  toute  relative,  par  com- 
paraison arec  l'état  moyen  ;  et  la  détinilion  que  j'en  [impose 
est  toute  psychoIo|bfiqne.  L'étal  moyen  d'activité  întellecluclle 
est  celui  où  nous  nous  trouvons  (pinnd  nous  nous  reposons, 
quand  nous  Vous  laissons  aller,  quand  nous  no  faisons  pas  tui 
travail  mental  particulier,  (pie  nous  ne  sommes  pus  vivement 
émus,  ou  que  nous  ne  sommes  pas  surpris  pnr  des  sensations 
parliculirres,  exceplionnellos  ou  intenses. 

I.'èlal  moyen  ou  état  neutre  ne  diiïère  véritablement  qu'en  de* 
s  de  l'état  d'excitation;  et  l'clal  d'excitation  n'e»t  point  un 
lai  unique;  il  y  a  sans  doute  bien  des  dc^Tt'-s  d'inli^'umli!  »liffé- 
roDls  dans  l'excitation,  de  même  que  la  nature  do  Texcilnnl  et 
la  nature  de  l'excitation  qni  en  résulte  doit  ^tre  exlrrinement 
variée.  Je  diraiencore  que,  pour  le  moment,  je  ncconnaÏK  aucun 
moyen  d'apprécier  par  ilc»  slj^nes  objectifs  le»  états  d'excita- 
tion, et  encore  moins  de  les  mesurer,  si  tant  est  que  J»  chose 
est  possible.  Je  fais  toutes  ces  réserves  pour  bien  démontrer 
lout  d'abord  que  nous  soninies  profondément  ij^^noranl»  snr  lo 
détail  de  ces  oscillations  du  psychique  ;  mois  je  croi«  que  l'oxi** 
Unce  niAme  de  ces  oscillnlitm»  est  hors  drt  dout«  ;  je  c roi* 
aufi«i  que,  sauf  un  certain  noinltre  do  cas  où  l'erreur  l'^l  po»- 
ftible.  on  peut  très  bien  se  rendre  compte  li  une  perwmnu  i-st 
plus  nu  moins  dans  un  état  d'excitation,  lorsque  je  passe  de  la 
leeturr  de  muh  journal  h  l'étude  d'un  probli^me,  j'arrive  à 
un  rtat  d'excitation  plus  ^rand  ;  il  en  est  de  mtoe  «i,  dans  l« 
rxte.  après  une  marche  monotone  et  machinale,  je  renconlr*  oa 
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ami,  un  sï  J'assiste  à  un  accidctiL  de  voilure  ;  de  même  encore 
81,  après  avoir  travaillé  dans  le  silence  de  mon  cabinet*  j'en- 
tends tout  à  coup  le  siftlpt  d'une  sirène,  dont  la  prolongation 
m'énerve  et  me  décida  a  quitter  ma  table  de  travail. 

11  me  parait  probable  que  rêlat  d'excitation  que  je  viens  de 
signaler  dans  ces  quelques  exemples  n'est  |>as  seulement  carac- 
térisé par  uhe  augnientalion  d'aotivllé  psychique  ;  lieaucoup 
d'obser\'ations  perinetlenl  de  croire  que  cet  étal  est  accompa- 
gné par  des  modifications  d'autres  fonctions  du  rorps,  une 
accéléi-citioridesbiitlemenlsducu'ur.une  niodilicaliondu  rythme 
et  de  l'amplilude  des  mouvements  pour  la  respiration,  pent- 
Mre  aussi  une  forme  particulirre  du  pouls  capitlaire.  Mais  s'il 
est  vrai  que  ces  divers  signes  physiologiques  accompagnent 
Télat  d'excitation,  cl  peuvent,  par  leur  retentissement  dans  la 
conscience,  donner  ii  lu  perception  de  l'excitation  un  earactêre 
particïdier.  il  faut  adniellre<;n  revanche  qtiaucun  decessijjnes, 
probaidement,  n'esl  constant  ni  nécessaire  pour  constituer 
1  état  d'excitation. 

Avant  de  terminer  ces  considérations  toutes  théoriques, 
j'jijoutcrai  encore  que  j'oppose  l'état  d'excitation  à  IVial  moyen, 
et  non  à  l'étal  de  dépression,  pour  ne  pas  compliquer  Ih  ques- 
tion par  une  hypothèse  inutile.  Je  sais,  tout  le  monde  sait,  qu'il 
existe  un  élat  de  dépression,  uû  nous  nous  trouvons  au-dessous 
du  niveau  nonnal  ;  mais  lélude  de  cet  élat  est  singulièrement 
difficile  pour  In  psychologie  normale,  car  nous  ne  pouvons 
fpïère,  hors  quelques  cas  exceptionnels,  pousscrles  expériences 
sur  nos  sujets  au  point  de  les  faire  tomber  dans  cet  état;  et  de 
plus,  les  auteurs  américains,  toujours  si  courageux,  qui  ont 
cherché  h  étudier  IV'puisenient  sur  la  sensibilité  et  les  autres 
fondions,  en  se  prenant  eux-mêmes  cnnirne  sujets,  ne  sont  pas 
arrivés  à  des  résultats  entièrement  satisfaisants.  Pour  long- 
temps encore  l'élude  de  l'état  de  dépression  restera  hors  du 
domaine  delà  psychologie  expérimentale. 

J'ai  donc  «rherché  à  connaître  ce  que  devient  l'écriture  d'une 
personne  lorsqu'on  la  place  dans  un  élat  d'excitation  Voici  les 
recherches  que  j'ai  faites.  Je  vais  les  décrire  dans  l'ordre  même 
où  elles  se  sont  suivies. 

Supposons  que  nous  écrivionsd'abordune  phrase  tjuelcoaque, 
par  exemple  m  les  laboratoires  de  psychologie  ne  reçoivent  pas 
assez  d'argent  »  et  qu  ensuite  nous  écrivions  la  même  phrase 
avec  la  consigne  de  remplacer  partout  la  voyelle  par  celle  qui, 
dans  ra]phat>et,  lui  succède  immédiatement  ;  l'a  par  e,  Ve  par  i. 


J 


A.  BiNEr.  —  expÉBiE>cES  sin  l'écriture 


Gl 


l'i  par  0,  Vo  par  u,  Vu  par  a.  Il  est  inoonleslable  que  le  tracé 
de  ceLU»  seconde  ptirase  demandera  plus  de  temps  que  la  pre- 
mièrr,  parce  que  c'est  un  travail  plus  difGoile;  quelle  ipie  soit  la 
nature  de  ce  Inivail,  le  scripleur  se  trouve  placé  par  là  dans  un 
éUil  d'excitation,  par  rapport  à  son  état  moyen,  où  il  était,  je 
suppose,  quand  il  a  écrit  la  première  phrase,  ayec  Porthopraphc 
ordinaire.  Conime  nous  tenons  compte  seulement  de  la  diffé- 
rence de  ces  deux  étals,  notre  iinirmation  ne  pput  guère  être 
pi>ntestée.  Nous  examinerons  un  peu  plus  loin  en  quoi  consiste 
le  supplémeni  de  travail  que  nous  exigeons  de  nos  sujets;  cl 
nous  verrons  que  la  dilTérence  avec  l'état  ordinaire,  servant 
d'étalon,  est  assez  compliquée. 

PnsMiÈRK  OBSERVATION.  —  M.  V.  I!...,  uii  de  mes  amis,  pay- 
chologue  professionnel,  28  ans,  fait  l'expérience  sans  en  con- 
naître le  htit^  au  laL>oratoire,  le  ^7  novembre  190:2,  vers  ^  heures 
de  l'après-midi.  M  écrit  debout,  à  l'encre,  sur  une  feuille 
de  papier  blanc,  non  royé,  grand  de  20  centimètres  sur  HO  c<'n- 
timèlres.  11  choisit  la  ligne  à  tracer:  ce  sont  les  mots  :  <>  Jeudi, 
le  37  novembre  190â  ».  Ensuite,  à  ma  demande,  et  sur  mon  expli- 
cation, il  écrit,  au-dessous  des  précédents,  les  mots  :  «  Jeudi, 
li,  âT  nuvimhri  ttMïi.  »  L'écriture  [fit/,  i)  est  sensiblement 
if^rnndie:  voici,  eneffel,  les  grandeurs  de  l'écriture  naturelle  et. 
en  dessous,  les  grandeurs  de  l'écriture  modifiée  :  les  chiffres 
sont  des  millimètres  et  indiquent  les  haul^'urs. 


i    r  u  tt  t 

/  r 

2  7 

iV  0  c  c  m  6  r  e 

19  0  2 

16  4  2  7  2 

7  3 

7  S 

8  3  3  2  17  2  2 

7  7  5- 

tf.  2  3  9  3 

10  3 

il  V 

7  3  3  3  l  '.»  4  4 

0  7  6  7 

Ceê  mesures  sont  prises  avec  im  millimètre,  et  à  un  mîlli- 
ïTi^Ire  près;  elles  sont  prises  dans  le  sens  vertical,  sans  tenir 
compte  de  l'inclinaison  de  la  lettre.  Plusieurs  remarques  sont 
a  faire.  D'abord,  dans  l'écriture  modèle,  les  caractères  se  rape- 
^'ItHsenl  assez  régulièrement  du  commencement  à  la  (in  d'un 
lût:  ainsi  dans  le  mot  jeudi,  les  grandeurs  respectives  des 
voyelles  sont  4,  2,  2.  Dans  novembre,  leur  grandeur  est  3.  2,  2. 

Si  on  fait  la  moyenne  de  la  grandeur  des  voyelles  dans 
récriture  naturelle,  on  trouve  2'""'.6  :  la  moyenne  de  gran- 
deur des  lettres  substituées  est  de  3  millimètres  ;  cette  différence 
parait  petite  en  chiffres,  mais  elle  est  très  visible  à  l'aspect  de 
l'écriture.  La  grandeur  moyenne  des  consonnes  esl  dans  l'écri- 
liirc  naturelle  de  ri""", 4  ;  elle  devient  dans  l'écriture  modiliée  de 
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8  iniliim(?lres.  Enfin,  dernier  caractère,  Técrilure  modifiée  ne 
prt'scnte  pas  de  rapetissemenl  des  lettres  à  la  fin  des  mots. 

Fw.  2.  -  Écriture  de  M.  V.  II. 

M.  V.  H..,  répète  celte  expérience  grapliîqtie  en  écrivant»  au 
dessntis  drs  lignes  précédentes,  les  mots  :  «  Laboratoire  de 
physiologie  et  de  psyoholo^^ie.  »  Cette  phrase  est  ëcrilt?  avec 
un  peu  d'hésitation  après  le  mol  physiologie,  soit  que  le  sujet 
ne  sache  pas  ce  qu'il  faut  ajouter,  soil  qu'il  ait  voulu  écrire 
psychologie  physiologique,  et  que  s'étanl  trompé  sur  le  pre- 
mier mol  il  ne  sache  plus  comment  achever. 

Ensuite,  sous  celte  première  phrase,  il  écrit  la  suivante  : 
«  Lehurelaori  di  physoulugoi  it  di  psychulugoi.  >>  Voici  les 
grandeurs  des  lettres. 


/  a  b  0  r  a  t  o  i  r  e 
U  5  t-2  5  6  .1  H  ^  3  5  3 
It  5  10  3  5  4  10  4  5  r>  4 


fi  *•  p  h  >j  s  i  0  i  n  n  i  e 
10  îl  H  9  9  2  t  *J  5  2  8  I  2 
8  4      13  8  i;  V  4  3  8  3  11  3  3 


de  p  s  y  c  h  0  l 0  g  i  e 
0^  12  2  83S373  8â2 
8  3      1 1   V  10  4  ."•  4  8  3  là  4  3 


La  moyenne  de  grandeur  des  voyelles  dans  l'écriture  natu- 
relle est  de  %'"'^,H  ;  dans  l'écriture  avec  changement  de  voyelles, 
la  moyenne  est  un  peu  plus  élevée,  de  3  millimétrés.  C'est 
encore  une  difîércnce  très  petite,  mais  on  la  perçoit  nettement 
à  l'oeil .  Il  existe  d'autres  dîiïérences  que  la  dimension  des 
lettres.  Dans  l'écriture  modifiée,  les  Irails  sont  plus  épais, 
comme  si  la  plume  avait  appuyé  plus  fortement  sur  le  papier; 
et  en  outre,  les  caractères  sont  tracés  d'une  manière  plus  cor- 
recte et  plus  impersonnelle.  Chacun  sait  que   noua  prenons 
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riinlfîtude  de  tracer  certaines  lettres  d'une  manière  rpii  nous 
est  toute  personnelle,  et  qui  a  pour  hut,  le  plus  souvent,  de 
raccourcir  le  monvement  ^rtiphiqu*^.  Ces  idiosyncrasies  de 
l'écriture  diminuent  de  nombre  dans  l'ccrilure  modiliée,  la 
letlro  est  tracée  suivant  un  modèle  plus  impersonnel,  ccmmê 
si  \v  scripteur  cherchait  à  éviter  tous  les  doutes  possibles  sur 
la  sigTîiiiration  des  lettres  qu'il  écrit. 

M.  V.  H...,  qui  est  un  excellent  observateur,  a  écrit  de  loi- 
môme,  Texpérience  terminée,  les  remarques  suivantes  :  1"  plu- 
sieurs fois,  c'est  la  lettre  d'avant  qui  venait  à  l'epprit  :  2' jVrris 
lettre  par  lettre  sans  penser  au  sens  des  mots:  3"  avant  chaque 
voyelle,  il  y  a  un  arrêt  ;  ^*  en  écrivant  chaque  voyelle,  avant 
de  IVcrire  je  répète  la  série  de  voyelles. 

Kn  surveillant  le  sujet  pendant  fpiil  écrit,  on  remarque  que 
son  mouvement  graphique  n'est  [)us  continu  comme  dan.s 
récriture  naturelle  ;  il  s'arrt^te  en  efl'ot.  plus  ou  moins,  devant 
chaque  voyelle,  et  remplace  ainsi  l'éeritupe  plus  ou  nioin& 
encliamée  qui  lui  est  naturelle  par  une  écrilure  plus  )ji:*tach(''e. 

DivxiÈME  oiiSF.RVATiox.  —  M.  Lorg^...,  28  ans,  docteur  es 
sciences,  préparateur  du  laboratoire  de  psychologie.  Fï  fait 
IVxpérience  aussitôt  après  M.  V.  H...,  et  dans  des  conditions 
analogues.  Il  écrit  debout,  et  de  son  écriture  naturelle,  sur  da 
papier  blanc  de  même  grandeur  (jue  ci-dessus,  la  ligne  sui- 
vante :  "  Je  voudrais  bien  connaître  mon  jury  >*.  Aussitôt  après. 
il  trace  la  même  phrase  en  remplaçant  cliaque  voyelle  par  la 
voyelle  qui  la  suit  dans  l'ordre  de  l'alphabet.  Cette  seconde 
écriture  est  nettement  amplitiée.  comme  l'indiquent  les  cliiiïres 
suivants,  qui  sont  tous  des  millimètres. 


Jti  V  0  u  il  r  a  i  't  h  I  f  n 
13  4  4  2  3  4  11^2  9321 
12  4      r.  446443  5      8432 


c  0  n  n  n  i  t  r  f 
4  2  2  3  1  I  ;  1  î 
43  3  2334  2  3 


«I  un       J    t'  r     ij 

r>  2  1      10  I  I    H 

V  3  i         8  3  2  tO 


La  moyenne  de  hauteur  des  voyelles  est  de  2  millimètrcB 
dans  la  première  phrase,  elle  est  de  3  millimètres  dans  la 
seconde.  L'augmentation  d'amplitude  est  donc  plus  considé- 
rableque  le  précédent. 

Je  fais  écrire  au  même  sujet  une  seconde  phrase  d'abord 
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avec  rortliograplie  naturelle,  et  ensuite  avec  modilication  des 
voyelles;  dans  le  second  cas,  il  y  a  aussi  une  au^inenlalion 
d'amplilude.  Les  voyelles  de  la  ppeiiiière  phrase  ont  2  miUîmèlres 
de  hauteur,  celles  de  la  seconde  S""",li:  il  y  a  donc  augmenta- 
tion, mais  moins  considérable  que  la  première  fois.  Cela  tient 
peut-^lre  à  ce  que  te  sujel  s'habitue  :  le  travail  de  changement 
de  voyelles  est  devenu  moins  pénible  pour  lui. 

Une  dernière  épreuve.  Je  lui  fais  signer  son  nom,  puis  je  lui 
demande  de  signer  en  remplaçant  non  seulement  les  voyelles, 
mais  les  consonnes,  l/augmenlalion  d'amplilude  esl  très  con- 
sidérable :  en  ne  faisant  entrer  dans  le  calcul  que  la  hauteur 
des  lettres  sans  jambage,  on  a  pour  la  signature  naturelle  une 
moyenne  de  3  millimètres  et.  pour  la  signature  modifiée  une 
hauteur  de  6  millimètres. 


1 


^/^tA-VA—n^ 


I 


^U 


ûa^:^  r~é7 


Plu.  'A.  ~~  écriture  de  M.  Larg.  . 


A  remarquer  encore,  pour  l'écriture  de  M.  Larg...  qu'elle  ne 
paraît  pas  plus  épaisse,  plus  appuyée,  dans  l'un  des  modèles 
que  dans  Tautre;  autre  fait  :  quand  M.  Larg...  écrit  Daturellc. 
meut,  Ihs  lettres  se  rapetissent  vers  la  lin  des  mots.  Cet  effet 
ne  se  produit  pas  dans  récriture  à  voyelles  modifiées.  RnOn. 
je  trouve  ici  encore  que,  dans  cette  écriture  à  voyelles  modi- 
liées,  les  lettres  sont  plus  souvent  détachées,  et  tracées  plus 
correctement  ;  elles  ont  un  caractère  moins  individuel. 

Huit  jours  après,  le  jeudi  A  décembre  1902,  je  refais  Texpé- 
rienue  avec  le  même  sujet  ;  et  les  écritures  montrent  encore  le 
même  phénomène  d'agrandissement,  ([ue  je  signale  sans  croire 
nécessaire  de  donner  de  nouveaux  chiffres.  Ce  qui  me  frappe 
le  plus  dans  cette  séance,  ce  sont  les  modifications  du  type  de 
l'écriture.  Je  reproduis  4  mots  dans  lesquels  ces  modilications 
sont  très  nettes,  les  mots  :  le  monsieur  en  question  {/ig.  3), 
Examinons  en  particulier  le  mot  question. 

Dans  récriture  courante,  le  r/  a  presque  la  forme  d'un/,  1'» 
est  presque  escamotée,  eV  le  second  jambage  de  l'ii  qui  termine 
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k  mot  est  â  peine  indique.  Ce  sont  ces  dêformalions,  dont  le 
htil  le  plus  souvent  est  d'abréger  le  mouvement  f^aphique. 
<jiii  donnent  aux  diverses écrîlares  des  caracl4?res  individuels  si 
frappants.  Le  m^me  mot  t[uest!t»n,  dans  l'écrilure  modifiée 
par  le  changement  des  voyelles,  a  un  tout  antre  aspect;  les 
lettres  sont  plus  trrosses,  éoriles  souvent  en  détaché,  et  leur 
forme  est  correcte;  cela  se  voit  bien  pour  le  y,  Vs  et  Vn.  C'est 
one  é<'riture  qui  manque  de  personnalité. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  je  n'ai  parlé  que  des  dimensions 
<les  lettres  en  hauteur,  et  j'ai  négligé  leur  dimension  en  largeur. 
Celle-ci  sf  rail  plus  facile  à  mesurer,  puisque  tout  changt-menl 
de  dimension  dans  le  sens  horizontal  doit  s'additionner  et 
allonger  la  ligne  d'écriture.  Dans  récriture  modifiée,  il  y  a 
souvent,  pas  toujours,  une  augmentation  de  la  longueur 
de  la  ligne,  niâïs  elle  n'est  pas  considérable.  Ainsi,  une  même 
phrase  écrite  par  M.  L...  en  écriture  naturelle,  à  trois  inter- 
valles différents  et  sur  la  même  grandeur  de  papier  '^condition 
importante'  mesure  :  18-", 5  —  IT""*  —  l.V^.S. 

Avec  modification  des  voyelles  et  consonnes,  la  longueur  est 
U'ahtird  de  il'*, 5,  puis  de  lî^*,^; 

Avec  modilication  seulement  des  voyelles*  la  longueur  est  de 
18  centimètres,  et  une  autre  fois  de  17  centimètres. 

Ces  difTérenccs  sont  d'autant  plus  caractéristiques  que  M.  L... 
«crivait  sur  un  papier  de  20  centimùtres  de  largi^,  qui  devait 
par  suggestion  limiter  son  mouvement  et  qu'il  a  été  obligé 
deux  fois,  pour  récriture  avec  modification  des  voyelles  et  des 
«onsoones.  d'aller  à  la  ligne. 

J'ai  voulu  savoir  si  dans  l'écriture  modifiée  la  pression  exer- 
cée par  la  plume  sur  le  papier  n'est  pas  plus  forte  que  dans 
l'écriture  ordinaire.  J*ai  fait  tracer  d'abord  au  prt'ssîographe 
par  M.  L...  une  série  de  petits  a,  puis  une  série  d'à  moyens, 
puis  une  série  plus  grande,  en  le  priant  de  reproduire 
toujours  le  même  type  de  lettrea,  malgré  le  changement  de 
Ces  petits  n  ont  I  millimètres  de  hauteur,  les 
it  9  millimètres,  et  les  grands  là  millimètres.  Il 
l'y  a  pas  de  différence  appréciable  de  pression;  ta  durée 
du  tracé  est  seulement  modifiée;  la  différence  des  temps 
pour  c«s  lettres  est  dans  le  rapport  de  3  pour  les  petiten 
ïeUres.  de  4  pour  les  moyennes,  de  S  pour  les  grandes. 
Dana  TécHlure  d'une  phrase,  je  n'ai  pas  remanjué  de  rhan- 
gemeot  de  pression,  lorsque  le  sujet  était  obligé  de  changer  les 
YoyeUes, 

CuMM  rsycttCfLouigtc.  n.  .  & 
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Jusqu'à  cette  dernière  expérience,  M.  L...  ne  s'est  point 
douté  qu'il  agrandissait  les  lettres  dans  l'écriture  à  voyelles 
modifiées;  je  le  lui  ai  appris;  il  a  paru  étonné  et  m'a  certifié 
que  le  phénomène  avait  ctt-  absolument  inconscient. 

TnoistKME  OBSERVATION.  —  Lc  D'^P...,  clicf  dcs  tfavaux  de 
psycholof^ie  à  mon  laboratoire,  écrit  sur  ma  demande  une  phrase 
quelconque  sur  une  feuille  de  papier  blanc  de  20  centimètres 
de  larfçe  ;  il  est  assis,  loin  de  toute  surveillîmce,  et  il  écrit  avec 
une  plume;  ensuite,  et  au-dessous,  il  écrit  la  même  phrase, 
avec  voyelles  modifiées;  il  était  souvent  obligé  de  récapituler 
les  voyelles,  ce  qui  ralentit  souvent  et  parfois  arrête  le  mouvement 
de  récriture.  La  seconde  phrase  est  écrite  en  caractères  pins 
grands  que  la  première,  elle  est  aussi  un  peu  plus  longue  d'en- 
viron 8  millimètres.  Je  donne  les  deux  phrases  {fig.  4). 

Fro.  i.  —  luriturc  i\i-  M.  P. 

L'écriture  (trdinaire,  qui  est  fort  petite,  quoique  -issez  bien' 
formée,  me  paraît  être  de  la  grandeur  qui  est  normale  pour 
M.  P...  ;  car»  quelques  minutes  après,  je  lui  ai  fait  écrire  les 
impressions  qu'il  avait  ressenties  pendant  Vexpérience,  et  récri- 
ture de  ce  commentaire  qui  a  8  lignes  a  exactement  les  mêmes 
dimensions  que  l'écriture  de  la  première  phrase. 

Je  m'avisai  ensuite  de  demander  h  M.  P...  si,  en  faisant  les 
changements  requis  dans  les  voyelles  il  s'était  aidé  du  modèle 
de  phrases  qu'il  avait  sous  les  yeux.  11  répondît  par  l'affirma- 
live.  On  comprend  que  ce  secours  n'est  pas  indifférent.  Je  priai 
M.  P...  de  tracer  de  nouveau  la  phrase  à  voyelles  modifiées, 
après  lui  avoir  caché  avec  un  carton  ce  qu'il  avait  déjà  écrit. 
Les  caractères  de  celte  troisième  phrase  sont  nettement  plus 
grnnds  que  ceux  de  la  première,  et  un  peu  plus  gnmds  que 
ceux  de  la  seconde. 

Interrogé  à  la  fin  de  l'expérience,  M.  P...,  après  que  je  lui 
eusse  montré  que  les  caractères  de  la  deuxième  phrase  sont 
agrandis,  reconnut  qu'il  en  avait  eu  une  légère  conscience   en 
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écrivant;  mais  îln'avait  pas  eu  l'intention  volontaire  d'agrandir 
Bon  écritare.  Ce  sujet  m'a  encore  signalé  un  fait  intéressant; 
B*il  écrit  une  lettre  en  langue  étrangère,  les  caractères  qu'il 
trace  sont  plus  grands  que  ceux  d'une  lettre  écrite  en  langue 
maternelle;  je  suis  tenté  d'attribuer  i-et  agrandissement  au 
petit  travail  supplémentaire  qu'exige  l'emploi  d'une  langue 
étrangère  ;  ce  supplément  de  travail  intelleclnel  cause  uue 
petite  surexcitation,  dont  lécrilure  subit  l'influence. 

Je  me  suis  borné,  dans  les  observations  précédentes,  à  mettre 
en  évidence  un  fait  de  graphologie  au  moyen  d'expériences  pré- 
cises, mais  sommaires.  Je  vais  esâ^yer  d'uller  plus  loin,  et  de 
fnire  une  analyse  de  ce  phénomène.  D'après  ce  qui  précède, 
r.igr;indiBsement  de  l'écriture  paraît  déceler  un  effort  intellec- 
tnel,  qui  met  le  sujet  dans  un  état  d'excitation  ;  c'est  une  exci- 
tation d'un  degré  très  faible,  bien  entendu;  et  si  elle  produit 
sur  l'écriture  tel  effet  et  non  pas  tel  autre,  c'est,  je  pense,  à 
cause  de  sa  nature  particulière;  on  aurait  pu  supposer  une 
excitâtioi)  qui  aurait  eu  une  influence  graphique  d'un  tout  autre 
genre,  par  exemple  qui  aurait  provoqué  de  l'incoordination  des 
mouvements.  Dans  nos  expériences,  il  n'y  a  pas  trace  d'incoor- 
dination ;je  dirais  même  :  au  conlrairi'.  La  lettre  est  agrandie, 
mieux  écrite,  et  souvent  détachée  de  ses  voisines^  J*avance  à  ce 
propos  une  hypothèse;  ces  changements  caractéristiques  du 
graphisme  tiennent  à  ce  que  l'écriture,  dan's  nos  expériences, 
cesse  d'être  un  mouvement  machinal  ;  elle  est  provoquée  par 
une  légère  insistance  sur  la  pensée  de  la  lettre  à  écrire  ;  chez 
les  uns  sans  doute,  l'insistance  produit  une  représentation  vi- 
suelle de  la  lettre;  chez  d'autres,  probablement,  une  représen- 
tation verbale,  et  du  reste  on  entend  plusieurs  personnes  pro- 
noncer des  lettres  avant  de  les  écrire;  chez  d'autres  enfln,  il 
peut  y  avoir  simplement  une  meilleure  Itxatiou  de  l'attention 
sur  le  mouvement  graphique  ;  de  toute  manière,  on  ne  peut 
douter  que  l'état  de  conscience  qui  détermine  ou  accompagne 
le  tracé  de  la  lettre  soit  devenu  plus  important  que  dans  les 
conditions  ordinaires. 

Prenons  cette  analyse  comme  guide  pour  des  recherches 
nouvelles,  sauf  à  la  corriger  si  elle  ne  s'accorde  pas  entière- 
ment avec  les  faits.  En  admettant  une  excitation  produite  par 
un  effort  intellectuel,  nous  avons  admis,  et  c'est  le  même  fait 
mis  sous  une  autre  forme,  que  les  sujets  qui  se  sont  prêtés  A 
nos  recherches  sont  excitables.  Nous  rencontrons  ici  l'occasion 
de  faire   quelques  remarques  utiles.  L'excitabilité   de  divers 
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individus  relativement  au  même  excitant,  par  exemple  l'alcool. 
varie  dans  des  proportions  considérables.  Nous  le  savons  par 
DOS  oUsL'rvalions  ((uotidtennes.  Trouverons-nous  dans  notre 
test  gTajfliiniie  un  moyen  de  savoir  si  une  personne  est  exci- 
table ou  non,  si  elle  est  plus  excitable  ou  moins  excitable 
(|U*une  autre  personne?  C'est  là  une  question  bien  inlêressante 
pour  la  psychologie  individuelle,  qui  ne  possède  point  jusqu'ici 
de  test  d excitabilité.  Nous  allons  examiner  ce  que  notre  lest 
donne  à  ce  point  de  vue. 

QuATRiËMK  OBSEuvATioN.  —  Prise  sur  M"'  Marie  G..,, 
domestique,  âgée  d'environ  trente-cinq  ans.  Cette  personne 
m*a  SL'rvi  souvent  de  sujet,  pour  des  expériences  nombreuses, 
sur  la  sensibilité  lactilo  et  les  temps  de  réaction.  Je  crois  con- 
naître assez  bien  son  caractère.  Klle  montre  dans  toutes  les 
recherches  de  psychologie  une  absence  d'efTort  qui,  poussée  à 
ce  degré,  devient  comique. 

Les  temps  de  réaction  qu'elle  m'a  donnés  sont  parmi  les  plus 
lents  que  j'aie  enregistrés;  el  quoi(|ue  j'aie  essayé  d(;  stimuler 
son  amour-propre  de  toutes  les  manières,  je  n'ai  jamais  rien 
obtenu;  il  est  vrai  que  cette  personne  est  assez  lente  de  mou- 
vements. Je  lui  ai  aussi  fait  faire,  pour  mesurer  son  attentiou 
volontaire,  ce  test  qui  consiste  à  barrer  des  lettres  dans  un 
texte;  elle  a  fait  un  travail  médiocre,  bourré  d'erreurs,  et  elle 
a  été  très  lente;  elle  semble  prendre  comme  devise  uur 
variante  à  celle  des  charlatans  :  jVn  donne  peu,  mais  c'est  mau- 
vais. Ce  sujet  représente  pour  moi  le  degré  le  plus  bas  de  l'ex- 
citabilité; bien  entendu,  je  prends  le  mot  d'excitabilité  dans  un 
sens  complexe,  ot  surtout  psychologique. 

Sur  ma  demande,  Marie  écrit  sur  une  feuille  de  papier  de 
30ccntimèlres  une  phrase  de  son  invention  ;  elle  est  assise,  écrit 
avec  une  plume;. elle  écrit  très  lentement  :  cette  lenteur  provient 
en  partie  de  ce  qu'elle  hésite  beaucoup  sur  l'orthographe 
des  mots.  Fille  fait  du  reste  une  quantité  invraisemblable 
de  fautes.  La  phrase  qu'elle  choisit,  empreinte  de  poésie  bète, 
est  la  suivante  :  Je  vais  aujourd'hui  chercher  des  llcurs  [f^g,  5). 
Elle  a  en  grand'peine  à  écrire  ta  seconde  phrase,  à  voyelles 
modifiées,  parce  qu'elle  sait  très  incomplètement  l'ordre  des 
lettres  dans  l'alphabet;  il  a  fallu  le  lui  rappeler,  et  rexéculion 
de  la  phrase  a  dû  lui  coilter  plus  d'elTort  qu'à  une  personne 
lettrée.  L'écriture  de  la  seconde  phrase  est  agrandie,  mais 
dans  des  proportions  assez  faibles  [fig.  6). 

Par  suite  de  la  petitesse  de  l'écriture,  les  mesures  sont  diffi- 
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^1^  à  premire,  suploul  pour  nous  qui  ne  prônons  pas  uu-des- 
sous  des  miïliniêlres.  Lu  moyenne  que  nous  obtenons  pour  les 
voyelles  est  de  I""',!i3  pour  la  phrase  d'écriture  naturelle,  et  de 
l'"",35  pour  la  phrase  à  voyelles 
modiliées.  La  diiTorence  est  hien 
petite;  cependant  j'ose  dire  qu'en 
regardant  la  Hgure  elle  saule 
*^x  yeux. 

Uie  seconde  phrase  écrite  par 
Marie  :  <i  Demain  j'irai  me  pro- 
mener dans  les  jardins  o,  a 
donné  lieu  n  la  même  expérience, 
avec  sensiblement  le  même  ré- 
soltat  ;  le changemenldes  voyelles 
produit  une  petite  augmeDlalion 
d'amplitude. 

ClNQVltHB  OBSBRVATIOX.  —  En 

appliquant  à  Marie  mon  lest 
d'écriture,  je  ne  songeais  .pas 
encore  à  mesurer  son  excitabilité. 
J*aviiis  an  contraire  celle  inten- 
tion bien  arrêtée,  quand  je  fis 
rexpérience  sur  M"'  A...  Celte 
personnr:  est  une  dame  de  05  ans, 
lr*"S  intelligente,  ayant  beaucoup 
de  voloDté  et  d'amour  propre,  et 
qui  se  donne  ù  l'expérience  avec 
Bori  niaximuni  d'efforl.  Un  Iniil 
de  son  caractère  est  du  reste  à 
Doter  ;  elle  prend  tout  h  rœur. 
ce  qui  la  rend  très  enthousiaste, 
et  aussi,  revers  de  la  médaille. 
asft«t  susceptible  et  irritable;  le 
lono^  émotionnel  n'a  point  chez 
elle  un  cours  égal  ;  il  présente 
des  variations  très  fortes  et  très 
bnis^jnes.  Bien  que  ce  test  d'écri- 
ture ne  mette  en  jeu  aucune  émo- 
tion, je  m'attendais  à  ce  que 
ré<rrilure  de  M^f  A...,  par  suite  de  son  extrême  excitabilité, 
préfteotikt  une  augmentation  d'iunplitude  remartiuable.  L'expé- 
rieoce  a  été  faite  le  G  décembre  VMH;  M"«  A...  est  assise,  elle 


m'écrire  une  phrase  quel- 
conque? Puis,  au-dessous, 
elle  écrit  la  même  phrase 
avec  chanfrein  eut  des 
voyelles.  La  différence  est 
tout  à  fait  saisissanle.  La 
phrase  naturelle  (fig.  7) 
est  petite,  en  oarai-lères 
exlrémeraeul  fermes  ;  elle 
a  18  ceulimêtres  de  lon- 
gueur. La  seconde  phnise 
(fig,  8;  a  des  caracti-res  plus 
épais;  les  lettres  sont  déta- 
chées ;  l'ensemhle  a  22  cm- 
linjclres  de  longueur  ;  la 
grandeur  est  presque  dou- 
blée. Dans  la  phrase  natu- 
relle, les  lettres  ont  une 
haiJleurmoyennedel"'",-43; 
dans  la  phrase  à  voyelles 
modifiées,  la  hauteur 
moyenne  est  de  ^■"",43. 

A    ce   point    de  vue»  je 
remarque     dans    l'écriture 
naturelle  de   M**  A...    un 
rapelissement    des    lettres 
vers  la  fin  des  mots.  J'ignore 
encore    à   quelle   influence 
lient     ce     rupelissemenl  ; 
peut-être  est-il  dil  à  oe  que 
'atlenlion   s'éveille  un  peu 
au  début  des  mots,  et  cède 
ensuite     à     Tautomalisme 
pour  leur  achèvement.  Tou- 
jours est-il  que  chez  Marie, 
qui  est  si  peu  excitable,  les  mots  sont  extrêmement  bien  cali- 
brés. Ce  rapetipsemenl  de  l'écriture  à  la  fin  des  mots,  qui  est 
uu  caractère  constant  de  l'écriture  de  M""  A..,,  disparaît  quand 
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le  change  les  voyelles;  je  suppose  que  cette  égalisation  Je  la 
irideur  des  lettres  provient  de  ce  que  l'on  oblige  laltenlion 
de  M**  A...  à  ne  pas  quitter  le  mol  avant  de  l'avoir  fini. 

J'ai  fait  avec  M"*  A...  une  variante  de  l'expérience  préoc- 
denle.  Hachant  qu'elle  parle  tin  peu  l'italien,  je  lui  ai  fait  écrire 
la  même  phrase  en  français,  puis  en  italien  ;  la  version  italienne 
lai  a  demandé  un  grand  effort;  clic  s'est  répétée  mentalement 
plusieurs  tours  de  phrase  avant  de  choisir  celui  qu'elle  a  écrit. 
I/ccrilure  de  la  phrase  italienne  est  plus  graude  que  Técritiire 
française. 

J*ai  fait  et  répété  plusieurs  fois  les  expériences  précédentes, 
avec  les  mt^mes  résultats.  Je  n'insiste  donc  pas. 

SixiF.ME  oBSEHVATioiî.  —  Armaude  est  aujourd'hui  une  jeune 
fitlu  de  15  ans,  qui  écrit  naturellement  une  anglaise  très  allon- 
g'ée.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cette  écriture,  que  j'ai  vue  se 
former  lentement  sous  mes  yeux  en  l'espace  de  5  à  6  ans.  Il  y  a 
là  nne  question  très  intéressante  d'évolution,  f.e  :28  novembre, 
le  soir,  Armande  s'assied  à  la  table,  et  écrit  sur  ma  demande 
les  à  premiers  vers  û'Athah'e.  quelle  sait  par  cœur.  Elle  écrit 
sar  du  papier  écolier  de  30  cenlicnétres.  et  son  écriture  est  si 
allongée  que  chaque  vers  a  environ  25  centimètres  dp  long. 
I/écrilu^.»  est  très  couchée  :  les  petites  lettres  sans  jambages 
s«»nt  très  petites  ;  les  jambages  sont  très  longs;  dans  le  modèle 
que  j'ai  m)us  les  yeux,  les  lettres  comme /z,  e,  u,  m,  ont  à 
peine  1  millimètre  de  hauteur;  une  lettre  comme  /  a  8  milli- 
mètres. 

Armande  écrit  ensuite  les  quatre  mêmes  vers  en  changeant 
les  voyelles.  Son  écriture  est  agrandie;  les  jambages,  déjà  si 
^ands,  conservent  leur  dimension;  ce  sont  les  lettres  sans 
jambage»  qui  s'agrandissent.  Voici  des  chiffres.  Pour  le  pre- 
mier vers,  la  hauteur  des  lettres  sans  JRmbage.  dans  l'écriture 
naturelle,  trst  de  1/â  millimèlre  en  général.;  le  dessin  de  la 
Urttre  est  â  peine  perceptible.  C'est  ta  vraie  patte  de  mouche. 
Dans  len  vers  à  voyelles  corrigées,  la  hauteur  atteint  en  géné- 
ral l.'l  de  millimètre,  et  parfois  1  mitlimètrc.  I^a  longueur  de 
la  phrase  t-st  accrue.  Lu  forme  de  la  lettre  devient  plus  ré- 
(^iére. 

Dan4  une  des  expériences,  il  s'est  produit,  sans  qu'on  l'ait 
chrrcbée,  une  petite  circonstance  bien  significative.  Armande 
avait  écrit  les  quaire  premiers  vers  d'Affialie,  en  écriture 
ordiikaire  ;  elle  écrit  au-dessous  ces  mêmes  vers,  en  changeant 
les  voyelles  ;  et  son  écriture  s'agrandit  ;  seulement,  après  avoir 
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écrit  Vavanl-dernier  mol  du  l'^''  vers,  ntitirer,  avec  les  modifica- 
tions voulues,  elle  a  un  moment  iPoubli  et  écrit  r^/^mit»^  tel 
quel.  Ce  mot  est  bien  plus  petit  que  le  précédent.  Je  découpe 
ce  fragment  d'expérience  (/Î.7. 1*  et  10). 

J'ai  fait  avec  Armande  un  grand  nombre  d'essais  du  m^^me 
genre.  KHe  apprend  ruUematid,  et  un  lui  enseigne  à  l'écrire  oi> 
lettres  gotliiques.  Je  lui  ai  fait  écrire  des  phases  allemande* 
avec  des  lettres  françaises,  ce  qui  était  pour  elle  une  difficulté 
sérieuse,  la  rupture  d'une  habitude  déjà  ancienne.  L'écriture 
est  agrandie. 


^^^fk<_x 


fr'io.  9.  —  Écriture  de  M"'  A.  B. 


Fio.  !0.  —  Écriture  de  fti"'  A.  B. 

Sb(>tième  obsbrvation.  —  Marguerite,  sœur  aînéo  de  la  pré- 
cédente, a  18  mois  de  plus.  Ces  deux  sœurs  sont  ttUéressanles 
H  comparer.  J'ai  publié  ailleurs  une  élude  sur  leur  psycholo- 
gie. Marguerite  met  plus  de  volonté,  plus  d'arauur-propre.  plus 
de  continuité  qu'Arman<I(î  dans  les  expériences;  quand  on  fait 
avec  elle  de  la  psychométrie,  on  lui  trouve  des  temps  de  réac- 
tion plus  courts,  et  un  plus  grand  nombre  de  réactions  antici- 
pées ;  dans  le  test  qui  consiste  à  rayer  des  lettres  dans  un 
imprimé,  elle  fuit  de\ix  fois  autant  de  travail  que  sa  sœur. 
pondant  le  même  temps.  Bref,  je  puis  dire  qu'elle  est  plus- 
excitable,  dans  le  sens  psychologique  du  mot.  Il  est  don 
intéressant  de  savoir  ce  qu'elle  donne  avec  notre  lest  gra 
phiquo.  J'ai  fait  avec  elle  beaucoup  d'expériences,  qui  ont 
toujours  donné  les  mêmes  résultats.  En  voici  une  que  je  prends 
au  hasard,  l^lle  a  lieu  le  i*'  décembre,  après  le  diner  du  s<iir. 
Marguerilc  est  assise,  elle  écrit  à  l'encre  sur  une  feuille 
blanche  de  30  centimètres.  Klle  écrit  la  tirade  d'Andromaquc: 
Seigneur,  voyez  tètat,  etc.  La  longueur  de  son  écriture  est 
pour  chaque  vers  de  I!  à  44  centimètres.  I/écriture  est  droite, 
asseï^  grosse,  les  jambages  sont  courts.  Le  contraste  avec 
l'écriture   d'Armande  est  très   curieux.   Marguerite   écrivant 
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sans  se  presser  mel  ^0  secondes  environ  à  écrire  i 

chaque 

^H 

Au-dessous,  elle  éoril  de  nouveau  les 

^H 

quatre  mêmes  vers,  avec  cliangement 

*»>^ 

^H 

dans  les  voyelles  ;  la  longueur  d'écri- 

T^ 

^H 

ture  est  plus  grande,  elle  est  de  15  cen- 

t 

^1 

timètres  pour  les  vers  ;  la  durée  déeri- 

^^^1 

ture  est  aussi  devenue  plus  grande  ; 

âx 

elle  varie  de  35  à  45  secondes.   Mar- 

^ 

\ 

^H 

^^^  petite    H    franchentenl    peint-  :    elle 

-ï^ 

^H 

^^V  s'arrête  souvent  ;  parfois,  devant  l'or- 

5 

j 
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thogrephe    bizarre    qu'elle    donne    à 

<^ 

? 
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certains  mots,  elle  à  du  fou-rire.  Les 

A 

^ 
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lettres  sont   sensiblement   agrandies. 

■^ 

—  ^ 
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Dans  le  i"  vers,  écriture  nalurelle.  la 

1 

^ 
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hauteur   des  voyelles    est   de    1""",8. 
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^1 

Dans   le  1"  vers,  une  écrilurf  modi- 

o 
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fiée,  la  hauteur  est  de  â°"".3.  Voici  des 

^ 
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échantillons  i^y.  li  et  ii). 
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J'ai  ri'pétê  avec   Marguerite  beau- 
coup d'expériences  que  j'avais  faites 

1 

1 

^ 
^ 
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déjà  avec  Armande  ;  et  je  n'insiste  pas 

In 

-3 

^^^^^1 
^^1 

sur  les  détails,  qui  ont  été  à  peu  près 

X 

^ 

^^^^^1 
^^^^^1 

les  mêmes.  Ainsi   Marguerite,   quand 

-.4 

■^ 

> 

elle  écrit  sur  des  papiers  de  couleur. 

"^JS 

1 

^ 

^M 

conserve  la  même  dimension  d  écriture 

V 

- 
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que  sur    du   papier   blanc  ;   mais,    si 

i 

^ 

^1 

on  la  force  à  écrire  une  phranu  alle- 

£ 

'JU 

A- 

^^1 

mande  en  caractères  frau4;ais,  ce  qui 

a' 

^ 

^1 

^^m  est    contraire   à    ses    habitudes,    son 

i 

^ 

^1 

^^B  «oriture  s'agmndit.  Il  est  bit-n  entendu 

** 

^f 

que,  pour  estimer  ces  agrandissements. 

^ 

^ 
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je    les  compare  à  des  échanlillons  de 

% 

'^ 
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g^randeur  naturelle  ducinés  à  la  même 

A- 

T> 

-^^H 

fiéaoce. 

^ 
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L^oe    expérience    spéciale   que  j'ai 

"^ 

j 
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faite  avec  Marguerite  mérite  une  men- 

3^ 
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tion  plus  attentive,  parcoqu'elle   peut 

$• 
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ailler  a  t'inlerprétation  des  agrandia- 

&: 
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Si^menti  de   l'écriture    pendant   l'éLal 

*3 

^H 

d'exi'itatifin.    Une  fois,  jai  prié   Mar- 

*^Va 

^H 

guerite  d  écrire  le»  phrases  en  suppri- 

^ 

^1 

mant  h^  vojrelles.  et  en  réduisant  les  mois  aas 

consonnes  ;         ^H 

y 
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évidemment,  celte  suppression  des  voyelles  exige  quelque 
travail  intellectuel  ;  récriture  se  montre  agrandie];  elle  est 
autant,  comparativement  à  lécritiire  naturelle,  que  récriture 
des  phrases  dans  lesquelles  les  voyelles  ont"  été  modifiées.^ 
Je  ne  puis  pas,  sous  prétexte  de  précision,  comparer  les 
agrandisfiemênts  de  l'écriture  de  Marguerite  dans  diverses  con- 
ditions mentales;  ce  serait  une  précision  purement  apparente. 
Le  travail  inlellectuoi  que  nous  exigeons  d'elle  en  lui  imposant 
telles  et  telles  règles  artiticielles  varie  en  intensité,  non  seule- 
ment suivant  la  complexité  des  règles  que  nous  imaginons  do 
lui  imposer,  maisaussi  suivant  son  état  d'exercice  et  de  fatigue: 
Il  me  semble  cependant  permis  de  constater  que  l'agrandisse- 
ment produit  par  la  suppression  des  voyelles^'est  plus  grand 
que  l'agrandissement  qui  provient  de  la  modification  des 
voyelles,  bans  une  expérience,  Marguerite  écrit  d  abord,  en  les 
réduisant  aux  consiKines,  les  4  vers  d'-4nrf>*o«ui'/MC  déjà  cités  : 
tSeifp^eut\  loi/ez  ffiai...  Puis  elle  retrace  les  mêmes  vers  on 
écriture  naturelle.  La  simplecomparaison  montre  la  diiïérence. 
Je  donne  ces  deux  spécimens  f/î*/.  13  et  \h). 

Fiii.  13.  —  ÉcriUire  de  M"'  M.  W 

Kiii.  il.  —  Ecrilun^  de  M"*  M.  B. 

Résumons,  interprétons  et  concluons. 

J'ai  dit  que  je  cherchais  à  étudier  les  caractères  que  prend 
récriture  quand  elle  est  tracée  pendant  un  état  d'excitation. 
C'était  l'idée  directrice  de  ce  travail;  elle  est  inscrite  dans  le 
titre  que  j'ai  choisi.  Revenons-y  pour  lu  préciser.  Le  terme 
e.xcitation  est  extrêmement  vague,  même  lorsqu'on  le  prend 
dans  kî  sens  que  j'ai  précisé,  le  sens  d'excitation  psychologique. 

L'étal  d'excitation   dans   lequel  se  trouve  le  scripteur  pré- 
sente bien  des  variations,  non  seulement  dans  sa  qualité  et  sa 
quantité,  mais  encore  dans  les  relations  qui  existent  entre  cet  - 
état  et  les  mouvements  de  l'écriture;  ces  relations  peuvent  être 
directes  ou  indirectes,  ou  nulles. 


A.    BIJïET.    —    KX^IÇSÎKîïClîS    BUR    l'I^CRITIRB  75 

Je  suppose  que  1res  faligné  par  une  course  île  l*X)  kilomètres 
k  hicyclette  je  rentre  chez  moi  et  j'écris  une  lettre  urgente.  Je 
eappose  encore  que,  quelques  minutes  après  avoir  été  viviMiienl 
froissé  pur  une  injure,  j'écrive  à  une  personne  île»  instructions 
concernant  une  affaire  qui  n'a  rion  de  commun  avec  celte 
injure.  Dans  ces  <leux  tirconslanrt's.  je  me  trouve  dans  ce  que 
j'ai  Appelé  un  état  d'excitation  ;  c'est  tout  simplement  pour  nous 
un  état  différent  du  cours  normal  ;  ce  que  j'écris  n'a  aucune 
relation  drrecle  ou  indirecte  avec  cet  étal;  la  relation  osl  nulle 
et  non  existante. 

Seconde  hypothèse  :  Un  de  mes  amis  meurt,  et  j'écris  à  son 
fnTo  une  lettre  où  je  lui  exprime  tout  le  chagrin  que  je  viens 
dt»  i-essenlir.  J'écris  a  l'auteur  de  l'injure  une  lettre  où  je  donne 
cJirriëre  À  toute  ma  colère.  Mon  état  d'excitation,  dans^ces  deux 
cas,  trouve  dans  la  lettre  que  j'écris  un  moyen  de  se  dépenser; 
ce  que  j  écris,  comme  stylo  et  comme  mouvement  graphique, 
est  eu  relation  avec  ce  qut*  j'éprouve;  mais  la  relation  est  encore 
indirecte. 

Ou,  du  moins,  elle  est  moins  directe  que  dans  nos  expériences 
où  nous  obligeons  les  sujets  à  écrire  selon  des  règles  qui  les 
obligent  à  faire  un  certain  travail  intellectuel  sur  lu  forme  ou 
la  nature  des  lettres  qu'ils  tracent.  Ici,  l'excitation  est  en  rela- 
tion directe  avec  Técrilure;  elle  se  manifeste  à  propos  del'écri- 
lure;  c'est,  pour  tout  dirv,  une excîinlion  yraphit^tie. 

j'ai  tenu  à  établir  ces  dislinctious  pour  éviter  qu'on  ne  fasse 
quelque  généralisation  prématurée.  Ce  que  nous  avons  cuns- 
taté«  et  ce  qui  est  maintenant  bien  établi,  c'est  que  l'excilation 
ielleque  je  viens  de  la  délîuirou  Vescoitalion  par  travailgraphique 
ûgrajidit  récriture.  11  ne  faudrait  pas  en  conclure  dr  suite,  et 
«iius  plus  ample  informé,  que  loutr  surte  d'exctl4itic>n  doit  avoir 
\f  même  effet. 

J  ai  rapportai  un  petil  nombre  d'expériences,  pour  ne  pas 
fiiire  longueur;  mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que  ce  lest 
ivussit  pour  ainsi  dire  toujours';  c'est  un  lest  facile  k  exécuter, 
c'chI  nnt*  véritable  expérience  de  cours;  très  démonstrative.  — 
Je  n'oserai  pas  dire  que  c'est  un  test  de  psychologie  individuelle 
permettant  d'établir  si  une  personne  est  excitable  ou  non.  Les 
documents  que  j'ai  recueillis  ne  sont  pus  encore  assez  nombreux 
pour  conclure  ;  ils  donnent  cependant   de  bonnes   espérances. 

CI.  J'iii  cepmiliint  rcn«'<iQlr^  un  ^uj**t  v\\ei  \oi\ne\  la  seconde  «yehlurc.  colle 
S  vuyeUes  reuiplacci'^i,  rst  plui  pclîlt*  K^i^  sou  ccnlurc  uttrmalr. 
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Peul-^li*e  y  aurait-il  liou  (il*  modilier  les  dispositifs  employés, 
peiil-élre  fàiidrail-îl  calculer  tous  les  êlêuients  de  l'expérience, 
le  temps  d'Iif'.silalion,  l'îiitensilé  de  la  pression,  la  vilesse  d'exé- 
cution du  trail  el  son  amplitucie.  Il  faudrait  surtout  faire  ces 
rechijrclies  avec  des  sujets  dont  on  connaîtrait  par  avance  l'élat 
d'excitabilité. 

Il  nous  reste  à  expliquer  les  phénomènes  que  nous  avons 
constatés.  Les  explications  qu'on  peut  invoquer  sont  lellemenl 
nombreuses  que  nous  avons  l'embarras  du  choix  :  mais  leur 
nomltre  nous  démontre  qu'aucune  n'est  complètement  satisfai- 
sante. 

1"  La  première  decesexplioalinnssera  tirée  du  pom*oir/«o/e»r 
des  images.  On  pourrait  admettre  que  l'agrandissement  de 
récriture,  dans  nos  expériences,  lient  tout  simplement  à  une 
représentation  plus  vive  de  la  lettre  à  tracer.  11  est  de  fait  que, 
lorsqu'on  a  à  modifier  la  voyelle,  un  }>orte  plus  d'aLLenliou  aux 
lettres  qu'on  écrit;  le  mouvement  d'écriture  est  moins  machi- 
nal, les  lettres  sont  moins  souvent  enchaînées  ;  el  lorsqu'on 
arrive  à  la  voyelle,  la  main  a  une  hésitation,  et  souvent  même 
un  long  arrêt  ;  elh?  attend  l'esprit  qui  cherche  la  lettre  à  écrire  ; 
chercher  la  lettre,  dira-t-on,  est  une  condition  excellente  pour 
on  avoir  une  représentation  très  vive,  plus  vive  que  dans  récri- 
ture automatique;  la  preuve,  c'est  que  souvent  j'ai  entendu  des 
sujets  articuler  la  lettre  à  voix  basse  avant  de  récrire.  Tous  ces 
petits  faits  sembleraient  donner  raison  à  l'explication  suivante  : 
l'agrandissement  de  l'écriture  est  la  mise  en  oiuvre  du  pouvoir 
moteur  des  images  mentales  ;  plus  limage  est  inleuse,  plus  le 
mouvement  qu'elle  commande  a  d'amplitude.  Je  ne  m'inscris 
pas  directement  en  faux  contre  cette  explication,  mais  je  la 
cruis  Irup  simpliste;  d'ahord  elle  ne  lient  pas  compte  de  tous 
les  faits;  dans  un  mol  écrit  en  changeant  les  voyelles,  il  y  a 
aussi  des  consonnes;  pour  ces  consonnes,  le  sujet  n'a  pas 
besoin  de  faire  appel  à  une  représentation  mentale  particuliè- 
rement vive,  puisqu'il  ne  les  modifie  pas,  et  cependant  elles 
bénéficient  de  )  augmentation  d'amplitude  ;  les  consonnes  sont 
aussi  plus  grondes  que  celles  de  l'écriture  normale. 

Voici  ma  seconde  raison  contre  l'explication  [)récédente:  elle 
est  tirée  de  la  dernière  expérience  que  j'ai  décrite;  dnns  l'écri- 
ture à  voyelles  supprimées,  les  caractères  sont  ompliliés;  il  ne 
peut  être  question  ici  d'une  augmentation  de  mouvement  pro- 
duite' par  une  intensification  dos  reprcsenlations  de  lettres, 
puisque  les  lettres  sur  lesquelles  l'attention  se  porte  sont  sup- 
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primées,  et  qae  celles  qui  sont  écrites  sont  quand  même  agran- 
dies. J'ajouterai  encore  que  rintensificatîon  delà  représentation 
des  lettres  ne  me  paraît  pas  expliquer  complètement  pourquoi 
on  agrandit  son  écriture  quand  on  trace  une  phrase  en  langue 
é  transfère. 

i*  !^a  seconde  explication  est  tirée  des  actes  d'adaptation. 
On  dira  que  nous  écrivons  plus  grand  et  plus  net  les  voyelles 
remplacées  pour  qu1l  n'y  ail  pas  de  doute  el  d'indécision  dans 
l'exactitude  de  l'opération;  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous 
liî^  mal;  nous  ne  voulons  pas  qu'on  impute  à  erreur  une  lettre 
mal  Irucée. 

Ce  souci,  nos  sujets  ne  Vont  pas  eu  ;  mais  rien  n'empêche 
qu'ils  aient  eu  une  préoccupation  inconscieule  ;  je  ne  repousse 
pas  absolument  cette  explication;  peut-^tre  y  a-l-il  dans  cer- 
tains cas  un  mouvement  bien  réel  d'adaptation  de  l'écriture. 
Cependant  je  crois  que  lorsque  le  sujet  supprime  les  voyelles 
et  n'écrit  que  les  consonnes,  il  ne  peut  pas  avoir,  même  incons- 
ciemment, o«lte  préoccupation,  et  cependant  les  lettres  sont 
agrandies. 

3*  La  troisième  oxplicalion  fait  inlerrenir  encore  d'autres 
phénomènes.  I^'inflnence  du  travail  intellectuel  sur  la  motiliU* 
est  encore  mal  connue,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  étudiée  dans 
tous  ses  détails:  et  on  a  trop  souvent  pris,  comme  prototype  de 
ces  expériences,  celles,  très  spè>:iate8,  qui  ont  ét^  faites  chez 
les  hystériques;  on  a  vu  alors  que  tonte  excitation  augmenta: 
chei  ces  malades  l'énergie  des  oaouvemenLs  volofxiaires.  Mais 
0  Caadraîl  faire  des  disiinclions  entre  les  personnes  suivant 
leur  êlal  de  santé,  et  il  n'est  pas  évident  a  priori  que 
rhystrrique  représente  simplement  une  amplification  de  l'état 
normal.  Il  faudrait  aussi  faire  des  distinctions  entre  les  dift'*- 
rent«  genres  de  travail  inleUecluel.  suivant  qu'ils  Mit  une 
relation  on  qu'ils  n'en  ont  pas,  avec  le  mouTenent  exécuté 
pendant  le  travail.  H  faadrait  enfin  tenir  compte  de  la  nature 
de  ces  roowement»,  suivant  qn1U  sont  simples  oo  complexes, 
Tolonlaires,  machinaux  on  réflexes,  etc.,  etc.  Un  auteur  améri- 
cain. Mac  Dongal,  a  observé  qoe,  pendant  la  préoc<'upation  pro- 
duite pendant  an  calcul  mental  difficile,  lee  masclea  dc«  doigts 
ont  du  rel&chement.  Oo  pourrait  admettre  qoe  I  agrandÎMemeat 
le  récriture  dans  nos  expériences  est  aassî  une  sorte  de  n*U- 
^lement;  on  pourrait  admettre  qu'écrire  en  caractères  petits  est 
on  eAorl,  et  qne  «i  on  cesse  de  faire  cet  eflbrl.  on  orrit  pluA 
Mais  l'introepeetioii  me  paraît  contraire  à  cette  roant^-rc 
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de  voir.  Dès  qu'on  cherche  à  modifier  les  voyelles  qui  viennent 
sous  la'plume,  il  se  fait  un  changement  qui  remplace  récriture 
simple  et  aisée,  récriture  automatique,  par  une  écriture  qui 
coûte  une'plus  grande  somme  d'efforts. 

4"  La  quatrième  et  dernière  explication,  celle  à  laquelle  je 
me  rallie,  est  bien  vague.  Je  ne  proscris  point  l'explication  2, 
celle  de  l'adaptation,  mais  je  crois  l'adaptation  partielle  et 
d'une  importance  très  secondaire  dans  nos  expériences.  Je 
retiens  un  peu  l'explication  1,  car  je  crois  que  Tattention 
portée  fortement  sur  la  représentation  des  lettres  à  écrire  doit 
augmenter  l'énergie  du  mouvement  avec  lequel  on  trace  ces 
lettres  ;''mais  cette  explication  aussi  est  partielle,  puisque,  dans 
des  expériences  où  les  voyelles  sont  supprimées,  les  consonnes 
sont  agrandies.  Je  crois  donc  que  le  travail  intellectuel  de 
combinaison,  de  remplacement,  desuppression  que  nous  deman- 
dons à  nos  sujets,  produit  une  excitation  diffuse  des  mouvements 
de  l'écriture.  C'est  unf  excitation  harmonieuse,  remarquons  le 
bien,  et  non  une  excitation  discordante,  puisqu'elle  assure  une 
meilleure  exécution  des  lettres. 

Alfred  Binet. 


LA  mSURE  DE  LA  SEKSIBILITB 


J'ai  pnblie  déjà  dans  f.innf'e  différentes  rech^rolies  sur  !■ 
sensiLtilit*^  tactile.  Je  reprends ctïs  recherches  pour  en  tirer  an« 
théorie  cohérente  relativement  à  la  mesare  de  la  »pnsibili1«> 
ta<'  '  '  '-^  la  s^naibililé  en  tjênêpal.  Ce  sont  des  questions  très 
iirii  s  pour  la  psychologie,  comme  je  le  monlivrai  en 

détail. 

Arant  d'entrer  en  matière,  j'exposerai  dans  ce  chapitre  d*in- 
Irodaction  quelques  considérations  générales  sur  M  Mesure  de 
ia  z^ixsibiliié.  C'est  une  expressi<»n  dont  nous  nous  servinms 
bien  souvent,  et  il  est  d'un<^  bonne  méthode  de  la  détînir  avant 
do  nous  en  servir.  Ce  soin  L*st  d'autant  plus  nécessaire  que 
l'expression  n'est  pas  tW-s  claire;  elle  peut  t'-lre  prise  dtms  plu- 
sieurs sens  différents.  La  lecture  attentive  de  quelques  autours 
qui  font  autorité  pormi  les  psycho-physiciens  m*a  montré  qu'il 
L'st  possible  de  donner  deux  sens  différents  w  la  mesure  de  In 
sensibilité  :  ce  sont  des  conceptions  qui  ont  bien  un  fond  ana- 
logue; cependant  on  peut  les  distinguer  les  unes  des  autres;  et 
mAme,  c'est  un  devoir  de  les  di<^linguf?p,  car  si  Tune  de  ces  con- 
ceptions est  exacte  et  raisonnable,  l'autre  me  paraît  ùtre,  au 
contraire,  tout  à  fait  chimérique;  elle  ne  peut  Ôlre  acceptée 
que  par  des  personnes  qui  sont  étrangères  a  lu  psycJiulogie  ot 
ne  se  rendent  pas  un  compte  exact  de  lu  nature  des  phënomi'nes 
mentaux.  Je  remarque  donc  qu'on  a  pris  le  mot  sensibilité  dans 
deux  sens  différents  que  je  résume  brièvement  ainsi  : 

l'*  La  sensibilité  est  l'aptitude  que  nous  posséduns  à  nous 
rendre  compte  des  objets  qui  nous  environnent,  et  en  particu- 
lier des  excitants  qui  agissent  sur  notre  organisme  ; 

^  La  sensibilité  est  le  nom  collectif  des  sensations  qui  se 
produisent  en  nous,  à  la  suite  des  excitations  qui  agissent  sur 
notre  organisme. 

Suivant  qu'on  adopte  explicitement  ou  implicitement  l'une 
ou  r.intrede  ces  deux  délinitions  de  la  sensibilité,  on  oslamcnt- 
à  donner  un  sens  différent  û  la  mesure  de  lu  sensibilité. 
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1"  Parlons  d'abord  de  la  première  acception.  La  sensibilité 
consiste  dans  notre  aplittulo  h  nous  rendre  compte  des  exci- 
tants qui  agissent  sur  notre  organisme.  C'est,  à  cequ'il  semble 
tout  d'abord,  une  dftinilion  bien  étrange  de  la  sensibilité;  le 
biologiste  trouvera  celte  détinition  trop  inlclleclucllc  ;  j'entends 
par  là  ([u'il  sera  d'avis  que  cette  conception  de  la  sensibilité 
fait  la  part  trop  grande  au  facteur  inLelH^irence  ;  il  est  habitué 
par  ses  études  à  voir  dans  la  sensititlité  une  propriété  plus 
élémentaire.  Cependant  je  crois,  je  suis  sûr  que  l'acception  que 
je  viens  d'indiquer  est  la  plus  usuelle,  quoiqu'elle  soit  le  plus 
souvent  sous-enlendue;  la  sensibilité  dune  personne,  par 
exemple,  est  la  connaissance  qu'elle  a  du  monde  extérieur; 
c'est  dans  ce  sens-là  ^ue  la  sensibilité  d'une  personne  est  étu- 
diée pratiquement  dans  un  laboratoire  de  psychologie  ou  dans 
une  dinitjue.  Étudier  lu  sensibilité  de  cette  personne  consiste 
toujours  à  rendre  une  certaine  connaissance  du  monde  extérieur 
lrèsdirncile,etàsavoirsila  personne  arrive,  malgré  la  difficulté, 
à  en  avoir  une  connaissance  exacte,  l.'intiirvenlion  de  la  mesure 
consiste  simplement  à  doser  cette  difticulté  en  employant  desfll 
excitations  très  faibles,  ou  des  difTéri?nccs  d'excitation  très 
faibles;  un  recherche  alors  quel  est  le  mi riimum  d'excitation  qui 
peut  être  perguexactement  ;  et  l'on  dit,  après  avoir  fait  la  mesure 
de  cet  excitant  minimum  que  tel  individu  aune  sensibilité  plus 
fine  qu'une  autre,  plus  aigué,  s'il  est  capable  de  reL-onnaltr 
exa<*tcment  un  excitant  plus  faible  que  celui  qui  est  nécessai 
k  l'autre  individu. 

Dans  cette  étude  de  la  sensibilité,  la  mesure   porte  uniqu 
ment  sur  l'excitant,  qui  est  une  force  physique,  mesurable  dans 
le  sens  technique  du  mot;  c'est  en  effet  un  poids,  ou  un  son, 
ou  un  rayon  de  lumière,  ou  un  courant  électrique, ou  une  forme 
visible,  des  caractères  d'imprimerie,  par  exemple. 

Le  procédé  de  la  mesure  consiste  à  déterminer  le  minimuia< 
d'excitation  qui  peut  être  exactement  perçu;  ce  minimum, 
celle  limite  au-dessous  de  laquelle  aucune  excitation  n'est 
reconnue,  perle  le  nom  de  seuil.  On  cherche  donc,  pardilTé-  i 
rentes  méthodes,  À  déterminer  le  seuil,  en  employant  des  exci-fl 
talions  de  diverse  force,jusqu'à  ce  qu'on  trouve  la  limite  où  la 
j>erception  ne  se  fait  plus.  On  peut  se  poser  deux  queslions  ^ 
différentes  :  savoir  quel  est  le  minimum  d'excitatiun  qui  estfl 
nécessaire  pour  être  peri;ue  exactement  ;  le  sujet  cherche  alors  ^ 
à  percevoir  si  Texcitution  a  eu  lieu  ou  non,  si  elle  est  présente 
ou  absente;  c'est  le  seuil  initial;  ou  bien,  on   veut  déterminer 
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^cll«  difTérence  doU  exisicr  entre  deux  excitants  pour  que 

<^Ue  difTéreoce  soit  perçue  exactement;  on  a  alors  à  répondre 

«  une  question   un  peu  différenle,  si  les  doux  excitants  sont 

•^g"*»!»!  OU  différents  :  cest  alors  lasenil  difJYrenlitl.  Dans  les  deux 

^^s,  le  jugement  porte  sur  une  question  qu'on  a  rendue  aussi 

t-'iaire  et  aussi  précise  que  possible,  l'existence  (et  son  contraire 

■a  non-exislence) —  d'un  excilatU  et  l'identité  (et  son  contraire 

''iné|^alité  ou  la  différence),  de  deux  excitants,  l/acle  de  juge- 

•^©n  t  est  apprécié  à  deux  points  de  vue  un  peu  différents,  celui 

^^  laduesseet  celui  de  l'exactitude;  la  linesse  est  d'autant  plus 

ff^artde  que  Texcitation  minimum  perçue  est  plus   faible,  ou 

*|U*»  les  accroissements  d'excitations  perçnes  sont  plus  faibles, 

****      encore,    en  d'aulnes  termes  la    Knesse  est  d'autant    plus 

8'»'tt»îtle  que  les  uccroissenienls  d'excilutions  perçus  entre  deux 

•«rrrjos quelconques  sont  plus  nombreux  ;  l'exactitude  du  ju^çe- 

'**®»^l  prend  moins  en  considération  la  petitesse  de  l'excitant  à 

^'■■«^evoir.  et  davantage  le  nombre  des  erreurs  commises  en  per- 

*^^^^.n(  cet  excitant;  une  perception  sera  d'autant  plus  exacte, 

^  *«4*  va  de  soi,  que  les  erreurs  seront  moins  nombreuses.  Parmi 

diverses  mélbodes  employées  en  psycbo-pbysique, celle  que 

«  décrirons  plus  loin  sous  le  nom  di;  méthode  des  change- 

^**ts  mioima  permet  surtout  de  connaître  la  fîneese  de  la 

f^     ^ttfplion.  tandis  t|ue  celle  des  cas  vrais  et  faux  donne  siir- 

^-*  Ides  renseignements  sur  l'exactitude  des  perceptions  ;  mais 

^^nt  prendre,  chacune  des  deux  méthodes  fournitdes  données 

^'^  les  qualités  du  jugement  que  nous  venons  de  distinguer; 

^Vtp  distinction  n'a  pas  été  souvent  prise  en   considération; 

l^^^pendant  je  la  crois  plus  importante  qu*une  simple  vue  théo- 

*  *^ue.  Je  suppose  que  la  qualité  de  finesse  doit,  en  psychologie 

^*^dividuelle,  ne  pas  être  confondue  avec  la  qualité  d'exactitude. 

W'eat  pas   douteux  que  certains   individus  auront   plus  de 

^  messe,  dans  leur  manière  de  percevoir,  et  d'autres  auront  plus 

^i'cxactitiide.  Ce  n'est  donc  pas  un  abus  d'analyse  de  faire  une 

XiiUinction  entre  ces  deux  qualités. 

On  comprend  que  la  détermination  du  seuîl  initial  et  celle 
du  seuil  différentiel  relèvent  de  l'expérience;  ce  soni  lii  des 
fiiils.  Il  serait  donc  possible,  si  du  moins  les  expériences  sont 
satisfaisantes,  de  mesurer  la  sensibilité  d'une  personne  et 
aussi  de  comparer  les  sensibilités  de  deux  régions  ou  de  deux 
personnes  différentes.  S'il  est  bien  démontré,  par  exemple,  que 
le  seuil  de  l'une  des  deux  personnes  est  déterminé  par  un  exci- 
tant «?gal  à  I,  et  le  seuil  de  l'autre  par  un  excitant  égala  3,  on 
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sera  en  droit  de  conclure  que  la  sensibilité  de  la  première  esl 
plus  grande,  ou  plus  fine,  que  celle  de  la  seconde.  Cette  mesure 
de  la  sengibiltié,  ù  mon  sens,  équivaut  à  un  classements.  C'est 
une  question  de  savoir  s'il  faut  la  considérer  comme  une  mesure 
ve»ritaWe.  Beaucoup  d'auteurs  se  sont  cru  le  droit  de  soutenir 
que  la  sensibilité,  ou  exaclitude  de  perception  sensorielle,  esl 
inversement  proportionnelle  à  la  valeur  de  Texcitant  :  en  ac- 
ceptant t'elte  manière  de  voir,  il  faudrait  dire,  dans  l'exemple 
ci-dessus, qu'une  des  personnes  a  une  sensibififf'  trois  fois  plus 
forte  que  l'autre.  C'i^sl  en  employant  dans  ce  sens  l'expression 
de  mesure  de  la  sensibililV*  que  le  physiologiste  Webera  établi 
la  loi  importante  qui  porte  son  nom.  Colle  loi  est  fondée  sur 
celle  observation  que  nous  percevons  non  des  dilTérences  ab- 
solues des  excitants,  mais  leurs  différences  relatives.  VVeber, 
dans  la  formule  de  su  Un,  disait  ceci  : 

<•  I^mr  que  l'accroissement  d'un  excitant  soit  perçu  exacte- 
ment, il  faut  que  cet  BCcroisstnnenL  ait  une  valeur  particulière; 
celle  valeur  parliculit-re  varie  avec  la  force  de  l'excilanl,  elle 
est  en  rapport  cnnstunl  avec  cet  excitant,  elle  est  proportion- 
nelle à  cet  excitant,  l*ai*  exemple,  si  un  accroissement  de  l 
ajouté  à  un  excitant  dont  la  furcc  est  de  10  est  perçu,  il  faudra 
ajouter  un  accroissement  de  10  à  un  excitant  dont  la  force  est 
de  IDO,  pour  provoquer  une  perception  du  ce  nouvel  accroiase- 
menl'.  • 

Dans  celle  conception  de  la  mesure  de  la  sensibilité,  il  est  à 
remarquer  qu'on  ne  fait  point  d'analyse  mentale  ;  on  ne  se 
préoccupe  pas  de  remarquer  que  Tact^  par  lequel  nous  nous 
rendons  compte  de  l'excitant  se  compose  de  deux  éléments  : 
1"  des  sensations  éprouvées;  â*  des  jugements  élaborés  avec 
ces  sensations.  On  se  préoccupe  seulement  du  but  auquel  tend 
notre  opération  intellectuelle,  et  on  recherche  si  le  but  est 
atteint,  si  l'excitant  a  été  perçu  avec  exactitude.  C'est  là,  du 
reste,  rorienlation  naturelle  de  notre  esprit.  Lorsque  nous 
percevons  les  objets  extérieurs,  c'est  directement  sur  les  objets 


1.  J'ai  longurnipnt  ÎD^iis^té  sur  l/i  nolinn  de  mesure  psycholopiqui* enten- 
due nu  sen:*  de  dassement.  \'oir  Suij'/rsfibilifi'  Paris.  Srlileictior,  lilOO. 

2.  Je  rite  un  pastingc  dans  lequel  Weber  exprime  bien  son  idée  que  Fe» 
rcclierchet«  expérimentales  lonl  conduit  h,  une  loi  de  pei'ception  :  in 
ohscrranth  discrimine  renim  inier  »e  coiuparnfarum  non  tii/ferentiaM 
reniin,  ne»/  fationem  differeniia<  tul  maffnitudinein  rfium  iiiler  «  compa- 
ritlnrum  fierripimux.  (Summu  doclrt'nir  t/e  lucht,  p.  172).  Oaiis  d'autres 
caitruils  de  ses  ouvrages.  Webcr  a  JibandunnC*  cotte  roneepliMn.  ninsi  que 
nou$  le  verrons  plus  loin  h  propos  de  la  mesure  do  l'acuilC*  tactile  à  l'aide 
du  compas. 
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«^ux-mémes  que  se  porte  noire  ntlention,  parce  que  la  connais- 
sance de  ces  objets  est  nécessaire  à  nos  actes  d'adaptaiicm  ; 
c:='est  par  nii  motivement  moins  important,  plus  aircidnntel.plas 
factice,  que  uous  revenons  ù  la  sensation  que  nous  avons 
^proaxée^  pour  Tanalyser  ;  nous  faisons  alors  violence  à  notre 
nature  :  et  souvent  même,  la  nature  reprenant  le  dessus,  noiu 
<rherchons  encore  à  percevoir  l'oltjel  lorsque  nous  croyons 
analyser  notre  sensation. 

Il  reste  à  se  demandiM-  si  cette  conoeption  de  lu  mesure  de 

la   sensibilité   a  pour  oJet  de  porniellre  1  etal>lissHnient  d'une 

psychologie  mathématique,  roinnie  on  Ta  dit  «piclquefois.  De 

«r^e  qiie  nous  pouvons  mesurer  la  sensibilité,  entendue  au  «tens 

préC4^demment  défini,  on  rêsnite-l-il  que  nous  avons  introduit 

1a   mesure   en    psychologie  ?   F!n    résulte-l-il  que    nous   avons 

r-econnu  que  certains  phénomènes  psychiques  sont  mesurables? 

Je  ne  le  crois  pas.  Ce  que  nous  mesunins  est  tout  autre  chose  : 

«^'est  la  concoriJanco  ou  rêcarl  entre  l'inlensilé  de  l'excitation 

.^t   potre  jugement  sur  celte  f^randeur  physi(]ue;   l'exactitude 

4jc  cette  adaptation  est  mesurable  ;  cela  ne  suppose  nullement 

<:|ue  r«ctp  Iiii-mémedu  jujyement  lesoii;  la  projection  au  dehors 

^t*  notre  juj»-emenl  est  mesurable,  et  non  le  jugement  :  la  con- 

■  dusion  du  jugement,  le  contenu,  la  matière  du  jugement,  voilà 

■  ^e  qui  est  mesuré. 

I         2*  J'arrive  à  la  seconde  acception  que  J'ai  signalée:  la  sen- 

■  «ibilîté  est  le  nom  collectif  de  nos  sensations  ;  avoir  de  la  sen* 
^■Mibilité,  c'est  être  capable  d'éprouver  des  sensations.  Otte 
^^B6<^<^(^^^  acception  est,  je  crois,  bien  plus  répandue  quo  la  pre- 
mière :  elle  est  implicitement  adoptée  dans  presque  tous  les 
tmilés  de  physiologie,  et  elle  se  rélh.'te  dans  les  formes  habi- 
taellcs  de  langage.  Aussi  les  auteurs  parlent  couramment 
^'aruiti^  de  la  rétine  on  d^acml*''  des  nerfx  sen*iiif«^  comme  s'U 
«^agissait  tout  simplement  de  propriétés  inhérentes  k  des 
orgtuiM  seositifs,  et  pouvant  être  étudiés  à  peu  près  de  la 
inltne  manière  qu'an  détail  de  structure  est  étudié  directement 
par  on  histologiste  qui  examine  uoe  préparation  au  micros- 
cope. 

Il  y  a  dans  le  langaf^*-  technique  des  psycho-pbysiciens  plu- 
«ieufï)  expression^  qui  laissent  sous-entendre  que  lu  sensalioo 
peut  être  étudiée  en  elle-même,  comme  un  élément  isolé* 
-V  mment  d'expériences  faites  pour  troure^ 

i  ,  et  on   a   donné  parfois  k  une  certaine 

métliode,  dans  laquelle  on  gradue  Tintensitë  de  Texcitaott  la 
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nom  de  méthode  des  changementu  minima  du  la  se/isntion.  Au 
reste,  il  parail  y  avoir  un  peu  de  tlotlement  dans  celle  termi- 
nologie, car  on  trouve  chez  des  auteurs  faisant  autorité,  et 
presque  a  la  même  page,  des  expressions  qu'ils  emploient 
comme  si  elles  étaient  synonymes,  et  qui  montrent  que  ces 
auteurs  passent  inconsciemment  de  la  première  conception  à  la 
seconde,  s'arrètani  même  parfois  à  une  conception  intermé- 
diaire. 

A  titre  de  curiosité,  je  signalerai  cliez  Wundt  trois  expres- 
sions qui  sont  à  comparer  :  il  s'agit  dans  les  trois  cas  d'expri- 
mer lo  premier  degré  d'une  chose  consciente  dans  le  domaine 
do  la  sensation.  Wimdt  dit  d*abord  :  Vexcitation  à  peine  per- 
ceptible, ce  qui  se  rêfùre  à  la  première  conception;  ces  mots  4 
sous-entendent  qu'il  s'agit  d'une  perception,  autrement  dit  un  m 
jugement,  porté  sur  la  nature  de  Texcitanl;  un  peu  plus  loin,  ^ 
Wundt,  ayant  encore  en  vue  le  même  fait  de  conscience,  ^ 
emploie  l'expression  la  sensation  minima^  ce  qui  laisse  suppo-  — 
eer  que  nous  sommes  capables  de  déterminer  ce  qu'est  un  M~t 
elle-même  une  sensation  minima,  en  dehors  de  notre  inlerprc-  —  1 
tation  de  celle  sensation  ;  enlin  la  troisième  expression  corrt's-  —  < 
pond,  comme  je  lai  dit,  à  une  conception  qui  est  comme  iulcr-  — — " 
médiaire  aux  deux  précédentes  :  c'est  celle  de  senaatvm  tout  ^  « 
juste  perceptible  ;  il  s'agit  là  d'un  jugement,  ainsi  que  dans  la  -^^ 
première  conception  ;  mais  ce  jugement  ne  se  porte  pas  sur  *^  ^ 
Vexcitant.  il  se  porte  sur  notre  impression  subjective,  il  a  pour '^v  J 
but  d'analyser  ce   que   nous  ressentons,  l'elTet  de  l'excitant.  —  -* 

Il  est  curieux  de  remarquer  combien  nos  conceptions  des-^^^  ' 

phénomènes  influent  sur  les  méthodes  auxquelles  nous  rccou- ' 

rons  pour  les  étudier,  bien  que  souvent  ces  conceptions  aîenl-^  ■* 

été  acceptées  a  priori,  sans  aucune  critique  préalable.  La  defi " 

nilion  de  la  sensibilité  envisagée  comme  consistant  simplement..^'  ^ 
dans  un  ensemble  de  sensations,  a  conduit  les  physiologistes  iu^  ' 
faire  abstraction,  autant  tjue  possible,  dans  l'étude  des  sensa- — ■ 
lions,  de  ce  qui  correspond  au  fadeur  intellectuel,  au  juge— — ^ 
ment;  on  n'a  demandé  au  sujet  aucune  introspection  délicate eL    ■" 
soigneuse,   on  n'a   pas  recherché   quelles   étaient  les  causes — 
d'erreurs  psychologiques  qui  pouvaient  se  produire  pendant-- 
l'examen  de  la  sensibilité,  on  a  tout  réduit  a  rautomatisiue; 
^ans  certaines  recherches,  on   ne  nous  donne  ni  l'Age,  ni  1©^ 
sexe  du  sujet,  on  ne  noua  explique  pas  le  sens  qu'il  attribuait  il. 
6es  réponses,  l'idée  qu'il  se  f.'iisatl  de  la  recherche  ;  on  le  traite^' 
vraîmeiil  comme  un  chien  de  laboratoire!  Celle  conséquence  eft 
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tout  k  fait  logique  ;  du  moment  qu'on  veut  étudier  seulement  la 
S(*nsaUon^  et  du  moment  qu'on  croit  que  la  sensation  est  un 
élément  bien  défini  et  isolable,  ce  n'est  pas  la  peine  de  deman- 
der au  sujet  de  long-ues  explications;  qu'il  dise  sa  sensation, 
c'est  tout  ce  qu'on  lui  demande. 

Examinons  maintenant  ce  qu'il  faut  l'nt^'ndrt"  par  mesure  de 

la  S4*nsibiHtê,  lorsque  la  sensibilité  est   prise  comme  Je  nom 

collectif  de.s  sensations  aciuêlles  et   possibles.   La   notion  do 

Riesure  devient  dans  ce  casim  pou  obscure.  Hien  de  plus  facile 

à  comprendre  que  la   mesure  de  l'exactitude  d'un  jugement 

îarre  que,  dans  ce  cas,   l'expérience  scientifique  ne  fait  que 

donner  une  forme  précise  à  un  fait  de   la  vie  courante.  Mais 

comment  mesurer  des  sensations,  considérées  en  elles-mêmes, 

•Ipn  drliors  de  toulc  relaïion  d'exactitude  avec   les  excitants 

qui  lt*8  produisent  ?  Ce  ne  peut  pas  tMrr  une  mesure  dexacti- 

lutlf  ;  tn  conception  devient  toute  différente,  elle  relève  d'un  autre 

<^^lre  d'idées.  Les  auteurs  qui  ont  cborché  la  mesure  de  la  sen- 

Mtion  ont  envisapfp  particulièrement  uno  des  caractéristiques 

ou  lies  prétendues  caractéristiques  de  la  sensation,  c'est  l'in- 

l^^ositû.  Aussi,  tandis  que  lu  mesure  de  la  sensibilité  porte  sur 

IfWilitude  du  jugement,  la  mesure  des  sensations  porte  sur 

wuf  iniftnsilé.  Le  point  de  départ,  ici,  a  un  défaut,  c'est  qu'il 

wt  rfinU'Blfllde.  On  se  propose  de   mesurer  l'intensité    de  la 

•^ï'sation.  mais  on  ne  sait  pas  si  les  sensations  ont  de  l'inten- 

•*''•-  r,  i*Bl  une  bypothése.  Celle  liypotlièse  est  admise  par  les 

uns,  elle  est  rejetée  par  les  autres.  Il  faut  non  seulement  Tac- 

t't'pUr,  maïs    en  accepter  encore  bien  d'autres  :  d'abord  que 

/l^*»  w-nsations  d'intensité   inégale  sont    bomogènes,  ensuite 

qu  iino  sunsalion  peut  être  deux,  trois  fois  plus  grande  qu'une 

âwire.  cic.C*est  Feclmerqui  a  élaboré  cette  partie  de  la  science; 

*t  il  l"a  fait  avec  une  véritable  maîtrise.  S'emparantde  la  loi  de 

\^fiM•^.  qui  était,  comme  je  l'ai  dit,  une  loi  sur  le  jugement, 

ont'  mesure  de  l'exactitude,    il  l'a  transformée  à  sa  manière, 

e'ilui  donnant  un  sens  tfuit  nouveau:  et  comme   il  arrive  sou- 

v^'til,  rintlucnce  de  ce  grand  esprit  a  été  si  forlequ'elle  aubligé 

pf^nd^mt  longtemps  toute  une  succession  de  psychologues  à 

prnser  comme  lui  ;  sa  conception  mathématique  de  la  sensibi- 

Iiti?  t'sl  du  reste  très  belle,  et  t:*Ib*   mérite   aujourd'hui  encore 

Dolri'   admiration,  même  quand    nous  avons  le  devoir  do   la 

rr-ji-lvr.  Je  dis  donc  que  Fecbner  a  repris  celte  loi  de  VVoher, 

d'après  laquelle  tout  accroissement  d'excitant,  |>our  être  perçu 

exACittmoDt  et  jugé  réel,  doit  avoir  une  valeur  proportionnelle  à 
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cet  cxcitanl .  Fechner  a  admis  que  raccroisscment  de  1  à  un 
excilanl  de  10  esl  senti  nttssi  fortement  que  l'accru iâst-menl  de 
10  ù  un  excitant  de  100.  Hi-marquons  le  clianj^eniont  do  l'ex- 
pression ;  il  est  hanal,  à  preniièrp  vue  ;  mais  il  a  une  portée 
incalculable.  VVrberdîaail  :  cet  accroissement  est  perçu  attai 
êttactentent,  Fechner  dît  :  î7  e.v/  senti  augfii  /oriement,  c'cst- 
i-dirc  que,  comme  sensation,  il  est  égal  à  la  sensaliou  donnée 
par  l'autre  accroissement.  Voilà  le  point  de  départ:  Tégalité 
des  seuFïalians  d'accroissement. 

Fn  résunàê.  la  yneiture  de  la  .sensiifiiiti'  peut  être  conçue  dans 
deux  sens  bien  diiïérents  :  d'après  Tune  de  ces  acceptions,  on 
mesure  une  exactitude  de  Jugement^  ce  qui  est  une  recherche 
rigoureusement  expérimentale  jd'aprèsl'autre  acception  il  s'ag-it 
d*une  vïesure  d^intensitc'  de  sensations,  niesurt'  qui  ne  peut  se 
faire  qu'en  admettant  un  certain  nombre  d'Iiypolhcses. 


LA  MESURE  DE  LA  SENSlblLITI^:  TACTILE  D  APHÊ5  WEBLH 
ET  SES  SlCCESSEUHâ 


Prenant  l'expression  mesure  de  la  sensibilité  dans  son  sons 
usuel,  celui  de  mesure  de  l'exactitude  avec  laquelle  nous  jugeons 
nos  sensations  et  les  objets  — je  vais  rechercher  si  celte  mesure 
06l  possible  scicntiliquement,  si  l'on  peut  déterminer  un  seuil 
précis  et  constant  de  sensibilité,  ou  au  contraire  si  la  détermi- 
nation du  seuil  est  rendue  imprécise  et  inconsLante  par  la  com- 
plexité du  jugement  qui  intervient  danh  toutexamen  de  la  sensi- 
sibilité.  Je  chercherai  ensuite  à  analyser  ce  jugement,  à  montrer 
de  quelles  parties  il  esl  formé,  et  quelles  sont  au  juste  les  rela- 
tions de  la  sensation  et  du  jugement. 

L.a  partie  expérimentale  d'une  élude  est  toujours  plus  limitée 
que  les  idées  théoriques  qui"  nul  inspiré  celle  étudi'.  On  spécule 
sur  du  général,  on  n'expérimenle  que  sur  du  partiel. 

J'u'i  fait  choix  de  la  sensibilité  tactile,  parce  que  c'est  peut- 
être  celle  qui  a  été  le  plus  profondément  étudiée.  Weher  a 
attaché  son  nom  à  l'esth^siométrie,  et  il  a  traité  la  question  du 
toucher  avec  une  grande  pénétration.  Il  était  donc  naturel  que 
je  prisse  pour  sujet  d'étude  une  série  de  phénomènes  qui 
avaient  été  si  longuement  examinés,  ci  pour  lesquels  la  ques- 
tion de  seuil  ne  faisait  plus  de  doute. 

Du  reste,  j'avais  un  motif  plus  personnel  pour  faire  ce 


ce  choix,     j 
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c'est  <|tie  j'ai  étudié  depuis  plusieurs  années  la  sensibilité  tactile 
4  ua  autre  point  de  vue,  ot  j'ai  désiré  profiter  des  résultais 
<ïue  j'avais  obtenus  déjà  et  des  modifications  que  j'nvais  intro- 
duites dans  lu  technique. 

Les  expériences  qu'on  peut  faire  sur  la   sensibilité  tactile 

soDt  extrémemeDl  nonrabreuses;  j'en  écarterai  de  suite  un  très 

^tand  nombre,  en  disant  que  je  me  suis  limité  aux  sensations 

de  Contact  cl  de  pression  produites  en  employant  des  pointes 

*iu'uuapp|iquesur  les  téguments,  en  dehors  delà  vue  des  sujets. 

Toat  ce  mémoire  est  donc  consacré  à  Tétude  des  sensations 

l»ro(!iiil(»s  psr  les  pointes,  (^ette  di'linition  est  encore  trop  large, 

(^»r  nous  n'avons  pas  fait  toutes  les  expériences  qui  peuvent 

*tfe  produites  avec  les  pointes  appliquées  sur  la  peau.  l*our 

peu  ([uon  soit  au  courant  de  la  bibliopfraphie,  on  sait  qu'il  y  a 

U  iiri  1res  vaste  champ  d'expérience,  et  tous  les  pliénomcnes 

sensibilité  qu^on  peut  provoquer  avec  les  pointes  n'ont  pas 

■••oore  été  classés  d'une  manière  suffisamment  systématique. 

"y  «n  a  toute  une  catégorie,  c'est  celle  que  nous  éludicrotis, 

^^  l'on  désigne  souvent  par  le  mot  de  localisation  pour  faire 

Pileotire  que  l'attention  se  porte  sur  la  position  des  pK)intes; 

^^iH  ce  mot  de  localisation  est  devcîuu  équivoque,  par  l'abus 

quot)  eu  fait  aujourd'hui;  on  rappli(|uc  sans  discernement  a 

de^x  nnlres  de  recherches  qui  ont  été  faites  sur  le  toucher,  et 

*F*  Sont  bien  distinctes  l'une  de  l'autre.  La  lanpfue  allemande, 

pttts  fiche  que  la  nùtre  en  ce  point,  donne  des  noms  difTérents 

a  ^'<5s  deux  recherches  ;  la  première  a  pour  objet  le  Ortsinn^  et 

la  ^conde  le  I^aunuiinii. 

l'ur  Ortfcinn,  il  faut  entendre  la  faculté  de  localiser  un  contact 
«Wi,  l'aptitude  «|uc  nous  avons  de  trouver  plus  ou  moins 
•î^actemcnl  la  partie  de  notre  tégument  où  l'excitation  qui  a 
prifiluit  une  certaine  sensation  tactile  a  été  uppliqu(>e;  cette 
l<K,i]iâalion  peut  se  faire  par  la  vue,  par  le  toucher  et  le  n^ou- 
r«nii*nt,  nu  par  une  simple  description  verbale.  Beaucoup  de 
recherches  expérimentales  ont  été  publiées  sur  cette  question. 
J«  n'en  dis  pas  davantage,  parce  qu'elle  ne  rentre  pas  dans 
notre  cadre. 

Le  Jiaumstinn.  ou  sens  de  l'espace,  désigne  la  Faculté  que 
noua  avons  de  distinguer  deux  contacts  qui,  par  leur  siège, 
•ont  pins  ou  moins  voisins  l'un  de  l'autre.  L'excitation  de  deux 
p«.'  -ins  peut  être  failu  soit  avec  le  même  stimulant,  par 

e>  -  même   corps  qu'on  appliijue  sur  la  pfau,  ou  bien 

tdie  peut  Hre  faite  avec  des  corps  différent*,  un  corps  cliaud  et 
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un  corps  froid,  un  corps  mousse  et  une  pointe,  Hc.  L'exritatioD 
peut  être  faite  soit  simnlt-anpment  pour  les  deux  points,  soil 
succcssiveraent,  avec  un  intervalle  de  temps  de  durée  variable. 
Beaucoup  de  changements  ont  été  introduits  par  les  auteurs 
dans  la  disposition  des  expériences  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  carac- 
ttVistique  dans  celle  analyse  du  Rattmxinn  est  (|u'on  ne  demande 
pas  an  sujet  une  localisation,  il  n'a  pas  à  dire  si  le  point  ilt>  sa 
peau  qu'on  excite  se  troave  en  tel  ou  tel  endroit;  son  jugement 
porte  seulement  sur  la  (fuestion  suivante:  il  doit  dire  si,  dans 
les  deux  cas,  avec  les  deux  f'xcilaliong,  on  a  touché  ou  non 
le  mAme  point. 

11  y  a  un  mode  d'expérience  qui  n'est  qu'une  variété  de  la 
précédente,  et  qui  a  peut-Mre  bien  une  importance  spéciale; 
c'est  une  expérience  si  connue  et  si  souvent  répétée  qu'elle  est 
aujourd'hui  devenue  classique.  Elle  consiste  à  prt'duireles  deux 
excitations  simultanément,  sur  une  région  immobile,  en 
employant  un  instrument  qui  est  d'orditiuire  un  compas  à| 
pointes  mousses,  ou  qui  ressemble  plus  ou  moins  à  un  compas  ;i 
les  ileux  pointes  pareilles,  rij^oureusement  identiques,  de  Tins- 
trunient  sont  donc  appliquées  simultanément  sur  le  tégument 
de  la  personne  en  expérieri(?o,  et.  bien  entendu,  après  avoir 
soustrait  cette  partie  à  la  surveillance  visuelle  du  sujet;  l'écart 
qu'on  donne  aux  pointes  est  variable;  après  quelques  contacts 
avec  des  pointes  doubles,  on  foit  des  contacts  avec  une  pointe 
unique,  sans  que  le  sujet  sache  à  quel  moment  a  lieu  cello 
subslitution.  Chaque  fois  qu'il  pervoil  un  contact,  il  doit 
répondre  sur  ce  qu'il  sent  et  ce  qu'il  pen.oit.  C'est  là  ce  que 
nous  appellerons  couramment,  en  nous  conformant  à  l'usage, 
l'expérience  de  Weberou  la  melhode  du  compas, 

Je  no  trouve  pas  ces  expressions  très  bien  choisies;  d'abord 
elles  dilTèrenl  peu.  Ort  et  Uaum  se  rapporlenl  à  l'espace;  si 
On  se  rapporte  plus  spécialenteut  à  la  localisation,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  localisation  sans  espace,  de 
même  que  l'espace  appelle  naturellement  l'idée  de  localisation. 
Les  mots  français,  ou  pluliM  les  circonlocutions  françaises,  par 
lesquelles  on  u  voulu  rendre  compte  de  ces  deux  points  de  vue 
en  atténuent  encore  la  différence.  V.  Henri,  dans  la  revue  cri- 
tique qu'il  a  publiée  '  sur  la  question,  emploie  les  deux  expres- 
sions suivantes  :  sens  du  lieu  de  la  peau^  pour  le  Raumsinn,  et 
hcaJisa lion  de»  sensations  tactiles^  pour  le  Ortsiun.  I.a  nuance 
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de  diiTérence  (lis[>arait  complètement,  cl  nous  sommes  là  en 
pleine  éqnivoque,  comme  Ta  du  reste  montré  une  dîsi'nseion 
.récente  â  la  Sociot»'  de  Biologie;  on  reprochait  à  M.  Blocq 
d'avoir,  par  des  méthodes  inapprf>priées.  t-tudié  le  Ortsinn,  il 
répondait  qu*il  avait  étudié  le  Haumsinn.  et  on  n'est  pas 
arrivr  à  senlendre.  Voici  les  expressions  que  je  propose:  les 
expériences  sur  VOrititui,  dans  lesquelles  on  cherche  à  déter- 
miner le  riV'i^tf  du  contact,  porteront  le  titre  de  localisation  des 
sensations  tactiles  :  nnus  ne  dirons  pas  tens  de  kiralisatian  pour 
nr-  p«is  préjuger  la  question  de  savoir  si  lu  h>ralisation  se  fait 
par  sensation  directe  ou  par  une  opération  mentale;  il  ne  faut 
pas  tratich&r  par  la  terminologie-  de  *rrosses  qtieslions  encore 
indt'cises.  Nous  proposons  de  donner  un  tout  autre  nom  aux 
expériences  sur  le  Haumsinn  :  comme  il  s'agit  là  non  de  loca- 
liser les  contacts,  mais  de  les  distinjiîuer,  c'est-à-dire  de  savoir 
s'il  5'  en  a  un  ou  deux,  nous  appellerons  ces  expériences  des 
recherches  sur  fa  f/ixtinction  rfc*  setnatinnj  tartîfeM.  Distinction 
et  localisation,  voilà  doux  mots  précis,  qui  me  sccnblent  éviter 
toute  espèce  d'équivoque. 

n  y  a  un  autre  ordre  ilv  rerliorrlic*  qui  se  r.ipporle  également 
à  la  position  des  pointes;  ce' sont  les  recherches  dans  lesquelles 
on  demande  à  un  sujet  d'apprécier  la  distance  séparant  deux 
fiitinles  posées  «imullanémenl  sur  le  ti?gument.  C'est  une 
(.•tuile  qui  a  été  faite  moins  souvent  que  les  deux  précédentes; 
elle  est  bien  distiaclc,  et  nicrîte  un  nom  à  part. 

En  résumé,  la  perception  des  pointes  appliquées  sur  les 
t*>gume'nU,  perception  envisagée  surtout  en  vue  de  déterminer 
la  position  de  ces  pointes  et  leur  nombre,  peut  donner  lieu  a 
trois  ordres  principaux  d'expériences,  qui  sont: 

1"  Les  expériences  sur  la  distinction  des  pointes  ; 

2*  Les  expériences  sur  la  /ocalisation  des  pointes  sur  le  tégu- 
menl; 

3*  Les  expériences  sur  V^eartement  séparant  deux  ou  plu- 
sieurs pointes. 

Je  me  suis  occupé  presque  exclusivement  du  premier  genre 
d'exftériences. 


Il  y  a  soixante-dix  ans  qui?,  pour  la  première  fois,  un  physio- 
lo^ste  a  eu  Tidée  ingénieuse  de  mesurer  la  sensibilité  tactile 
cutanée  ;  ce  physinlogisle,  univcrs<*llemenl  connu,  est  le 
D'  Brnest  Henri  VVeber;  Weber  a  laissé  dans  la  science  un 
nom  aniversellement  respecté.    Un    grand    nombre   de    ses 
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déc-rjuverles  ont  été  vérifiées  par  ses  successeurs  et  sont  consi 
dérées  aujourd'hui  comme  des  véritpés  acquises.  Nous  li 
devons  une  théorie  mécanique  de  la  locomotion  chez  Thommé,' 
de  nombreuses  invesligations  sur  la  physiologie  dos  ur^uues 
des  sens,  et  enhn  la  formule  de  la  loi  qui  porte  son  nom,  ta 
loi  de  \Vei)er,  que  nous  rappelions  et  définissions  en  quelques 
mots  dans  les  pages  ppécédenies. 

Nous  allons  nous  occuper  ici,  tout  spécialement,  de  son  étude 
sur  le  toucher.  Dans  culte  élude,  il  a  fait  pinjuve  d'une  gpunde 
(înesse  d'observalion.  11  a  pris  une  tjut'stion  qui,  avanl  lui,  était 
dans  l'enfance  des  connaissances;  et,  de  suite,  d'emblée,   pa^^ 
son  génie,  il  a  donné  à  celte  question  une  forme  scientifiques^* 
parfaite,  que.  pendant  soixante  ans,  on  n'a  pas  touché  à  Sun 
œuvre.  La  méthode  qu'il  avait  trouvée,  les  résultais  qu'il  avait 
exposés  ont  passé  dans  la   science  et  ont  été  exposés  même 
dans  les  traités  élémentaires  —  c'est  le  plus  haut  degré  de  la 
gloire;  ses  successeurs,  et  en  particulier  Techner,  ont  fait  res- 
sortir  le   mérite   de   ses  recherches,  en  s'en  servant  comme 
d'une  base  pour  construire  un  édifice  nouveau;  ils  ont  précisé 
quelques  points  obscurs  de  la  théorie,  et  ils  ont  donné  aux 
conclusions  une  formule  mathématique  extrêmement  savante 
qui  a  eu  râvantage  de  séduire  presque  tous  les  esprits:  d*abor<||l 
ceux  qui,  ne  comprenant  rien   aux  mathématiquc'S,  préfèrent 
admettre  que  critiquer;  et  ensuite  ceux  qui  ayant  du  goill  pour 
les  mathématiques,  confondent  la  précision  avec  l'exactitude. 
Voilà  beaucoup  de  raisons  pour  nous  déterminer  à  faire   un^H 
étude  exlrAniement  attentive  de  l'œuvre  de  Weber.  ^| 

Ernest-llenri  Weber  a  exposé  pour  la  première  fois  ses  tra- 
vaux sur  le  toucher  en  un  opuscule  écrit  en  latin  facile,  qui 
paru  en  1834  à  Leipzig,  et  qui  porte  le  lung  litre  suivant; 
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L**auleur  y  étudie  le  phéDomèiie  du  pouls,  et   les  propriétés 

^lastiqqfîs  des  artères.  On  y  trouve  des  expériences  précises 

sur  lin  ffrand  nombre  de  faits  qui.  à  première  vue.  semblent  de 

««^couverte  plus  récente, et  qaon  a  nn'^me  quelquefois  altribuêes 

«  quelques-uns  de  nos  physiologistes  contemporains  actuelle- 

"^cni  vivants.  H  n'y  a  rien  de  tel  que  de  lire  des  ouvrages 

^^î^ilB  il  y  a  soixante  à  quatre-vingts  ans  pour  y  retrouver  des 

pnénomènes  qui  ont  été  oubliés  et  redécouverts  depuis.  Aiusi. 

*  '  ober  à  très  bien  vu  que  le  pouls,  manifestation  de   la  con- 

lraeiionoardiîique,ne  se  produit  passimultnnémenl  dans  toutes 

'^s  artères  du  corps  :  •    Puisum   arteriaruro  non   in  omnibus 

^ri<*j.jig  simul,  sed  in  arleriis   a  corde   valde  remolis  puulo 

^^''ivïs  quam  in  corde  et  iu  vicinis  arleriis  lieri.  -  Il  a  parfaite- 

''^^rït  distingué  que  le  pouls  n'est  pas  [»roduil  pur  une  propa- 

S"^tion  de  la  matière,  comme  le  croyait   Bichat,  mais  par  une 

P'^'^ï^a galion   de   mouvement,  u  Bicbatius,   dil^il,   modum  llu- 

"^■Tiis  cum  motu  undarum  confudit.  "  Quanta  l'élasticité  des 

**''lêres,  il  a  bien  compris  leur  rôle,  qui  est  de  transformer  la 

'^•"•^f^ulsion   intermittente   du   cœur  en  propulsion   continue. 

*  5^*^*-*^ssarium  erat,  ut  cordi  san^^inem  periodit-e  propellenti 
**^(J  instrumentum  adderelur,  quo  sanguis  in  illis  etiam  tem- 

^^■^îs  intervallis  promoverelur,  in  quibus  cor  remissum  nullam 
*^*    in  sanguinera  liabet.  •• 

*Jii  second  chapitre  est  consacré  an    phénomène   de  la  ré- 

^^^•'^lion  dans  les  veines  et  les  voies   lymphatiques,  et  un 

^*^*S!èmc  traite  du  rôle  de  la  cochlée  dans  l'audition.  Je  n*in- 

^^^*  point  sur  ces  travaux,où  lesaperçus  ingénieux  abondent, 

^^  Arrive  de  suite  au  chapitre  sur  le  toucher. 

^^   ^-^f  n^eslm^me  pas  ce  chapitre  tout  entier  quinous  oocnpera. 

«^^*-»8  sommes  obligés  de  faire   ici  des  divisions   auxquelles 

^  l»er  n'a  point  songé. 

•  ^Xeber,  comme  tous  les  précurseurs,  confondait  beaucoup  de 

faits  qui  nous  paraissent  maintenant  bien  distincts. 
1^.   *  1.  traite,  sous  le  litre  du  Toucher,  plusieurs  genres  de  sensi 
*  té  qui  ne  sont  pas  de  même  nature  :  le  contact,  le  poids  de 
-*^^fjs  soulevés,  et  enfin  la  perception  de  la  chaleur.   Faisons 
-  *  •'*iination  de  ces  deux  derniers  genres  de  aensiliilité.  qu'un 
*^  rit  aujourd'hui  sous  les  noms  de  sens  musculaire  et  de  sens 
Inique,  et  ne  nous  occupons  que  du  loucher  proprement  dit, 
sens  du  contact. 
».     ^aas  le   sens  du  toucher,  Weber  a  surtout  été  frappé  par 
^^tilude  à  localiser,  et  il  donne  comme  titre  à  la  question  les 
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mois  suivanls  :  De  foco  quo  tanghnur  recfe  percepto;  mais 
Tobjel  de  son  travail  est  un  peu  dîfîérent  :  ce  n'est  point,  pour 
employer  la  lerminohtjjrïe  i|ue  nous  avons  proposée,  la  focafixa^ 
lion  des  pointes,  mais  leur  f/istiuctîott.  AVobor  constate  avec 
surprise  que,  lorsque  l'écartement  des  pointes  de  compas  est 
suffisamiuent  petit.  Je  sujet  n*en  senl  qu'une,  u  Dit.t  imprex- 
siones  .simiiUnno'  ron/finint  quasi  in  *inam  si  Zona  tacia  pa- 
rnni  a  se  distant  ;  hac  distnntia  in  nHis  cutis  parlibus  tnajori^ 
in  nliis  minori  subtUitat(*m  tactfts  metitnur  •>  [np,  cit.^  vi).  Ce 
résultnl,  Weber  semble  ne  l'avoir  ni  chercbé,  ni  prévu  ;  il  ^e 
proposait  de  reclicrr'her  comment  nous  apprécions  la  distance 
desdt'ux  pointes  suivant  U  région  du  corp*^  où  ces  deux  pointes 
Bonl  appliquées, et  il  s'est  aperçu,  avec  élonnement,  semble-l-il, 
que  pour  certains  écarts  les  pointes  semblent  fusionner,  ron^ 
finit  fit  ;  il  arrive  souvent  que,  chercbant  une  chose,  on  en 
trouve  une  autre.  Ici,  c'était  une  cause  d'erreur  qui,  sans  èlro 
prévue  venait  entraver  la  recherche  de  Weber,  et  a  servi  à 
une  recherche  dilTérenle,  peul-élri-  plus  importante  que  l^j 
première.  ^H 

Tl  est  resté  fidèle,  malfî^ré  sa  trouvaille,  à  son  idée  directrice; 
et  il  a  voulu  étudier  à  la  fois  la  distinction  des  pointes  et  leur 
distance  apparente.  Mais  il  a  bien  vu  le  fait  auquel  on  a  attaché 
depuis  tant  d'importance;  il  a  compris  que  sa  méthode  est  une 
mestirr  de  la  i^ensibilité  tactile:  l'écart  nécessaire  pour  la  dis- 
tinction des  pointes  est  d'autant  plus  ^rand  que  la  sensibilité 
est  moins  line,  ou,  pour  employer  ses  propres  expressions,  qi 
le  loucher  est  moins  subtil. 

Welier  ne  dit  pas  exactement  quels  sont  les  sujets  qui  lui 
ont  servi  pour  ses  éludes;  mais  il  est  probable  qu'il  s'esl  8t»rvi 
do  son  rK»re  Rdouard,  puisque  celui-ci  a  collaboré  avec  lui  ;  il 
est  certain  que  Henri  NVrbcr  lui-même  u  été  sujet,  puisqu'il  le 
dit,  dans  un  litre  de  paragraphe  :  tachis  extrfmilaliim  mearum 
[op.  cit.^  p.  (î3).  L'objection  qui  vient  de  suite  à  l'esprit  est 
qu'il  était  bien  trop  au  courant  des  résultats  pour  interpréter 
aincèremenl,  ingénument  ses  sensations.  Un  autre  point  im- 
portant ressort  avec  évidence  de  son  texte;  c'est  qu'il  ne 
demandait  pas  aux  personnes  des  réponses  laconiques.  La 
Iradition  a  été,  dans  ces  50  dernières  années,  d'imposer  d'avahce 
des  réponses  stéréotypées.  Lorsque,  dans  un  laboratoire  ou  dans 
une  clinique,  on  veut  fuirc  un  examen  de  sensibilité  tactile,  on 
avertit  d'ordinaire  la  personne  qu'elle  doit  répondre,  suivan! 
les  cas,  u  une  pointe  ou  deux  pointes  ».  Par  là,  on  8*est 
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des  expériences  originales  de  Weber;   bien  que   celui-ci  ne 
donne  pas«  dans  leur  teneur  exacte,  les  réponses  qu'il  obtenait, 
il  a  publié  plusieurs  tables  dans  lesquelles  sont  consignées 
plusieurs  réponses  détaillées  ;  on  devait  dire,  ou  il  était  permis 
de  dire,  si  les  pointes  étaient  ou  non  distinctes,  si  la  distinction 
était  claire,  satisfaisante  ;  nous  trouvons  les  expressions  sui- 
vantes :  «  non  distincta,  clare  percepta,  clare  distincta,  salis 
dislîncta  ».  En  outre,  le  sujet  indiquait  quelquefois  dans  quelle 
<lïrection  étaient  les  pointes  par  rapport  à  Taxe  du  membre.  Je 
cil«  un  fragment  de  tableau  pour  montrer  que  Weber  est  entré 
dans  de  menus  détails  sur  la  nature  des  sensations  éprouvées. 

TABLEAU    EMPRUNTÉ    AU    TRAVAIL    ORIGINAL    DE    WEBER 

ET  Ml>STHA?(T   Ql'E   t'AfTEUB    OEMAMiAIT    A    SKS    SCJETS    DES   RESSEir.>EME.NTS 
Dl^TAILI.te   Sl'H    LEl'RS    SENSATIONS 


E 

î 

liRADUS    DISTINCTHiM«                          || 

H 

-r  c 

Itrumn     pr^ii.ToKi'M 

1  L'Ti     1  Mi'BKasonr  m 

n  IMHTtsCORPOHlS 

n        la-oML-B  rniLL 

i.imil.lO     H(>RIZii\TAl.l 

i;iH(:ixo    piinPKSi'l'CLAHi 

n         MR.  ISl    '«l-'im-fi 

HS 

LnKA    POBITA 

I.IXKA     POMITA 

ri^~ 

—  a 

rtiio  puiurlu 

SilUrl 

D)lli     |>llllclH 

sitiis 

«. 

(listtiK-U 

ptTri'pUis 

«listtrii'tH 

[irrri-Mis 

BmchiuMi    mé- 

dium    siiperf. 

pfister.etanter. 

12 

non  dist. 

non  pen-ept. 

non  dist. 

non  percept. 

Lo*us  idem  .  . 

U 

n.satisd. 

ohsciiro. 

id. 

id. 

—       — 

Ifi 

disUnctii 

perreplus. 

id. 

id. 

—       — 

18 

rlaredist. 

clan*  iierc. 

id. 

id. 

—       — 

22 

id. 

id. 

id. 

—       — 

30 

n.  iibiqiie 

non  ubi(uie 

—       — 

3(i 

id. 

id. 

""       —     •  . 

4*2 

distincta. 

perceplus. 

AiUibrachii  su- 

prf.volftr.uia- 

lui  proxiina  . 

9 

satis  dist. 

satis  peir.. 

non  diflt. 

Tiun  n(>i'('4-pt.i 

'•«ciis  idem  .  . 

to 

distincta. 

norrcritns 

id. 

Id. 

—       — 

12 

i<L 

id. 

n.  utiiipie 

non  ulàijiie 

S       "     " 

U 

rlare  dist. 

clare  perc. 

distincta. 

perceptus.     ] 

M.  Henri,  qui,  dans  un  savant  liislorique  sur  la  sensibilité 
tactile  (*),  a  relevé  celte  particularité  de  l'œuvre  de  Weber,  la 
trouvée  très  frappante,  et  a  jugé  que  c'est   surtout   par  des 


1.  Rfvue  générali*  .sur  h  sfns  //u  lifn  itr  la  pi-au  [.Innvi'  i>si/rfioiin/igHt', 
11.  p.  29S}.  ■ 


94 


MËMOlItKS    Oliir.l.NAUX 


observations  internes  qu'on  |><nit  arriver  à  des  résultats  inté- 
ressants swt  le  toucher,  ainsi  du  reste  que  sur  d*autres  phéno- 
mènes de  psychoïop^.  Je  suis  entièrement  de  son  avis.  Comme 
lui,  je  crois  qu'il  faut  dort*navnnl  associer  de  la  manière  la  plus 
directe,  dans  nos  expériences,  la  méthode  inierne  à  la  méthode 
externe.  Mais  il  me  semble  <jue  l'éloge  tpi'il  décerne  à  W'eher 
n'est  pas  entièrement  mérité,  car  Weber,  s'il  a  fait  des  obser- 
vations internes,  en  a  peu  proHté  ;  et  je  me  demande  même 
s'il  en  a  fait.  Ce  qui  est  fort  important,  c'est  que  le  point  de 
vue  auquel  il  se  plagiait  pour  répondre  quand  il  percevait  le 
contact  des  pointos,  n  est  nullement  le  point  de  vue  moderne. 
D'après  sod  texte,  lui  et  ses  sujets  s'efforçaient  de  se  rendre 
compte  fti  fea  pointes  étaient  senties  distinctes. 

Au  contraire,  les  modernes  imposent  une  réponse  toute 
autre  ;  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  les  pointes  sont  senties  dis- 
tinctes, mais  bien  s'il  y  en  a  l  ou  3.  La  réponse  doit  être  : 
M  l  pointe  ou  '2  pointes  ».  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ces  ques- 
tions, el  je  montrerai  les  conséquences  du  changement  qu'oa  a 
introduit,  sans  trop  s*cn  apercevoir,  dans  la  technique. 

Weber  cherchait  la  limite,  le  seuil,  c'est-n-dire  l'écart  le 
plus  petit  qui,  pour  une  région  donnée,  est  compatible  avec  la 
perception  de  la  distinction  des  pointes.  Nous  ignorons  com- 
ment il  faisait  les  expériences,  de  combien  d'essais  il  se  con- 
tentait :  nous  ne  savons  même  pas  quel  ordre  il  suivait  pour 
les  excitations.  11  est  probable,  a-t-on  dit,  qu'il  suivait  une 
méthode  irrégulière,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  n'avait  pas  de 
mélho*le  du  tout.  Du  reste,  les  méthodes  pHycIi()-physi<|ues 
ont  été  proposées  après  lui,  par  Fechner.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
clair  et  de  plus  précis  dans  ses  études  sur  le  toucher  se  résume 
dans  une  topographie  de  la  Sf^nsibilité  tactile,  qui  a  été  bien 
souvent  reproduite,  et  <|ue  je  reproduis  à  mon  tour,  d'après 
des  physiologistes  réceuts.  Ce  tableau  indique  eu  millimétrés 
le  minimum  d'écart  nécessaire  pour  la  distinction  des  pointes, 
minimum  en  deçà  duquel  les  deux  pointes  ne  donnent  qu'une 
seule  sensation. 

Les  chilTres  résultent  d'expériences  que  Weber  a  faites  sur 
lui-même;  dans  son  travail  original  il  fait  précéder  le  tableau 
des  mots  suivants  :  Tabula  yradiÂum  sublilitatis  tactus  in  /tfi- 
tisJiimis  corporia  mei  partibus  qitos  per  minimam  distantimn 
crurum  circini  corpnri  imposilorum t  qud  perpendicularis  et 
honsoniaiis  crurum  situx  et  interratium  interposilum  seniiri 
poteraty  metitus  sum. 
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TOPOGRAPHIE    DE    LA    SENSIBlUTi  TACTTLE,    d'aPRÈs    WEBER  ' 

Pointe  de  !a  langue 1,1 

Face  palmaire  de  la  troisième  phalange  des  doigts  .  2/2 

Bord  rouge  des  li>vres 4,5 

Face  palmaire  de  la  deuxième  phalange 4,5 

Face  dorsale  de  la  troisième  phalanj»e 6,7 

Bout  du  nez G,7 

Face  palmaire  de  la  léte  des  mt-lacarpiens 6,7 

IJ^ne  médiane  du  dos  et  des  bords  de  la  langue  à 

2  millimètres  de  la  pointe ft.O 

Bord  culané  des  lèvres it,0 

Mt'tacarpe  du  pouce 9,0 

Face   plantaire  de  la   deuxième   phalange  du  gros 

orteil !  1 ,2 

Dos  de  la  deuxième  phalange  des  doigts 11,2 

Joue 1 1,2 

Paupières 11,2 

Voùle  palatine 13,5 

Partie  antérieure  de  l'os  malaire 15,7 

Face  plantaire  du  métatarsien  du  pouce i5,7 

Face  dorsale  de  la  première  plialange  des  doigts 15.7 

Face  dorsale  de  la  tète  du  métacarpe 18,0 

Face  interne  des  lèvres 20. li 

Partie  postérieure  de  l'os  inalaire 22^;i 

Partie  inférieure  du  front 22,"i 

Partie  postérieure  du  talon 22. î» 

Partie  inférieure  de  I'occipil;il 27,0 

Dos  de  la  main 31 ,5 

Cou,  sous  le  menton 33,7 

Vertex 33,7 

Genou 36,0 

Sacnim 40,5 

Fesses to,"» 

Avant-bras 40.5 

Jambe 40,5 

Dos  du  pied iO,5 

Sternum 45,  i 

.Nuque 54,1 

Dos 51,1 

Cuisse  et  bras 67,6 


).  Weber  donne  ses  mesures  en  li^es  parisiennes:  nous  les  ijonnons 
en  millimètres,  d'après  le  traité  de  Oeaunis  :  Souvaur  élrim'ntx  i/r  jtfii/- 
jtiotogie^  p.  876. 
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Après  le  travail  do  Weber,  la  question  de  la  mesure  d 
cher  a  été  reprise  par  ud  ^ramJ  noinhn^  d'auteurs, qui  oui  pt^rfei'- 
tionné  lesméOiodtîselsurluuL  discuté  au  pointdc  vuemalht*ma- 
tiqueles  réponses  numériques  des  sujets.  Lichtenfets  alcpremior 
appliqué  Si  la  sensibilité  tactile  la  méthode  des  changements 
minima,  qui  a  surtout  l'avantage  (la  faire  trouver  un  seuil  bien 
net;  puis  Vicrordt  et  ses  élèves  se  sont  servis  de  la  méthodi> 
des  cas  vrais  et  faux,  qui  a  certaines  supériorités  sur  la  pre- 
mière mélhodr,  surtout  ceUe  d'être  à  l'abri  de  rautosug^çcstiou  ; 
seulement  la  méthodt^  des  cas  vrais  et  faux  ne  conduit  pas  faci- 
lement à  la  détermination  du  seuil.  Rn  effet,  elle  indique  seu- 
lement, pour  chaque  genra  d'écart,  quel  a  été  le  pourcentage 
des  réponses  justes  et  des  réponses  fausses  :  et  ce  pourcentage 
est  le  SL'ul  élément  d'information  qu'on  possède  pour  détermi- 
ner le  seuil,  et  aussi  pour  comparer  au  point  de  vue  de  raruilê 
la  sensibilité  de  personnes  dïfféreiilcs  ou  la  sensibilité  de  ré- 
gions différentes  du  corps  cliez  une  même  personne.  On  ren- 
contre là  «n  certain  nombre  de  difficultés  pour  lesquelles 
Vierordt  et  ses  élèves,  et  ensuite  Fechner.et  entin  O.-K.  Mullcr 
ont  proposés  diverses  solutions,  qui  ne  sont  que  des  arliiices. 
On  trouvera  dans  V Ann^e psychologique  (II,  p.3lâet  seq),  sous 
la  signature  de  V.  Henri,  une  analyse  critique  dps  solutions  de 
ces  auteurs.  Je  ne  juge  pas  utile  de  m'y  arrêter,  parce  que  je 
fais  des  objections  psychologiques  et  expérimentales  à  l'exis 
tence  d'un  seuil  pour  la  sensibilité  tactile,  et  que  je  trouve  q 
ce  seuil  reste  indéterminé. 

Knfm  Kecliner  et  Camerer  ont  introduit  une  méthode  no 
velle,  celle  des  équivalents:  elle  consiste,  étant  donné  un  certaî 
écarli'menL  qui  eetapjiliqué  sur  la  peau,  à  trouver  empirique 
ment  un  autre  écartemcnt  qui.  appliqué  dans  une  autre  régie 
parait  être  aussi  grand  que  le  premier,  être  rf/tncafeni, 

A  l'aide  de  ces  trois  méthodes,  on  a  fait  un  lrt*s  grand  nombre 
de  déterminations  de  la  sensibilité,  et  les  particularités  qui  ont 
été  remarquées  sont  ai  nombreuses  qu'il  ne  peut  être  question 
ici  de  les  nippeler  toutes,  ou  seulement  d'en  rappeler  une  partie. 
L'opinion  générale  des  savants  a  été  que  les  recherches  de 
Weber  et  de  ses  successeurs  devaient  être  considérés  com 
des  modèles  de  précision;  en  tout  cas  les  résultats  ont  pa 
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-ms  obJGcUon  dans  les  livres  classiques  de  physiologie,  et 
forment  une  partie  très  importante  de  la  physiologie  des 
organes  des  sens. 


m 


Ainsi,  pendanl  environ  cinquante  ans  on  n*arion  changé  d'es- 
sentiel à  l'œiivrcdeWeherel  ce  n'est  que  dans  res  dernières  an- 
nws,  qu'un  travail  d'iin  gonre  tout  nouveau  est  venu  mon- 
trer les  graves  erreurs  qu'on  avait  commises.  Ce  travail  a  pour 
auteur  un  psychologue  amiTioain.  M.  Tawney:  il  m  pour  titre: 
("fifr'iii'  Wahi'uvhmiwtj  sict'ier  PttnkU'  mtUeht  dis  Tastsinnes^ 
"If  Uncktichi  rtitf  die  Fragc  der  Vebung  '  ;  il  a  été  fait  dans  le 
UlMiratuift*  de  Wundl  i\  Leipzig,  qui  est  nomme  nn  sanctuaire 
^tûla  Irudition  de  Welier  est  profondéuienl  res(>erlûe.  Il  me 
«nble  que  ceux  qui  ont  lu  le  travail  de  Tawney  n'ont  pas 
compris  qu'il  présente  une  importance  capitale,  ni  surtout  vu  son 
,  ^ifacli're  re-volulionnaire.  Je  regrette  d'avoir  à  dire  quf  nioi- 
I  "limo  j'avais  à  peu  près  complctemenl  terminé  mes  recherches 
I  '"fn^lue  j'en  ai  pris  connaissance  cl  l'ai  longuement  étudie  avec 
I  la  collaboration  de  Y.  Henri;  jusque-là,  je  n'avais  lu  qu'une 
B^BtlfM*  succincte  de  ce  travail,  et  je  m'étais  laissé  tromper  par 
■^tître.  Tawney  a  donné  à  son  travail  un  litre  trompeur,  comme 
*'i]ftf  s'était  occupé  que  de  questions  d'un  intérêt  secondaire 
*l  médiocre.  I-c  litre  annonce  une  élude  relalive  à  VinfUtence 
*^ftxerrire  mr  le  toucher^  et  une  aulrc  étude  relative  à  des 
«^eurs  particulîi>res  auxquelles  les  auteurs  allemands  donnent 
«•nom  de  VeTirfehler.  Il  est  évident  que  ce  litre  ne  laisse  pas 
•upposer  une  révolution  dans  la  physiologie  du  toucher.  Je  me 
^«nuuide  môme  si  l'auteur  a  bien  compris  la  [>orléc  doses  cxpc- 
nt'Dccii.  Peul-Î'lre  ne  les  a-t-il  pas  mises  en  lumière  par  pru- 
*lw»'*,  pour  ne  pas  choquer  des  auloriles  lucaies. 

Hcniettons  chaque  chose  à  son  rang,  et  disons  nettement  ce 
*ÏBi  rp.s«tort  de  cet  article.  Le  poinl  important  est  que  Tawney, 
^viullanl  avec  les  méthodes  de  Woher,  et  sur  des  personnes 
ntstniites,  attentives,  consciencieuses,  n'est  pas  parvenu,  dans 
«iurfinp  de  eus,  û  fixer  conveuahlemcnt  la  position  du  seuil.  Il 
a  nx-mu  renoncé  complètement,  pour  certains  sujets,  à  fixer  ce 

I.  ^fwtphiich» Sludien,  XIII,  p.  163-â2S. 
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seuil,  trouvant  des  variations  énormes  d'une  séance  h  Taiitre. 
Il  a  ensuite  cherché  à  se  rendre  compte  de  cet  échec,  soit  on 
recueillant  l^s  observations  inhirnes  dfs  sujets,  soil  en  se  sou- 
mettant lui-même  à  Texpérience  qu'il  faisait  sur  les  autres  per- 
Bonnes.  Celte  analyse  lui  a  montré  que  les  sujets  ne  dirigent 
pas  tous  de  la  même  manière  leur  attention  ;  ils  ne  tiennent  pas 
compte  des  mOmes  particularités  pour  régler  leurs  réponses» 
et  par  conséquent  ces  réponses  qui  sont  données  par  des  per- 
sonnes différentes  n'ont  pas  nécessairement  la  même  sif^iilica- 
tion,  quoiqu'elles  soient  données  avec  les  mêmes  mois.  Ce 
sont  donc  des  réponses  équivoques  ;  et  la  conclusion  est  qu'on 
ne  peut  pas  les  utiliser  pour  le  seuil.  Toute  cette  partie  du  tra- 
vail est  très  bien  détaillée  et  exposée  très  soigneusement. 

L'idée  première  de  l'auteur  était  de  suivre  l'inlluence  de 
Texercice  sur  l'acuité  tactile.  Des  expérienres  antérieures  de 
beaucoup  do  physiologistes,  Volkmann,  Funke,  Dressier.  Judd 
et  queltptes  autres,  semblaient  avoir  mis  hors  de  doute  que 
rexercice  diminue  le  seuil  ;  on  discutait  seulement  pour  savoir 
le  commonl  de  cette  diminution;  les  uns  l'attribuaient  a  des 
modinratians  anatomiques  el  physioloffiques,  les  autres  h  des 
phénomènes  de  perception  psycholo^nipie  ;  mais,  dans  les  deux 
cas,  l'explication  restait  vague.  Tawney,  shus  parti  pris,  voulut 
vérifier  ;  il  choisit  une  dizaine  de  sujeLs,  tous  professeurs,  as8i^^- 
tatits  ou  élèves  de  laboratoire  ;  sur  chacim  de  ces  sujets  il  mar- 
qua à  l'aniline  ta  à  3S  régions  du  corps,  dont  il  prît  le  seuil 
dans  un  examen  préalable;  puis  il  exerça  la  sensibilité  tactile 
de  ses  sujets  sur  une  seule  de  ces  régions,  située  à  la  face  anté- 
rieure de  l'avanl-bras;  cet  exercice  fut  fait  une  fois  par  jour, 
pendant  2tJ  à  'M)  jours  ;  on  employait  la  méthode  des  variations 
mininia.  Au  bout  de  20  ou  30  jours,  on  revint  aux  régions  non 
explorées,et  on  en  détermina  le  seuil,  pour  rechercher  si  l'exer- 
cice répété  de  la  sensibilité  à  lavant-bras  avait  exercé  une 
'nfluence  sur  les  autres  parties  du  corps,  symétriques  ou  tum 
de  la  première. 

Plan  de  recherches  bien  con»;u  ;  au  moment  de  rexéculion.  se 
produisirent  des causesd'errenrsauxquellesonn'availpas pensé; 
ces  causes  d'erreur  étaient  si  grandes  qu'elles  entravaient  les 
recherches  sur  certains  des  sujets.  Tout  d'abord  Tawnev 
s'aperçut  que  le  seuil  n'a  point  la  valeur  fixe  qu'on  lui  attribue 
d'ordinaire;  il  subit  chez  une  même  personne  des  variations 
journalières  qui  sont  d'au  moins  0""",5,  et  qui  peuvent  atteindre 
5  et  même  10  millimètres.  Ce  n'était  rien  encore.  Le  fait  lo 
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pla»  irrave,  c*esl  la  production  des  Vcxirfehler.  On  donne  co 
nom  à  l'illusion  qui  consisle  à  croire  qu'on  senl  deux  pointes 
quand, on  réalité,  une  pointe  unique  esl  appliquée.  Je  suppose 
qiu' relie  erreur  particulière  se  produit  souvent  avec  les  élèves 
de  laboratoire;  elle  est  plus  rare.  peut*ètre,  quand  on  emploie 
I  U  méthode  des  variations  minima  que  lorsqu'on  se  sert  de  la 
I  méthode  des  cas  vrais  et  faux;  mais  elle  ne  manque  pour  ainsi 
I  dire  jamais.  Jusqu'ici,  on  n'en  tenait  pas  compte  ;  et  comme  elle 
1  (féiiail,  on  avait  l'habitude  de  la  supprimer.  Tawney  a  eu  la 
L  probili*  do  fixer  fortement  son  attention  sur  celte  erreur,  et  il 
■■^vu  quelle  importance  elle  peut  prendre;  tout  son  travail  en 
^^^il  infesté,  comme  par  une  mauvaise  herbe  qui  pullule  dans 
'n  champ  de  culture. 

II  éludiu  donc  rinftuence  des  conditions  d'expérience  sur  la 
production  des  Fexirfehler;  il  établit  que  certaines  conditions 
«ontgHnèrales,  que  d'autres  sont  particulières,  tiennent  à  l'îndi- 
^^'iaalité  de  chacun.  La  plus  générale  des  conditions  est  l'iri- 
lluence  de  l'exercice.  A  mesure  que  l'expérience  se  répète,  que 
(Mucaiion  du  sujet  se  perfectionne,  le  nombre  des  erreurs  sur 
"•pointe  unique  augmente.  C'est  un  fait  à  peu  près  constant. 
*«>  pourrai!  l'expliquer  par  des  raisons  banales.  Tennui,  l'inat- 
^tion  que  produisent  des  expériences  vraiment  un  peu  mono- 
^ïips.  Mais  cette  explication  n'est  pas  juste.  L'erreur  se  pro- 
'•"it surtout  quand  l'attention  esl  bien  fixée  sur  les  contacts; 
^B  h  besoin  non  seulement  d'une  grande  attention,  mais  de 
'^«ioft,  d'esprit  d'analyse.  C'est  une  chose  curieuse  que  les 
%onses  erronées  sont  données  plus  lentement  que  les  autres. 
l'Ordre  des  excitants  a  aussi  de  l'importance.  On  se  rappelle 
liw  Tawney  travaillait  surtout  avec  la  méthode  des  variations 
ï'iïïûma.  Quand  on  suivait  l'ordre  décroissant,  lo  sujet  répondait 
'pour  les  plus  petits  écarts,  et  pour  des  pointes  uniques.  A  force 
•1^  «exercer,  certains  individus  en  arrivèrent  à  ne  plus  répondre 
1^  5;  aucune  réponse  »  \  pointe  »  ne  figurait  dans  la  série.  Ce 
'l^i  ^tait  un  point  d'arrivée  pour  les  uns  fut  un  point  de  départ 
P**nr  d'nulres.  Ici  Tawney  cite  des  noms,  et  il  a  raison.  Parmi 
CCS  sujets  se  trouvait  Kiesow,  un  savant  estimé,  qui  était,  à 
I^oqne.  le  préparateur  de  Wundt.  Kiesow  esl  un  expérimen- 
^leurdeit  plus  consciencieux;  dès  le  début,  il  répondait^  pour  ta 
pointe  unique;  cette  réponse  élaitsi  constante,  donnée  avec  Luiil 
•ÈRcrieux  que  Tawney  se  décida  à  mettre  Kiesow  au  courant 
dt  la  difficulté.  Il  posa  une  pointe  unique  sur  la  peau,  ptii:', 
({uaod  il  eut  obtenu  la  réponse  habituelle  :  deux  pointes,  il  pria 
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Kiesow  de  ref^arder  l'excilanl  que  celui-ci  *interprêt»it  si  mal. 
En  opepcevanl  la  pointe  uniqiip,  resiée  en  place,  Kiesow  eut  un 
ctonncmcol  des  plus  vifs;  mais  il  persista  dans  sa  première  ré- 
ponse erronée.  "  Je  vois  bien  qu'il  n'y  en  a  qu'une,  dil-il  ;  mais, 
maigre  le  conlnMe  de  mes  yeux,  j'ai  la  persistance  de  l'impres- 
sfon  lav'lilfi  de  deux  pointes  séparées.  » 

Le  travail  de  Tawney  comporte  deux  conclusions  :  l'une  doit 
donc  étreuneinterprotation  de  Vexirfehler,  cesluneexplication 
psychologique  qu'il  faut  donner.  I/autre  l'onclusion  est  plus 
importante,  plus  générale,  car  elle  melon  causeloute  la  psycho- 
physique,  elle  en  ébranle  la  base:  c'est  la  question  de  l'exis- 
lencc  du  seuil.  Sur  le  premier  point,  le  travail  de  Tawney 
contient  do  bonnes  iruHaUtons,  quoique  incomplètes.  Tawney  a 
bien  compris  que  la  production  des  Vexipfelder  provient  de  la 
direction  donnée  à  Faltertlion,  suivant  que  l'altention  du  sujet 
se  porte  sur  l'objet  extérieur  qui  cause  la  sensation,  ou  que, 
plus  réfléchie,  plus  raflinéc.  elle  s'arrrle  un  moment  sur  la 
nuance  de  la  sensation  éprouvée.  J'ai  trouvé  cette  partie  du 
Iravail  un  peu  courte,  ol  quelquefois  obscure.  Quant  ii  l'autre 
conclusion  dont  je  sio;nalais  la  nécessité,  elle  manque  complè- 
tement. Ce  n'est  pas  un  l'ail  rare  qu'un  auteur  ne  saisisse  pas 
l'importance  de  sa  découverte.  Tawney  n'a-l-il  pas  vu  que 
ses  recherches  compromettent  toute  mesure  de  la  sensibilité 
tactile  ?  Ou,  s'en  étaul  aperçu,  a-l-îl  craint  d'élre  trop  révolu- 
tionnaire? ie  ne  sais;  mais  c*eat  là,  u*en  doutons  pas,  la  con* 
clusion  logique  de  son  travail;  en  tout  cas,  ce  sera  la  conclu- 
sion expresse  du  mien. 

I.A  MÉTÏIODE 


Les  questions  de  méthode  ont  partout  une  importance  déci- 
sive ;  mais  cette  importance  n'est-elle  pas  plus  gratulf?  encore 
dans  l'étude  des  faits  moraux  que  dans  celte  des  faits  phy- 
siques? Le  hasard  des  choses  extérieures  jouo  un  rAle  dans 
l'étude  physique  la  mieux  conduite  ;  à  l'origine  des  découvertes 
de  physique,  ou  trouve  S(mvenl  un  accident  heureux,  dont  un 
fcomme  de  génie  on  simplement  un  observateur  de  UdeiiL  a  su 
tirer  parti;  si  cet  accident  ne  s'était  pas  produit  à  ce  moment- 
k'i,  ou  s'il  s'était  produit  dans  d'autres  circonstances,  la  déouu- 
▼erte  n'aurait  pas  eu  lieu,  ou  elle  se  serait  faite  autrement;  c» 
iiV»£l  pns  seulement  le  point  de  départ  qui  est  parfois  donné  pai 
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Taccident  ;  d'autres  circonstances  forluites  ont  une  intliionce 
sur  le  développemeni  de  la  découverte,  et  quand  ces  circons- 
tances manquent,  toute  la  reclierciie  se  trouve  enrayée,  l/liis- 
toipe  nous  montre  du  reste  combien,  dans  des  recherches  pure- 
ment physiques,  la  part  de  collaboration  aveugle  de  In  nature  a 
été  considérable.  On  peut  dire,  que  si  les  anciens  irt>iit  pas 
découvert  lant  de  phénomènes  physiques  qui  ont  surpris  et 
embelli  la  tin  de  notre  xix*  siècle,  ce  n  esl  vraiment  pas  leur 
faute  ;  l'occasion  de  la  cfécouverte  initiale  leur  a  manqniV 

Il  n'en  est  pas  de  m<'me  pour  les  sciences  morales;  je  n'ai 
aucune  difficulté  à  m'imaginer  qu'Aristote  ou  Platon  eussent 
pu  faire  de  la  psychologie  expérimentale  â  la  manière  de  noire 
époque  :  je  vois  parfaitement  Gulicn  étudiant  Tliypnotisme,  ea 
décrivant  les  phases,  les  procédés  de  provocation,  et  décou- 
vrant an-dessous  de  ces  phénomènes  la  présence  de  l'incons- 
cient. Ce  qi»i  a  manfpié  à  ces  sciences  morales  pour  se  consti- 
tuer, ce  n'est  pas  le  défaut  d'une  observation  extérieure  et 
presque  accidentelle,  c'est  proprement  un  défaut  de  méthode. 
L'obstacle  n'était  pas  dans  la  nature,  il  était  dans  l'homme 
même.  Nos  prédécesseurs  n'avaient  pas  compris  quelle  marche 
il  fallait  suivre,  quelles  précautions  il  fallait  prendre  pouruludicr 
les  phénomènes  psychiques;  ou,  p]ul(M.  ils  ont  mal  posé  la 
question  à  résoudre,  ils  n'ont  pas  distingué  ce  qui  était  simple 
et  ce  qui  était  complexe.  Rappelons-nous  l'histoire  du  magné- 
tisme animal.  Hien  de  plus  anciennement  connu  que  ces  phéno- 

lènes  nerveux  d'exallation  que  nous  décrivons  maintenant  sous 
lesnoinsd'hypnolisme  et  de  suggestion;  si  jusqu'en  ces  dernières 
années  ils  n'ont  pas  pris  rang  dans  la  science  positive,  o*est  que 
la  ipiestion  posée  par  les  croyants  et  les  incrédules  résultait 

'une  erreur  de  raisonnement.  Les  incrédules  disaient  :  noua 
ne  croirons  au  magnétisme  que  s'il  produit  un  miracle;  et  Ica 
crc»ynnts,  arcHplaul  le  déli,  cherchnient  vainement  à  réaliser  le 

liracle  demandé*.  Il  eût  été  pourtant  bivn  simple  de  laisser  de 
côté  ces  conditions,  et  d*e\aminor  les  phénomènes  de  Thyp- 
Butisme  comme  on  examine  un  fait  naturel  quelconque,  dont  on 
:herche  U'altord  la  réalité  et  ensuite  les  conditions  d'exis- 
tence. 

Nous  allons  examiner,  puisqu'il  s'agit  ici  de  la  mesure  da 
toucher,  quelle  a  été  reri*our  de  mi'thode  commise  par  ceux 
qui  l'ont  étudiée  tout  d'abord  ;  ce  sera  pour  nous  une  occasioB 

1.  Uûgnéliiont  uttimal,  par  Rtnet  ni  Péré.  p.  1. 
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de  faire  ud  parallèle  instructif  entre  la  psycholo^e  expêrtnien- 
tale  de  183i,  date  de  publication  pour  les  travaux  de  Weber^  et 
notre  psycholoffie  expérimentale  de  lî>02.  Nous  examinerons 
successivement  plusieurs  questions,  qui  n'ont  pas  une  impor- 
tanre  égale  : 

l*  Comment,  avec  quels  instruments,  doit-on  faire  le» 
contacts? 

2"  Sur  quelle  partie  des  lêfifuraents  doit-on  expérimenter? 

3"  Quel  est  Tordre  à  suivre  pour  les  excitations? 

-i"  De  quels  sujets  doit-on  se  servir? 

5**  Comment  l'expérience  doit-elle  être  expliquée  au  snjel? 

(>'*  (Comment  faut-il  interpréter  ses  réponses? 

J'attire  de  suite  rattcntion  sur  losqucstions  4,5.  6;  elles  sont 
le  plus  souvent  nH^^ÏRces  par  les  expérimentateurs;  à  moQ 
avis,  elles  sont  capitales,  l/erreur  de  Weber  est  de  ne  pas  ea 
avoir  tenu  compte. 


INSTRUMENTATION 


Lorsqu'on  fait  un  pou  lonf^uement  des  recherches  sur  la  sen- 
sibilité tactile,  en  interrogeant  souvent  les  sujets  sur  les  impres- 
sions qu'ils  ressentent,  on  remarque  que  ces  sujets,  surtout 
lorsqu'ils  ont  un  bon  pouvoir  d'analyse  mentale,  ne  manquent 
pas  de  se  plaindre  que  les  contacts  sont  mal  faits;  à  les  en 
croire,  on  n'appuie  pas  également  les  pointes;  ou  bien,  quelque- 
fois, il  n'y  a  qu'une  des  deux  pointes  qui  a  porté;  ils  n'en  ont 
senti  qu'une,  ou  encore  on  ne  les  enlève  pas  simultanément. 
Ces  critiques  et  ces  exigences  impressionnent  rexpérimcnla- 
^eur,  surtout  lorsqu'il  est  novice  ;  cl  naturellement,  il  a  une  ten- 
dance, qui  n'est  pas  mauvaise  en  soi,  à  devenir  sévère  sur 
l'instrumentation. 

H  est  utile  qu'un  expérimentateur  prenne  en  considération  les 
objections  et  reproches  d'inexactitude  qu'on  fait  à  sa  technique. 
Cependant  je  crois  devoir  remarquer  que  ces  reproches  ne  sont 
pas  toujours  justes;  ils  tiennent  parfois  à  des  illusions  pro- 
duites par  les  contacts.  .l'ai  constaté  souvent  que  dans  des  cas 
où  j'étais  Hlisolunienl  certain  que  les  pointes  de  l'instrument 
avaient  été  appliquées  simultanément  et  avec  une  force  égale, 
certains  sujets  se  plaignaient  qu'une  des  deux  pointes  avait  été 
mal  appliquée;  ils  étaient  de  bonne  foi,  mûis  victimes  d'illu- 
sions tactiles  dont  l'existence  n'est  pas   douteuse.    D'autres 
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auteurs  ont  déjà  signalé  le  fait.  11  y  aurait  iïi6me  des  réfçions 
<le  la  peau  où  ces  illusions  se  produisent  plus  souvent.   On  a 
cité  comme  exemple  l'épaule;  en  appliquant  les  pointes  sur  la 
reliait  de  l'épaule,  ïl  est  fréquent  de  donner  Tillusion  qu'une 
<les  ijenx  pointes  presse  plus  fortenieiil  (|ue  Taulre.  Sur  le  doa 
de  la  main,  quand  les  pointes  sont  appliquées  transversalement, 
il  arrive  souvent  que  le  sujet  sente  une   pointe  aiguë  et  uo 
corps  mou,   comme  si  on   appuyait  un   doigt  sur  la  muin. 
Ta^^•lley    signale  ces  curieuses   impressions    subjectives,    et 
Krilpt  croit  qu'il  faut  les  prendre  en  considération;  il  dit  mùme 
HUe  l'inégalité  purement  subjective  de  pression  par  les  deux 
pointes  tloil  être  considérée  comme  uiïe  cause  di-rreur,  car  ce 
Hue  j'expérimenlateur  cherche  à  produire  dans  sa  manipula- 
lion,  c'est  moins  une  égalité  réelle,  objective,  de  pression  par 
les  deux  pointes  qu'une  égalité  subjective.  On  peut  discuter  le 
*"'^n  fondé  de  l'interprétation  de  Kiilpe.  Rn  revanche,  il  n'est 
l^s  tiouteux  que  son  conseil  est  ù  suivre  ;  toutes  les  Fois  que  le 
*cjet  n'est  point  satisfait  de  la  manière  dont  on  fait  lecontact, 
'^  plus  simple  est  d'éliminer  l'expérience. 

Weber  et  la  plupart  des  auteurs  qui,  après  lui,  ont  pratiqué 
'^^thésiométrie,  se  sont  tout  simplement  servis  d'un  compas, 
*l**'ts  avoir  pris  la  précaution  d'en  émousser  les  pointes  avec 
**^    la  cire  à  cacheter,  car  les  pointes  dun  compas  neuf  sont 
^t^éralement  très  piquantes,  et  si  on  les  applique  sur  la  peau 
'^^c  une  légère,  très  légère  pression,  on  provoque  facilement 
'*^  la  douleur;  le  but  de  l'expérience  n'est  point  de  provoquer 
**^%  sensations    douloureuses  de  pîqâre,  mais  seulement  des 
sfitions  do  contact  ou  de  pression  légère.  Il  faut  donc  n'em- 
yer  i|ue  des  pointes  mousses.  La  forme  de  ces  pointes  doit 
^lr«  couDue,  et  le  diamètre  de  leur  extrémité  doit  6tre  déter- 
miné avec  soin;  on  comprend  (]ue  si  le  diamètre  est  considé- 
l'able,  s'il  dépasse  par  exemple  1  à  ^  rnilliiuélres,  la  sensation 
|iroduite  aura    un  autre  caractère  que  celle  donnée  par  une 
pointe    plus  fine,  et  il   en   résultera    un    agrandissement   (le 
TécarL  nécessaire  pour  sentir  distinctement  et  séparémeni  les 
deux  pointes.  Peu  d'auteurs  se  sont  occupés  de  cette  question, 
Mn»<liiutK  pjirc.e  qu'elle  paraissait  de  très  minime  importance. 
Quelques-uns  ont  cependant  indiqué  le  diamètre  des  pointes: 
aÎDhi  un  destlianietres  indiqués  a  été  de  ï,'^  millimètre;  sil'expé- 
ritnonlateur  veut  mesurer  de  très  petits  écarts,  par  conséquent 
il  cherche  le  seuil  de  ta  pulpe  des  doigts  <m  de  la  langue,  il 
obligé  d'employer  des  pointes  plus  fines  que  pour  letuile  do 
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régions  plus  obluses,  comme  InvanL-bras  ou  le  dos  de  \» 
main.  Pour  lu  forme  des  pointes,  je  ferai  aussi  une  remarquer 
si  on  les  a  rendues  obtuses  avec  de  la  cipc  à  cacbeler  ou  autre- 
ment, elles  n'out  plus  une  forme  bien  définie,  et  la  surfuce- 
d'impression  varie  suivant  que  la  pointe  s'enfonre  plus  ou  moins 
dans  le  tégument. 

D'ordinaire  l«s  pointes  terminent  les  branches  d'un  compas 
simple  ou  d'un  compas-glissière  qu'on  tient  dans  la  main. 
J*ai  remarqué  qu'nnjnurd'bui  non  seulement  )i's  cliniciens,  qui 
se  conlenlent  souvent  de  mélliodes  un  peu  èlenienlaires,  mais- 
encnre  des  pbysiologistes  et  des  psychologues,  se  servent  dn 
compas  ordinaire  ou  du  compas-glissière  pour  étudier  la  sensî- 
liililt-  tnclilo.  II  n'y  a  pas  de  reprnolie  de  principe  à  faire  à  ce* 
iiislrument,  et  je  ne  suis  nullement  disposé  n  rejeter  b^s  con- 
clusions d'un  travail  d'estbésiomélrie,  pour  celte  seule  raison 
que  l'auteur  a  employé  un  vulgaire  compas.  Cependant  il  est 
utile  d'indi(|uer  exactement  ([uels  înconvéïiirnls  présente  cet 
instrument  rudimentaire.  11  faut  préférer  le  compas-glissière 
au  compas  ordinaire  ;  le  compas  glisftiÈ^re  est  formé  de  deux 
branches  pariillèles  qui  sont  perpendiculaires  à  une  réglette 
graduée,  sur  laquelle  elles  glissent;  il  suflit  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  la  réglette  pour  connaître  récarlemenl  des  brancbes; 
c'est  un  avantage  sur  le  compas  ordinaire,  dont  on  ne  connaît 
l'écartement  qu'à  la  condilion  de  porteries  pointes  cba(|ue  fois 
sur  un  centimètre.  Le  compas  ordinaire  a  du  reste  un  autre 
inconvénient,  quand  ses  branches  sont  simples:  c  eçl  que  ces 
branches  forment  entre  elles  un  angle;  elles  ne  sont  pas  paral- 
lèles, et  par  conséquent  elles  touchent  la  peau  obliquement; 
elles  peuvent  glisser,  elles  érnflent  ou  tiraillent  la  peau  ;  ce» 
tractions  obliques,  I3uurduu  l'a  montré,  sont  des  causées  d'er- 
reurs importantes,  qui  facilitent  la  distinction  des  pointes  et 
diminuent  en  apparence  le  seuil,  Weber  se  servait  d'un  instru- 
ment qui  devait  être  analogue  à  un  compas-glissière.  Les 
compas  à  branches  articulées  peuvent  avoir  leurs  pointes 
parallèles,  et  doivent  être  préférés  aux  branches  formées  d*uu^_ 
seule  pièce.  ^| 

Compas  ordinaire  ou  compas  à  glissière,  cet  instrument  a 
quelques  inconvénients  :  1*  Liant  tenu  à  la  main  et  appliqué 
8UP  la  peau,  il  exerce  une  pression  qu'on  ne  peut  pas  calculer; 
on  ignore  aussi  si  ce  degré  de  pression  est  constant  d'un 
moment  à  l'autre,  d'une  séance  à  VautrCf  d  un  sujet  à  l'autre.  Il 
y  a  là  une  cause  d'erreur,  dont  l'importance  varie  avec  Tbabi- 
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'■m  publiés.  TM*  les  troiiTaat  pas  saltsftîsaats.  Plas  lard,  à  \a 

^f^'^esûon  de  V.  Heari,  j'ai  eaipIciTO  4e  petites  plaBefaelles  de 

~^^^  uu  de  carton,  daas  lesqaeÙes  j'enfoa^is  des  aipiitips  et 

^  épingles  aux  distanees  voulons:  je  préparais  d'avance  un 

•  ^*     Ji»  plosirurs  pljnchelles.  a^^er  tons  les  écarts  de  pt^nlcs 

*il  j'avais  l'inlerition  de  me  servir.   Je  fis  usage  de  ces  plan- 

^^Ufs,  avec  quelques-uns  de  mes  élèves,  pour  rechercher  si. 


^«rinfluence  de  la  fati^ie  iutellfctuelle,  la  sensibilité  tae- 

^  |tord   d«»    sa  finesse,   ruinnie    Orie^Bcïi    r«vnit   prrtrndn. 

emploi  d'un  jeu  de  planchettes  facilite  beaucoup  le  travail  dt« 

^"acpcrimenlatenr  ;   il   est  dispensé  de  régler  et  de  changer 

'^ïistainmeni  récartement  des  pointes;  mais  c'est  l«,  je  ort>i», 

^  peu  pn!*s  le  seul  avantage  :et  tous  les  inconvénients  du  corn- 

T^s  ordinaire  sont  conservés. 

Parmi  ces  inconvénients,  il  en  est  *leux  qui  m'ont  paru,  h  ta 
longue,  beaucoup  plus  graves  que  les  outres  :  c'est  d'iibord 
)' absence  de  simultanéité  d'impression  avec  les  deux  poinl<*N; 
c'est,  en  second  lieu.  l'inégnlilé  de  pression  avec  ce»  deux  pointen. 
Comme  l'expérience,  telle  (|ue  VVeln-r  l'a  cnn(;ue,  rnnKiH|rnpé- 
cialemenl  à  distinguer  pur  la  perception  luclilo  ai  l'un  tient  une 
pointe  unique  ou  deux  pointes,  toute  circonaliince  qui,  comme 
le  défaut  de  simultanéité  ou  rim-gtililé  ilu  preMttion,  ftirilito 
cette  distinction  un  peu  subtile,  est  une  coune  d'erreur  qui 
infirme  le  prirtcipe  mrme  de  rexpérience.  Je  me  déridai  dnno 
à  faire  construire  un  appareil  nouveau,  nn  enthéaiométn*  dana 
lequel  les  deux  erreurs  que  je  xignnle  aéraient  évitée*  nu 
mnoiodries. 
La  solution  du  problème  fut  mointi  simple  que  je  ne  l'avalf 
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crue.  Mécaniquement,  il  est  facile  d'inventer  une  disposition 
quelconque  permettant  d'appliquer  t  pointes  simultanémeul  et 
sous  un  poids  égal  sur  un  plan  immobile;  mais  ici,  nous  ne 
sommes  pu^  seulement  dans  la  mécanique,  nous  sommes  aussi 
dans  la  psychologie  ;  le  plan  n'est  pas  mathématique,  c'est  une 
forme  complexe;  et  de  plus,  ce  n'esl  pas  une  forme  immobile, 
c'est  quelque  chose  de  vivant;  main,  bras,  ou  épaule,  c  est  un 
organe  qui  n'est  jamais  dans  un  entier  repos,  et  qui*  en  outre, 
lorsqu'il  n'est  pas  étroilement  surveillé,  fait  plus  ou  moins 
inconsciemment  des  mouvements  d'adaptation,  destinés  à  favo- 
riser la  perception  tactile  ;  or  ces  mouvements  d'adaptation 
sont  de  véritables  tricheries,  ou  des  essais  de  tricherie.  Faire 
un  nouvel  esthésiomître,  ce  n'esl  donc  pas  seulement  résoudre 
un  petit  problème  de  mécanique,  c'est  engager  une  lutte  avec 
de  la  mécanique,  contre  un  organe  intelligent. 

Je  parvins  assez  factlomcnt  à  assurer  une  pression  égale  et 
constante  aux  deux  pointes;  il  me  suffit  pour  cela  de  mettre 
chacune  d'elles  m  rapport  avec  une  masse  de  poids  constant  et 
glissant  librement  sur  des  liges  qui  servaient  à  les  guider.  J*ai 
eu  beaucoup  plus  de  peine  à  assurer  la  simultanéité  de  pression 
des  deux  pointus,  et  je  n'y  suis  parvenu  qu'avec  un  urtilice. 

Mon  appareil  à  volant,  dernier  modèle  [fitj,  I),  se  compose 
de  deux  masses  M  et  M',  indépendanlcs  l'une  de  l'autre  et  glis- 
sant librement  sur  les  liges  T,  T,  T,  T,  qui  les  guident. 

Les  tiges  T  servent  également  à  relier  entre  elles  les  deux 
traverses  B  et  B'  et  à  former  aussi  un  bAli  rigide. 

Aux  extrémités  do  la  traverse  supérieure  B  se  trouvent  deux 
boulons  D  et  D,  qui  permettent  de  tenir  l'appareil  suspendu 
entre  les  doigts. 

Chacune  îles  masses  pèse  50  grammes;  elle  est  pourvae 
d'ane  aiguille  n  pouvant  être  déplacée  lutéralement  au  moyen 
des  vis  de  rappel  U  et  R',  aJin  d'opérer  à  différents  écartemonls. 
Ces  écarlemenls  se  lisent  sur  les  divisions  gravées  sur  les 
masses  au-dessus  des  aiguilles,  et  sont  chiffrées  de  5  en  5  milli- 
mètres, à  partir  de  5  jusqu'à  45.  I/extrémité  des  aiguilles  a 
<r"",8  de  «liamètre. 

On  emploie  resthésiometre  en  appuyant  les  aiguilles  sur  Ik 
peau;  dans  ce  cas,  les  masses  M  et  M'  sont  soulevées,  elles 
cessent  d'être  en  contact  avec  la  traverse  inférieure  de  l'appa- 
reil, et,  dés  que  le  contait  est  rompti,  elles  pèsent  de  tout  leur 
poids  sur  les  aiguilles.  Donc,  dès  cette  rupture  de  contact,  la 
pression  exercée  est  d'intensité  connue,  et  de  plus,  elle   est 
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à  chaque  aiguille  la  m6mc  pression.  11  est  inutile  d'insis 
Mais  ce  ipii  reste  à  trouver,  c'est  la  simultanéité  du  cltoc;  on 
priil,  îiyrr  mon  estln''siiimètre,  soit  frapper  la  peau  simuUané- 
inetitavoc  les  deux  pointi's,s(»il  successivement.  Voici  comment 
j'ai  tourné  la  diflicnllê  :  mon  eslhêsiomètre  ne  garantit  point 
l'exactilude  de  mouvement,  mais  il  proteste,  si  un  défaut  d'ap- 
plication est  commis;  il  enrej^fislre  l'erreur.  Si,  par  maladresse 
ou  inadvertance,  on  applique  nue  des  pointes  avant  l'autre, 
cetti"  pointe  et  la  masse  niélîilli(|ui'  à  laquelle  elle  est  liée  se 
trouve  orcuper  un  niveau  plus  élevé  tjue  J'autre  pointe. 

Cy  dénivellement  indique  de  suite  qu'on  a  commis  une  faute 
de  marii[)ulatiou,  et  il  faudra  alors  annuler  l'épreuve  dans 
laquelle  celte  erreur  aura  été  commise. 

Je  voudrais  qu'avant  de  commencer  une  séance  d'esthéslo- 
mttrie  un  o(>érateur  soitjneux  mesurAl  son  hal>ileté  avec  mon 
apjinreil  en  main  :  il  ferait  une  série  d'essais  soit  sur  sa  propre 
main,  soit  sur  une  main  en  plâtre,  soit  sur  la  main  d'un  ami. 
il  calculerait  ainsi  très  facilement  son  erreui'  moyenne  en 
mesurant  thaquc  fois  la  dîiïéreneo  de  hauteur  de*  deux  niasses; 
une  graduation  en  niilliini'lres  que- j'ai  fait  graver  surces  masses 
pei'mt't  de  lire  facilement  celle  dilTorence  de  hauteur;  chacun 
publierait  ainsi  son  erreur  moyenne,  de  telle  sorle  que  les  autres 
personnes  pourraient  se  rendre  compte  du  deîjrê  de  précision 
avec  lequel  les  chiffres  ont  été  recueillis.  Ce  sont  là  des  mœurs 
nouvelles  dont  on  devrait  favoriser  le  développement  non 
seulement  en  psychologie,  mais  dans  toutes  les  sciences  d'oh- 
servation. 

L'élude  de  cos  caufies  d'erreur,  qui  forment  Téqualion  per- 
sonnelle, revient  en  grande  parlie  àla  psychologie  individuelle, 
qui  me  parait  appelée,  à  ce  point  de  vue,   a  rendre  do  gran4%, 
services  aux  autres  sciences. 

J'ai  une  dernière  remanpie  à  faire  sur  restliésiomètrc  (jue  je 
présente.  La  pression  exercée  par  une  pointe  sur  la  peau  dépend 
non  seulement,  comme  je  l'ai  dit,  du  poids  que  cette  pointe  sup- 
porte ou  du  ressort  qui  la  repousse;  elle  dépend  aussi  de  la 
vitesse  avec  laquelle  la  pointe  est  appliquée  ;  il  est  même  pro- 
bable, comme  llarold  Grifling  l'a  montré,  que  l'intensité  de  la 
sensation  dépend  plus  de  la  vitesse  que  de  la  masse  du  corps 
qui  frappe  le  tégument,  quoiqu'il  serait  inexact,  par  excéa  do 
précision,  dédire  quel'inti'nsilé  de  la  sensation  soit  proportion- 
nelle au  produit  de  la  masse  par  le  carré  de  la  vilfsse.  De  celle 
considération,  il  résulte  que  tout  esthésiomètre  dans  lequel  ce 


I 


a.    BINET.    LA    MESIHK    ET    LA    SENSIBILITÉ 


109 


cltcrditi  â  mesurer  la  pression  des  pointes  sans  Icnir  compte 
de  l<«Qr  vitesse  d'applicution  est  un  instrument  de  mesure  com- 
plètement illusoire.  Jt!  pensf,  en  écrivant  ces  lignes  de  critique, 
à  divers  modèles  d'eslhésiomrlre  de  précision,  et  aussi  d'alpési- 
it*otre  di4  précision,  que  j'ai  eus  entre  les  mains.  Dans  le  modèle 
que  j'ai  failconstrulrcj'ai  règ-lé  la  vitesse  d'application  en  cxer- 
i;ariL  un  choc,  au  moyen  d'une  goupille  atlucliéeù  l'une  des  musses 
«contre  une  aiguille,  munie  d'un  volant,  qui  se  meut  sur  un 
cadran;  In  vitesse  de  soulèvement  de  la  musse,  ou  d'applica- 
tion de  la  pointe,  inlluence  le  déplacement  do  rat{j;iM]le  sur  le 
<^**iran;  ce  déplacement  est  d'autant  plus  grand  que  la  vïlosse 
elle— niêine  est  plus  grande.  L'appareil  est  réglé  de  telle  manière 
<|Uc>  pour  (pie,  la  vitesse  d'application  soit  normale,  il  faut  que 
1  A>l^uiilc  dépasse  le  o.  et  atteigne  la  première  division  du 
Ca<J  r-ûii,  sans  la  dépasser.  Celle  graduation  n'est  pas  enlièrem»*nt 
^'^fkîriquo;  l'aiguille  subit  le  déplacu-ment  que  je  vitMis  dindi- 
qucît*  lorsque,  renversant  l'appareil,  on  laisse  les  masses  tomber 

("•> renient;  dans  leur  chute,  dès  le  commencement,  elle»  ren- 
Coriirpui  l'index  dont  ceci  n'est  pas  représenté  dans  la  ligure). 


ORDUE  DE  SUCCESSION  UKS  liXCITANTS 


^our  l'exploration  de  la  senstbttilé  tactilct  j'ai  odopté  non 

*^s  des  écarts  quelcon((ue8  et  indénnimcnt  variables,  mais  un 

^^è*  petit  nombre  d'écarts  iixes.  Les  seuls  dont  je  me  sois  servi 

•**»ït  1  pointe  unique  (que  je  désigne  d'habitude  par  0,  ce  qui 

^^^t  dire  0  écart),  2  pointes  avec  éc^irls  de  O'^'",o.  de  l  centî- 

'^**tre,  de  1"»,5,  de  t  centimètres,  de  2!'^",5,  et  enlin  de  3  cenli- 

^'•-'t-res.  Ces  écarts  sont  appropriés  au  pouvoir  de  distinction 

,^*^n  renoontre  en  faisant  des  contacts  sur  la  face  doraala  de 

"    »>ittin:  un  écart  de  3  centimèlres  est  senti  double,  a  ce  que 

^  *    reuiarqué,  par  toute  personne  attentive.  J'ai  d'abord  utilisé 

^^  écarts  plus  grandti,  de  S'^^S  et  de  A  centimèlres  ;  mais  je  les 

'    **ejc'tés  ensuite,  comme  In-ïp  faciles  à  percevoir. 

■-Jans  quel  ordre  ces  écarts  doivenl-ils  se  suocédery  Celte 
*~*^*8tion,  importante  en  pratique  pour  des  raisons  que  nous 
*»^«<ias  expliquer,  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  longnenienl 
°*^^^>ipé  la  patience  cl  ringéniosité  des  auteurs  allemands;  ils 
^**'-  imaginé  différents  ordres  d'excitants,  auxquels  ils  ont  donné 
^   **'>ni  de  méthodes   psycho-physiques.   Ces   méthodes   sont 

^^mbreuseg,  d'abord  parce  que  chacune  des  principales  a  reçu 
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sont: 


plusieurs  variantes,  et  ensuite,  il  faut  bien  le  dire,  parce  qu'il 
s'est  produit  une  petite  confusion  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont 
été  les  législateurs  de  cette  question  : 

Les  trois  méthodes  principales  de  la  psj'cho-physiquc  sont: 

1*^  Lfi  méthode  rfes  van'atiofit  minima  ; 

2'  La  mt'lhode  des  cas  vrais  et  faux; 

3*  Ln  m^thnHe  des  erreurs  moi/ennes. 

Celle  énnmération   ne  me  paraît  pas  exacte  ;  la  troisième 
méthode  n'est. pas  à  sa  place  ;  elle  n'a  pas  trait  comme  les  deux 
premières  à  l'ordre  des  excitants,  elle  concerne  le  mode  d'ex- 
pression du  jugement  *.  (^elle  mélhodi^  cuusisle  à  faire  repro- 
duire par  le  sujet  la  sensation  qu'il  vient  de  percevoir;  ainsi, 
lui  a-t-on  montré  une  certaine  longueur  de  li^ne,  il  peut  la 
reproduire  soit  en  la  tra<;ant  à  l'encpo,  soit  en  faisant  marcher 
un  curseur  sur  une  rê^lelte,  soit  en  employant  loul  autre  pro^_ 
cédé  analogue.  Cela  est  très  facile  à  imaginer  ;  on  étudie  l'exao^P 
liludc  de  la  reproduction  par  la  dilTérence  entre  le  stimulant 
réel  et  le  stimulant  reconstruit  par  le  sujet;  on  conserve  la^ 
moy^nc  de  ces  différences,  ou  l'erreur  moyenne  ;  de  là  le  nofl^| 
de  la  méthode. 

Les  deux  seules  méthodes  qui  ont  trait  à  l'ordre  des  excitants 
sont  la  méthode  des  vartati'oM  minima^  et  celle  des  cas  vrais 
et  faux.  La  premit^re  consiste  à  suivre  Tordre  de  grandtnir  des 
excitants;  ou  présentera  par  exemple  à  la  peau  une  série 
d'écarts  en  ordre  croissant,  jusqu'à  ce  qae  le  sujet  perçoive  la 
distinction  des  pointes,  en  commençant  celle  excitation  pardes 
écarts  tellement  petits  qu'aucune  distinction  de  pointes  ne  soit 
possible  ;  puis,  renversant  l'ordre  des  excitants,  on  commen- 
cera par  présenter  des  écarts  très  grands,  dont  la  discrimina- 
tion est  trrs  facile,  et  on  diminuera  progressivement  les  lîcarls 
jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  des  écarts  si  petits  que  la  distino^f 

I.  J'ai,  dans  mon  Inlfoduction  à  ta  fuifchotùgfe  expérimenOtie,  proposa 
une  classiflcalion  de  méthodes  d'uprès  I&  nMure  de<i  jugements  rendus; 
c'est  diïns  cette  cln>«<iiflcat)iift  i|ue  devrait  prendre  place  ln  uiélliode  dei 
erreurs  luayennes.  L'erreur  que  je  rr-lèveiei.  comuiise  aulrefins  pur  Fet-hncr 
et  Wiindi.  n  Hé  remarquée  par  Mullcr;  elle  n'en  [lersislo  p.tâ  moins  dtins 
les  Iraitéa.  Muller  e^l,  me  dît-on,  le  premier  ipii  a  monlrti  que  lu  méthode 
dos  pn'^nrx  tnnyennrx  n'est  pi'tnl  ciiiii|t]irul)ti.'  'iiix  deux  antren  inèlhodo, 
trollf!  des  vraih  et  ffinr,  et  celle  Aos.chnnfffmeu/tt  minima.  L'erreur  cuiuiitiso 
n'est  point  ^lenlemcnt  une  Faute  de  clAfteilicntioo.  elle  est  hcnucnup  plus 
grave  ;  car  les  erreurs  du  «ujcl,  relie»  r|nil  rnmmel  lorsqu'on  emploie  nvec 
lui  \ti  méthode  des  erreurs  moyennes,  ne  sont  niillemrnl  de  mi^me  nitlure 
que  celle»  qu'il  commet  nvec  l'empl'ij  de  h  mt'ttiodc  de»  changcuienl 
minironux. 
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lion  ne  se  perçoit  plus;  par  la  comparaison  de  ces  deux  séries 
inverses,  on  cherche  â  détcrniiner  quel  est  l'écart  pour  lequel 
la  dislinclion  des  pointes  est  juste  piTropliblc,  en  d'autres 
termes  quel  est  Vécart  minimuni  qui  permet  cette  distinction. 
Je  ne  crois  pas  que  lu  méthode  du  changemnui  mt'nima  puisse 
êlro  employée  sans  inconvénient  lorsqu'on  plndie  la  sensîhililé 
tac lile  avec  le  compas.  L'application  de  cette  méthode  ne  donne 
point  de  bons  résultats.  Je  m>n  suis  aperçu  par  les  quelques 
essois  expérimentaux  que  j'ai  faits.  Je  me  suis  convaincu  que  la 
méthode  des  changements  mini  ma  présente  deux  dérauts  graves  : 
l*un  i\'aitaptatton,  l'autre  de  suff^estiou, 

%."   RUe  ne  facilite  pas  l'adaptation  de  la  personne  à  l'expé- 
rience. I.a  première  fois  qu'un  sujet  éprouve  un  contact  de  Ves- 
thésiométre,  il  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'il  éprouve,  et  il  a  de 
'*  peine  à  juger  son  impression,  parce  qu'il  miinquc  de  points 
**<î   Comparaison.   Son  jugement  ne  devient  exact  que  s'il  peut 
*^^T»  parer  les  sensations  complexes  produites   par  de  grands 
^^^ai^tsaux  sensations  produites  par  de  petits  écarls.  Aussi  les 
P^^rniéres  réponses  sonl-elles  souvent  entachées  d'un  certain 
R^nre  d'erreurs  que  le  sujet  ne  commettra  plus  lorsqu'il  sera 
'^oîlaé.  J'ai  remarqué  que  cette  période  de  non-adaptation, 
^Onatanteavecloutcslesmétliodcs,  est  prolongée  par  la  méthode 
^^  chanj^ements  miuima.  J'ai  fjiii  sur  A  enfants  d'école,  Agés 
^   1 1  à  13  ans,  une  expérience  d'esthéaiomélrie  sur  le  dos  de  la 
"•**«ii  gauche,  en  suivant  l'onlre  do  grandeur  des  excitants  :  les 
**^ilants  étaient  les  suivants;  je  donne  en  même  temps  leur 
**eiir  et  leur  ordre  ;  t  pointe.  —  1  pointe,  —  1  pointe,  — 
I*«^inle9.  1  centimètre,  —  2  pointes,  i  centimètre,  —  2  pointes, 
J  ^^^nlimèlre,  — 2  pointer,  t'",5^  2  pointes,  i* ",5.  —  2  pointes, 
»îl  —  3  pointes,  2  centimètres,  —  2  pointes;  2  centimètres. 
^    S  pointes,  2  centimètres,  —  2  pointes,  S"», 5.  —  3  pointes, 
^"^  ,5,  —  2  pointes.  2"", 5. 

^^o  voit  que  les  écarts  allaient  régulièrement  du  plus  petit  au 
P^^s  grand,  et  que  chacun  d'eux  était  répété  3  fois.  Pour  termi- 
'*^r'  une  série,  il  fallait  faire  15  contacts  successifs,  et  on  recom- 
'"^^HVûit  toujours  les  séries  dans  le  même  ordre,  du  plus  petit 
^**  plus  grand.  En  faisant  ces  recherches,  je  ne  me  proposais 
"Vilement  d'essayer  la  valeur  d*une  méthode  quelconque  ;  j'ad- 
'**«^tlais  implicitement  que  la  méthode  des  changements  minima 
^aut  une  autre,  et  je  cherchais  a  étudier  une  toute  autre 
estion»  celle  de  la  suggeslibilité.  Les  premières  épreuves  que 
i*^  r«iiiais  ce  Jour-IA  étaient  préparatoires,  simplement  deslinéea 
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à  fixer  apppoximalivement  la  position  t/u  seuil  de  la  serusatû 
double^  lorsque  la  perception  n'est  troublée  par  aucune  suggt 
lion.  Je  fus  iHorinê  Je  m'apcrcevoir  que  les  réponses  de  me^ 
sujets  demeuraient  confuses,  même  après  50  et  100  contacts^. 
J  ai  publié  dans  C Année  (VII,  article  sur  la  technique  de  I'csIIh 
siomclrie)  quelques  tableaux  d'expériences. 

Le   premier  exemple   d<'    lenteur    d'adaplatîon   est    foui 
par  Mie...  élève  de  12  ans  d'une  école  primaire  de  Paris.  C* 
enfant  me  connaît.  ÎI  n*est  point  intimidé  ;  il  est  inlellig-eitt, 
j'ai   pris  toutes  les  prêcaiiLioas  pour    qu'il  répondît  correct* 
ment.  Je  n'entre  pas  dans  le  détail  de  ces  précautions,  par< 
que  j'en  parlerai  plus  lon^i^uonient  un  peu  plus  loin,  lorsque  je'' 
décrirai    oc    que  j'appelle    le    côté    moral    de    la    technique. 
Toutes  les  réponses  de  Mie...  sont  des  chiffres:  l'enfant  u*i^ 
jamais  fait  aucun  commentitire.  Jai  fait  sur  cet  enfant  10  séciea™ 
de  contacts,  dont  9  complètes:  c'est  seulement  vers  la  sixième 
série,  qu'il  est  parvenu  à  rt'pondre  1  pour  la  pointe  unique  et 
aussi  pour  le  contact  double,  quand  l'écurt^îmenl  des  poiule^^ 
n*avaît  que  1  centimètre  ;  c'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  une  Hl^| 
ponse  forrecte  pour  un  enfant  d'école;  nous  justilierons  plus 
tard  celte  expression.  Or,  pour  y  parvenir,  quel  enlraînemenl 
quel  exercice  il  lui  a  /allul  Cinq  séries  de  contacts,  composée 
chacune  de  15  contacts  diiTfrents,  soit  un  total  dp  75  rontacLSt 

Je  cite  encore  lexomple  d  un  autre  enfant  du  mt^me  Age,  de' 
la  môme  école,  appelé  Bout....  qui  est  peut-être  moins  intel- 
ligent que  le  précédent,  et  surtout  beaucoup  plus  naïf.  Bout... 
commence  aussi,  comme  son  pt*tit  camarade,  par  donurr  une 
grande  majorité   de  réponses   S;   il   croit   ou  dit    percevoÎEv| 
2  pointes,  non  seulement  pour  les  grands  écarts,  de  2  centi- 
mètres, et  de  â'^'^jO,  mais  encore  pour  des  écarts  plus  petits, 
de  1  ceutimèlre,  qui  sont  généralement  sentis  simples  par  detfM 
i-nfanls  di;  son  âge;  il  répimd  encore  2  pour  la  pointe  unique. 
CommeMie...,  il  a  besoin  de  cinq  séries  de  contacts  pour  mieux 
orienter  son  juffement;  à  la  sixième  série,  seulement,  c'est-à- 
dire  après  73  contacts,  il  perçoit  simple,  la  pointe  unique  eimn 
l'écart  de  1  centimètre,  ce  qui  est  correcU  ^ 

Troisième  exemple  :  encore  un  enfant  d'école,  un  camarade 
des  précédents,  le  nommé  Blasch...,  élève  fort  intelligent.  II  est 
soumis  à  la  même  méthode.  Il  n'a  pas,  comme  les  autres,  pour 
ses  débuts,  une  forte  majorité  de  perceptions  doubles;  il  répond 
tanliH  I.  tantôt  2,  et  ces  deux  genres  do  réponses  se  succèdent 
au  hasard.  C'est  un  chaos;  l'ordre  ne  tend  à  s'établir  que  lente- 
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enU  et  je  serais  mémeforl  en  peine  île  dire  à  quel  momenl 
récis  cet  enfant  est  arrivé  à  une  inlerprélaïion  correcte;  peut- 
trenV  est-il  jamais  parvenu,  par  suite  d'une  petite  circonstance 
D'il  m'a  rêvelt-e. 

Quand  tout  fut  terminé,  je  l'iiilerroj^eai  sur  ses  impres- 
ions,  et  il  m'avoua  que  vers  la  fin  il  s'était  persuadé  que  je  le 
«iichais  toujours  avec  deux  pointes,  parce  qu'il  avait  vu,  en 
^^Mtraot  dans  le  cabinet,  que  les  petites  plaques  dont  je  me  ser- 
-^iTois  avaient  toutes  deux  épingles.  Ainsi  il  n'avait  pas  supposé 
^Cflttç,  quoique  les  plaques  eussent  deux  épingles,  je  pouvais  le 
^:>niiicr  avco  une  seule.  C'est  un  singulier  rarsonnenienl;  son 
-«erreur  était  sans  duute  favorisée  par  les  perceptions  confuses 
-<^tie  donne  la  méthode  des  changements  minima. 

J'ai  hAle  de  montrer  ijue  lorsqu'on   n'emploie  pas  l'ordre 
croissant  ou  décroissant  des  excitants,  les  erreurs  des  sujets 
*K>nt  incontestablement  moins  nombreuses.  A  peu  près  vers  la 
Tndnn'  époque,  j'ai  fait  sur  des  enfatils  d'école,  de  même  Age  que 
•es    précédents,  et  appartenant  à  la  même  école,  des  recherches 
sur  la  sensibilité  tactile  en  employant  une  méthode  qui  est  une 
<^<»rnliinai9on  de  la  méthode  des  changements  minima  et  de  la 
*»»-*#/Aoc^r  dejs  raa  vrais  et  fatu-.  Parlons  d'abord   de  cette  der- 
m  è  re  méthode,  que  jusqu'ici  je  n'ai  fait  que  signaler.  Elle  con- 
BisCe  à  prendre  un  écart  quelconque,  et  unique,  qu'on  choisit 
*F>»*è8  un  tâtonnement  préalable;    on   fait   un    grand  nombre 
^  ^3£|>érienrc8  avec  ce  seul  contact,  metttms    ItlO,  et  on   voit 
*^**Tïihien  de  réponses  '■  1  -»  et  combien  de  réponses    f  2  •»  on 
<*oi.ieni.  U  reste  alors  à  savoir  ce  qu'il  faut  tirer  de  ces  résultats, 
^^     cr  que  veut  dire  le  pourcentage  des  réponses.  Quel  est  le 
"•Ombre  de  réponses  justes  qui  est  nécessaire  pour  que  le  sujet 
**^*tix>n8idéré  comme  ayant  eu  une  perception  exacte  i*  On  admet 
^  Ordinaire  aujourd'hui,  d'accord  avec  Catlel  et  Fullerton  ',  que 
^®  nombre  doit  être  de  75  0/0.  C'est,  du  reste,  une  simple  con- 
vention. 

t>'accord  avec  Victor  Henri,  qui  a  été  mon  collaborateur 
î*^*ir  diverses  recherches  dans  les  écoles,  j'ai  fait  une  c«mbi- 
^Ai«On  de  la  méthode  des  chant/ements  minima  et  de  la  méthode 
^®  cas  vrais  et  fan^r.  Cette  méthode  mixte,  qui  m'a  donné 
P'®iae  satisfaction,  et  qui  n'a  qu'un  défaut,  sa  lenteur,  commence 
^J^  À  être  connue;  on  peut  la  désigner  sous  le  nom  de  méthode 
-  *•  ^^ariaiions  irréguliùres. 

'•C»IUII  cl  Fullerton,  On  I*rrcfption  ofStnaU  TH/f^rtnce». 
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Elle  consiste  a  composer  une  série  contenant  tous  les  écarts 
depuis  le  plus  petit  jusqu'iiu  plus  f?rand,  comme  dans  la  inôi 

lli(ij['  (les  rliangemenls  miiiima;  seul(>ment  c^s  êcnrls  ne  soa 
pns   rangés  dans  leur  orilrc;   \U  sont  (^n   quelque  sorte  pMe- 
mêle,  les  plus  grands  avoisinanl  les  plus  petits.  Dans  la  séri 
complète,  chaque  ôcarl  est  rL^pètê  le  même  nombre  de  fois;  d 
plus,  i-L'L  ordre  arbitraire  des  écarts  est  règle  une  fois  ptmrtonlea 
pour  tous  les  sujets,  quelles  (jue  soieiU  luurs  réponses.  L'expéri 
nientalGur  a  sans  cesse  sous  les  yeux  l'ordre  qu'il  doit  suivre,  e 
il  ne  s'en  départit  jamais.  On  roniprt'nd  qu'à  celte  oonditio 
les  rechen.'lies  donnent  des  rt*sullals  qui  sont  strictement  con» 
parablcs  d'une  personne  ù  l'aulro.   J'ai  aussi  introduit  cetc 
réj^lemeulalion  de  Tordre   des  excitants   dans  les   études  d 
psyolioniétrie,  pour  les  temps  do  choix. 

Je  vais  donner  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  la  int'thoo» 
rfes  variations  irrt^g  ut  itères  sur  des  enfants  du  primaire»  pau 
foire  ju^rr  combien  celle  méthode  est  supérieure  à  celle  de 
cliangements  minima. 

J'aurais  voulu,  pour  que  la  comparaison  des  deux  métho(l«i 
fi^l  iimtà  fait  décisive,  que,  dans  les  deux  cas,  les  mAmes  genr« 
d'écart  eussent  été  employés:  cela  n'a  pas  eu  lieu.  Rien  n'êto* 
concerté,  je  Tai  dit,  pour  un  jugement  de  méthodes,  et  c'est 
hasard  qui  a  presqui*  tout  fait.  Les  sujets  dont  je  vais  parM 
ont  éprouvé  des  contacts  avec  des  écarts  tie  1  centimètre,  — 
2  centimètres,  —  3  centimL'lres,  —  4  centimètres;  —  il  n'y 
donc  pas  eu  d'emploi  d'une  pointe  unique,  et  les  écarta  ne  sor 
pas  les  mêmes  que  ceux  employés  précédemment.  Pour  chaqiB 
élève,  il  n'a  été  fait  i|ue  20  contacts,  la  série  a  donc  été  bie? 
courte?,  t.e  tableau  I  contient  les  résultats  complets,  les  excitai 
lioTis  dans  leur  ordre,  et  les  réponses.  Remarque/,  c'est  là  l 
point  intéressant,  comment  u  été  perçu  l'écart  de  1  centimèlpe 
j'ai  dit  qu'il  doit  être  pcri^u  comme  une  pointe  unique.  Ce 
10  enfants  n'ont  commis  qur  K  erreurs,  ou  perceptions  doubles 
tandis  qu'ils  ont  eu  i2  perceptions  simples,  ou  perceptionj 
justes  (Je  répète  que  je  juslilieraî  plus  loin  ces  expressions) 
Sur  ces  8  erreurs.  4  se  sont  produites  la  première  fois  quo  l« 
contact  de  deux  pointes  avec  un  écart  de  1  centimètre  a  éU 
employé.  On  voit  donc  qu'il  y  a  eu  là  une  adaptation  singulière 
ment  rapide. 

Mais  voici  qui  permettra  une  confrontation  plus  précise. 
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Tableau  I.  —  Kxi>krip.\ce  sir  la  sbnsiiilité  tactile  d'êlèvkc 

l»*£CnLB  fRIMAlKE  KLÉMENTAIKE    SENSIBILITÉ  Dt'  DOS  DE  LA  MAIX 
CALCUB)^  AU  MOYEN  DRLAMËTnODK  DK5  V  «RUTIONS  IRItÈfa  LIERES. 
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!*€  mAme  jour,  à  (quelques  heures  d'intervalle,  j'ai  répélé  sur 

®®«  mêmes  10  enfants  les  contacts  précédents,  en  ajoutant  à  It 

*^H«  une  pointe  unique,   {.e  tableau  II  contient  tes  résultats 

*^'nplHs  lie  cette  expérience.  On  peut  donc  rechercher  exacte- 

'**<ïni  L^ombien  d'erreurs  sur  k  pointe  unique  ont  ét*^  commises 

l^r  de»  enfanls  du  primaire,  selon  qu'on  emplopit  l'une  ou 

*  *uire  iiiélhode.  Avec  la  mt'lhode  des  variations  irréguliépes, 

ftUr   .19  contucls  avec  la  pointe  unique,  contacts  répartis  sur 

**^  enfants,  je  ne  rencontre  qu'une  seule  réponse  fausse,  ou  ré- 

P*^n&o  2  pointes,  pour  la  pointe  unique.  Or,  avec  1»  mûlhodo  des 

^arînUons  minima,  les  réponses  2  pointes  pour  la  pointe  unique 

'jni  |Hdlti]p;  comparons.  Sur  3  contacts  avec  t   pointe,  1  seul 

'^^*^  (0  (-tirants  a  commis  une  erreur,  avec  la  méthode  mixte; 

^H,  en  faisant  un  tout  des  réponses  de  ces  10  enfants,  il  y  a 
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Tableau  !Î.  — ExpêniENCE  sun  la  sensibilité  tactile  b^ELàvEs 
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eu  -TT-z  d'erreur,  ce  qui  est  absolument  insij^nilianl;  or,  sur  1"^ 
5  premiers  contacts  avec  une  pointe,  Blnsch...  fuit  %  ^-it^ur^- 
Bout...  en  fait  3,  et  Mie...  en  fait  5,  soil  t-t*»  as  Jic«  4e  j^' 
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TaHLEAU  II.  — ExPliniENCF.  SUH  LA   SSySIBILITK  TACTILK  D'bL&VBS 
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eu  TT-r  d'erreur,  ce  qui  est  absolument  insif^nifîanl;  or,  sur  U^ 

5  premiers  conlacls  avec  une  pointe^  Blnsch...  Taii  ^  erteur^ 

Bout...  en  fait  3,  el  Mie...  en  fait  5,  soit  ^,  aiiik«4e  r~'  |> 

A.    UINET.    LA    MESLIŒ    ET    LA    SENBIUIUTÉ  U7 

(liAcrence  est  si  considérable  qu'elle  se  passe  de  tout  commen- 
laife;  la  méthode  des  variations  minima  permet  donc  des 
erreurs  bien  plus  considârables  que  la  mèthotie  des  van'tttiona 

Une  me  parait  pas  impossible  d'expliquer  la  supériorité  delà 
nédiode  des  variations  irréguliêres  sur  tu  méthode  des  chan- 
gv-menls  inînima.  La  première  a  l'avantage  de  faire  succéder 
imtnédtalemenl  les  uns  aux  autres  des  écarts  très  difîérents; 
pur  exemple  un  écart  de  3  cenlimèlres  succède  à  un  écart  de 
t  centimètre;  la  transition  est  brusque;  c'est  tout  à  fnil  par 
exception  qu'il  y   a  des   transitions  insensibles;  or  ces   con- 
trastas permettent  à  l'esprit  de  bien  se  rendre  compte  de  la 
nature  do  chaque  contact  :  les  dilTérences  deviennent  bien  sail- 
lante», et  ce  sont  précisément  les   dilTérences   qu'il   s'agit   de 
|»^ircevoip.   Au   contraire,  avec   la  méthode  des  cliangemenla 
ntioima,  les  diiTérencca  sont  aussi  petites  que  possible  ;   du 
moment  qu'elles  sont  alLénuées,  rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  ait 
plu»  lie  peine  â  les  distinguer  ;  rien  d'élormunl  à  ce  qu'on  con- 
lontlc  les  écarts  les  uns  avec  les  autres,  au  lieu  d'attribuer  ù 
d»»cun  sa  valeur  propre. 

V  Je  disais   plus   haut  que  la  méthode  des   changements 

nunima  présente  deux  causes  d'erreurs  ;  je  viens  de  montrer, 

■îecdes  faits  à  l'appui,  la  première  de  ces  erreurs  :  elle  con- 

sirte  t'ii  un  rtttard,  une  diflicultr  d'adaptation  ;  la  seconde  vient 

Jf  U  suggestion  ;  la  personne  en  expérience  peut  s'apercevoir, 

•tuant]  elle  commeuco  à  juger  exactement  \es  contacts,  que  les 

ucilaots  so  succèdent  d'après  un  ordre  particulier;  ainsi  elle 

femarqueraquorcxpérimentaleura  commencé  par  de  petitsécart  s 

Hconlinuè  par  des  écarts  croissants.  Cette  reinurque  sur  l'ordre 

<ies  excitants  peut  être  juste  uu  fausse  :  et,  dans  les  deux  alter- 

el le  exerce  un  effet  nuisible;   si  elle  est  fausse,  elle 

lumettre  des  erreurs  de  jugement  dans  lesquelles  le 

wj«l  ne  serait  pas  tombé  s'il  n'avait  pas  eu  celte  idée  prfcon- 

coe;  et  si  «Ile  est  juste,  elle  facilitera  d'une  manière  illégitime 

ieH  perceptions  exactes.  Mettons-nous  à  tu  place  d'une  personne 

501  sait  qu'elle  distingue  d'autant  mieux  les  deux  pointes  que 

'       'S  d'écarlement  sont  plus  grandes,  et  qui  s'uper^:oil 

une  ajugtïr  des  ècartemeiits  de  plus  en  plus  grands; 

commence  â  dissocier  vaguement  les  pointes  ;  mais  elle 

ft'atU-nd  au  prochain  contacté  les  dissocier  mieux;  au  contact 

taivaiil.  file  s'imaginera  que  lu  dissociation  sera  encore  plus 

ttvile  ;  et  elle  donnera  ainsi  des  séries  do  réponses  qui  seront 
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(l'une  régularité  parfaite,  el  n'expriment  point  ses  perceptions 
véritables.  Est-ce  \h  une  vue  a  priori?  Non  :  mais  quand  même 
la  critique  serait  a  priori^  elle  me  parait  assez  sérieuse  pour 
attirer  raltention.  Depuis  quelques  années,  les  psycbolog-ues 
se  sont  préoccupes  d'étudier,  chez  l'individu  normal,  reffel  des 
aulosuggcslioDs  sur  les   sensations  et  perceptions.   Eu  Amé- 
rique, M.  Seashore,  et  en  France  moi-m^me*,  avons  montre 
par  niainlp  expérience  à  quelles  graves  illusions  on  peut  arriver 
quoiqu'on  soit  bien  éveille  et  sain  d'esprit,  lorsqu'on  est  victime 
d'une  suggestion.  Ce  sont  là  des  causes  d'erreur  qui  étaien 
peu  connues  autrefois,  et  dont  je  crois  i[u*aiijourd'hui  il  Tau 
savoir  tenir  cunipto.  La  suggestion  qui  eiuus impressionne  à  l'-él 
normal,  nous  autres  normaux,  n*est  pas  comme  un  loyal  adve: 
satre  qui  nous  combattrait  en  face;  cVst  une  traîtri'sse  qui  no 
attaque  par  derrière.    J'entends   par  hi  que  la  suggestion   i 

prend  pas  dans  notre  esprit  la  forme  d'une  idée  précise  el  di) ■ 

cutable;  elle  se  cache  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'ignoré  en  nou^ 
dans  nos  mouvements,  dans  nos  petites  st^nsalions  à  demi  cou^h 
scientes,  dans  nos  synipalhiosct  nos  aiitipalliies.  Je  crois  qu*i  ^^ 
sujet  stirvunt  ù  lu  psyclio-pliysique  peut  jtarfaitemcnt  s'iniu^^^ 
ner  de  bonne  foi  qu'il  n'a  pas  Iciiii  compte  de  l'ordre  des  exeamï 
lants,  el  en  avoir  en  réalité  subi  rinlluencp.  J'irai  même  pi  i 
loin.  Je  suis  sûr  qu'on  peut  subir  cette  intlucncc  même  loi  i 
qu'on  ne  8*est  pas  rendu  compte  clairement  qu'il  existait  ^^m 
ordre  régulier  dans  les  excitants. 

Je  citerai  un  exemple  curieux  de  cet  ciTet  de  la  suggesti        o 
produite  par  la  méthode  des  variations  minima.  CV'St  malhis — '^* 
reusemeiil  une  observation   bruto,  sans  commentaire  ;  j'ui  i        ^^ 
gligé  de  faire  des  inlerrogali<rnâ.  l/oxpériencc  était  faite  a 
une  jeune  fille  de  seize  ans,  Marguerite:  j'employais  les  cc:!:^*' 
tacts  suivants  :  1  pointe,  —  1  pointe,  —  l  pointe.  —  2  point*^    * 
i  centimètre,  —  "i  pointes,  i  ccnttmôlrc,  —  2  jKiinles,  I  cer^^^l 
mètre,  —  â  pointes,  P'",5,  —  £  pointes,  1"",5,  —  2  pointes,  I" 

Celte  série  de  9  contacts  fut  répétée  17  fuis,  et  toujours  di^^"^'" 
le  même  tudre;  or  le  tableau  III  indique  qnid  a  éli*  If  nomt^^*^'^ 
de  réponses  1  données  par  ce  sujet,  pour  chaiiue  contact  "^ 
chaque  série  :  on  voit  non  seidemont  que  ce  nombre  dimin:^^''* 
progie>sivcmenl  depuis  le  contact  0  ;_pointe  unique^  au  conL-  -^^* 
avec  i  pointes  1  centimètre  d'écart,  el  de  ce  dernier  conlacl- 
conlnclavecl"",5dY'cart;  mais  encore  la  diminution  progrès^ 

1.  Suffgtsdbitité,  Paris,  Schlcivhor,  1901. 
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*&   fait  êgalerncnt  sentir  qaantl  le  contact  ne  change  pas  de 

(latvre;  ainsi,  au  premier  contact  avec  écart  de  l'*,5,  il  r  a 

^    réponses    I    pointe  :  an  dt^uxinme  contact,  il  nV  en  a  plus 

fUe;j  ;  vu  troisième,  il  n'y  en  a  que  I.  Ce  fait  est  dû  certaine- 

■iteotâ  ce  que  lesujet  a  plus  oo  moins  inconsciemment  l'idée 

«fu   »oti*i  icénéral  quiestsaivi  dans  le  changement  des  excitants. 

C*<_«si  bien  uu  phénomène  d'autosuggestion;   il   reste  plus  ou 

ii^otns  déguisé  quand  on  emploie  dans  sa  forme  habitueJle   la 

■^«^lltode  du   changement  minima.   ou  l'excitant  change  d'un 

'■'■^ntaot  a  l'autre;  il  apparaît  nettement  ici,  grâce  à  ce   petit 

"V^tillce,  qui  consiste  à  répéter  trois  fois  le  même  excitant, avant 

lie  dooDer  l'excitant  d'ordre  supérieur. 

^-^M^au     ni.     —     ExrÊRiENce    D'esmÊïiiOMËTRiE    sin    i  ne 
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il  est  juste  de  dire  que  Wundt  a  étudie  l'erreur  spéciale  pro- 
'*^aitp  pnr  la  inélhoJe  des  clinngemenLs  minim»;  il  a  compris  la 
^^'  »**ic  nature  de  cette  erreur;  il  lui  donne  le  nom  de  emutr 
W^^^tttnu,  Une  raison  spéciale  l'a  dissuadé  de  sacrifier  la 
^^^t«Hln)dr  des  variations  minima,  c'est  quelle  est  à  peu  prcs  la 
^^^Bqjo  qui  donne  un  seuil  net.  Aussi  a-L-il  préféré  corriger  Ter- 
■  ^«^Uf  (i  attente.  S'apercevant  que  cette  erreur  a  pour  effet  de 
IP  ^<^Ucer  la  position  du  seuil,  «pie  ce  dépUcenienl  a  lieu  en  sens 
****tTse,  suivant  qu'on  applique  l'ordre  de  croissance  ou  de 
^^croiftsimce  des  excitants,  et  qu'enlin  ces  deux  déplacements 


Il  ^^^.-roi» 
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en  sens  inverse  ont  une  valeur  analogue,  Wundt  propose  tout 
simplement  de  fixer  le  seuil  unique  par  une  moyenne  des  deux 
seuils  déplacés.  La  solution  est  très  simple.  Est-elle  entière- 
ment satisfaisante?  Je  ne  le  pense  pas.  Le  phénomène  d'auto- 
suggestion qui  agit  sur  le  sujet  auquel  on  applique  la  méthode 
des  variations  minima  n'a  pas  seulement  pour  efîet  de  déplacer 
le  seuil;  cette  suggestion  a  un  autre  eJTet,  elle  donne  aux 
réponses  une  régularité  presque  schématique,  qui  est  tout  à 
fait  factice.  Cela  peut  être  commode  pour  les  calculs  et  les  con- 
clusionSf  mais  l'expcricnco  manque  de  sincérité. 


sfJFrrs 

I/immense  majorité  des  mesures  de  psycho-physique  a  été 
faite  sur  une  espèce  particulière  d'individus,  qu'on  appelle  un 
élève  de  laboratoire.  L'élève  de  laboratoire  est  en  général  un 
apprenti  psychologue,  qui  est  âgé  de  20  à  25  ans  et  se  prèle 
bénévolementà  des  recherches  minutieuses  et  mèmeennuyeusos, 
fin  partie  peut-être  par  intérêt  pour  la  recherche  elle-même,  en 
partie  aussi,  il  faut  le  dire,  pour  des  motifs  personnels;  en 
général,  il  prépare  quelque  travail  ou  une  thèse  pour  laquelle 
il  a  besoin  lui-nïèmo  de  secours,  et  sa  complaisance  comme 
sujet  est  fondée  sur  le  principe  d'économie  politique  :  les  ser- 
vices séchaiigeut  contre  des  services.  I/élève  de  laboratoire 
connaît  déjà  la  j>lnpart  des  questi(»ns  sur  lesquelles  ou  à  propos 
desipK'Iles  im  experiinonto  ;  il  sait  le  but  de  la  recherche,  il  en 
sait  parfois  les  résnllHls  antérieurs.  On  doit  craindre  qu'il  ne  se 
suggestionne.  Kecliner,  <|ui  s'est  tellement  occupé  de  la  préci- 
sion do  la  lcchni(|ue  —  ce  qui  no  la  pas  empêché  de  commettre 
des  erreurs  «'normes  '  —  a  recbercbé  s'il  est  bon  et  dans  quelle 
mesure  il  est  bon  qu'un  sujet  soit  au  courant.  11  a  divisé  le» 
indivi<his  en  trnis  catégories  :  les  frissi'n/itcfie,  les  Jinfhtrisseii' 
tlkhi\  el  les  i>inrtssr,iUk-/n-.  Des  psyelio-physiciens  ont  pensé 
et  écrit  qu'il  est  prélérable  que  le  sujet  soit  au  courant  de  tout, 
par  i'xeniple  pour  la  mesure  «lu  seuil.  Il  est  ineonteslable  que 


I.  Jf  ('ai>  ici  .-iDusioi)  à  une  erri'ur  si  <;ra\i.!  «inMii  hisit'T.iit  .t  l'imputer  au 
père  tic  la  |»«;yi'liii-p|iysii|iic.  si  l:i  prnivt*  r.rjlc  n  t-n  rl.ùt  pas  fournie. 
Kcrhuer  npérant  seul  pniir  coinpfirtT  i)<'iix  poids  iiull  ^itiil<v;iil  Micces^ive- 
incnl,  savait  il"avan»'f.  iliai|m'  fi»i-«.  Ii'([u.-|  des  "U-iix  pi-iils  riail  le  plus 
tuurd! 
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ces  personnes  donnent  desrêâull;)Uexlrémement  réguliers.  I^s 
sojcts  de  laboratoire  ont  un  avantage,  c'est  qu'ils  sont  dressés 
A  rîntrosj>eclîûn.  et  f^venl  reconiiaftre  avec  exactitude,  souvent 
avec  finesse,  les  tvt^iiemenls  de  leur  vie  intérieure. 

Je  crois  qa'il  y  a  des  avantages  sérieux,  el  aussi  des  incon- 
vëoients  sorieux  à  se  servir  d'élèves  de  laboratoires.  Il  est 
utile  de  s'en  servir,  nuiis  pas  exclusivement.  C'est  du  reste 
1  opinion  qui  t«nd  à  se  répandre  maintenant.  Je  constate  qne 
Mullcr,  dans  ses  dernières  recherches  sur  les  poids,  a  ajouté  a 
*><?*  Sujet»  ordinaires  de  laboratoire  deux  personnes  de  condi- 
tion modeste,  des  concierges. 

'*arnii  mes  suj»'ts,j*en  compte  fi  qui  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  la  catégorie  des  élèves  :  un  licencié  es  sciences, 
"■  l.arguier:  un  docteur  en  mcdocinc.  M.  Simon  ;  mon  collabo- 
ra**^«r,  M.  Victor  Henri:  mon  chef  des  travaux,  M.  Philij>pe, 
"•  O.-A...,  un  philosophe  qnî  fait  de  la  médecine,  et  entin  un 
pnysîolofjisle  bien  c<mnu,  le  D'  X...  Les  autres  personnes 
5*:»Dt  (le  conditions  très  diverses  Je  compte  3  domestiques. 
l  une  Agée  de  17  ans,  Catherine,  la  seconde  et  la  troisième  sont 
*gt-es  denvîron  3j  ans.  M"  Bil...  et  M"»  C.od...  Puis  viennent 
-J^miGstilles  de  ma  funtille.  Marguerite  el  Armande,  Agées  de 
13  el  de  16  ans;  une  dame  d»'4<)  ans,  el  une  autre  dame  de  BO  ans, 
|*f»artt.'nanl  â  ma  famille  ;  une  femme  comptable  âgée  de 
Qn*i,  une  dame  de  (>o  ann.  un»?  artiste-peintre  de  40  ans, 

*"*  *«>mme  de  peine  de  35  ans.  10  hommes  aveugles  de  10  à 

'^  ^'ns.  une  jeune  fille  aveugle  de  23  ans,  une  vingtaine  déjeunes 

^^VOns  d'école  primaire,  âgés  de  î)  a  I-i  ans. 

PAHTIE    l>SYCH0LO(ilQVE  DE    LA    TËClINlgCF 

-ô  partie  psychologique  delà  technique estceUequijns(|n'ici 

*^*i  te  plus  souvent  néglitjée;  c'est  cependant  la  plus  impor- 

*^^.    Uni?  erreur  sur  les   instruments  est    beaucoup  moins 

^^^<ï  qu'une  erreur  sur  la  partie  psyi'liolngique  de  l'examen.  Il 

I       ^*>  remarquer  que  la  grande  majorité  des  traités  de  psycho- 

^'^,  qui  exposent  les  observations  el  les  faits  obtenus  avec  la 

,,    *-l^iodc  de  Weber,  décrivent   les  instruments,  les  méthodes 

.    ^^ploratioD  dans  ce  qu'elles  ont  de  matériel,  puis  donnent  des 

.      *^aa\  numériques  des  réponses,  sans  s'inquiéter  autrement 

*   êlHX  nii^ntal  des  personnes  qui  ont  fourni  ces  réponses.  Un 

^qU  de  psycho-pbysiqui^  contient  surtout  des  tables  el  des 
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c<)uations.  Il  me  semMe  inainlenanl  que  les  auteurs  qui  font 
ce  genre  d'exposition  nous  parlent  tie  l'accessoire  et  oublient 
tout  juste  l'cssontiel.  Je  coniprends  très  bien  d'où  vient  l'oubli. 
Il  lient  à  l'idée  gênôralc  qu'on  s'est  faite  jusqu'ici  sur  l'étude 
de  la  setisalioti  et  sur  sa  mesure.  Lu  mesure  de  la  sensibilité  a 
paru  être  quelque  chose  de  simple  et  de  tangible  ;  on  donne  une 
certaine  sensation  au  sujet  attentif,  et  eelui-ci  n'a  pas  à  faire 
d'actes  intollerlucls  compliqués  ;  son  devoir  est  mémo  de  se 
garder  de  toute  intorprûtation  ;  on  ne  lui  demande  pas  ce  qu'il 
pense,  mais  ce  qu'il  sent.  Kprouve-t-îl  uqc  sensation?  Il  l'an- 
nonce;  n'en  éprouve-t-il  çuis?  il  l'annonce  aussi.  Le  sujet  se 
trouve  donc  réduit  à  Têlat  d'aalomale.  La  parole  même  lui 
devient  inutile;  parfois  (»ri  lo  fait  répondre  seulement  par 
■signes.  II  y  a  telles  de  ces  expériences  qui  ont  été  réglées 
d'avance  comme  p;ir  un  mécanisme  d'horlogerie;  dans  ses 
expériences  sur  la  comparaison  des  poids  soulevés,  Fcchner 
s'était  donné  n  lui-mônic  le  programme  suivant,  qu'il  exécutait 
h  la  lettre:  1"  seconde,  il  soulevait  le  premier  poids;  i"  se- 
conde, il  lo  remettait  en  place;  3*  seconde,  repos;  4*'  seconde, 
il  soulevait  le  deuxième  poids  ;  5'  seconde,  ij  le  remettait  en 
place.  Pendant  les  5  secondes  suivantes,  il  notait  son  jugement 
de  comparaison,  puis  il  recommençait.  On  ne  saurait  rèvor  un 
automutîsriie  plus  parfait. 

Kt  voici  à  quelles  conclusions  curieuses  ce  point  de  vue  a 
conduit  leâ  uutcurs.  Tout  d'abord,  on  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  la  j)erstiiine  qui  sert  de  sujet  connaît  de  resthésiométrie, 
Un  sujet  A  peut  avoir  vu  les  instruments  dont  on  se  sert  pour 
faire  les  contacts:  um*  autre  personne  B  peut  les  ignorer,  n'en 
pas  avoir  la  moindre  idée;  une  troisième  personne,  C,  peut 
s'imaginer  qu'on  emploie  un  instrument  qui,  en  réalité,  nVst 
pas  employé.  Croit-on  qui3  ces  connaissances  diverses  soient 
sans  aucune  imporlanceV  Kllessont,au  contraire,  la  plusgran<le 
importance,  et  peuvent  modifier  les  réponses  complètemcnl. 
J'en  donnerai  plus  loin  la  preuve.  Eli  bien,  les  anciens  auteurs 
—  et  piirmi  les  anciens  je  suis  obligé  de  ranger  la  plupart  de 
nos  contemporains  —  n'ont  point  songe  à  s'occuper  de  cette 
quesliim;  ils  ne  nous  donnent  aucun  reuseîgnemeut  sur  les 
connaissances  que  peuvent  avoir  leurs  sujets  relativement  aux 
instruments.  Il  y  a  plus  :  il  arrive  dans  une  séance,  si  on  n'y 
prend  pas  garde,  qu'on  cause  avec  un  sujet;  on  lui  donne  un 
renseignement  qu'il  demande;  on  lui  dit  iju'il  se  trompe,  que 
dans  sa  dernière  réponse  il  vient  de  commettre  une  erreur,  ou 
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bîe»  qu'il  a  eu  une  perception  juste.  On  peut  lui  permettre  —  oa 
ne    pas  l'empéchcr —  de  prendre  l'estliésiomètre  pendant  un 
montent  de  repos;  le  sujet  est  ouricux,  il  examine  l'iDstrunioiit, 
il  cède  à  l'envii'  de  le  poser  sur  sa  main  tout  t-n  regardant  les 
pointers.  Cela  paraît  insigniliant;  et  cette  circon&ttince  futile  a 
à(k  se  produire  bien  des  fois,  sans  qu'un  ait  son^é  à  la  noter. 
On  a  eu  tort.  Une  erreur  dece  genrr  ptmlavoirdes  cons(U|Uence8 
incalculables,  et,  encore  une  fois,  les  réponses  du  sujet  pour- 
ront êtrccomplëtemcnl  changées.  Enfin,  il  faut  se  rappolerquc 
jusqu'ici  les  auteurs  ont  surtout  expérimenté  sur  des  élèves  de 
laboratoire  ;  ces  élèves  savent  crr  que  c'est  qu'un  esthésioniètre, 
ils  savent  comment  on  mesure  la  sensibilité;  quelques-uns  unt 
wii  eu.X'niéme8  ces  expériences,  d'autres  y  ont  assisté  comme 
teiDoiug^  et  vu  les  illusions  dont  certaines  personnes  sont  vlf- 
t'mes  quand  les  pointes  qu'on  applique  sont  très  rapprochées. 
Mûts  c^uel  est  l'auteur  qui  s'est  préoccupé  de  noter  ces  circoDS- 
tancos?  Aucun,  jusqu'ici,  ou  presque  aucun.  A  quoi  bon  tenir 
*^**'*ïf>te,  se  dit-on,  de  ce  qui  p<^ul  se  passer  dans  l'esprit  du  sujet? 
^  '*'csl  pas  de  ce  qu'il  pense  qu'on  s'inquiète,  mais  de  ce  qu'il 
*®'>l.    Je  montrerai  aussi  plus  loin  que  c'est  une  erreur.  J'ai  des 
Hj^lîd  dont  j'iii  élutlif  la  sensibilité  tactile  quand   ils  ne  con- 
^*^^«ient  rien  dus  appareils  ni  des  métliodes;  puis  je  leur  ai 
**^*'*lré  les  appareils,  je  les  ai  fait  assister  à  dos  expériences 
*"  *i  autres;  et,  à  la  suite  de  ces  leçons,  j'ai  refait  sur  eux  les 
fc     P^riences,  et  les  résultats  ont  été  complètement  changés,  lo 
^*l  abaissé,  etc. 

i^  Juge  donc  qu'il  est  du  plus  liaul  intérêt  de  noter  tout  ce 

***  "^ti  dit,  tout  ce  qu'on  fait  pendant  la   séance,  lorsque  les 

.,***^le8  et  les  actes  ont  quebiue  relation  avec  l'étude  de  la  sen- 

7*'*ilé  tactile.  C'est  un  principe  dont  je  ne  me  suis  jamais 

r**»i*ti.  du  jour  ou  je  me  suis  aperçu  que  le  sujet  n'est  puint, 

'^^■iic  ou  le  croit,  un  simple  automate  signalant  ses  sensations 

'*^cue  un  appareil  avertisseur  mécanique,  mais  que,  bien  au 

'**-caire.  il  doime  avec  toute  son  inlelligence.  Malgré  la  len- 

.     ■*  du  procède,  je  me  suis  astreint  à  écrire  chaque  fois  toutes. 

-   ^^'^lument  toutes  les  paroles  qui  sont  échangées.  Je  les  prends 

"^^leur  texte  intét^ral.  et  je  résiste  à  la  tendance  ^\  naturelle 

-•      '^n  éprouve  à  les  abréger  et  a  n'en  donner  que  1  élément 

l^ortant.  Je  ne  fais  pas  un  choix,  je  sténographie. 

^  <jila  pimr  ce   qu'rtn  peut  appeler  l'ambiance  murale  de  la 

~*ierche.  Passons  maintenant  aux  réponses  du  sujet. 

*in  principe,  on  ne  doit  pas  lui  parler,  si  ce  n'est  pour  éveiller 
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son  attention,  à  chaque  contact,  en  lui  adressant  quelque  înjono- 
lion   incolore,    comme   :  dites!   eh   bien!   C'est  le  sujet  qi 
répond,  aprts  rliaque  contact. 

La  méthode  qui  a  êlé  etiiployée  presqiu*  unanimement  par  1( 
autfHirs  iillemands,  Jusque  dans  ces  tout  derniers  temps,  et 
singulière.  Elle  consiste  ù  ne  pos  laisser  au  sujet  le  choix  d< 
ses  réponses.  Vn  proo^rammo  sévère  est  dressé  d'avance,  dans 
lequel  les  réponses  qu'on  lui  demande  sont  déjà  formulées:  il 
y  eu  u  i  ou  3,  et  toute  sa  liberté  consiste  a  choisir  entre  ce^H 
"i  ou  li  réponses.  ^ 

Weber.  le  père  de  la  méthode»  semble  avoir  été  moins  ri^-'ou- 
reux  ;  il  a,  dans  son  court  opuscule,  enregistré  quelques 
réponses  de  sujets  ;  et,  dans  ces  réponses,  nous  voyons  que  les 
personnes  disaient  si  les  pointes  étaient  clairement  distinctes 
ou  non.  Mais  on  n'a  pas  suivi  ia  tradition  ;  on  a  coupé  court  à.^_ 
toute  velléité  d'analyse  et  d'indépendance.  D'après  le  protocol^^| 
de  la  grande,  de  l'immense  nmjorilé  des  recherches  qui  ont  été 
faites  avec  la  méthode  de  VVeher,  le  sujet  no  peut  choisir, 
qu'entre  Tune  ou  l'autre  tle  ces  deux  réponses  :  utte  ou  dettaf^ 
Cela  est  simple,  cela  est  court,  cela  est  net,  cela  supprimi 
l'équivoque  de  réponses  plus  hmgucs. 

A  quel  mobile  au  juste  ont  obéi  les  auteurs  qui  onidonnéàleurs 
sujets  ce  regrettable  mot  d'ordre?  Peut-être  à  cette  idée  qu'il 
s'a^'il  de  sensation,  que  la  sensation  est  une  chose  simple,  et  que 
c'est  alléger  la  tâche  du  sujet  que  de  lui  faire  d'avance  sei 
réponses.  PeutM>lre,  prohahlemcnl  même,  le  besoin  de  simplilit 
provenait-il  du  désir  d'utiliser  les  réponses  à  un  point  de  vm 
malhéinalique.  Une  réponse  numérique  se  prèle  à  tous  les  cal- 
culs, tandis  qu'un  commentaire  est  beaucoup  plus  embarassunt  à^ 
manier.  C'est  la,  je  crois,  le  vrai  motif.  Il  fallait  donner  aux  sen^f 
salions  une  forme  mathémntique.  El  voyer.  à  ipielle  extrémité  on 
se  trouve  conduit  parcelle  violence  morale  faite  aux  sujets.  11  y, 
en  a  qui,  malg^ré  le  rèj^lement,  ne  peuvent  se  décider  à  choisi 
entre  la  réponse  1  et  la  réponse  "i.  C'est  qu'ils  doutent.  Ils  ni 
savent  pas  au  juste  si  c'est  1  ou  2,  el  ils  sentent  confusément 
ou  bien  ils  se  rendent  parfaitement  compte  que,  s'ils  se  décident 
k  se  soumottnï   h  la  consigne,  ils  répondront  simplement  au 
hasard.  Que  faire  de  ces  récalcitrants?  Le  parti  qui  a  été  pris^ 
contre  eux  est  vraiment  curieux.  On  a  trouvé  deux  soUitioni 
qui  sont  aussi  peu  défendables  l'une  que  l'autre.  I.n  premiêi 
solution    consiste   diviser    les    réponses   douteuses    en    deu] 
groupes  égaux,  dont  on  grossit  les  réponses  exactes  et  U 
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différence  est  si  ronsidéi-able  qu'elle  se  passe  de  tout  comnien- 
laire;  la  méthode  des  variations  niînima  permet  Jonc  des 
t*freurs  bien  plus  considérables  que  la  méthot/e  des  variations 
irrt'guiifrtà . 

Il  ac  me  paraSt  pas  impossible  d'expliquer  la  supériorité  de  la 
rndtiode  des  variations  irn-gulières  sur  lu  méthode  des  clian- 
ireracnls  minima.  La  première  a  l'avanlage  de  faire  succéder 
immédiatement  les  uns  aux  autres  des  écarts  très  diiïérents  ; 
par  exemple  un  ûcart  de  3  centimètres  succède  â  un  écart  de 
I  centimi-tre  :  la  Ironsition  est  brusque;  c'est  tout  à  fait  par 
exception  qu'il  y  a  des  transitions  insensibles;  or  ces  con- 
Inst^s  permettent  à  l'esprit  de  bien  se  rendre  compte  de  la 
nalnre  de  chaque  contact  ;  le&  dilTérenccs  deviennent  bien  sail- 
ItnleSt  et  ce  sont  précisément  les  dilTérences  qu'il  8*a^it  de 
percevoir.  Au  contraire,  avec  la  méthode  des  changements 
miolina.  les  diiïérencos  sont  aussi  petites  quu  possible;  du 
niomchl  qu'elles  sont  atténuées,  rien  d'étonnant  à  co  qu'on  ail 
us  de  peine  à  les  distinguer  ;  rieu  d'étonnant  à  ce  qu'on  cou- 
les écarts  le:i  uns  avec  les  autres,  au  lieu  d'attribuer  à 
oiftcuii  sa  valeur  propre. 

2*  Je  disais  plus   haut  que   la  méthode  des   changements 
Biinima  présente  deux  causes  d'erreurs;  je  vi»^ns  de  montrer, 
Wftc  des  faits  à  l'appui,  la  première  de  ces  erreurs  :  elle  con- 
siste en  un  retard,  une  difficulté  d*adaptation  ;  la  seconde  vient 
ae  la  suggestion;  la  personne  en  expérience  peut  a'apercevoir, 
1*"ind  elle  commence  à  juger  exactement  les  contacts,  que  les 
^citdots  se  succèdent  d'après  un  ordre  particulier;  ainsi  elle 
'^Qtarquera  que  rexpérimentaleuracummencé  par  de  petits  écarts 
•tountînut*  par  des  écarts  croissants.  Cette  remarque  sur  l'ordre 
^»  excitants  peut  être  juste  ou  fausse;  et,  dans  les  deux  aller- 
ves,  elle  exerce  un  effet  nuisible;   si  elle  est  fausse,  elle 
commettre  des  erreurs  de  jugement  dans  lesquelles  le 
^Mjet  ne  serait  pas  tombé  s'il  n'uvaii  pas  eu  celte  idée  précou- 
Wie;  et  si  elle  est  juste,  elle  facilitera  d'une  manière  illégitime 
***  perceptions  exactes.  Mettons-nous  à  la  place  d'une  personne 
*}^i  sait  qu'elle  distingue  d'autant  mieux  les  deux  pointes  que 
|Bk  distances  d'écartemenl  sont  plus  grandes,  et  qui  s'aperi;oit 
^^N'oDluidunneàjuger  des  écartemenls  de  plus  en  plus  grands; 
I    "Recommence  à  dissocier  vaguement  les  pointes;  mais  elle 
u*\  su  prochain  contact  à  les  dissocier  mieux;  au  contact 
al.  elle  s'imaginera  que  hi  dissociation  sera  encore  plus 
Oeltc;  el  elle  donnera  ainsi  des  séries  de  réponses  qui  seront 


9^ 


lee 


:uK.uoiKi-:s  nnu;iNArx 


a  "à  pointes?   Qu'est-co  qui    voue    fait  roconnaitro    qu 
3  pointes  ?  u  ils  tmi  toujours  la  in^mo  rcpltqtie.  qui  leur  pnrail 
Être   un  prodige  de  hon  sens  :«  Je  vous   dis  qu'il  y  en  a  2, 
parce  que  j'en  sens  2.  "  Ils  n'ont  raison  qu'en  apparence,  nou 
le  verrons  pliis  loin.  La  réponse  3  n*eat  qu'une  oonclusion,  u 
interprtHation,  dont  le  point  de  départ  mt^riterail  d'être analys 
Je  ne  pouvais?  pas  faipi-  la  leron  à  ces  sujets-lâ,  car  c'eAt  é 
les  sujîgestionner;  j'ai  dû  nie  contenter  de  noter  leurs  résulta 
numériques.  Heaucoiip  d'enfants  d'écoles  ne  m'ont  donné  que 
ce  seul  genre  de  réponses. 

L'interprétation  de  ces  nombres,  quand  j'étais  réduit  à  m'e 
t'ontonter,  m'a  souvent  in<|uiéiê.  Je  me  demandais  surtout  si  ]é 
sujet  avait  été  allentif  on  dislrait.  Hépondre  2  peut  signitier 
qu'on  a  per(,*u  2  pointes  distinctes;  cela  peut   siî^ilier   aussi 
qu'on  a  pensé  à  autre  oliosc,  et  qu'on  a  prononcé  ce  mot  parce 
que  c'est  celui  (jiii  est  venu  le  plus  facilement  à  la  bouche.  Si 
celte  réponse  2  tombe  jiislemeni  Pur  un  écart  assez  grand,  elle 
paraîtra  sincère.  J'ai  longtemps  cfierché  comment  je  pourrais 
me  garantir  contre  les  répon-sos  de  distraction.  C'est  un  danger" 
penuanenl.  Lors(|u  on  fait  l'éducation  tactile  d'une  personne, 
on  la  fait  parvenir  lout  doucement  â  une  phase  où  elle  répond, 
toujours  2,  à  n'importe  quel  contact,  m^me  à  relui  d*une  point<^ 
unique  ;  je  crois  cette  phase  tout  à  fait  n'-elle,  l'ayant  observée 
sur  maint  sujet.  Je  me  suisdcmandé  s'il  n'yavaitpaslà,quL'lqut» 
fois,  un  effet  de  distraction  profonde  ;  un  sujet  qui  s'anatys9 
longurment    ne  pi>ut   être   distrait;    mais    il  est    si    facile 
répondre  ^  pendant  que  la  pensée  est  loin  ! 

J'ai  donc,  à  ud  certain  moment  de  mes  recherches,  imaginé 
un  procédé  qui  permet  de  se  garantir  contre  la  distraction,  oa 
de  la  reconnaître  quand  elle  se  produit.  Ce  procédé  consiste  à. 
compliqtier  la  réponse.  On  demande  au  sujet  non  seulement 
d'indiquer  le  nombre  de  pointes  qu'il  sent  distinctement,  mais 
encore  d'évaluer  aussi  exactement  que  possible  la  dislance  dos 
deu.v  pointes,  quand  il  en  perçoit  deux.  J'ai  autrefois  employ4^| 
ce  même  procédé  en  psychométrie  ;  après  chaque  réaction^" 
j'obligeais  mon  sujet  à  estimer  la  durée  totale  de  la  réaction- 
Cette  obligation  a  deux  avantages  :  elle  prévient  souvent  la 
distraction  et  l'cnipéche  de  se  produire,  surtout  de  se  dévelop- 
per ayslématiquenient  ;  —  et  en  outre  le  chiffre  d'évaluution 
permet  de  reconnaître  un  moment  de  distraction  quand  il  s'es^ 
produit.  Ainsi,  j'ai  longtemps  éLudié  la  sensibilité  tactile  d'uni 
jeune  femme.  M"'  Cra...,  qui  était  d'ordinaire  oxirêmement 
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nttciilivc:  je  remarque  ccpendnnt  que  1  Tnis  ou  â,  l'ayant  piquée 
avec  une  pointe  unii{iic.  ello  a  répondu  :  «'  â  pointes,  avec  ttn 
C'carlt-nient  de  3  cenlimèlres  ».  (''est  une  réponse  qnï  est  tout  à 
fait  insolite  chez  elle;  quand  on  emploie  une  pointe  uniquccile 
«enl  soit  une  pointe,  sot(  deux  pointes  séparées  par  3  à  5  mil- 
limètres. Cet  écart  de  .1  centimt'lresdoit  donc  IrrsprobBblernenl 
"'tre  attribué  à  un  nioinenl  de  diâlractiou,  bien  pardonnable  nu 
«îiirs  d'une  expérience  lon^^ue  et  fastiilieuse. 
Je  cilerai  un  autre  exemple,  pour  montrer  les  services  que 
ni  a  rendu  la  méthode  irestitnalion  des  distances.  Il  s'agit  de 
'll^na  <iod...,  une  femme  de  35  ans,  à  qui  j'ai  trouvé  des  per- 
^Br>tîons  tactiles  extrêmement  fines,  et  en  m^me  temps  un  esprit 
Woti  facile  à  distraire. 

-^  e  connaissais  cette  dispositittn  d'esprit,  et  je  cherchais  un 
"'«^^en  d»*  lutter  contre  cette  mollesse  d'attention.  Je  lis  d'abord 
""^  grand  nombre  de  rontacts  en  demandant  à  Maria  de  me 
•*'  ■•^  seulement  quel  nombre*  âc  pointes  elle  ressentait  ;  puis  je 
!**■*  Hs  faire  des  estimations  do  distance.  Je  donne  ci-dessous 
K^  résultats,  l/expérience  a  été  faitu,  comme  d'habitude,  sur 
'^    «3o3  de  la  main  gauche. 
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llisont  significatifs.  Je  ne  les  interprète  pas  complètement; 

^  serait  difficile  pour  le  moment;  mais  j'attire  l'attention  sur 

*®   point    particulier  que,  pendant  la    première  période  do  la 

**^ftDce,  ofi   le  sujet  n'avait  pus  à  estimer  les  écarts,  îl  a  fait 

pin&ieyrs  réponses»  1  pointe»  pf)ur  des  écarts  de  :f  centimètres, 

***  ^,'S  et  de  3  cenlinn'tros;  ces  réponses»  qui  ne  peuvent  être 

**«e»  qu'à  Je  la  distraction,  ont  complètement  disparu  pendant 

1>  période  d'estimation  ;  de  plus,  le  seuil  s'est  régularisé,  et  les 

erivuiHi  gQf  lû  pointe  unique  ont  également  diminué. 


i28  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

J'ai  trouvé  un  autre  avantage  dans  l'obligation  que  j'impose 
à  mes  sujets  d'estimer  la  distance  des  pointes  ;  cet  autre  avan- 
tage, je  ne  le  cherchais  pas,  je  ne  Tavais  pas  prévu  ;  il  appa- 
raît nettement  à  la  lecture  des  tables.  Voici  en  quoi  il  consiste. 
Lorsqu'un  sujet  a  subi  un  bon  entraînement  de  la  sensibilité 
tactile,  il  finit  par  percevoir  une  sensation  double  —  ou  plus 
exactement  :  il  finit  par  juger  qu'on  applique  deux  pointes  — 
même  dans  le  cas  où  l'écartement  des  pointes  est  extrêmement 
petit;  ainsi  Ton  rencontre  souvent  des  personnes  qui  répondent 
constamment  2  quand  l'écart  est  de  l'",5  (contacts  sur  le  dos  de 
la  main  gauche]et  qui  répondent  très  souvent  2  quand  l'écart  est 
de  1  centimètre,  et  aussi  quand  l'écart  est  de  5  millimètres  ;  su 
pour  des  écarts  aussi  petits,  les  réponses  S  sont  en  très  grande 
majorité,  on  serait  tenté  d'en  conclure  que  le  sujet  a  effective- 
ment perçu  la  dualité  des  pointes.  C'est  ici  que  se  montre 
l'utilité  de  faire  apprécier  la  grandeur  des  écarts;  ce  jugement 
ajoute  un  peu  de  précision  à  l'équivoque  de  la  réponse  numé- 
rique; il  permet  de  comprendre,  jusqu'à  un  certain  point,  ce 
qui  se  passe  dans  l'esprit  du  sujet.  J'ai  vu  de  mes  patients  qui 
indiquent  en  moyenne  des  distances  différentes  pour  des  écarts 
différents,  même  les  plus  petits;  c'est  la  preuve  qu'ils  en  ont 
compris  la  différence  ;  d'autres  au  contraire  donnent  uniformé- 
ment la  même  longueur  à  tous  les  petits  écarts,  situés  par 
exemple  au-dessous  de  2  centimètres  ;  le  cas  est  alors  plus  dou- 
teux, et  un  peut  se  demander  coque  signifie  la  réponse  2.  Nous 
examinerons  ce  détail  un  peu  plus  loin. 

H)n  résumé,  toute  la  teclinique  de  l'esthésiométrie  pourrait 
tenir  dans  ce  principe  : 

Ne  pas  oublier  que,  lorsqu'on  mesure  la  sensibilité  Cacti/ey  on 
fait  de  la  psychologie. 

Alfke»  Binkt. 


I^Bs  SIltPLISTES:  SITFASTS  DTCOLE  BT  ADULTES 


11  y  a  3  aus,  je  faisais  une  assez  longue  sme  de  recfaerciies 

n«tis  une  école  primaire  élémentaire  de  Paris.  Ces  recbercfaes 

'^taienl   une  premit^re   application,  Ibrt  restreinte,  d'an  plan 

plus  fréoéral;  je  me  proposais  d'étvdier  I  effort  d'attention 

rt.T  ciiez   (Je  jeuDM  estasU,  afin  de  savoir  si  cet  efliurt 

^  ■*  I  est  plus  iDlease  et  aboatit  è  des  perceptions  plos 

I      ^^acles  chez  l'enfant  intelligent  qoe  chez  son  eamarade  moins 

^•*tellitrent.  l-es  expériences  qaej'a^-ais  iinafrin>ei'^inléressaient 

^^  ^raml  nombre  de  facultés  menlaJes.  la  perception,  la   mé- 

'uoire«  le  roou%*enienl;  mai$  elles  avaient  toutes  poor  caractère 

^nirouD  JV'xiger  un  sérieox  travail  de  ratteationTolontaire:da 

*^Sle,  pour  peu  qu'on  y  rèftéchisse.  on  remarquera  que  pres*jue 

^ui«8  les  cxfiénences  de  laboratoire  que  nous  lma)fii>oos  et 

fup  nous  pratifjoons  sur  des  sujets  nonnaax  portent  principa- 

*^ïï»ent  —  et  sonrent  mt^me  :  uniquement,  snr  l'altention  rolon- 

^fe  :  de  Vd  de  bien  singulières  erreurs  :  on  croit  faire  l'analvse 

^^  la   mémoire,  de  rimaginatioa,  on  croit  saisir  une  forme 

^P^iale  d'émotîvité,  on  croit  enregistrer  la  vitesse  d*un  mnu- 

*^^<Qent,   racuîlé  d'une   perception,  et  en  réalité  on  se  trooTt* 

****  prises,  bien  souvent,  avec  une  seule  des  multiples  facultés 

^  sujet,  son  pouvoir  d'attention  volontaire. 

L       Parmi  les  tests  d'attention  volontaire  que  j'avais  choisis  pour 

\  ^  recherclies,  j'avais  inscrit  la  mesure  de  la  sensibilité  tactile. 

'  ^^Q  intention  était  d'employer  la   méthode  de  VVeber;  et  mon 

**l  était  de   savctjr  si  les  rê^Mllats  fournis  par  cetie  méthode 

"^'^etlraicnl  d'établir  une  différenciation  entre  les  enfants  les 

^&  intelligents  et  les  moins  intelligents  de  l'école.  J'examinai 

J|^  petit  nombre  d'enfaots.  11  seulement.  Ces  11  élèves  furent 

'^^iaia  sur   ma  demande  par  le  pMfesseur  de  la  deuxième 

.  ^^9e  (cours  moyen),  qui.  en  se  concertant  avec  le  directeur 

1  «cole,  s'efforça  de  déterminer  les  5  élèves  les  plus  intelli- 


no 


ïlÉMOltlES    OBUilNACX 


gents  et  les  S  élèves  les  moins  intelligents  d'une  classe  de 
33  en  Fan  ts. 

J'ai  réuni  ces  élevés  en  deux  groupes  que  j'ai  sans  ressc 
iipposésTunà  l'autre,  cherchant  pour  chaque  épreuve  d'attention 
volontaire  dans  quelle  mesure  elle  permettait  de  distinguer 
les  deux  groupes  ;  quand  les  résultats  étaient  équivalents  pour 
les  deux  gjroupes,  je  rejetais  l'épreuve  comme  mauvaise;  lors- 
que le  groupe  des  intulligenls  donnait  les  meilleurs  résultats, 
je  considérais  l'épreuve  comme  satisfaisante. 

Je  prévois  une  objection.  Elle  m'a  été  faite  souvent.  On  me 
dira  que  j'ai  eu  trop  de  confiance  dans  le  jugement  de  l'insti- 
tuteur. Un  instituteur,  si  habile  qu'il  soit,  ne  peut  faire  une 
appréciation  exacte  de  rinlelligence  des  élèves,  et  cela  pour 
plusieurs  raisons  :  t"  TinstituLeur  ne  jufi:e  que  d'après  une 
impression  personnelle;  2"  il  ne  peut  trouver  une  commune 
mesure  entre  des  aptitudes  qui  sont  souvent  bien  diiïérentes; 
3*  on  n'apprécie  en  classe  qu'une  espèce  toute  particulière 
d'intelligence,  rinlelligence  scolaire,  dans  laquelle  la  mémoire, 
Vassiduité  au  travail  et  un  corps  tranquille  tiennent  une  place 
importante:  ^^  les  enfants,  à  l'école  primaire,  sont  loin  d'avoir 
terminé  leur  développement  intellectuel,  et  quelques-uns  ne 
font  même  pas  pressentir  ce  qu'ils  seront  plus  tard,  etc.,  etc. 
Toutes  ces  objections  sont  justes,  et  ce  ne  sont  pas  les  seules 
qu'on  pourrait  me  faire.  Mais  elles  ne  m'arrêteront  pus.  Je 
répondrai  par  l'argument  suivant  : 

Oui,  il  est  pxtrèniempnl  diflirile  de  juger  qu^ine  personne 
est  intelligente  ou  non  ;  mais  la  principale  source  d'erreur  que 
présente  l'examen  intellectuel  d'un  individu  est  celle  qui  pro- 
vient de  ce  fait  que  le  jugement  est  porté  sur  un  individu  par- 
ticulier par  un  autre  individu  particulier. 

D'une  part,  il  est  bien  certain  que  le  classement  intellectuel 
des  élèves  d'une  école  sera  beaucoup  plus  exactement  fait,  s'il 
résulte  des  appréciations  non  concertées  de  plusieurs  profes- 
seurs, que  s'il  est  produit  par  l'appréciation  isolée  d'un  seul; 
une  appréciation  qui  est  une  moyenne  oITre  incontestablement 
plus  de  garanties,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  qu'une 
appréciation  individuelle.  D'autre  part,  il  nous  semble  qu'il 
est  plus  facile  de  déterminer  le  niveau  intellectuel  moyen  do 
deux  groupes  d'élèves  que  le  niveau  intellectuel  de  deux 
élèves  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple,  un  professeur  nous 
désigne  les  5  élèves  les  plus  intelligents  de  sa  classe  et  les 
5  élèves  les  moins  intelligents;  les  chances  d'erreurs  ne  sont 
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pas  écartées  par  c©  groupemenl,  el  elles  résultent  de  causes 
fpii.  pour  la  plupart,  nous  Prhflppt-nt;  mais  nous  pouvons 
admettre  que  la  différence  de  valeur  intellectuelle  des  deux 
groupi'S  présente  plus  de  chance  d'exactitude  que  la  difTérence 
entre  tel  élève  particulier  du  premier  groupe  el  tel  élève  parti* 
culit*r  du  secitnd  groupe. 

Pour  tout  dire  en  une  phrase  qui  nous  servira  deconcIusion« 
les  rensiMgnenients  de  ce  genre  ont  «ne  vnfettr  individuelle 
faihUetune  valeur  moyenne  beaucoup  pf us  forte.  Cette  conclu- 
sion doit  nous  servir  de  règle,  et  nous  devons  appliquer  cette 
règle  toutes  les  fois  que  nous  sommes  obligés  d'utiliser  des 
renseignements  recueillis  de  seconde  main. 

Je  remarque  encore  que  l'expérience  a  depuis  longtemps 
démontré  Texactitude  de  ces  vues  théoriques.  Il  y  a  une  dizaine 
daniiées  que  je  fais  delà  psychologie  dans  les  écoles  primaires  : 
toutes  les  foi^quej'ai  comparé  les  résultats  psychologiques  que 
f  nbtenaîs  d*un  groupe  d'élèves,  choisis  parmi  les  intelligents 
parles  maîtres,  à  ceux  d'un  groupe  d'élèves  choisis  parmi  les 
iniûlttlligents,  j'ai  constaté  une  supériorité  des  premiers.  Les 
psychologues  anglais  et  américains,  qui  font  des  recherches 
analogues,  me  paraissent  avoir  presque  constamment  abouti  ^'i 
la  même  conclusion. 

Il  reste  à  dire  un  mol  de  la  sévérité  de  ta  sélection.  Dans 
Dûlre  cas  particulier,  elle  n'a  pas  été  très  grande;  5  enfants 
àf^  pins  inintelligents  ayant  été  désignés  dans  une  classe  de 

3â  étéves.  on  peut  dire  que  la  sélection  a  été  de  =• 

6 

Il  me  paraît  incontestable  qu'en  moyenne,  et  toutes  choses 
'fîtlea  d'ailleurs,  l'intelligence  et  l'inintelligence  des  enfants 
>oot  en  relation  avec  la  sévérité  de  lu  sélection  ;  un  enfant  qu'on 
dioisit  parce  qu*il  est  le  plus  intelligent  d'un  groupe  de  100 
flfVes  de  ni^rae  Age,  a  des  chances  pour  élre  plus  intelligi*nt  que 
l'élève  choisi  sur  un  groupe  de  10  élèves  seulement.  Je  viens 
d'iTuir,  tout  récemment,  la  démonstration  de  ce  fait.  Je  mesu- 
nit  avec  le  système  de  Uroca  les  principaux  diamètres  du 
crineH  de*  la  face,  pour  savoir  si  le  développement  de  la  tète 
ou  u  forme  sont  en  relation  quelconque  avec  le  degré  d'intelli- 
grac«;jofis  ces  mensurations  en  partie  dans  les  écoles  prl- 
insiros.  sur  des  enfants  que  les  maîtres  choisissaient  parmi  les 
plu&  intelligents  et  aussi  parmi  les  moins  intelligents  :  il  appa- 
rut nettement  que  les  différences  de  mesure  céphalique  variaient 
•vnc  retendue  de  la  sélection  ;  lorsque  la  sélection  était  peu 
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sévère,  de  ^f  les  différences  de  mesure  étaient  de  l'ordre  du  milli- 

mètre  ;  avant  élevé  la  sélection  à  —  je  trouvai  des  différences  de 

3,  de   l  millimélrcB,  et  môme  davantage. 

Dans  CCS  premières  expériences  sur  lu  sensibilité  tactile,  je 
me  suis  servi,  comme  instrument,  d'aiguilles  fixées  dans  des 
lames  de  Cîirlon  dur.  J'ai  déjà  dit  que  la  substitution  de  ces 
cartons  au  compas  dont  on  se  sert  ordinairement  rend  la  mani- 
pulation plus  commode. 

Chaque  couple  d'aiguilles  est  enfoncé  dans  un  carton  diffé- 
rent; le  carton  est  épais,  résistant  ;  il  a  2  centimètres  de  lar- 
geur: quant  à  sa  longueur,  elle  varie  avec  récarleraent  des 
aiguilles.  Les  aiguilles  sont  enfoncées  dans  le  carton  et  le  tra- 
versent de  part  en  part;  c'est  leur  grosse  extrémité  qui  sert  à 
donner  un  contact  sur  la  peau.  Cette  extrémité  est  plus  pointue 
qu'une  tête  d'épingle,  elle  Test  moins  qu'une  pointed'épingle  ou 
d'aiguille;  elle  produit  un  contact  très  net,  et  nnn  une  piqûre; 
je  me  ser?»  d'aiguilles  n*^  7.  11  est  facile  détenir  à  la  main,  entre 
deux  doigts,  chaque  carton,  et  on  exerce  la  pression  sur  le  car- 
ton lui-môme. 

Les  contacts  ont  été  faits  sur  la  main  gauche,  face  dorsale; 
le  sujet  était  assis  devant  une  table  ;  il  posait  sa  main  gauche 
sur  la  table, la  paume  appuyée  sur  la  table,  sans  raideur,  les 
doigts  n'étant  pas  écartés.  Sur  le  poignet,  je  plaçais  un  grand 
carton  ayant  environ  SO  centimètres  carrés,  et  le  sujet,  qui  avait 
sa  main  droite  libre,  tenait  avec  sa  main  droite  ce  carton  verti- 
cal. Je  me  suis  assuré,  en  prenant  la  place  de  l'élève,  que  eelui- 
ci  ne  pouvait  absolument  pas.  par  suite  de  l'interposition  du  car- 
ton, voir  le  nombre  de  pointes  que  je  posais  sur  sa  main;  je  me 
suis  beaucoup  inquiété  de  cette  question  de  fraude,  (|ui,  dans 
les  conditions  où  j'opère,  est  bien  plus  à  craindre  que  l'inatten- 
tion ou  l'indiscipline;  parmi  mes  sujets,  j'en  connais  quelques- 
uns  par  exemple,  qui  cherchent  presque  constamment  à  irau- 
der  pour  faire  mieux.  A  plusieurs  reprises,  pendant  les 
expériences,  j'ai  fait  appel  au  concours  du  directeur  daTécole, 
je  l'ai  prié  de  prendre  la  place  d'un  élève,  de  chercher  lui-même 
s'il  pourrait  tricher  sans  que  je  m'en  aperçusse  ;  mais  il  a  tou- 
jours constaté  que  c'était  impossible. 

Pendant  que  le  sujet  est  assis  à  la  table,  je  suis  assis  moi- 
même  de  l'autre  Coté  derécran;  je  suis  assis  prés  du  sujet,  pas 
du  môme  côté  de  la  table  que  lui.  mais  à  un  côté  qui  est  per- 
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^pendirulain?  au  sien  ;  mes  couples  d'aifi^uilles  sont  ran^çés  près 
«delocran,  et  le  sujet  no  peut  pas  les  voir,  je  m'en  suis  assuré. 
Les  couples  d'aiguille  dont  je  meeuis  servi  pendant  ces  pr&- 
noiers  essais  sont  au  nombre  de  4  ;  ce  sont: 


1"  un  écartemf^nl  de  I  centimftlro; 
2»  —         de  2         — 

3»  —  lin  3  — 

4-  —  de  4  — 


l^csêcarlemenissont  exacts  à  J  miliimèlro  près,  et  ils  ne  se 
»m  pas  fausses  pendant  les  expériences.  Je  ne  fais  pas  suceé- 
der  au  hasard  l'omploi  de  ces  écarlements  ;  j'ai  dressé  d'avance 
un  tableau  que  j'ai  conslamnient  sous  les  yeux,  et  que  te  sujet 
no  peut  pas  voir  ;  dans  ce  la])leau  est  indiqué  l'ordre  h  suivre,  et 
i'a|>pliqun  le  mi^roe  ordre  à  tous  les  élèves,  ce  qui  a  de  lrè« 
gr^^mJs  avanlajïes.  dont  le  principal  est  de  rendre  les  êpreuveg 
^^rtiparaldes  d'un  élève  àl'aulre'. 

V'oici  l'ordre  suivi.  Los  chiffres  indiquent  les  écarts  en  cenli- 
'"^tres: 

i     ^4  —  3  —  2  —  4  —  2-1—  3  —  3-1-2-4  —  V 
'      —3  —  3—2-3  —  1—4 

On  voit  qu'il  y  a  eu  20  épreuves,  et  que  dans  ces  20  épreuve» 
^^que  écart  des  pointes  est  représeiité  un  nombre éjçal  de  fois, 
*^>  t  5  fois  ;  on  a  eu  soin  a'issi  que  la  fréquence  des  écarts  Ml  à 
P^^  près  la  même:  dans  2  épreuves  successives  chaque  écarl 
•^*.  répété  2  fois. 

V,a  main  du  sujet  était  en  pleine  lumière  ;  je  voyais  bien  l'en- 

"*"<Jil  où  je  dev.iis  appliquer  les  pointes;  l'applicalion  s'est  faite 

t^Mjours  transversalement,  c'est-à-dire  perpendiculairement  au 

ÇT'and  axe  du  membre,  et  à  cg-ide  dislam-e  du  carpe  et  du  l'ex- 

^*^niilé  inférieure  dos  métacarpiens  'pratiquement,  transversa- 

»^ni(nl  au  milieu  du  dos  de  la  main);  les  duif^ts  du  sujet  deve- 

^*iêni  parfois  mol)iles.  et  je  priais  alors  le  sujet  de  garder  un 

'^Pos  complet.  Je  me  suis  elTorcé  dr  louehi  r  le  léj^umenl  simul- 

^néruent  avec  les  deux  pointes  ;  naturell-ment,  malgré  loua 

**^  *tfTorls.  je  ne  suis  pas  certain  d'y  être  toujours  parvenu  ;  la 

'"îcuUe  de  provoquer  îi  contacts  avec  simultanéité  n'est  pai 

*''^n<leavec  un  écart  de  1  à  2  centimètres;  elle  est  au  contraire 

■     *>i  trouvera  l'indicnhun  de  Ions  les  avnnlagcs  de  celle  niélhodc  ddiu 
**^irlç  lie  //I«H*'f  (IV,  p.  74)  sur  df^  trmps  de  re'icittui  Jtpros  choix. 
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assez  grande  avec  un  écart  de  4  centimètres,  d'autant  plus  que 
certaines  mains  d'enfants  n'ont  guère  plus  de  4  centimètres  de 
largeur,  cl  dans  ce  cas,  une  des  pointes  d'aiguille  pcul  glisser 
sur  un  des  bords  de  la  main. 

Les  auteurs  assurent  que,  pour  éviter  Thyperesthésie  do  la 
peau  et  les  sensations  consécutives,  on  doit  mettre  un  certain 
intervalle  de  repos  entre  ii  contacts  successifs  ;  l'intervalle  que 
j'ai  mis  constamment  était  de  7  à  8  secondes;  il  était  rempli 
par  la  nécessité  de  remettre  en  place  le  couple  <raiguilles, 
d'écrire  le  résultat,  de  choisir  un  nouveau  couple  d'aiguille,  et 
de  l'appliquer  sur  la  main,  après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  sur 
le  sujet  dont  j'apercevais  le  front  et  les  cheveux  au-dessus  de 
l'écran.  L'expérience  entière  durait  i  minutes  et  40  secondes. 
Je  tenais  les  pointes  appliquées  sur  la  peau  pendant  environ 
une  demi-seconde,  et  le  sujetdoniiaille  plus  souvent  sa  réponse 
après  que  les  pointes  étaient  enlevées. 

Voici  les  seules  instructions  que  je  donnais  à  chaque  êlëve 
avant  de  commencer  les  expériences  :  «  Mon  ami,  je  vais 
appuyer  sur  votre  main,  —  sans  vous  faire  aucun  mal,  bien 
entendu —  des  poinles,  par  exemple  des  pointes  de  crayon  ; 
vous  fere£  bien  attention  à  ce  que  vous  ressentirez,  et  vous 
aurez  à  me  dire  si  vous  croyez  (jue  j'applique  t  pointe  ou 
â  pointes  :  ainsi,  vous  aurez  à  distinguer  soigneusement  ces 
deux  cas  ;  si  vous  ne  sentez  qu'une  pointe,  dites  :  une  ;  si 
vous  sentez  deux  pointes,  dites  :  deuoj,  »  Cette  explication 
élémentaire,  à  laquelle  je  n'ai  jamais  rien  ajouté,  n'est  nulle- 
ment insigniiiantc  ;  elle  oriente  dans  un  certain  sens  la  per- 
ception tactile  de  l'enfant,  et  il  me  paraît  très  vraisemblable 
que,  si  on  lui  donnait  une  autre  explication  préliminaire,  nu  si 
on  ne  lui  donnait  aucune  espèce  d'explication,  les  réponses 
seraient  toutes  difTérentes.  Ainsi  je  remarque  que  les  enfanta 
n*ont  jamais  répondu  :  ><  Je  ne  sais  pas  »,  après  avoir  senti  le 
contact  des  aiguilles.  Ceci  peut  tenir  en  partie  à  ce  qu'on  ne 
leur  a  pas  laissé  entrevoir  la  possibilité  de  cette  rêpuns«  ;  de 
mâme,  s*iU  ont  presque  toujours  opté  entre  les  réponses  une 
et  detLc,  c'est  parce  qn'on  ne  leur  en  avait  pas  signalé  d'autres; 
cependant  quelques-uns  de  nos  sujets,  même  après  l'explication 
qu'on  leur  a  donnée,  ont  cru  percevoir  3  pointes,  tout  au  début 
de  l'expérience  ;  je  leur  ai  alors  dit  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
que  l  pointe  ou  S,  et  ils  ont  opté  pour  la  réponse  S. 

Dans  le  cours  de  l'expérience,  je  ne  prononçais  pas  un  seul 
mol;  je   ne   disais  pas  '<  attention!   »    avant  d'appliquer  les 
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-(3omtt>s,  j'aba adonnais  complèteiiieDl  le  siujet  à  lui-même.  Le 
^3iijet  restait  immobile,  se  coiiteatait  de  répondre  I  <»u  â.  lia 
■*9<ful  a  demandé  an  milieu  de  rexp»'*rienre  si  ses  réponses 
«étaient  oxacles  ;  J'ai  dit  simplementqu'on  calculerait  cela  après. 
J  'écrivais  toutes  les  réponses  au  crayon,  sans  tes  accompagner 
cl'aucune  remarque  ;  personne  n'était  présent,  et  l'enfant  n*a 
entendu  aucune  espèce  de  rétlexiou  sur  ses  réponses. 

pREMiÊiif!  EXHKhiENCB.  —  Elle  a  lîeu  le  7  janvier  de  2  à 
3  lieuros  de  raprès-midi  et  porte  sur  10  élèves.  Les  élèves,  de 
3  Heures  à  â  heures  et  demie,  nous  arrivent  de  la  classe;  de 
^Ixcures  et  demie  à  3  heures,  ils  arrivent  de  récréation;  ces 
ilemiiTS  sont  en  général  un  peu  essoufilés,  ils  ont  les  mains 
froides.  Nous  signalons  celte  particularile,  parce  qu'on  peut 
stag^poser  qu'elle  a  pu  introduire  une  cause  d'erreur  dans  les 
m«»  nsurations  ;  divers  auteurs  ont  admis  que  lu  température  de 
U  pièce  oii  l'on  opère,  et  a  fortiori  celle  du  corps  du  bujet, 
p& «Al  exercer  une  influence  sur  la  sensibilité  tactile. 

I3ans  notre  tjibleaul  (voirp  Il'ij  qui  contient  le  résultat  brut 
d&îs  expériences,  les  élèves  sont  rangés  d'après  l'ordre  même 
G»«  ils  se  sont  présentés.  La  première  colonne  verticale  de 
g^^^viche  indique  en  centimètres  les  écarts  réels  des  aiguilles. 
l-<^s  chilTres  des  autres  colonnes  indiquent  quel  nombre  de 
pcuntcs  les  élèves  ont  pergu;  ces  chiffres  sont  1,  qui  veut  dire  : 
P^«"coption  d'une  seule  pointe;  2,  qui  signifie  perception  de 
*  poÎDtes;  3-â,  ce  qui  signifie  que  le  sujet  a  d'abord  perçu 
"^  pointes,  puis  que,  sur  notre  avertissement  qu'on  se  servait 
*^*iiemenl  de  1  ou  de  2  pointes,  jamais  3,  il  s'est  corrigé  et  a 
'^poadu  qu'il  sentait  3  pointes.  Enfin,  dans  la  dernière  colonne 
^^riicai,*  ^l^.  t|rt,iie,  on  indique  le  nombre  de  perceptions  simples 
*^  doubles  auxquelles  chaque  écart  a  donné  lieu. 

^'examen  de  ce  tableau  I  montre  d'abord  que  tous  les  écarts 
^^,**'*l  pas  été  pert^us  de  la  même  manière;  voici  le  calcul  qui 
''^diquc  clairement. 

Konilir»  Ar  foi» 
i\Mv  IVcÉrl  •  été  |ifr{U. 

licart  de  I  centimètre 42  B 

—  -2        —          2(1  30 

—  3         —           2  W* 

—  i        —           .1  *9 


ï^-^s   écarts  extrêmes,    i    centimètre  et    l  centimètres,  ont 
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presque   toujours  été  pL'i\us   de  la  mt^me  manière.   1    poinl 

unique  pour  le  premier,  2  pointes  pour  le  second;   l'écart  dt 

3  centimètres  a,  comme  celui  do  i  centimètres,  presque  toujours 

été  perçu  double.  C'est  seulement  pour  l'écart  de  2  cenlimêln 

2 
qa*il  y  a  eu  uu  partage  dans  les  réponses;   z  des    réponi 

indiquent  la  perception  de  1  pointe  unique,  et  'z  indiquent 

perception  de  2  pointes.  Par  suite  de  la  majorilû  de  ces  dei 
nières,  on  pourrait  conclure  que  le  seuil  différentiel,  au  dos  d^ 
la  main,  pour  Tensemble  de  ces  enfants,  est  dans  le  voisinaj 
de  "i  ciintîmètnis,  probablement  un  peu  en  dessus. 

I^e  nombre  des  erreurs  commises  est  le  même  dans  la^ 
seconde  moitié  de  Texpérience  que  dans  la  première;  en  efTei 
le  nombre  d'erreurs  pour  l'écart  de  2  centimètres  a  c(é.  au  pre- 
mii-r  contact,  de  f  ;  au  second  contact,  il  a  été  également  de  4  ; 
au  troisième,  3  ;  au  quatrième,  5  ;  au  cinquième,  4  ;  Terreur  csl 
donc  restée  à  peu  près  constante  ;  et  celte  constance  nous 
prouve  que  les  impressions  de  contact  ne  so  sont  pas  succédées 
trop  rapidement,  que  des  images  consécutives  nuisibles  ne  se 
sont  pas  produites  et  que  l'attention  des  élèves  ne  s'est  pas 
relâchée;  ou  bien,  si  do  telles  causes  d'erreurs  se  sont  pro- 
duites, elles  ont  été  compensées  par  les  efTcls  de  l'exercice. 

Maintenant  examinons  si  les  élèves  du  groupe  des  intelli- 
gents se  sont  comportes  autrement  que  les  élèves  de  l'autre 
groupe.  Parmi  les  10  ëlèvi^s,  il  y  en  avait  i  du  groupe  intelli- 
gent et  Ci  du  groupe  inintelligent  (I  élève  du  groupe  intetjigenl 
était  absent).  Dans  le  tableau  IV.  on  a  fait  le  calcul  des  percej 
lions  justes  pour  rbaque  élève,  et  pour  chaque  écart  diiïéreni 
les  4  élèves  du  groupe  intelligent  occupent  la  moitié  horizontale, 
supérieure  du  tableau,  cl  les  élèves  du  groupe  ininlelligei 
occupent  la  moitié  horizontale  inférieure;  sur  les  colonnes  ver-* 
licales,  on  indique,  en  regard  du  nom  do  chatpie  élève,  le 
nombre  de  réponses  justes  pour  cha(|ue  écart  ;  comme  chaque 
écart  a  été  perçu  .'i  fois,  les  chirTrcs  indiquent  le  nombre  de 
perceptions  justes  sur  les  5  perceptions  qui  ont  eu  lieu  réelle- 
ment. Enfin  nous  avons  calculé  séparément  pour  les  2  groupes 
d'élèves  le  pourcentage  des  réponses  justes  (perceptions 
doubles). 

C'est  par  les  écarts  de  pointes  égaux  a  t  centimètre  el  à 
â  centimètres  que  les  2  groupes  d'élèves  se  distinguent  le 
mieux  ;  ainsi,  le  nombre  de  réponsesjustes  pour  l'écart  de  1  cep- 


timèlre  est  de  30  0/0  cliez  les  intelligents:  les  inintelligents 
n'en  ont  donné  que  IliîO'O,  soit  moitié  moins:  pour  l'écart  de 
3 centimètres,  la  difTérence  pst  aussi  nette;  les  intelligents  ont 
>«)  0/Ode  réponses  justes,  et  les  inintelligents  seulement  WO  0. 
Au  contraire,  pour  les  écarts  qu'il  était  très  facile  de  percevoir 
doubles,  tels  que  les  écarts  de  H  et  de  4  centimètres  sur  le  dos 
àa  la  main,  le  nombre  des  réponses  justes,  qui  est  très  grand. 
wl  égal  pour  les  i  group«'5  d'élèves.  Ainsi,  pour  différencier 
les  â  groupes,  il  faut  leur  imposer  un  travail  d'une  certaine 
*l»fticultê;  c'est  seulement  quand  il  est  nécessaire  de  percevoir 
doubles  des  pointes  rapprochées  de  3  centimètres  que  les  tntel- 
"Renls  montrent  leur  supériorité  sur  les  inintelligents. 


Taii.kag  W.  —  Première  expérience  scr  la  sensibilité 

TACTILE  DES  ÉLÈVES  DU  PRIMAIRE  (dOS  MALV  GADCHe) 
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138  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

s'accuser  par  des  résultats  numériques;  mais  il n^est  pas  facile 
de  savoir  exactement  en  quoi  elle  consiste  ;  est-ce  une  plus 
grande  finesse  de  sensibilité  tactile?  est-ce  une  plus  grande 
force  d'attention  ?  est-ce  une  plus  grande  intelligence  dans 
rinterprétation  des  sensations?  C'est  là  une  question  bien 
.embarrassante;  nous  nous  contentons  ici  d'enregistrer^  sans 
l'interpréter,  cette  supériorité  des  intelligents  sur  les  inintelli- 
gents. 

Deuxième  expérience.  —  Elle  est  un  petit  perfectionnement 
de  la  première;  dans  celle-ci,  je  n'ai  jamais  employé  une  pointe 
unique  ;  il  en  résulte  que  si  l'élève  avait  toujours,  de  parti  pris, 
accusé  qu'il  sentait  2  pointes,  même  alors  qu'il  ne  les  sentait 
réellement  pas,  on  n'aurait  pas  pu  s'apercevoir  que  ses  réponses 
n'étaient  pas  correctes.  Pendant  la  seconde  expérience,  j'ai 
introduit  la  pointe  unique  dans  la  série  des  excitations,  comme 
le  montre  le  tableau  de  la  page  110. 

La  série  complète  se  compose  donc  maintenant  de  23  con- 
tacts au  lieu  de  20.  Quant  au  reste  du  dispositif,  il  n'a  aucune- 
ment changé.  Les  élèves  ont  été  appelés  de  3  à  4  heures,  dans 
la  même  journée  que  la  précédente  expérience,  et  ils  ont  passé 
dans  le  même  ordre;  cette  fois,  ils  ne  quittaient  pas  la  récréa- 
tion, mais  la  classe;  ils  étaient  donc  soumis  à  des  conditions 
atmosphériques  plus  uniformes,  et  l'erreur  possible  que  j'ai 
signalée  plus  haut  n'a  pas  pu  se  présenter. 

Le  tableau  11,  qui  contient  les  résultats  bruts  de  la  deuxième 
expérit'Mce  (p.  110),  n'a  pas  besoin  d'autre  explication  que  le 
tableau  1  ;  la  première  colonne  verticale  de  gauche  contient  les 
écarts  des  aiguilles,  en  centimètres;  quand  l'aiguille  est  unique, 
Tccart  est  0  ;  le  0  indique  donc  simplement  un  contact  unique  ; 
ensuite,  dans  les  colonnes  suivantes,  sont  inscrites  les  réponses 
des  élèves:  1  pour  une  pointe;  2  pour  2  pointes;  aucun  n'a 
répondu  qu'il  sentait  3  pointes,  comme  cela  était  arrivé  dans  la 
première  séance,  faite  le  même  jour. 

Les  résultats  de  celte  deuxième  expérience,  pris  en  masse, 
sont  identiques  à  ceux  de  la  première  épreuve,  et  l'introduc- 
tion d'un  contact  avec  une  aiguille  unique  n'a  point  troublé  les 
comparaisons  et  les  jugements  portés  par  les  élèves  sur  leurs 
sensations  tactiles.  On  peut  en  juger  d'après  les  chiffres  sui- 
vants, qui  indiquent  le  nombre  de  réponses  justes  et  fausses 
pour  les  différents  écarts. 


A.  mxin'. 
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Écart  <le  0  centimètre  {poiate  oniiiae;. 

—  1         —  

2  — 

—  3  —  
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28 
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ronlacl  avec  une  seule  pointe  n'a  donné  lieu  —  chose 
^^raimenl  surprenante  —  qu'à  une  erreur:  4Î>  foi*;  sur  50  les 
clèves  ont  K^pondu : ■  une  pointe;  c>6l  surprenant,  purce  que 
ws  snjelâ  plus  âgés  et  plus  exerc<^s,  les  élèves  de  lahoraloire, 
î*»  "on  a  si  souvent  soumis  aux  recherches  de  ce  genre,  ont  bien 

^*o»Avent  commis  Terreur  que  les  élèves  décolc  primaire  ont 
F*our  les  écarts  de  1  et  de  2  cenlimêlres,  le  nombr*^  de  rê- 
|F^xises  fausses  (perception  il'unn  seule  pttinle)  est  supérieur 
b   c]uelques  unités  à  ce  qu'il  était  dans  la   première  épreuve, 
o*^  is  la  différence  n'est  pas  grande;  pour  les  écarts  de  3  et  de 

14  «:**ntimètres,  c'est  le  contraire;  c'est  dans  ladèuxiéme  éprouve 
n*-a«  les  réponses  fausses  ont  été  en  moins  grand  nombre;  mais, 
*ci    encore,  les  différences  ont  été  tout  à  fait  insignifiantes. 

arrivons  au  [toinl  le  plus  intéressant.  La   différence  entre  le 

PK«"^:>upe  des  intelligents  et  lu  groupe  des  inintelligents  subsiste. 
L«^  tableau  V,  construit  de  la  même  manière  que  le  tableau  IV, 
"Contre  que  pour  l'écart  de  1  cenlimèlre  les  intelligents  ont 
l'*  1)  (I  de  bonnes  réponses,  tandis  que  les  ininlelligenls  n'en 
O"otque6;  de  plus,  fait  plus  marquant,  les  intelligents  pour 
l  ^cari  de  2  centimètres  ont   70  0  0  de  réponses  jnsles,    les 
tc^tfitfltigents   n'en  ont  que  4G0,'0.  Les   premiers  ont  un   peu 
P^rdu  depuis  la  première  épreuve,  où  ils  avaient  80  0/0   de 
**^ponses  justes  ;  les  seconds  oui  conservé  leur  même  quantité 
'fle  réponses  justes.  L'écart  des  deux  groupes  est  donc  un  peu 
"***iûdre,  il  est  de  24  au  lieu  de  34;   mais  il  reste  très  net,  et 
"^^^s  commençons  à  supposer  qu'il  existe  bien  une  différence 
^^ire  nos  deux  groupes  d'élèves. 


*  TouUs  les  préonutioiu  oui  été  prisi;)).  je  le  rt^pête  avc<-  ins:<lttm'C, 
J^^F  rtnp^cher  tfn  élèves  de  i^nvoir  par  la  vue  «m  ttutreuirut  que  pur  Ir 
^^''kipt  passif,  à  quel  mocDcnt  on  leurfais&it  sentir  le  contact  d'une  poinle 
i**"que 
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Tablbau  V.   —  Deuxième   expérience  sur  la  sensibilité 

TACTILE  des  ÉLÈVES  DU   PRIMAIRE  (dOS  MAI\  GAUCHe) 
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Troisième  expérience.  —  Faite  quinze  jours  après  les  deux 
prcccdentos,  raprès-midi  de  "1  heures  à  4  heures,  sur  les  mêmes 
élèves  (avec  une  seule  exception)  et  avec  le  même  dispositif; 
on  a  employé  comme  écarts  de  pointes  0  —  1  —  1,5 —  2  — 2,5 
—  3,  soit  six  écarts  différents  ;  chaque  écart  a  été  employé 
sept  fois;  chaque  élève  a  été  l'objet  de  6  X  7  =  42  contacts*, 
et  l'expérience  sur  chacun  a  duré  un  peu  plus  de  cinq  minutes. 

Cette  troisième  expérience  étant  séparée  par  un  laps  de 
temps  assez  considérable  des  expériences  précédentes,  n'est 
pas  vis-à-vis  de  l'épreuve  2  comme  l'épreuve  2  est  vis-à-vis  de 
ré|)reuve  1  ;  ces  2  premières  épreuves  se  sont  suivies  à  une 
heure  d'intervalle. 


1.  En  réalité,  par  suite  d'une  erreur,  les   pointes  séparées  par  une  dis- 
tance de  l'^'.S  n'unt  été  employées  que  (i  fois  au  lieu  de  7  fois. 
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Le  tableau  VI  donne  les  résultats  bruts.  Voici  le  nombre  de 
fois  que  chaque  écartement  a  donné  lieu  à  une  perception 
simple  et  à  une  perception  double. 

Nombre  de  foit 
que  réckrt  «  iU  perçu. 

Simple.  DoubU, 

Écart  de  0  centimètre 63  7 

—  i          —          r,6  14 

1,5      —          20  38 

—  2         —          13  57 

—  2,5      -           5  65 

—  3'         —           3  67 

Ici,  les  erreurs  ont  été  nombreuses  pour  le  contact  avec  une 
pointe  ;  il  y  a  eu  7  fois  une  illusion  de  perception  double  ;  il 
est  vrai  que  63  fois  la  perception  a  été  exacte,  et  que  Terreur 

se  réduit  par  conséquent  à  —  »  ce  qui  est  une  proportion  d^er^' 

reur  assez  faible.  Pour  savoir  si  la  sensibilité  tactile,  prise  en 

masse,  a  été  plus  fine  ou  moins  fîne  à  cette  troisième  épreuve 

qu'aux  épreuves  précédentes,  il  suffit  de  considérer  les  résuK 

tats  donnés  par  la  perception  de  Técart  de  3  centimètres  ;  à  la 

première  épreuve,   il  y  avait  30  perceptions  doubles  sur  50; 

3 
à  la  deuxième  épreuve,  28  sur  50,   soit  environ  j  dans  les 

deux  cas  ;  ici,  dans  notre  troisième  épreuve,  nous  obtenons  une 

proportion   beaucoup  plus  grande  de   réponses  justes;  elles 

57  6 

s'élèvent  à  ;r^)  soit  environ   -•  Comment  ce  progrès  s'est-il 

effectué?  C'est  ce  dont  on  peut  se  rendre  compte  en  examinant 
comment  se  sont  comportés  les  deux  groupes  d'élèves.  Le 
tableau  VII,  construit  sur  le  modèle  des  tableaux  IV  et  V,  donne 
le  nombre  de  perceptions  doubles  par  élève  et  par  espèce 
d'écartement  ;  il  faut  se  rappeler,  en  lisant  ce  tableau  VU,  que 
le  nombre  de  contacts  dans  la  troisième  expérience  a  été  de  7 
(sauf  pour  l'écartemenl  de  l''",o),  tandis  que  dans  lesépreuves  1 
et  2  il  n'était  que  de  o.  Dans  celte  troisième  épreuve,  la  supé^ 
riorité  des  intelligents  est  manifeste;  elle  se  montre  pour  la 
distance  de  1  centimètre,  pour  celle  de  l''"",5  et  aussi  pour  celle 
de  2  centimètres.  Sur  ce  dernier  point,  les  résultats  sont  très 
instructifs.  Les  réponses  justes  des  élèves  intelligents  ont  été 
de  88  0,0;  celles  des  inintelligents  ont  élé-de  80  0/0;  la  diffé- 
rence qui  les  sépare  subsiste  donc   toujours,   mais  elle   s'est 
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amoindrie;    rappelons  qu'à    la   première  épreuve,  elle    était 

"©  34  0/0  pour  cet  écarlement  de  2  centimètres;  à  la  seconde, 

elle  êlâil  de  24  0  0  ;  elle  n'esl  plus  maintenant^  à  la  IroisitVme 

épreuve,  que  de  8  0/0.  Si  la  dilléreiice,  tout  en  continuanl  à 

exister,  est  devenue  beaucoup  plus  faible,  cela  tient  à  ce  que 

les  intelligents  sont  arrivés  d'emblée,  dès  la  première  épreuve, 

^  Un  nombre  élevé  de  réponses  justes  (8()U/(),  pour  l'écart  de 

—  centimètres)  et  ils  se  sont  maintenus  ensuite  à  ce  niveau,  sans 

«>e«»ucoup  progresser:  tandis  que  les  inintelligents  n'ontdonné 

u  ah»urd,  aux  premières  épreuves,  qu'un  nombre  beaiitoup  plus 

lui  l, le  de  réponses  justes  dans  les  mêmes  conditions;  mais  ils 

Ont  ensuite  beaucoup  progressé. 
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Wcdis  pouvons,  sans  faire  aucune  hypothèse,  résumer  tout  ce 
^^i  précède  dans  les  trois  propositions  suivantes  : 
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1*^  Les  sujets  tntctligents  ont  donné  h  la  première  expérien 
de  sensibilité  tactile  un  plus  grand  nombre  de  réponses  t  cj 
leurs  camarades  moins  intelligents,  pour  les  petits  écart-s  ; 

S**  Aux  expériences  suivantes,  les  élèves  ont  augmenté 
nombre  des  réponses  2  pour  les  petits  écarts;  cette  augmenta 
tion  a  été  surtout  sensible  pour  les  élèves  moins  intelligents; 

3"  U  en  résulte  qu'à  la  troisième  séance,  la  différence  entre  les 
élèves  les  plus  intelligents  elles  moins  iiUelligents,  quant  à  la 
manière  de  répundre,  a  beaucoup  diminué  ;  avec  Texercice 
tout  tend  à  s'égaliser  entre  les  deux  groupes. 


II 


es  qu  on  vient  de  lire  a  été  décrit  il  y  a  . 
li  absolumonl  rien  ehangéf  sauf  la  coa*«M 
îontcntr  ijnclques  expressions  inexactes  *"■ 


Le  récit  d'expériences  qu'on  vient  de  lire  a  été  décrit  il  y  a 
environ  3  ans  :  je  n'y  ai 
clusion,  qui  m'a  paru  contenir 
et  quelques  hypothèses  inconscii3nlc8.  Lorsque  je  lis  ces 
études,  j'étais  â  mes  débuts  en  esthésiométric.  et  j'ignorais 
beaucoup  de  laits  que  des  recherches  plus  récentes  ra'ont 
appris;  aussi  ne  me  suis-jc  pas  aper(;u  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  original  dans  les  résultats  que  j'obtenais,  et  ai-je  commis, 
sans  m'en  apercevoir,  des  erreurs  d'interprétation. 

Par  exemple,  j'élais  persuadé  que  toutes  les  fois  qu'un  suji 
répond  2  pour  un  contact  forme  par  i  pointes,  cette  réponi 
doit  être  comptée  comme  exacte.  Cela  me  paraissait  évident 
et  probablement  mon  lecteur  sera  aussi  de  cet  avis.  Par  consi 
quenl,  ayant  constaté  que  mes  sujets  les  plus  intelligents 
donnaient  un  plus  grand  nombre  de  réponses  i  pour  les  très 
petits  écarts,  j'avais  cm  que  ce  fait  signifiait  tout  simplement 
que  ces  enfants  ont  des  perceptions  tactiles  plus  exactes. 
J'écrivis  donc  sans  aucune  hésitation,  comme  première  con- 
clusion :  <'  Les  sujets  intelligents  ont  montré  à  la  première 
expérience  de  sensibilité  tactile  une  supériorité  marquée  dans 
l'exactitude  de  leurs  perceptions.  -  C'est  celte  conclusion  que 
j'ai  cru  devoir  modiÛer,  à  la  fin  du  paragraphe  précédent;  etau 
lieu  des  mots  :  »'  supériorité  marquée  dans  l'exactitude  do  per- 
ception 'S  mots  qui  expriment  une  interprétation,  j'ai  mis  sim- 
plement le  fait  ayant  servi  de  point  do  départ  à  cette  interpré- 
tation :  majorité  de  réponses  2  pour  les  petits  écarts.  Voilà  en 
effet  le  fait  matériel,  l'observation  dont  la  réalité  est  bien  dé- 
montrée; il  est  singulier  que  j'aie  commis  une  telle  confusioi 
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J  «  me  demandai  ensuite  comment  pouvait  s'expliquer  celle 
•svE pêriorîtê  des  intellifîpnls,  et  en  quoi  consistait  le  progn-s 
•qu^  les  deux   groupes  d'élèves   avaient  accompli  dans    leura 
perceptions    tactiles,    depuis  la   première   séance  jusqu'à   la 
troisième.  Pour  répondre  à  cette  quettioUf  j'émis  trois  hypo- 
thèses. 

4*  La  progrès  a  cunsistt*  dans  un  perfectionnement  de  la 
Sftrksibilité  tactile,  perfoctionnenionl  tel  que  la  région  explorée 
a  acquis  une  sensibilité  aussi  fine  que  celle  d'une  autre  région 
(fis  s  ,  normalement,  a  une  sensibilité  plus  fine  que  la  première. 
ie  rejetai  implicitement  oette  première  hypothèse,  sans  don- 
ne-»* de  raisons:  je  crois  du  reste  qu'elle  est  peu  vraisem- 
Ualle. 

^i*  Le  progrés  résulte  de  ce  que  les  sujets  ont  niifux  fixé 
iexm  V  attention  dans  les  deniiéres  épntuvos  que  dans  les  pre- 
mS.^re5.  Je  rejetai  cette  seconde  hypothèse,  et  avec  raison.  «  Je 
ne^  vois,  disuîs-je.  aucun  motif  pour  que  les  élèves  aient  été 
pi  «^  s  attentifs  â  la  troisième  éprouve  qu'à  la  deuxième,  ou  à  la 
d^mjxième  qu'à  la  première.  Kn  général,  d'après  les  observa- 
tion» qu'on  peut  faire  sur  la  manière  dont  s'ext'-culent  les  expé- 
^^wces  scolaires,  c'est  dans  les  premiers  essais  que  les  élèves 
^^^winrnt  leur  maximum  d'attention,  car  c'est  à  ce  moment  que 
1  *^^périence  présente  un  caractère  de  nouveauté  qui  pique  leur 


^^«■iosilé  ;  plus  lard,  si  on  répète  plusieurs  fois  la  nu^me  expê- 

"^ïict».  elle  leur  paraît  monotone,  ils  s'en  désintéressent;  par 

*^*^»~»8èquenl.  les  vraisemblances  sont  que  ratlcntion  a  été  moins 

'****teà  la  troisième  épreuve  sur  la  sensibilité  laclile  qu'à  la  pre- 

'"^■«•ri'.  Jf>  remarque  »'ncnre  que  le  nombre  des  erreurs  pour  la 

P^*'eeplion  de  1  écart  de  3  centimètres  —  écart  si  grand  que  les 

^■^•^urs  de  perception  doivent  être  mises  sur  le  compte  d'un 

•^Ornent  de  distraction  —  ce  nombre  n'a  guère  varié  dans  les 

'*"<^is  r^preuves  ;  on  en  compte  2  à  la  première  épreuve,  0  à  la 

***^W3iième  épreuve  et  3  à  la  troisième  épreuve  ;  c'est  une  diffé- 

rence  insignilianle,  qui  tend  à  démontrer  que  l'altention,   en 

"*'^yenne,  a  eu  la  même  force  dans  les  trois  épreuves  ; 

^'  Le  progrès  consista  en  ce  que  les  élèves  ont  appris,  par 
'  exercice,  ii  interpréter  plus  exactement  les  sensations  tactiles 
*î^  on  leur  fait  éprouver.  C'est  ma  Iroisit-me  hypothèse  ;  je  ne 
^  développai  pas,  je  me  bornoî  à  dire  que  celte  troisième  hypo- 
^•'Se  avait  plus  de  chance  que  les  autres  d'être  vraie.  Je  n'es- 
**y*i  pas  d'analyser  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots:  ■<  inler- 
V*-'latioa  des  sensations  tactiles  ". 
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On  .verra  pin»  loin  que  beaucoup  de  faits  nouveaux  démonlrenti. 
l'exaclitudo  de  celle  troisième  hypothèse. 

Quand  on  oxamino  en  détail  ces  expériences  scolaires,  il  y  a 
un  fail  îrnporlaQt  qui  frappe  de  suite  l'atlention;  c'est  que  ces. 
enfaiils  (|ui  m'ont  servi  do  sujeU,  qui,  quoique  attentifs,  ne  sont 
pas  moins  lout  jeunes,  tpii  sont  en  somme  des  gamins  de  Paris, 
n'onl  pour  ainsi  dire  jamais  commis  d'erreur  sur  Ja  pointe 
unique.  Toutes  les  fois  que  j'appliquais  la  pointe  unifjuc  sur 
leur  main,  ils  répondaient  :  une  pointe.  Ainsi,  ù  la  deuxièmp 
séance,  le  contact  avec  la  pointe  unique  fut  fait  50  fois  ;  j'arrive 
à  ce  nombre  50  en  réunissant  les  expériences  faites  sur  le» 
10  élèves  ;  sur  ce  nombre  50.  il  y  a  eu  49  réponses  justes,  et 
1  seule  erreur.  C'était  bien  étonnant.  J'ai  dit  plus  haut  que  les 
élèves  des  laboratoires  allemands  et  américaiTis,  lorsqu'ils  se 
soumettent  exactement  â  la  même  expérience  que  ces  petits 
enfants  du  primaire,  cunimetlcnt  très  souvent  l'erreur  de 
répondre  2  pour  la  pointe  unitjue.  Cette  erreur^  le  Vexirf'ehin- 
des  Allemands,  a  fait,  ou  peut  le  dire,  le  désespoir  des  expêrî- 
nientateurs;  on  ne  sait  cmnnu'nl  .««'en  débarrasser,  ni  comment 
la  représenter  dans  les  calculs  ;  et  quelques  auteurs  ont  pris  le 
parti  de  no  jamais  se  servir  de  la  pointe  unique.  C'est  en  effet 
un  moyen  radical  d'éviler  l'erreur.  Je  supposai  que  le  leclenr 
pourrait,  eu  présence  des  réponses  si  exactes  de  mes  jeunes 
fipcns,  soupçonner  qu'ils  trichaient;  je  me  crus  forcé  d'aller 
au-devant  des  soupçons,  et  je  rappelai  que  toutes  les  précau- 
tions avaient  été  prises  pour  empêcher  les  élèves  de  savoir  par 
la  vue,  ou  autrement  que  par  le  toucher  passif,  à  quel  moment 
un  leur  faisait  sentir  le  contact  d'une  pointe  unique.  Ces  pré- 
cautions ont  été  très  sérieiiseuieut  prises,  car  c'est  au  moment 
tnêmc  nii  je  faisais  les  expériences  que  j'ai  éprouvé  ]a  crainte 
d'être  trompé. 

Voici  un  second  fait  qui  n'est  pas  moins  surprenant  que  le 
precédeiït. 

Je  fis  trois  séances  d'estlicsiomélrie  :  dans  la  troisième 
dernière,  où  l'on  pouvait  supposer  (pie  l'adaptation  mentale  des 
sujets  aux  contacts  avait  dil  se  perfectionner  et  les  inexacti- 
tudes diminuer,  je  relève  que  le  nombre  total  d'erreurs  avec  le 
contact  de  1  pointe  a  augmente  au  lieu  de  diminuer  ;  il  était 
de  1  pour  .*;o  contacts,  à  la  di-uxiéme  séance  :  il  e>t  porté,  h  lu 
Iroisiêine  séance,  à  7  pour  70  p.  H^;.  C'est  une  augmentuliou 
très  sensible;  on  ne  peut  pourtant  pas  la  mettre  sur  le  compte 
de   l'inattention,    car   beaucoup    d'autres   circonstances    ooi 


i 
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pcx>%ivent  que  Tadention  d^^s  élèves  n*a  pas  faibli  dans  c^*tle 

trv^teièmc  séance.  Ce  n'est  pas  tout.  Fait  plus  surprenant  encore, 

<ï^    9onl  tes  inteUi^cnls  qui  onl  rommis  le  plus  grand  nombre 

^^'c^rrt'urs  pour  U  p<.TOeplion  de  i  pointe;  ils  en  ont  JI.IM  0, 

t-^n<Jis  que  les  ininteUigentsen  ont  8.6  0  0.  J'igTiore  si  quelque 

««ileur  poiirrail.  à    fHwre   présente,   rendre  compte  de   ces 

K>i  z.£krreries«  autrement  qq*ea  les   attribuant  à  quelque  vague 

«ïTe'ur  expérimentale. 

T'outes  ces  sinfçularités  nous  prouvent  que  les  recherches 
l^^'êoédentes  ont  été  bien  incomplètes.  Beaucoup  de  point.s  sont 
■*^slè9  obscurs.  Ces  obscurités  tienneal  à  plusieurs  raisons. 
^^  *ctl><»rd.  j'employais  la  vieille  mélliode,  qui  consiste  à  exiger 
^^  son  sujet  seulement  des  réponses  numériqoeâ;  ensuite,  quand 
•"■^  ^  me  jnurais  eu  l'idèo  de  demander  h  ces  enTants  des  explica- 
•-•ons.  il  est  infiniment  probable  que  ceux-ci  n'auraient  pas  pu 
^"VM.^  satisraire;  ce  n'est  pas  à  10 ou  11  ans  qu'on  est  bien  habile 
^     1  '  î  nlrospection . 

Eln  continuant  mes  recherches  de  Eensibililé  tactile,  j'ai  ren- 

*^or»tré  plusieurs  adultes  chez  lesqneUj'ai  provoqué  e.xactempnt 

*^    rnême  penre  de  réponses  que  chez  les  jeunes  enfants  d'école 

T**"> maire.  Je  me  suis  assuré  que  les  uns  et  les  autres  ont  un 

*^^ facture   mental  commun,   et  que  c'est  ce  caractère  mental 

^^Ornmnn  qui  influe  sur  leurs  réponses.  Je  donne  à  cette  catégï>- 

""^^    «le  sujets  le  nom  de  simplisies,  dont  j'expliquerai  le  sens  un 

ï^*^*a  plus  loin,  vers  la  lin  do  ce  chapitre.  l.es  enfants  du  primaire 

*^-*iH  rendus  simplistes  porteur  âge  elle  développement  incom- 

^^•-"t.  lie  leur  intelligence  ;  certains  adultes  sont  simplistes,  soit 

**    <^Ou»e  de  la  forme  particulière  de  leur  itiïelligencH  tactile,  soit 

ï-*^t*  suite  de  quelque  circonstance  accidentello.  Pour  être  clair, 

J*^   lionne  de  suite  les  caractères  des  réponsps  qui  font  recon- 

**^flre  le  type  simpliste. 

t""  l,e  caractère  le  plus  important,  c'est  l'absence  d'erreur 
f*^Ur  la  pointe  unique;  sauf  des  cas  très  rares,  dus  à  unu  forte 
^•^Iraclion,  le  sujet  reconnaît  toujours  la  puiute  tuiicfue,  et 
"^pvnd  1,  jamais  2  ; 

^'  Si  on  répète  longuement  les  expériences,  do  manière  à 
^ftîrp  l'éducation  laclile  du  sujet,  cette  perception  exncle  do  la 
Voinie  unique  commence  à  faiblir  :  des  encurs  se  produisent. 
^  est  le  fail  que  nous  avons  vu  s'ébaucher  seulumcnt  cher,  nos 
••^jets  du  primaire.  Ces  erreurs  sur  la  pointe  unique  ne  sont 
^mi  dues  à  des  moments  de  distraction,  elles  tiennent  à  de» 
**JBse«  toutes  différentes  ; 
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3*>  Chez  le  simpliste,  le  seuil  de  la  sensation  double  présente 
plusieurs  caractères  importants  :  a)  il  est  obtusy  c'est-à-dire 
que  récart  doit  être  grand  pour  que  la  sensation  distincte  des 
deux  pointes  soit  perçue  et  donne  lieu  à  des  réponses  2;  nous 
disons  que  ce  seuil  est  obtus,  en  le  comparant  au  seuil,  plus 
fin,  d'une  autre  catégorie  de  sujets  ;  ce  n'est  là,  bien  entendu, 
qu'une  comparaison  ;  b)  il  est  net^  c'est-à-dire  qu'il  est  constitué 
par  une  forte  majorité  de  réponses  2  pour  un  certain  écart;  on 
peut  donc,  le  plus  souvent,  et  sans  hésitation  aucune,  détermi- 
ner la  position  de  ce  seuil;  de  plus,  et  c'est  là  un  corollaire 
tout  logique,  les  réponses  t  sont  rares  pour  les  écarts  plus 
petits  que  le  seuil.  Voici,  schématiquement,  comment  se  distri- 
buent les  réponses  chez  un  simpliste;  je  suppose  des  contacts 
faits  sur  le  dos  de  la  main  ;  le  nombre  de  contacts  pour  chaque 
écart  sera  par  exemple  de  100. 

Rvpontes 
1  pointe  2  poiatK 

Écart  de  0  centimètre 100  0 

—  0,5  —    100  0 

—  1  — 100  0 

—  1,5  —    20  80 

—  2  —    0  100 

—  2,5  —    0  100 

—  3  —    0  100 


On  voit,  par  le  tableau  précédent,  qui  est  fictif  bien 
entendu,  que  le  seuil  est  à  1"°,5;et  au-dessous  du  seuil  le 
contact  n'a  jamais  été  senti  double;  et  au-dessus  il  n*a 
jamais  été  senti  simple.  Si  tous  les  sujets  donnaient  ce  genre 
de  réponse  et  appartenaient  à  ce  type,  si  leurs  explications 
corroboraient  les  résultats  numériques,  la  méthode  de  Webcr 
serait  une  méthode  d'une  exactitude  merveilleuse,  et  on  ne  pour-^ 
rait  pas  mettre  en  question  la  possibilité  de  la  mesure  des  sen- 
sations. 

Les  caractères  du  type  simpliste  se  retrouvent  chez  les 
enfants  du  primaire;  mais  ils  y  sont  mal  développés,  et  c^est 
ma  faute.  N'ayant  pas  encore  rei^u  à  ce  moment-là  une  orienta- 
lion  précise,  je  n'ai  pas  pu  mettre  en  relief  les  faits  importants. 
(>'est  Tétude  des  adultes  qui  m'a  donné  la  clef  de  ces  ques- 
tions. 
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'-e  chapitre  précédent  élail  consacré  »  des  recherches  faites 
dans  les  écoles,  sur  de  jeunes  enfants;  je  vais»  dans  ce  cha- 
P'Ue,  analyser  la  sensibilité  tactile  de  quelques  adultes. 

On  m'excusera  d'entrer  dans  des  dt'-taiU  un  peu   minutieux 
^ï^p  la  personnalité  morale  de  mes  sujets.   Les  sujets  dont  on  se 
M   en  psychologie   ne  doivent  pas  être  traités  comme  des 
'Ten  anonymes,  qu'on   désigne  par  des  lettres  alphabétiques, 
^^ns  donner  aucun  renseignement  sur  leur  personnalité.  Cette 
•^»8ence  de  renseignements  n'est  pas  un  grand  mal.  s'il  s'agit 
•^'•^ludicr  des  phénomènes  psycho-physiologiques  très  élêmen- 
**»îres,  dont  l'intensité  et  la  qualité  varient  peu  avec  les  indivi- 
dus ;  mais  toutes  les  fois  qu'on  louche  à  cei|u*il  y  a  deplusdéli- 
^^t  et  de  plus  variable  en  nous,  la  pensée,   il  faut  accumuler 
*<*Us  les  renseignements  accessoires,  qui  peuvent  servir  à  com- 
ï*^ôl<ïrles  résultats  expérimentaux,  dont  la  précision  ne  va  pas 
*^ns  quelque  sécheresse  et  élroïlesse. 

t*«rmi  les  nombreuses  nliservalions  que  j*ai  faites  sur  des 
^«Julies  appartenant  au  type  simpliste.  j'i?n  donnerai  deux  m 
^^'enfo,  je  résumerai  brièvement  les  autres. 

ï-.a  première  de  ces  observations  concerne  M"*Cra...,  mère 

^^     famille,  âgée  de  35  ans;  je  connais  celle  fiersonue  depuis 

*ns  ;]e  l'ai  employée  pour  faire  des  calculs  de  moyenne:  c'est 

^*'^  qui  a  calculé,  avec  beaucoup   de  soin   et  d'exactitude,  la 

P'tiparl  des  moyennes  que  j*ai  publiées  dans  mes  travaux  de 

*^^pbaIométrie  ;   elle   m'a  paru    sérieuse,  active,  intelligente, 

''^"^tïlranl  beaucoup  de  zèle  à  bien  faire;  comme  les  séances 

<iMhêsiomclrie  que  je  lui  demande  lui  sont  paycvs,   elle    a 

**ns  doute  eu  la  crainte  d'être  prise  en  llagpanl  délîl  de  dis- 

^ctiun,  et  très  visiblement  elle  a  mis  du  soin  à  répondre  avec 

J^^ctilude,    Son    éducation    est   bien   développée,    pour  une 

'^titne;  elle  a  ses  brevets  supérieurs,  elle  a  donné  pendant  un 

'^Hain   temps  des  leçons  de  piano.  Pendant  les  expériences^ 

**le  m'a  paru  renfermée,  mal  douée  pour  Pobservalion  interne,  et 

^•^rnroeltant.  lorsqu'on  l'interroge  sur  ce  qu'elle  éprouve,  des 

^■*t"XMirs  manifestes.  Je  suppose  que,  très  absorbée  par  les  sou- 

^t»  de  famille,  elle  est  venue  aux  expériences  de  psychologie 

^•^tiime  à  un  travail  de  comptabilité,   sans  se  douter  qu'il   faut 

entièrement  ;    aussi   son   attention,   malgré    une 
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bonne  tenue  apparouto,  m'a  paru  manquer  de  profondeur;  elle 
était  toute  en  surfaec. 

J'ai  poursuivi  l'analyse  delà  .sensibilité  tactile  avecM'^'Cra... 
pendant  l  séances,  du  .30  octobre  au  20  novembre.  Chaipie 
séance  avait  Heu  une  fois  par  semaine,  raprès-midi.  et  durait 
environ  â  beures  et  demie  ;  Je  mettais  de  longs  intervalles  de 
repos  entre  cliaque  série  de  contacts,  pour  éviter  la  fatigue 
mentale  et  péripbèriquc.  J'étais  constamment  seul  avec  mon 
sujet,  dans  une  pièce  silencieuse,  bien  cliauiïéc  et  bien  éclairée. 
Tous  les  contacts  ont  été  faits  sur  la  face  dorsale  de  la  main 
gaucbe.  J'ai  employé  une  série  de  conlacla  un  peu  plus  compli- 
quée que  celle  qui  m  avait  servi  dans  les  écoles;  j'ai  rejeté  tous 
les  écarts  supérieurs  à  3  centimètres,  parce  que  je  les  juge 
trop  faciles  pour  la  distinction  des  pointes.  Comme  l'ordre  des 
écarts  dont  je  me  sers  pour  M*"*  Cra...  m'a  servi  également 
pour  tuus  mes  sujets  udullus.  je  crois  utile  de  le  publier;  un  le 
trouvera  plus  loin  (p.  156  et  seq.)t  dans  un  tableau  qui 
contient  les  premières  réponses  d'une  autre  personne-  Je  diiat 
simplement  ici  que  la  série  se  compose  de  2S  contacts  ;  il  y  a  7 
genre  différents  dccontacl,  y  compris  celui  de  la  pointe  uni(|uc; 
et  cunséqucmmenl,  dans  une  série,  chaque  contact  se  répète 
4  fois.  Toutes  les  séries  sont  pHi-eilles. 

Les  contatls  étaient  fails  à  des  intervalles  successifs  de 
13  ht'Cdiides  ;  l'intervalle  n'était  point  mesuré,  mais  il  était 
rcni[)li  par  un  certain  nombre  de  soins  matériels,  dnnl  j'ai  l'ba- 
bitiide.  et  qui  prennent  assez  exactement  ce  temps  là.  Ainsi,  je 
comitience  par  dire:  attention  !  puis  je  pose  l'estliésiomètre  sur 
la  main  ;  je  l'y  laisse  en  viruui  secondes;  je  le  relèv**,  je  le  remets 
en  place  sur  In  lal)le  ;  jt'coule  la  réponse  du  sujet,  je  l'inscris  en 
regard  de  l'écart  donné  à  l'eslliésiomélre  icet  écart  est  écrit 
d'avance)  ;  je  jette  un  coup  dVx*il  sur  l'écart  suivant,  je  choisis 
restbésiomètro  ctmvenabU»,  je  le  prends,  je  rapproche  île  la 
main, je  eboisis  t'eiidroîl  Ue  hi  Uiainoùje  vais.fairùl'appliculion 
Douvelle;  cet  tindroit,  niilanlque  possible,  n'est  pas  celui  del'ap- 
plicatioii  pri'cédehle;  je  dis  alieiilion  !  je  fais  le  contact,  et  ainsi 
de  suite.  Je  donne  ces  détails  une  l'ois  pour  toutes,  parcoque  j'ai 
constamment  employé  les  mêmes  procédésduns  ntesrecberebes 
sur  les  adultes.  Les  contacts  sont  faits  sur  le  dos  de  la  main, 
dans  un  espace  ctunpris  entre  la  tète  des  nieUicur(>ienB  et  l'in- 
Icrligno  qui  sépare  la  carpe  de  l'avant  bras;  les  pointes  sont 
toujours  posées  de  manière  que  la  ligne  fictive  qui  les  réunit 
Irace  une  perperuUculaire  au  grand  axe  du  bras.  M'"'  Cra...  est 
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assise  à  cûlê  de  mni,  ù  ma  droilc,  et  je  fais  les  conlacts  sur  sa 
niain  gauche.  Lin  jj^rand  écran  qu'elle  tient  verlioaK  appuyé 
"Qr  son  bras^  l'empêche  complètement  de  voir  sa  main;  au- 
dessus  de  récmn,  j"aper*;ois  lo  sommet  de  sa  coilîure,  cl  puis 
surveiller  discrètement  les  mouvements  de  sa  tète.  La  main 
Ratacbc  est  posée  à  plat  sur  la  table,  sans  raideur,  les  doigts 
^g^reuïenl  écartés.  La  main  est  petite,  un  peu  maigre;  les 
*^**clons  ne  sont  pas  très  saillants;  l'instrument  a  rarement 
K'issé  sur  les  tendons  et  porté  à  faux;  c'est  un  petit  accident 
^*^^  arrive  souvent  avec  les  mains  maigres  d'hommes. 

V'uilà  pour  la  partie  matorielie  des  expériences;  c'est  la  plus 
*^cîleà  décrire.  Déjà  je  comprenais,  a  l'ppoqueoù  j'ai  fait  cette 
*^*-u  lie,  que  c'est  l'élément  moral  de  l'expérience  qui  a  le  plus  dim- 
poriauce,  el  qui  doit  être  délini  avec  le  plus  de  soin.  Je  Pavais 
appris  il  mes  dépens,  ayant  commis  sur  maint  sujet  des  erreurs 
K^'avcs  qui  rendaient  les  expériences  inutilisables.  Je  suis  sutis- 
•*il  des  observations  que  j'ai  prises  sur  M*"  Cra...  parce  que  je 
'^  *«  presque  rien  laissé  au  hasard.  J'ai  écrit  non  seulement  toules 
*o*i  rép'Jïises  qu'elle  m'a  faites,  mais  encore  toutes  les  paroles 
9*«e  je  lui  aï  adressées;  j'ai  donc  sous  les  yeux,  au  moment  où 
i^  rédige,  un  compte  rendu  très  complet  et  li*és  fidèle  des 
^^Ances. 

^l**  Cra...  ne  sait  pas  un  mol  d'esthésiomotrie;  elle  ignor<* 
*^tïmenl  on  mesure  le  Iruicher:  elle  n'a  jamais  vu  dVsthésio- 
''^^^re.  Je  ne  lui  montre  par  les  instruments  dont  je  me  sers. 
;-^«  instruments  ont  toujours  été  cachés  soigneusement. 
J*»»T|u*au  moment  où  j'ai  cru  nécessaire  de  les  montrer. 

Au  début.  M*'  Cra...  parait  un  peu  émue,  quand  je  la  jiré- 
'^tis  qu'elle  doit  fermer  les  yeux  ;  elle  ne  sait  rien  de  eu  (pie 
J*i  tx\e  propose  de  faire;  elle  tient  les  mains  sur  ses  yeux,  de 
P^or  de  les  ouvrir  par  inadvert^tnce.  el  clic  s'ogite  sur  sa 
*«aise  ;  quelques  minutes  après,  je  l'ai  rassurée  en  mettant 
***t4ne  elle  et  moi  un  écran,  ce  qui  lui  a  permis  de  tenir  Us  veux 
"'«v-rls 

Je  crois  que  l'cxpliration  préliminaire  (p)'on  dtmnc  à  un  su- 

J**-,  avant  de  commencer  les  contacts,  a  une  influence  dtcisivo 

^**t*  un  réponses.  Si  mes  petits  sujets  du  primaire  se  sont  mis 

suite  à  répondre  1  on  H.  quand  je  les    piquais,  c'i'st  qu**  je 

r  avais  dicté  d'avance  celle  réponse.  Il  est  probivble  qu'une 

*^lre  leçon  les  aurait  déterminés  l'a  répondre  tout  autrement. 

'-«^rsqu'on  fait  un  contact  sur  tine  main,  nvec  des  pointe?,  il 

•*ui  ^'imaginer  que  le  sujet  éprouve  un  Irôs  grand  nombre  de 
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sensations  ;  la  sensibilité  de  la  peaa  est  très  riche,  surtout  lors- 
qu'elle est  stimulée  par  un  excitant  aussi  complexe  que  les 
pointes  d'un  esthésiomètre  ;  ces  sensations  tactiles  réveillent 
des  idées,  des  souvenirs,  suscitent  des  émotions,  et  sont  trans- 
formées par  des  jugements.  LVxplication  préliminaire  exerce 
une  influence  d'orientation  sur  Tesprit  du  sujet  ;  elle  le  décide 
à  fixer  son  attention  sur  certains  caractères  de  la  sensation,  à 
n'exercer  qu'une  espèce  particulière  de  ses  jugements,  et  à  né- 
gliger le  reste.  H  est  donc  intéressant  de  rechercher  ce  qui  ad- 
viendrait si  on  ne  donnait  à  la  personne  aucune  direction  pré- 
cise. C'est  ce  que  j'ai  essayé  avec  M"*  Cra...  J'ai  employé  la 
formule  la  plus  vague  que  j'ai  pu  imaginer.  Avant  de  commen- 
cer les  premiers  contacts,  je  lui  adresse  la  parole  suivante  : 
«  Vous  me  diroz  tout  ce  que  vous  voudrez.  »  Exclamations,  un 
peu  de  rire  nerveux,  mouvements,  questions.  Je  ne  réponds 
pas,  je  passe  outre. 

Écarts  RÉPONSES  DU  SUJKT 

1  (Ne  réponds  pas). 

1,5  (Je  lui  dis  :  Parlez!)  J'ai  senli  toujours  la  même  chose. 

2  (Je  lui  dis:  Khbien!  Dites  quelque  chose;.   J'ai  senti   que  t;a 

piquait  un  peu  plus  fort. 
0      (Je  lui  (lis  :  Parlez  chaque  fois!)  Tout  à  fait  pareil. 
0,5  Même  chose. 
\       Toujours  nu^me  chose. 

3  l'ii  petit  peu  plus  sensible. 
0       Mèiuc  rlutse. 

'Z       Toujtturs  la  mt'me  chose. 

{fl'i  l'n  peu  plus. 

.3       Comme  tout  à  l'houre. 

Les  réponses  de  ce  irt-nre  continuent,  sans  aucune  variation, 
pendant  les  2i  prenùors  contacts.  Autant  ({u'on  en  peut  juger, 
M'""  Oa...  paraît  surtout  préoccupée  de  la  quantité  de  pression, 
et  cette  préoccupation  vient  sans  doute  de  la  crainte  que  je  ne 
lui  fasse  mal;  rlle  est  souvent  en  niouvenicnl,  et  donne  quelques 
signes  d'in(]uiétude.  J'ai  voulu  lui  fairt- avouer,  ensuite,  qu'elle 
avait  ou  pour;  mais  AU"  n'en  a  pas  convenu.  C'est  une  question 
d'amour-propre.  KUe  n'a  pas  ou  peut-élrc  do  véritable  sensa- 
tion do  douleur  par  autosuj^fj^eslion  :  cependant  je  ne  garantis 
rien  ;  il  est  possible  qu'elle  ail  craini  do  se  plaindre  et  de  pous- 
ser un  cri.  Cotte  préoccupation  de  riutensiti'  «le  la  pression  lui 
a  fait  néf^^liger  les  différences  pourtant  hii'n  grandes  qui  existent 
entre  la  sensation  produite  par  une  pointe  unique  et  la  sensa- 
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tion  produite  par  deux  pointes  dont  Técart  est  de  3  centimètres, 
elle  a  souvent  répondu,  quand  ces  deux  impressions  si  difTé- 
rentes  se  succédaient,  que  c'était  la  même  chose.  Après  le 
24' contact,  je  lui  permets  d'ouvrir  les  yeux,  et  je  luidemandesi 
elle  a  pensé  à  l'objet  dont  je  me  suis  servi  pour  toucher  sa  main 
■fies esthésiomètres  ont  été  cachés  avec  soin).  Elle  me  répond 
qu'elle  n'y  a  pas  du  tout  pensé  ;  maintenant,  sollicitée  par  ma 
question,  elle  s'imagine  que  cela  pourrait  être  dû  aux  pointes 
d'un  compas.  Dès  qu'elle  a  eu  les  yeux  ouverts,  elle  a  regardé 
sa  main  avec  curiosité,  et  a  été  très  étonnée  d'y  voir  de  petits 
points  rouges;  elle  a  même  dit:  «  Là,  le  sang  a  presque 
coulé  »  ;  c*est  une  preuve  qu'elle  n'était  guère  rassurée. 

Nous  reprenons  :  les  contacts  suivants  éveillent  seulement 
l'idée  d'une  pression  dont  la  force  varie  ;  de  temps  en  temps 
une  exclamation  :  «  Oh!  ça  pique!  ».  Au  46*  contact  (je  les 
compte  depuis  le  début),  Tidée  du  nombre  des  piqûres  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  les  réponses.  Comme  je  pose  une 
pointe  unique,  elle  dit:  »  Je  ne  sens  qu'une  seule  pointe,  mais 
c'est  drAIe.  »  — «  D.  Qu'est-ce  qui  est  drôle?  H.  Parce  que 
tout  à  l'heure,  j'ai  senti  2.  »  A  partir  de  ce  moment,  elle  est 
orientée  vers  le  nombre,  et  elle  va  répondre  constamment  sur 
le  nombre  des  piqûres,  bien  que  je  ne  l'y  invite  pas  ;  les  formes 
de  langage  sont  encore  hésitantes;  elle  dit  par  exemple  qu'elle 
est  piquée  à  deux  endroits,  ou  bien  que  c'est  comme  une  pince; 
puis,  elle  revient  encore,  de  temps  en  temps,  à  l'idée  de  pres- 
sion ;  elle  dit  que  la  sensation  lui  fait  mal  ou  ne  lui  fait  pas  mal. 
C'est  une  période  de  transition,  pendant  laquelle  je  fais  sentir 
vin^-cinq  contacts.  Voici  comment  se  distribuent,  pendant 
cette  période  de  transition,  ses  réponses  numériques,  que  je 
trie  au  milieu  de  réponses  vagues  et  indéterminées. 

1  ]>'.iiil.;  J  (i.iini-- 

Écart  de  0  centimètre ">  0 

—  0,5       —         4  o 

—  i  —         ■ 4  0 

1,3       —         a  1 

—  2  —         0  2 

—  3  —         0  V 

Après  un  court  repos,  je  reprends  la  série,  en  y  aj<uitanl  un 
écart  de  2*",5;  maintenant  M"''  Oa...  répond  le  plus  souvent 
par  le  nombre  des  pointes  ;  cependant  il  reste  encore  quelques 
réponses  sur  l'intensité. 


15V  MI<:UOtltES    ORIGINAUX 

L'éducation  commoncc  à  se  faire  ;  je  ne  l'ai  aidée  par  aucune 
suggestion  ;  je  n*aî  point  dit  à  mon  sujet  qu*il  devait  répoadre 
Bar  le  nombre  ;  nuôa  je  crois  bien  q«*il  y  a  eo  là  tme  influence 
subconsciente;  j'ai  dû,  par  mon  attitude  de  corps  et  le  timbre  de 
ma  voix,  exprimer  quelque  sentiment  de  satisfaction  qui  la 
encouragée  à  faire  des  réponses  numériques. 

Je  réunis  en  un  seul  tableau,  pour  faire  court,  tous  les  résul- 
tats obtenus  dans  cette  première  séance;  Tattention  m'a  paru 
bonne,  elle  était  en  outre  bien  fixée  sur  les  contacts  par 
l'obligation  que  j'avais  imposée  à  mon  sujet  d'estimer  cbaque 
fois  Técartement  des  pointes. 

Réponses 
1  pointe  2  pointe» 

Écart  de  0  cenliiiiMro 10  0 

—  0,5  —         10  0 

—  1  —         H  0 

—  1,3  —         9  2 

—  2  —         1  10 

—  2,5  —         2  5 

—  3  --         0  12 

Cette  distribution  des  réponses  me  parait  caractéristique  ;  et 
elle  se  maintient,  car  à  la  seconde  séance,  qui  a  lieu  le  6  no- 
vembre 1901,  les  résultais  sont  identiques.  Voici  ce  que  j'ai 
obtenu  : 

Mi'ponscs 
1  puîiitf  'i  pointa:* 

Écart  de  0  centiniMio 32  0 

—  0,5  —         32  0 

—  I  —         31  0 

1,3  -         29  t 

—  2                      5  26 

—  2.5  —         0  32 

—  3  —         0  32 

Si  nous  résumons  ce  <jiii  précède,  iiotis  sommes  frappés  do 
constater  combien  les  perceptions  de  M"'*  Cra...  ressemblei.t 
à  celles  des  enfants  du  primaire.  Ainsi: 

1°  Aucune  erreur  sur  la  pointe  uni(jne:  elle  a  été  présentée 
15  fois  à  la  première  séance,  Ai.  l'ois  à  la  deuxième,  et  toujours 
elle  a  été  perçue  simple.  Je  crois  que  bien  rarement  les  élèves 
de  Iaborat(»iro  ont  atteint  une  telle  exactitude  dans  la  percep- 
tion de  la  pointe  unique. 

2**  a}  Le  seuil  différetHiel  est  obtus;  il  correspond  à  un  écart 
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(le  poiotes  rgal  à  2  cenlimêtres  ;  je  dis  que  ce  seuil  est  obtus, 
parce  que  je  le  compare  à  celui,  beaucoup  plus  lin,  que  j'ai 
trouvé  chez  d'autres  adultes  :  en  tout  cas»  ce  seuil  oblus  est 
Analogue  à  celui  que  Ton  trouve  cbez  les  eufauls  du  primaire, 
et  cestune  nouvelle  analogie;  ù)  teteuil  est  nel^  c'^st  une  ligne 
et  non  une  zone  ;  il  n  y  a  pas  eu  de  perceptions  doiiblos  pour 
'tis  1res  pL'lits  écarts,  l/écart,  de  *»"",5  sur  4fi  réponses  numë- 
Hques,  n'a  jamais  donné  lieu  à  une  perception  double,  et  il  en 
*sl  <Je  même  pour  l'écart  de  I  centimètre  ;  les  perceptions  dou- 
'''^îs  apparaissent  sculenienl  avec  l'écart  de  l'^^S. 

Voici  maintenant  une  seconde  expérience  qui,  comme  la  pré- 

t*aentc,  illustre  ce  que  j'ai  appelé  le  type  simpliste,  l/expé- 

rience  a  été  faite  sur  un  sujet  que  je  désignerai  par  le  nom  de 

Catherine;  c'est  uue  jeune  domestique.  Agée  de  17  ans;  elle  est 

^''an^je,  bien  développée,  un  peu  anémique  et  neurasthénique 

[Il  ap]>^.ç  les  renseignements  de  son   mêdecini.  Je  la  connais 

"^Puis  plusieurs  annces;  elle  a  de  bons  sentiments^  elle  est 

*"'eoiueuse,  attachée  et  honnt^le.  de  caractère  gai;  son  inlelli- 

P*^*itecst  celle  d'un  enfant;  au  premier  abord,  elle  paraît  sur- 

joui   Quïve  et  très  suggeslible.  mais  sous  sa  naïveté  il  y  a  de 

**    malice  et  parfois  de  la  ruse. 

^oiis  leH  examens  de  la  sensibilité  ont  été  faits  uvec  le 
'noujg  dispositif  que  pour  M""  Oa,..  ;  je  ne  répète  donc  pas  la 
**^oription  que  j'ai  longuement  donnée  plus  haut.  On  »e  réu- 
"^'ïiSîjii  dans  mon  cabinet  de  travail,  qui  est  bien  isolé  et  bien 
^^'^iré.  l'our  que  Catherine  ne  fut  pas  intimidée,  j'avais  invite 
^te  (le  ses  amies  à  rester  dans  la  pièce;  précaution  inutile, 
^  ^n  lenrs,  Catherinen'estpoinl  timide.  .\u  cours  des  rerherches. 
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n'a  eu  m  rougeurs,  m  ce  rire  involontaire  <|iii  ét^lato  si  sou- 


^'>t  chez  les  jeunes  tilles  intimidées;  elle  a  pris  dès  le  début 
'*"e  iitlitudc  sérieuse  et  relléchie.  Elle  ne  savait  pas  un  mot 
H^^lliésiomêtrie,  et  je  ne  lui  ai  jamais  montré  les  appareils 
*^'^  t  je  me  servais.  Lt's  séances  ont  été  nombreuses  ;  il  y  en  a 

"   ^ne  dizaine,  espacées  en  plusieurs  mois.  Je  ne  parlerai,  dans 
^  <ïl»npitre,  que  des  premières. 
■^   «i  évité  de  donnera  Catherine  une  explication  précise,  avant 

^   *^rumencer  les  contacts.  Des  que  sa  main  gauche  lui  fut 

***^«ièe,  j'appliquai  les  pointes  de  l'esthétiiomètre  sans  dire  un 

***••  Je  complais  que  Catherine  donnerait  d'elk'-niéme  à  son 

.   ^^lion  une  direction  quelconque.   Mais  elle  demeura  silen- 

^^••e,  embarrassée,  cl   tinit  pur  m'inlerpeller  dircutemunt  : 
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«  Mais,  Monsieur,  qu'eal-ce  qu'il  faut  que  je  dise?  ><  Jen('p( 
vais  ^ôre  me  dispenser  de  répondre.  Alors  je  hii  i\s  la  recoi 
mandalion  suivante,  que  je  n'avais  pas  préparée  d'avance.  eT 
qui  n'est  pas  des  meilleures  :  «  Je  mets  quelque  choso  sur  vott^ 
main,  et  vous  devez  me  dire  ce  quo  c'est,  sans  remuer  la  mainjfl 
Si  je  n'avais  pas  été  pris  à  rimprovisle,  j'aurais  imaginé  une 
autre  phrase,  moins  signifîoativo  que  celle-ci,  (pii  a  le 
d'allircr  l'attention  sur  la  nature  de  l'objet  produisant  lo 
tact.  En  effet,  j'ai  demandé  à  Catherine  de  chercher  -  ce  qi 
c'est  >».  Je  donne  intégraicmi'nt  cette  expérience.  Kn  marge  à 
gauche  sont  écrits  les  écarts  des  pointes  en  millimétrés.. \  droite, 
et  vis-à-vis  de  chaque  chiffre  d'écart,  est  inscrite  la  réponse  du 
sujet.  Je  la  donne  dans  sa  teneur  exacte,  sans  y  changer  le 
moindre  mot.  Ka  familiarité  et  rincorreclîon  de  certaines 
réponses  s'expliquent  par  rédiicalion  de  Catherine.  D'ordinaii 
j'accepte  sa  réponse  sans  commentaire,  et  me  borne  à  l'écrii 
puis,  de  suite  après,  j«  fais  un  nouveau  contact.  Mais  p'arfoil 
tout  au  début,  j'ai  eu  le  tort  d'adresser  à  Catherine  quelques 
recommandations  nouvelles;  elles  sont  écriles,  précédées  de  la 
lettre  D,  qui  veut  dire  demande, 
Je  donne  comme  spécimen  ses  premières  réponses. 

PnEMlîCRE  BXPÉIIIENCR  Dfi   SKNSIIIILITB  TACTILR  SOII  CaTIIERII 

(15  février  1901,  à  5  heures  du  soir).  —  Les  contacts  se  foiîl 
sur  le  dos  de  la  main  gauche. 


t      Mon  r>ieu  une  plume,  ou  alors  une  grosse  épiugle. 
1,5  C'esl  encore  la  m^me  chose  que  tout  à  l'heure, 

2  (,!a  doit  être  du  fer. 
0      Oh  î  mon  Dieu,  du  fer  aussi. 
O.S   Un  poiie-pluuie. 

3  Mon  Dieu!  ça  doit  être  du  fer  en  deux  fois. 
0      Mon  Dieu,  une  pUime.   Il  me  semble  que  c'est  toujours  a  p« 

près  la  mérae  chose  qui  pique.  —  D.  Essayes  de  bien  décrire 

ce  que  vous  sentei. 
2      Du  fer. 
I,ri  Unn  épingle. 
\       l'n  crayon,  —  D,  Décrivez  bien  tout  ce  que  vous  seot^x  sufj 

■nain.  —  R,  Oui. 
a      Du  for  il  me  »eiuble. 
0,.S  Ln  crayon. 
0      Tue  plume. 
i,5  Du  fer  encore,  mais  c'est  drAle. 
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0,5  Une  règle. 

â  Une  épingle. 

3  Du  fer  encore.  * 

i  Du  fer. 

0,5  Du  fer,  mais  alors  qui  pique. 

3  Épingle. 

0  Plume. 

1,5    Mon  Dieu!  Du  fer. 
2        Encore  du  fer. 

1  Du  bois.  (Réflexion  spontan(^e,une  minute  apW*s  :  Je  m'imagine 

que  c*est  toujours  du  fer). 

(repos) 

l).  Je  voudrais  que  vous  me  disiez  maintenant  ce  que  vous  senti*/. 

—  avec  détail  —  vous  décrirez. 

t  Oh  !...  du  fer  qu'on  appuie  sur  la  main.  —  D.  Mais  que  sentez- 
vous  sur  la  main?  —  R.  Quelque  chose  qui  pique  et  puis  c'est 
tin  peu  lourd. 

1,5  Une  plume.  —  U.  Dites  encore  quelque  chose.--  U.  (Test  une 
plume  qu'on  appuie  légèrement  sur  la  main. 

2  C'est  encore  du  fer.  —  D.  Décrivez  mieux.  Quel  ^-enre  ?  —  R,  Ce 
serait  un  instrument  que  Ton  met  sur  la  main. 

O       Le  bout  d'un  crayon,  qu'on  appuie  sur  la  main. 

0,5   Un  porle-plume.—  D.  Qu'avez-vous  senti  ?  —  R.  l.'ne  Irgère  piqûre. 

3       2  piqûres. 

0  C'est  encore  une  piqûre...  de  fer. 

2  Mon  Dieu,  du  fer.  —  D.  Qu'avez-vous  senti?  —  R.  Deux  Irtrères 

piqûres. 
1,5   Du  fer  qu'on  appuie  légèrement  sur  la  main. —  D.  Qu'ave/.-vous 
senti  ?  —  R.  Une  piqûre  faite  par  le  fer. 

1  1  piqûre  d'une  plume. 

3  C'est  une  piqûre.  —  D.  Qu'avez-vous  senti?   —   R.  Une  k'i.'*'re 

piqûre  produite  par  le  fer. 
<>,5   C'est  encore  une  piqûre. 

0  Une  légère  piqûre. 

I,b   C'est  une  plume.  —  D.  Qu'avez-vous  senti?  —    R.    Uno    i>iqùn' 

très  légère. 
0,.5   Ou  fer.  --  D. Qu'avez-vous  senti?  —  R.  Du  fer  qu'on  appuis  sur 

la  main. 

2  2  piqûres. 

3  Encore  i  piqûres. 

1  Du  fer.  —  D.  Qu'avez-vous  senti?  —  R.  Du  fer  qu'on  apimif  sur 

la  main. 
0,5  2  piqûres. 
3       Encore  2  piqûres. 

0  Piqûre  faite  par  une  plume. 
1,5  2  piqûres. 

2  2  piqûres. 

1  Un  crayon. 
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ri:  PO  s) 


1 

1  piqûre. 

Du  fer. 

!,"> 

2  piqilros. 

2  piqûres. 

2 

2  légères  piqilrps. 

2  piqûres. 

0 

(■'est  une  piqûre. 

1  légère  piqûre. 

o.r» 

Du  fer. 

1  piqûre. 

:) 

2  piqûres. 

2  légères  piqûres. 

0 

1  piqùrtî. 

1  piqûre. 

2 

2  légères  piqûiTS. 

1  piqûre. 

ij* 

1  piqûre. 

2  piqûres. 

i 

1  piqûre. 

Du  fer  qu'on  appuie  légè- 
renienl  sur  la  main. 

3 

2  piqûres. 

2  piqûres. 

u,;i 

1  piqûre. 

i:ne  légère  piqûre. 

(► 

1  piqûre. 

Du  fer. 

IJt 

2  Ii!'i:trt'S  piqûres. 

1  piqûre. 

0,i> 

Du  IV' r. 

l  piqûie.^ 

•y 

2  pit|ûr»!S. 

2  légères  i)iqùres. 

■A 

2  piqûres. 

2  légères  lùqùrcs. 

i 

1  jii(|ûri*. 

Du  fer  posé  légèrement 
sur  la  main. 

o,:i 

1  piqûre. 

1  piqûre. 

3 

2  lé^'t'ies  piqûres. 

2  légères  piqûres. 

0 

Du  fer  que  l'on  iï])puie 
légèrement    sur    la 
main. 

t  légère  piqûre. 

1.:» 

2  piqûn's. 

2  piqûres. 

') 

2  piqûics. 

2  légères  piqûres. 

1 

1  piqûre. 

2  piqûres. 

(hKI'OS 


1  piqûre. 

1  .-> 

2  légèr-s  piqûres. 

2  piqùn's. 

1  piqûre. 

tl.!i 

1  piqûre. 

2  piqûres. 

llii    fi'r    pi.isé    léger* 

iiniil  sur  la  main 

2  piqûres  1res  légère 

1  !» 

1  piqûre. 

1  piqûre. 

2  piqùri'S. 

0,!i 

1  pipûrr. 

1  pi<iùre. 

2  piqûres. 
2  piqûies. 
2  piqûres. 

1  piqûre, 
i  piqûre. 

2  piqûres. 

1  piqûre. 

2  piqûres. 
1  piqûre. 

1  piipire. 

2  piqûres. 
1  piqûre. 

1  piqûre. 
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(repos) 


1,5 

2  piqtlres. 

0,5 

i  piqûre. 

3 

2  piqûres. 

a 

2  piqûres. 

i 

2  piqûres. 

o.:i 

!  piqûre. 

:i 

2  piqûres. 

0 

1  piqûre. 

1 

\  piqûre. 

1,5 

2  piqûres. 

2 

2  piqûres. 

1 

2  piqûres. 

1  piqûre. 

1  piqûre. 

2  piqûres. 
2  piqûres. 
1  piqûre. 

1  piqûre. 

2  piqûres. 

1  piqûre, 
i  piqûre. 

2  piqûres. 
2  piqûres. 


On  remarquera  que  l'aUenlion  de  Catherine  s'est  portée  tout 
d'abord  sur  la  nature  de  Tobjet  dont  elle  sentait  le  contact,  et 
elle  a  essayé  de  deviner  quel  pouvait  être  cet  objet;  elle  a  sup- 
posé que  c  était  une  plume,  ou  une  épingle,  ou  un  porle-plume» 
<iu  du  fer,  ou  une  règle;  les  mots  «  du  for  »  sont  ceux  qui  sont 
revenus  le  plus  souvent.  Celte  première  phase  de  l'expérience 
manque  complètement  chez  tous  les  élèves  de  laboratoire  et 
aussi  chez  tous  ceux  à  qui  Ton  apprend  qu'ils  doivent  répondre 
une  pointe  ou  deux  pointes;  leur  allention  se  porte  nillruis,  et 
ils  s'inquiètent  peu  de  savoir  si  on  les  touche  avec  du  fer  ou 
avec  du  bois.  Cette  première  pliase  s'est  prolongée  longtemps 
chez  Catherine,  et  probablement  elle  aurait  pris  une  plus 
grande  extension  si  je  n'étais  pas  intervenu  pour  l'abréger.  Kn 
relisant  ce  compte  rendu  complet  de  rexpérience,  je  m'aper<;ois 
que  mon  intervention  a  été  bien  maladroite;  car  j'ai  insisté 
pour  que  Catherine  décrivit  minutieusement  ce  qu'elle  n-ssen- 
tait;  je  l'ai  donc  forcée  à  abandonner  sou  premier  point  de  vue, 
qui  est  sans  doute  le  plus  naturel,  et  ({ui  consiste  dans  la  /icr- 
f-eplioa  de  Vobjeiy  pour  lixer  son  attention  sur  la  per<-eidin}i  </** 
rpM  sethsations;  et  Catherine  a  montré  une  certaine  lenteur  à 
passer  de  la  phase  de  la  perception  de  l'objet  à  la  phase  <k'  la 
perception  de  la  sensation  ;  malgré  mon  instance,  elle  a  onroro 
répété  bien  souvent  :  «  c'est  du  fer, ou  une  épingle  ■■.  Au  :i!K  con- 
tact seulement,  elle  concentre  son  attention  sur  la  sensation 
qu'on  lui  fait  éprouver,  et  elle  détiiiit  oelle  sensation  en  elle- 
même,  et  bien  distinctement  de  rol>jet,  quand  elle  dit  une 
légère  piqûre.  A  partir  de  ce  moment,  une  nouvelle  orientation 
dans  les  idées  se  dessine;  le  nombre  de  pi<[nres  senties  eom- 
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mence  à  alUrer  son  attention.  Cela  reste  encore  Ya^ie,  car  les 
réponses  de  piqûres  alternent  souvent  avec  des  définitions 
d*objet  ;  de  plus,  le  nombre  des  picp^res  n'est  pas  toujours  indi- 
qué exactemi^nt,  môme  lorsque  les  pointes  avaient  réelleinent 
des  écarts  tels  que  le  sujet  pouvait  le^  sentir  distincts.  C'est 
ainsi  que,  pour  l'écart  de  3  centimètres,  Catherine  répond  : 
«  c'est  une  piqûre  »  ;  et  comme  j'insiste,  elle  ajoute:  «  une  léprèrr? 
piqûre  produite  par  le  fer  ».  Dans  les  réponses  qui  suivent,  lo 
nombre  des  piqûres  est  toujours  indiqué,  et  la  nature  des  ré- 
ponses devient  plus  uniforme;  le  commentaire  du  commence- 
mentest  supprimé;  le  sujet  s'est  insensiblement  éduqué;  il  ne 
répond  plus,  solon  les  cas,  que  par  les  mots  :  «  une  piqûre  -  et 
«  deux  piqûres  »,  absolument  comme  le  ferait  un  élève  de  labo- 
ratoire j'mui  on  aurait  soigneusemenl  fait  la  leçon.  C'est  seule- 
ment pour  la  pointo  unique,  ou  pour  les  écarts  très  petits, 
comme  0"",5  ou  quelquefois  l  centimètre,  que  Catherine  ne 
répond  pas  simplement  par  le  nombre  des  piqûres;  pour  ces 
excitations, elle  continue  encore  quoique  temps  à  décrire  Tobjot: 
«(Du  fer  qu'on  pose  légèrement  sur  la  main  »  ;  ce  qui  provient 
sans  doute  de  ce  que  ces  contacts  ne  donnent  pas  ncttomeut 
uuo  impression  de  sensation  double,  n'attirent  pas  l'attention 
sur  le  nombre  des  piqûres  senties.  On  pourrait  exprimer  ce  fait 
en  disant  que,  si  3  donne  l'idée  du  nombre,  1  la  donne  moins. 
Puis,  toutes  les  réponses  deviennent  uniformes  et  si*  réduisent  à 
des  chiffres;  vers  la  fin  de  cette  première  séance,  ce  résultat 
était  pleinement  atteint;  et  il  s'est  conservé  aux  séances  sui- 
vantes. 

M.  William  .lames,  l'éminent  psycholojfue,  et  ses  élèves  ont 
fait  des  expériences  très  ingénieuses  sur  le  t<mrher  pour 
montrer  combien  l'éducation  est  importante  pour  apprécier  le 
nombre  des  contacts  distincts  et  simultanés.  Ils  soni  arrivés  à 
un  résidtat  très  surprenant  en  donnant  aux  personnes  une 
éducation  illusoire.  On  avait  persuadé  aux  sujctsquc  lorsqu'on 
appliquait  réellemcnl  sur  leur  peau  1  pointe  unique,  c'étaient 
3  pointes;  et  à  l'inverse,  que  lorsque  les  3  pointes  claienl 
appliquées,  il  n'y  en  avait  que  1. 

Il  parait  que  Cette  tromperie  avait  réussi  ;  les  sujets  ainsi  édu- 
qués  répondaient  ensuite  assez  réfçulièren\ent  1  pointe  pour 
2  pointes,  et  3  pointes  pour  I.  Peut-être  aurait-on  la  tentation 
d'en  conclure  que  les  réponses  1  et  S  que  l'on  fait  habituellement 
enesthésiométrierésiiltentd'uneinterprétationqui  est  en  grande 
partie  conventionnelle,  qui  se  fonde  sur  ce  que  le  sujet  a  vu  et  su 
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que  telle  sensation  correspond  à  une  pointe  unique  et  telle  autre 
sen&ation  à  deux  pointes.  L'expérience  que  je  viens  de  faire 
8w  Catherine  nous  montre  que  cette  conclusion  serait  erronée; 
car  Catherine  est,  tout  naturellement  et  sans  éducation  préa- 
lable, entrée  dans  la  phase  où  la  perception  porte  sur  le  nombre 
des  sensations;  elle  n'a  eu  besoin  pour  cela  ni  qu'on  lui  montrât 
les  pointes  ni  qu'on  lui  apprît  que  certains  genres  de  sensa- 
tions correspondent  à  une  pointe  unique  et  certains  autres 
^nres  à  deux  pointes. 

Eq  calculant  le  pourcentage  des  réponses  données  par  Cathe- 
rioe  à  celte  première  séance,  après  avoir  éliminé  toutes  les 
réponses  qui  ne  sont  pas  numériques,  on  obtient  le  tableau 
suivant  : 

t   poiutc  '2  poiates 

Écart  de  0  centimètre 13  0 

-  0,5      —        14  1 

1          —        10  4 

-  1,5      - C  12 

-  2         —         1  18 

-  3          —         0  10 

A  la  deuxième  séance,  où  toutes  les  réponses  sont  devenues 
Rumcriqucs,  on  a  : 

Itr-ponsf» 
I  |>oitito  'J  jioinlBh 

Kcart  de  0  centiniètro 14  2 

-  0,5      —         13  3 

-  I          —        14  2 

-  1,5      —         10  6 

-  2         —        2  14 

-  3         —        0  m 

Et  enfîn^  à  la  troisième  séance,  on  a  : 

t  puinle  'J  poiriii;5) 

Écart  de  0  centimètre 12  0 

-  0,5      —         11  1 

-  1         •—        11  1 

-  1,5       —         o  7 

-  2          —         1  11 

-  3          —         0  12 

Ceaperceplions  sont  absolument  égales  à  celles  de  M""'Cra..., 
anlant  qu'on  en  peut  juger  par  leur  expression  numérique; 
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pas  d'erreurs  pour  la  pointe  unique,  ou  presque  pas  (terreurs 
seulement  sur  43  perceptions);  presque  pas  d'erreurs  sur  les 
petits  écarts;  seuil  net  et  obtus.  Donc,  type  simpliste. 


IV 


Je  vais  essayer  de  comprendre  et  de  faire  comprendre  com- 
ment les  sujets  précédents,  ceux  que  j'appelle  les  simplistos, 
perçoivent  et  interprètent  les  contacts.  Je  me  servirai^  pour 
soutenir  mes  explications,  non  seulement  des  observations  con- 
tenues dans  ce  chapitre,  mais  aussi  de  quelques  autres  docu- 
ments que  je  n'ai  pas  pu  présenter,  faute  de  place. 

Représentons-nous  bien,  tout  d'abord,  ce  qui  se  passe  dans 
l'esprit  d'un  sujet  quelconque  avec  lequel  on  fait  de  l'esthé- 
siométrie. 

Ce  sujet  a  les  yeux  fermés,  la  main  posée  sur  la  table,  il  ne 
sait  rien,  je  suppose,  de  ce  qu'on  va  lui  faire.  Les  premières 
réponses  montrent  qu'il  peut  avoir,  à  ce  moment,  deux  préoc- 
cupations, d'un  genre  bien  différent  :  Quelle  est  la  nature  de 
Tobjel  avec  lequel  on  touche  ma  main?  ou  bien  :  Va-t-on  me 
faire  du  mal?  Chez  3  personnes  sur  lesquelles  j'ai  fait  l'expé- 
rience sans  les  orienter,  Tune,  Catherine,  s'est  surtout  efforcée 
de  deviner  la  nature  de  l'objet;  les  2  autres,  M"'  Cra...  et  une 
autre  personne.  M"*  C^...,  se  sont  partagées  entre  cette  préoc- 
cupation t'I  la  crainte  de  la  douleur.  11  n'y  a  pas  eu  seulement 
crainte  do  la  douleur,  mais  douleur  réellement  sentie,  pour  des 
contacts  qui  sont  absolument  indolores.  M"*  C...  s'écria,  en 
sentant  la  pointe  :  <*  RnU'vez,  enlevez  vite,  cela  me  fait  mal!  » 

Les  personnes  à  qui  Ton  dit  :  <■  Je  vais  mettre  des  pointes 
sur  votre  main,  vous  me  direz  combien  vous  en  sentez  »,  ne 
connaissent  point  celte  première  période,  et  elles  fixent  leur 
attention  sur  le  nombre  dos  pointes  ou  des  piqûres  qu'elles 
distinpïent..  Parmi  ceux  à  qui  on  n'a  fait  aucune  recommanda- 
lion,  quelques-uns  arrivent  d'eux-mêmes  à  cesser  de  s'occuper 
(le  l'objet  pour  fixer  leur  attention  sur  le  nombre  des  sensa- 
tions. Ici,  le  moindre  mot  a  de  l'influence;  cl  on  n'obtient  pas 
toujours  les  mômes  résultats,  suivant  qu'on  emploie  l'une  ou 
l'autre  des  deux  formules  suivantes  :  «  Je  vais  vous  faire  sentir 
des  piqûres,  vous  me  direz  combien  il  y  en  a  -,  ou  bien  :  «  Je 
vais  vous  faire  sentir  tantôt  1,  tantôt  2  piqûres,  vous  me  direz 
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combien  il  y  on  o.  »  La  première  de  ces  deux  formules  laisse 
pins  de  liberté  à  rinterprétalion ;  il  y. a  des  personnes  qui 
profilent  de  celte  liberlt*  pour  sentir  3  piqûres,  4  el  même  5, 
alors  qoe  2  est  le  nombre  maximum  dont  un  se  sert. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  je  suppose  que  le  sujet  ne  connaît 
pas  les  ioslruments  el  ne  sait  pas  un  mot  d'esthésiomélrie  ^ 
tout  ce  qu'il  sait  se  borne  à  se  rappeler  la  formule  qu'on  lui  a 
dite  :  distinguer  le  nombre  de  pointes.  Comment  exécutera-t-il 
If  travail  de  perception  qu'on  lui  demande  i*  Je  suppose  qu'il 
(■statl^nlir,  et  qu'il  a  une  bonne  intelligence  ordinaire.  Les 
écarts  de  pointes  qu'on  lui  fait  sentir  en  succession  immédiate 
ne  Mi  ressemblent  pas  ,  nous  n'employons  pas  la  méthode  des 
cliangomenis  minima  qui,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  mon- 
lîtT.  dt'route  complètement  un  novice.  Le  contraste  des  écarts 
^iCTtissifs  lui  permet  de  comprendre  rapidement  la  sigoilica- 
<>on  lio  ces  écarts;  cependant  cette  rapidité  varie  d'une  per- 
sonne h  l'autre  ;  c'est  un  fait  important  à  relever,  si  l'on  fait  de 
la  psycholojyie  individuelle,  que  la  durée  de  In  période  d'adap- 
tation. Il  y  a  des  individus  qui  n'ont  aucune  période  prépara- 
'•^tie;  cliez  d'autres  elle  s'étend  sur  4  ou  5  contacts:  chez 
'iâiitros,  sur  12  ou  15.  Pendant  ce  lAtonnemcnt,  il  y  a  des 
fHtrsonnes  qui  adoptent  un  certain  genre  de  réponse,  taudis 
(Joe  d'autres  répondent  au  liasard.  Puis,  peu  ù  peu,  les  im- 
pressions sont  mieux  reconn»ies,  elles  se  classent  avec  plus 
d'exactitude,  et  le  sujet  arrive  à  une  certaine  formule  de  per- 
t^ptii>n.  qui  sera  pendant  quelque  temps  sa  formule  personnelle. 
Ainsi,  s'il  est  simpliste,  il  répoudra  1  pour  la  pointe  unique  et 
poQr  les  petits  écarts,  moindres  par  exemple  que  2 centimètres; 
«  ï«riir  de  i  centimètres,  il  répondra  régulièrement  ^-  2  ».  11 
"agit  de  «avoir  maintenant  quel  est  le  travail  mental  qui  aboutit 
•  tes  distinctions. 

Ce  travail  mental  ne  nous  est  point  révélé  directement,  car 
l«a  simplistes  sont  en  général  peu  bavards,  peu  portés  à  l'ana- 
ly«<?.  LorsquVn  les  interroge  sur  ce  qu'ils  éprouvent,  ils  s'obs- 
tinent à  répondre  à  la  question  par  la  question.  ••  Demandons- 
Iwir  :  Pourquoi  dites-vous  qu'il  y  a  2  pointes  V  »  —  Réponse  : 
•Parce  que  je  les  sens.  »  —  Prenons  un  autre  détour  :  m  A 
9001.  ù  quel  signe  vous  aperceveï-vous  qu'il  y  a  2  pointes  '/  <• 
—  Rtiponso  :  «  Je  les  sens  bien  »  ;  et  ainsi  de  suite.  Il  n'y  a  pas 
n'*^yen  d'obtenir  autre  chose.  Pour  éclaircir  la  question,  il  faut 
fiiir*'  étal  de  quol(|ueB  réponses  qui  nous  sont  données  par  des 
•ujets  appartenant  h  un  autre  type. 
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Arrivé  à  ce  point  dp   mon  exposition,  je  crois  nlili-  d'e 
prunier  a  quelques  auteurs  des  remarques  qu'ils  ont  faites  s 
La  dirficnllc  qui  nous  arrête.  Un  de  mes  assidus  collaboruteu 
le  D'  V.  Henri,  qui  a  fait  sa  thèse  de  pliilosophie  sur  Uè  Aoc 
kaation  des  sensadofts  tactiles,  s'est  occupi*  aussi,  d'une  manié 
accessoire,  de  la  dislinclion  des  pointt's  dans   la   méthodi?  de 
Webor.  Il   a   écrit,    dans  VAnnèe  p^y^hologif^uc,    une    rovi 
l^énérale  très  documentée  sur  la  question.  Jevais  cilep  un  pa 
sage  où  il  montre  ((ue  les  habitudes  nientalns  du  sujet  pcuvei 
inlUier  sur  la  manière  dont  il  comprend  l'exislence  dune  poin 
et  celle  de  deux  pointes. 

u  Nous  avons  montré  plus  haut,  dit-il,  que  le  passage  de  1 
perception  de  1  point  à  celle  de  2  points  n'était  pas  brusque,  il 
se  fait  petit  à  petit  par  stades  successifs.  Quel  est  celui  de  ces 
stades  intermédiaires  que  le  sujet  appellera  de  2  points?  Est- 
ce  la  sensation  où  le  sujet  ne  sentira  plus  clairement  \  point, 
et  où  il  pourrait  peul-ôtr»?  se  doub-r  df  la  présence  de  t  points 
sans  encore  pouvoir  le»  séparer  l'un  de  l'autre  ^  Ou  bien,  es 
€C  le  moment  où  il  sentira  nettement  3  points  séparés  l'un 
l'autre,  ou  enlln  un  autre  siadt^  intermédiaire?  L'expérinicn 
lateur  ne  demande  au  sujet  ordinairement  que  Tune  des  deux 
réponses  :  «  1  point  t.  ou  >  ^  points  ».  On  voit  doue  qu'une 
différence  dans  les  habitudes  dt-  2  sujets  peut  amener  avec  elle 
une  différence  apparente  de  la  sensibilité,  quoique  peut-être 
•lie  soit  absolument  identique  chez  les  î,  et  qu'ils  diffèrent 
entre  eux  seulement  par  la  si^niHcation  qu'ils  attribuent  aux 
réponses  i<  1  point  »  et  •<  i,  points'  ». 

L'analyse  précédente  est  d'autant  plus  intéressante  que 
Henri  paraît  ôtre  arrivé  par  des  considérations  purement 
théoritpii'S  à  faire  celle  critique  pénétrante  de  la  méthode  de 
Weber;  il  ne  cite  en  effet  dans  son  travail  aucune  observation 
personnelle  qui  lui  aurait  démontré  directement  que  ^  per- 
sonnes peuvent  entendre  différemment  les  réponses  1  et  t. 

D'après  V.  Henri,  il  faudrait  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  un  état  de  sensibilité  avec  une  certaine  habitude 
mentale.  Il  y  aurait  une  question  de  mots  à  éclaircir.  Un  autre 
élève  de  mon  laboratoire,  M.  Claviêre,  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  Chôtoau-Tbierry,  s'est  occupé  asser  long- 
temps de  la  sensibilité  tactile,  et  il  a  publié  il  y  a  trois  ans 
une  petite  note  intéressante,  qui  est  le  complément  des  crï- 

1    Annie itêychùÏQQiquê^  II,  p.  S^. 
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tif^ps  de  V.   Henri.    Clavière  a  trùs  bien  vu   qu'il  n'y   a   |>ai 
seult'ment,  comme  difBculU^  n  la  mesure  <Jo  la  sensibilité  tac- 
tile avec  le  compas,  une  équivoque  des  mots,  mais  aussi,  si  je 
puis  ainsi  m'exprimer,  une  f'quicoque  des  semationx.  Il  a  mon- 
tre la  produclioii  do  loule  une s*>rie  d'intermédiaires  entre  la  sen- 
sation nette  d'une  pointe  unii|ue  et  la  sensation  nette  de  deux 
pointes  distinctes,  lorqu'un  excite  lu  peau  avec  des  pointes  aux 
écarts  croissant.    11  croit  mtîme  ijue  ces  sensations  inlermè- 
diairi'^  sont  au  nomitre  de  5.  Il  y   uurait   d'abord  la  sensation 
<i*un  point  unique,  puis  la  sensation  d'un  point  suivi  d'ime  Vir- 
gile, puis  la  sensation  d'une  barre,  etc.  Je  n'ai  pas  de  jugo- 
nient  u   porter   sur  ces   sensations    tr**s   spéciale»,   parce  que 
j'igiiure  comment  l'auleur  interrogeait  ses  sujets,  s'il  leur  mon- 
trait les  pointes  dont  ils  se  servait,  s'il  leur  faisait  connaître 
d'avance  la  série  des  écarts,  s'il  suivait  Tordre  de  gmodeur 
des  écarts  et  les  en  informait;  j'ig'nure  aussi  quelles  questions 
précises  il  leur  posait.  Comme  je  n'ai  pas  de  renseignements 
***r  tous  ces  points  importants,  je  ne  puis  pas  savoir  s'il  y  a  eu 
'inc  pari  d'imagination  expectanle  et  aussi  de  suggestion  dans 
^*  deiscription  des  5  sensations  intermédiaires,  -l  ;>Wor(,  je sup- 
P**se  l'existence  d'un  grand  nombre  de  différences  individuelles; 
"  n'est  pas  douteux,  selon  moi,  que  l'assimilation  d'une  cer- 
'*'ne  sensation  tactile  à  un  point  suivi  d'une  virgule  est  uïie 
^'<>c&parai9on  typographique  qui  ne  peut  pas  venir  à  l'esprit  de 
lom  |g  moijje^  f)Q  reste,  ces  comparaisons  n'ont  pas  grande 
■'*fn>rtance,  hI  je  n'attache  pas  d'intérêt  a  savoir  si  les  types 
■V^^^rmédiaires  de  sensation  sont  au  nombre  de  5,  ou  de  4,  ou 
**  -.  Ce  qui  me  paraît  évident,  c'est  que  M.  Clavière  a  bien  vu 
■'*  Outre  la  sensation  de  I  pointe  etcelle  de  à  pointes  il  y  a  une 
'ïsation  spéciale,  qui  n'est  ui  I  pointe,  ni  à,  mais  quehiue  chose 
*^  Vfigue,  ressemblant  au  contact  produit  par  un  corps  épais. 
".  Clavière  n'a  pas  manqué  de  reconnaître  l'importance  du 
I      '^  joué  par  les  sensations  intermédiaires  dans  la  mesure  de 
^nsibilité  tactile.  Je  reproduis  ta  conclusion   de  sa  note  ; 
^     Comment  peut-on  comparer  deux  réponses  d'un  sujet,  si  la 
^^  ^*tîiére   correspond   à   telle    sensation    intermédiaire,  et  la 
^ondG  â  telle  autre?  » 

^eci    posé,    revenons    maintenant    à    notre    simpliste,   et 
Oyons  de  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  son  esprit. 
■-*i  série  de  sensaii(»ns  qu'on  lui  fait  éprouver  avec  des  écarts 
**  niables  de  l'esthésiomètre  peut  être  représentée  scbémati- 
*^tnent  de  la  manière  suivante  : 
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A,  seiisalion  ou  pereeplion  d'une  pointe  unique: 

B,  sensation  ou  perc**pti<»n  de  quelque  chose  d'épais 
C»  sensation  ou  pereeplion  de  deux  pointes  distinctes. 

J'ai  recherché  intonlionnollemenl  sur  raoi-mi^me  el  sur 
d'autres  personnes  à  déterminer  quel  est  Técarl  de  pointes  qui 
correspond  au  passa(?e  entre  la  perception  B  et  la  perception  C, 
lorsqu'on  fait  les  contacts  sur  le  dos  de  la  main.  C'est  une  expé- 
rience difficile,  pleine  d'erreurs,  car,  lorsqu'une  personne  est 
avertie  qu'on  ap[>lique  â  pointes,  elle  s'imap:ine  facilenienl 
qu'elle  les  sent  distinctes;  défions-nous  do  rim<')<j^inati(m  ; 
lorsqu'on  a  Vespril  prévenn,  on  corrompt  ses  sensations  tac- 
tiles. Cepetidont,  malprô  les  réserves  à  faire,  je  crois  que  la 
perception  Ir^s  nette  de  la  distinction  des  pointes  se  produit, 
sur  le  dos  de  la  main,  pour  un  écartoment  dont  la  valeur  est 
entre  1  et  2  centimètres;  or  la  valeur  de  cet  écart  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  que  nous  avons  trouvée  pour  la  position  du 
seuil  chez  les  simplistes.  C'est  un  fait  qui  doit  aider  notre 
interprétation. 

Le  simpliste  répond  3  toutes  les  fois  qu'on  lui  donne  la  sen- 
sation C,  c'esl-â-dire.  en  d'autres  termes,  toutes  les  fois  qu'il 
trouve  que  les  pointes  sont  distinctes;  il  répond  1,  toutes  les 
fois  qu'il  éprouve  une  sensation  A,  c'esl-a-dire  qu'il  perçoit 
I  pointe  unique.  Enfin,  il  rép<ind  encore  1,  toutes  les  fois  qu'il 
ft  la  sensation  de  quelque  chose  d'épais.  11  est  donc  amené  à 
faire  une  distinction,  un  partage  de  ses  réponses  entre  la  sen- 
sation B  et  la  sensation  C  ;  c  est  en  ce  point  qu'il  divise  la  série 
en  'â.  Par  suite,  le  seuil  de  la  sensation  double  qu'il  indique 
par  ses  réponses  est  un  seuil  obtus;  par  suite  aussi,  il  ne  peut 
pas  commettre  facilement  d'erreur  sur  la  pointe  unique. 
A  moins  de  forte  distractitui,  il  ne  répond  pas  "2,  quand  on 
appliquera  sur  sa  main  une  pointe  unique;  pour  qu'il  répon- 
dit deux,  il  devrailconfondro  la  sensation  Aavecla  sensation  C. 
Or,  celte  confusion  ne  peut  pour  ainsi  dire  pas  se  produire,  les 
deux  termes  sont  trop  éloij^nés  dans  la  série  ;  il  y  a  une  trop 
grande  difTérence  entre  la  perception  d'une  pointe  unique  et 
fine  et  la  perception  de  deux  pointes  fines. 

Cette  analyse  nous  fait  bien  comprendre  pourquoi  la  personne 
du  t>i>e  simpliste  présente,  comme  sensibilité  tactile^  ces  deux 
caractères  si  frappants  :  un  seuil  obtus  et  une  absence  com- 
pléfte  d'erreurs  sur  la  pointe  unique. 

On  se  demandera  ^seui-étre:  "  Serait-il  possible  que  l'expé- 
rience fût  comprise  autreni<*nt  ?nC'eslune  question  à  examiner 


uner. 

m 


t«: 


r«a 


pcvt-^Ov  pff<»- 


«Mil  d'ordre  taicUeclMl 
fhts  Btfv».  Cest  BMiiM, 


'ûnpoiiaol  t»!  di?  uvoir 

_^«^|:>oûS4-  pour  l'an»  «m  Tsatre 

■  4  '  Cette  seo£atiûfi  de 
^K  ion  (l'unitt;  ;  et  n  Too  i 
^k>VY    tloil  répondre  I  ; 
I         r:£*  Cell^  seasatkm  de  ^adf 

<3-  «j  i  lo  f»:ar  une  poioto  plus  fcm 
JX-»!  nU-  grosse  est  une,  c  ert  ei 
■<l«a«  de  répondre  I . 

Oa  comprend  <{ae  ces  de«x 
<lifr<c^ivnt;  la  premièffeestplM 
^  \M  reste,  un  raisoooemc&t  qu'aune  «ttit«de  d'esprit,  nu  parti  pns 

|<^<ï  dire  ce  que  Ton  éprottve,  ftsofr  s'occuper  drsawMr  comment 
^  sensation  qaon  eproavs  est  prodnlr.  C'est  bien  là  ce  que 
i'^i  appelé  le  type  simplisle.  J'y  rsltscbe  ssas  Késitstion  &es 

*    infants  des  écoles  primaires  et  to«s  cevx  de  mes  sajets  à  qui 
i*«i  eu  soin  dv  montrer  l'estHésâon^Ire  avant  de  m'en  servir; 
^«s  personnes  savaient  d'avanee  q«e  tosles  les  pointes  ont  la 
^     m^fiM  liiMsse;  t^es  n'ont  pas  pn  supposer,  parcooséqnent,  que 

■  les  conlarts  »irrespondaot  à  la  settsstioB  B  étaient  dus  à  une 
~     pointe  plus  fp-osse  (jue  les  autres  et  unique;  el,  de  plus,  elles 

b'oril  paiïfail  altenlion  a  ce  qu  Uyad'insolîtr.  d'anormal  dans  la 
^^n&aUon  B.  Comment  une  pointe  unique  et  fine  pourrait-elle 
dotin^rutie  si^nsatinn  de  barre  ou  de  tube?  C'est  lobjectioa 
H*»'clles  auraient  Jû  se  faire- 

1)  en  est  un  peu  autrement  pour  les  sujets  a  qui  on  n'a  jamais 

'ï^onlrt*  rt'slhésiomêlre.  M**  Cra...  el  Camille  sont  dans  ce  cas. 

^''s  sujeU  nf  peuvent  pas  savoir  qun  toutes  It*s  pointes  du  Tea- 

"i«îtiomètre  sont  d'égale  finesse,  lorsqu'on  leur  Jonne  l.isensa- 

"On  d'un  corps  épais,  ils  peuvent  répondre  l»  non  pas  parce 

^*t  ils  ni^gligent  le  caractère  anormal  de  cette  sensation,  mais 

***  cnnirn ire  parce  qu'ils  y  ont  fait  attention.  Sons  lenrré[>4>nse, 

'  •*  ÎU  sous-entendcnt  :  <>  Cette  sensation-la  est  produite  par  une 

pointe  plus  (j:rosse  que  les  autres  .-.  Je  n'aflirme   pas  In   rôalilé 

^^  ce  raisonnement,  je  dis  seulement  qu'il  est  possible.  ïi'um 

*^*^vcnlj'ui  cherché  a  savoir  si  les  personnes  avaienl  faitatten* 

^^n4  Ui  nature  des  contacts,  11  y  en  a  qui  spontanément,  a  In 

"*  delà  séance,  font  la  remarque  que  les  pointes  dont  je  me 

**^i«  servi  sont  de  grosseur  variée;  la  plupart  ont   moins  de 

ï***ntanéilé  ;  tl  faut  leur  poser  une   question  précise,  comme 
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celle-ci  :  toutes  les  pointes  sont<ellcs  égales  ou  non?  Alors  tous 
n'pnnUpnt  que  non.  Je  n'ai  point  rencontré  jusqu'ici  de  sim- 
plistes de  cette  catégorie  qui  m'aient  dit  que  les  pointes  sont 
éfçales. 

Devrons-nous  en  conclure  que  toutes  les  fois  qu'une  personne 
à  qui  un  n'a  pas  montré  les  pointes  de  reslhésiomctri.'  avant  de 
8  en  servir,  répond  rëgulièrenicnl  1,  pour  la  sensation  B.  c'est  la 
preuve  que  cette  personne  afail  un  raisonnement  compliqué,  et 
conclu  (\HQ  cette  sensation  B  est  produite  par  une  pointe  plu» 
grosse  que  les  auln'syCcseraitévidcnimenl  uneerreur,  puisque 
nous  connaissfuis  des  sujets  qui  continuent  à  répondre  I  pour  la 
sensation  D.  alors  même  qu'on  leur  a  montré  que  toutes  les 
pointes  sont  ('gales.  Je  crois  qu'en  pratique  la  question  est 
extrômementdinîcilc  à  résoudre.  On  faitsouvenl  de  la  sujsfgfstion 
sans  îe  savoir.  Par  l'interrogatoire  le  plus  prudent,  on  attin- 
parfois  l'attention  d'une  personne  sur  une  particularité  qui  lut 
avait  écliappé  ;  quand  une  personne  répond  à  une  demande  for- 
melle de  ma  pari  que  les  pointes  de  l'esthésiuraétre  sont  de 
grosseur  inégale,  je  ne  suis  pas  certain  qu'elle  ait  fait  déjà  cett» 
remarque  au  cours  de  l'expérience;  il  est  très  possilde  qu'elle  la 
fasse  de  mémoire,  rétrospectivement,  avec  mon  aide.  Ou  voit 
combien  la  question  est  délicate. 

Pour  éviter  toute  erreur  de  ce  genre  dans  l'interprétation,  il 
serait  nécessaire  de  montrer  les  pointus  de  l'estliésiométre  à 
chaque  sujet  avant  de  commencer  les  expériences. 

Nous  sommes  ici  nu  seuil  de  notre  étude,  ot  l'on  voit  déjà 
combien  il  serait  important  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans 
l'esprit  du  siijet«  pour  apprécier  les  résultats  d'un  examen  de 
la  sensibilité  qui.  â  première  vue,  paraissait  très  simple  vi  très 
facile. 


Alfred  ni.xDT. 
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Si  je  suivais  fidèlemcnl  TonJre  logique  de  mon  exposition,  je 

devrais  opposer  aux  simpfixtes  les  sujets  qui  appartiiMinenl  n 

un  lype  iuttfllecluel  loul  <lilTt*rcnt,  les  iuterjiretaletn'x.  Je  crois 

préférable,  pour  des  raisons  de  clarté,  dVludier  d'abord  les 

ùtraitA.  Ils  ne  s'opposent  pas  aux  pri'^f'denls;  un   simplisie 

ut  être  dihtrait.  un  intcrprêlalenr  peut  ('«Hre  aussi  :  si  je 
plHce  ici,  sans  plus  larder,  une  étude  sur  la  distraction^  c'est 
parc«  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  les  effets  de  la  distrac- 
tion fturrinterprêlalion  de  la  sensation  tactile  pour  comprendre 
en  quoi  ces  effet*  sont  différents  du  lype  interprèlaleur.  On 
verra  quVn  pratique  il  est  très  difticile  dedislin^uer  le  distrait 
tie  rinterpretateur. 

Malgré  un  grand  nomlire  d'éludés,  lanl  tliéoriques  qu'expé- 
rimentales, la  théorie  de  rulteulion  reste  encore  à  trouver,  et 
par  citHsi^-quent  l'état  de  distraction,  qui  par  tant  de  c<Ués  se 

kratlarhe  à  l'atlention,  présente  nécessairement  de  grandes 
irbscurités. 
H  est  facile  de  comprendre  la  cause  de  cetto  obscurité  de  la 
l|iie^tirin.  Ptuir  I  étude  de  la  distraction,  le  psychologue  peut 
BUii:4er  acluelleinont  deux  sources  de  renseignenienl:  les  expé- 
rience«  d*hypuotisme  et  les  expériences  de  laboratoire  sur  des 
Kujris  snins.  Ce  sont  là  les  deux  sources  principales;  or  elles 
_  bc  i^ont  montrées  jusqu^icï  bleu  insuOisanles.  D'une  part,  les 
expériences  d'hypuotisme,  quoique  très  faciles  a  provoquer, 
Houveul  intéressantes,  et  toujours  brillantes,  ne  vont  pas  jus- 
ipi'au  f<»nd  des  choses,  parce  ipie  les  sujets  hypnotisés  no  sont 
pflK  capables  le  plus  souvent  de  nous  ^unsei^ner  exectetuent 
ftur  ce  qu'ils  éprouvent,  et  de  plus,  les  phénomènes  menlaux 
qu'ils  présentent  sont  souvent  fatsiliés  par  de  la  suggestion 
inconsciente.  D'autre  part,  les  expériences  de  laboratoire  qu'on 
pratique  sur  des  sujets  suins  n'ont  point  réussi  coiuphHement  il 
provoquer  de  véritables  et  durables  états  de  distraction,  pour 
de»   raisons  que  nous   expliquerons   dans    un    instant.   11  on 
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résulte  que  la  bibliograpliie  de  la  (|ueslion  n*a  qu'une  riches 
apparente. 

Je  crois  qu'avant  toutes  choses  il  serait  bon  de  foniuiler 
quelques  déiinilions  précises.  Le  terme  de  dislraclion  n'est  pas 
dépourvu  d'équivoques;  ce  terme  a  servi  à  désig^ier  au  moi 
deux  états  nientimx  difTérputs.  On  appelle  d'abord  distraction? 
un  état  dans  lequel  l'attention  est  fortement  fixée  ;  le  résultat 
de  cette  fixation  est  de  limiter  l'attention;  on  devient  Htlentif 
pour  certains  points,  et  en  reviinclie  on  devient  disirait  pour  b^^ 
reste  :  tout  le  mortde  a  remarque  que,  pendantune  lecture  atto^f 
chante,  nous  devenons  sourd  ou  presque  sourd  pour  les  paroles 
qui  sont  prononcées  auprès  de  nous.  CVstlà,  sans  doute,  l'état 
type  de  disiraclion;  mais  ce  n'est  pas  le  seul.  On  appelle 
encore  distraction  un  élat  mental  où  l'attention  éprouve  de  la 
peine  à  se  tixer,  soit  qu'il  s'a^nsse  d'un  individu  qui  présente 
une  faiblesse  con^énîLale  de  l'attention  —  soit  qu'il  s'agisse 
d'un  individuqui,  parsuitod'unc  longue  maladie,  a  de  la  peine  à 
concciilrer  son  alteiition,  —  soit  que  certaines  circonstances 
extérieures  et  indépendantes  de  l'individu  troublent  la  fixation 
de  son  attention. 

La  distraction  produite  par  fixation  de  ^attention  est  un  d 
phénomènes  que  les  hypnotiseurs  contemporains  ont  réussi 
produire  chez  leurs  sujets.  Les  sujets  hypnotisés,  et  en  parti- 
culier les  hystéri(|ues,  se  laissent  distraire  avec  la  plus  grande 
facilité.   Au  laboratoire,  où  Ton  n'a  à  sa  disposition  que  d 
sujets  normauxou  prétendus  tels,  le  ^cnre  de  distraction  qu'o 
étudie  est  presque  toujours  la  distraction  volontaire;  or  iln'e 
nullement  facile  pour  un  adulte  de  se  mettre,  à  point  nommé 
dans  l'état  de  distraction  qu'on  lui  demande.  Le  seul  fait  qu'o, 
lui  recommande  de  ne  pas  écouler  un  métronome,  de  ne  p 
voir  un  disque  tournant,  ou  de  ne  pas  percevoir  un  certain  co 
tact,  suflil  pour  éveiller  son  attenlitm  et  la  fixer  malgré  lui  su 
ces  stimulants.  Il  y  a  là  une  f<;rossc  djftieulté.  Rlle  n'e^L  peut- 
être  pas  insurmontable;  avec  beaucoup  de  volonté  el  dexe 
cice^  on  arrive  presque  à  tout  réaliser;  je  vois  que  deux  Am< 
ricains,  Solomons  el   Stcin  ont  eu  le  courage  de  cultiver  leur 
automatisme  pendant   de  longs  mois,   et  ils    sont  finalemenl 
arrivés,   à   ce  qu'ils    disent,  à   répéter  tous  les  pliénomen 
d'inconscience  que  les  hypnotiseurs  observent  chez  les  hyst 
riquos;  au  prix  de  quels  ofTorts,  jo  le  laisse  à  penser  '.  Mais 


t.  Voir  ma  Sug^eslibilttA,  eti.  I,  litslnrique. 
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•uni  là  des  exceptions.  La  rè^le  commune  est  que  les  jeunes 
^nsqui  servent  de  sujets  dans  nos  lalioraloires  ne  sont  ({ue 
trrs  incompl^leiiient  en  état  de  distraction.  Ou  pluttH,  l'éUit 
qu'on  réussit  à  provitcptyr  arLilîciellement  en  eux  est  un  rtat 
mtxla,  souvent  assez  mal  défini,  qui  tient  à  la  fois  de  ia  dis- 
traction par  fixation  de  l'attention  et  de  la  distraction  par 
aliftdficede  lixaiion  de  l'allenlion.  ^es  psycliologui^s  américains 
unt  n(&t?r  bien  fuit  l'analyse  de  cet  état  spécial. 

On  le  provoque  d'ordinaire  en  oblifçeanl  le  sujet  à  exécuter 
deux  travaux  à  lu  fois  ;  par  exemple  un  l'occupe  à  un  travail  de 
calcul  mental,  el  d'autre  part,  on  lui  demande  de  compter  en 
ni^mt-  temps  des  battements  de  métronome,  ou  d'écouter  une 
lecture  qu'on  lui  fait  à  haute  voix,  ou  de  comparer  des  poids 
<i>i'i>nlui  niel  dans  ta  muin,  ou  enfin  de  reconnaître  des  séries 
'>••  l'itri'ums.  C'est  lii  le  lliùiiie  habituel  sur  lequel  on  a  brodé  des 
varÎAlioDS  en  nombre  indéfini.  Ceux  qui  ne  se   sont  pas  cou- 
lenlé*  df  recueillir  des  résultats  numériques,  el  qui  ont  eu  lo 
lM»nç»;pril  de  chercher   à  comprendre  ce  (jui   se  passt*  dans 
l'état  mental  du  sujet  distrait,  se  sont  aperçus  f]u'il  n'y  a  pas 
de  rtî^le  g-êm-rale,  que  les   sujets  s  adaptent  diiTéremmenl  à 
leiptrience,  chacun  suivant  ses  ressources  et  ses  aptitudes  ; 
k'iest  troublé  par  les  causes  de  distraction,  parce  qu'il  emploie 
00  certain  ji^enre  d'imajres,  tandis  que  tel  autre  réussit  à  mer- 
veille i  mener  de  front  les  deux  travaux  qu'on  lui  impose.  Le 
\Ac  raisonnement  sufiit  pour  faire  (irévoir  que  l'étal  mental 
toduit  |mr  ces  cimcours  d'actes  psychiques  doit  varier  énor- 
mément d  une  personne  à  l'autre.  Il  peut  se  produire  en  effet: 
S'  urif  alternance  rapide  et  aisée  de  rutlenlioo  entre  les  deux 
inviiux,  qui  «leronl  exécutes  à   peu  près  aussi  exactement  que 
•"il»  se  poursuivaient  isolément;  â"  une  alternance  irrégiilière, 
•vw;  des  diflicultés  de  fixatiun  de  ratlenlion,  des  erreurs,  des 
confusions,  dont  le  nombre  et  la  gravité  varieront  suivant  la  cons- 
titution psychique  du  sujet  et  aussi  suivant  son  degré  d'entrat- 
iioment.  Ot  étal  ressemblera  un  peu.  par  ses  efTetsr  à  celui  que 
pnKluil   la  distraction    par   mauvaise    lixaliun  de    rallention  ; 
3*  une  fixation  unilatérale  de  l'attention  sur  un  des  deux  scies 
psychiques,  le  second  travail  étant  soil  suspendu^  soit  entretenu 
pur  une  activité  purement   automatique;   nous   retrouvons  ici 
r^tal  de  dislraclion  par  lixaliun  forte  de  l'attention. 
Je  croiit  qu'il  est  utile  de  se    faire   une  classification  de  ce 
re  avant  d'aborder  l'étudn  des  effets  de  la  distraction.  Ai-je 
be»oiQ  d'ajouter  que  si  la  classilication  que  je  viens  de  proposer 
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ne  résulte  pas  direclement  dfs  observalions  faites  jusqu'à  ce 
jour,  elle  a  su  moins  te  mérite  (l'Mre  inspirée  par  l'analyse  de 
)>lusiours  de  ces  observations,  et,  à  ce  titre,  on  peut  lui  accorder 
l'iiiiportance  d'une  idê3  directrice. 

Je  vais  maintenant  exposer  toutes  les  expériences  de  distrac- 
tion f|ue  j'ai  organisées,  et  je  ferai  suivre  cette  expositîun  par 
quel<(u<js  faits  de  distractioit  s]>ontauée  qui  se  sont  pruduils  en 
dehors  de  ma  volonté  pendant  des  séances  d'eslhésiométrie. 


Parlons  d'almrd  des  expériences.  La  première  a  été  faite 
sur  une  jeune  fille  de  14  ans  ti  mois  ;  depuis  longtemps,  je  l'uti- 
lise pour  mes  recherches  de  psychologie  expérimentale  ;  elle 
est  de  ma  famille;  je  l'appellerai  Marguerite. 

La  méthode  que  j*ai  employée  pour  provoquer  la  dislrartion 
n'a  rien  de  nouveau:  cVst  l'addition.  Le  sujet  aJdilionne  à 
haute  voix  une  série  de  chiffres  ;  à  un  signal  convenu,  jr  lui 
donne  un  chUTn'  i|UL'lionque,  par  exemple  18,  et  il  doit  conti- 
nuellement ujoiUer  7,  en  faisant  toute  l'addition  h  hante  voix, 
alin  que  je  puisse  la  vérifier:  ainsi  le  sujet  dira  à  haute  voix; 
a  4H  et  7  font  55  ;  35  et  7  font  t>i  •>,  ol  ainsi  de  suite.  J(?  trouve 
un  avantage  à  celte  traduction  verbale  du  calcul,  i^ar  je  puis  me 
rendre  compte  du  moment  où  se  fait  le  plus  grand  efTort  men- 
tal; il  est  probalde  en  oITel  que.  lorsque  Taddition  est  effectuée 
cl  que  le  sujet  en  énonce  le  total,  il  y  a  un  petit  relâchement 
de  l'attention  ;  puis  elle  reprend,  et  c'est  au  moment  où  le  sujet 
dit  le  mot:  "  font...  »  ou  quelques  secondes  auparavant,  que 
TefTort  d'attention  me  paraît  êtrn  le  plus  grand.  J'ai  donc,  aussi 
souvent  que  je  l'ai  pu.  fait  les  contacts  tactiles  au  moment  où 
le  sujet  cherchait  le  total,  ce  que  je  devinais  facilement  à 
rhésitation  de  la  voix,  qui  est  très  nette  à  ce  nioment-lâ  chez 
cette  enfant.  D'ordinaire  je  faisais  un  contact  pour  â  ou  3  addi- 
tions. 

Les  contacts  ont  été  faits  en  employant  la  mt^me  technique 
qui  m'avait  déjà  servi  ii  l'école  primaire'  ;  je  rappelle  donc  sim- 
plement que  chaque  série  d'expériences  comprenait  M  con- 
tacts, faits  sur  la  face  dorsale  de  la  main  gauche,  et  transver- 


I.  Jp  iTovoin  mix  pAjjps  132  et  wq.  pour  tout  ce  qui  concerne  Ifi nature 
de»  pgiiilefi.  It-  luujpa  a'tri-oulsiit  entre  deux  l'onucU  lucceiKir*.  etc. 
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«afrmcnt.  en  changeant  le  sit>ge   du   contact  le   plus  souvent 

|>o£«ible;  aucune  autre  explication  n'a  été  donnée  au  sujet  que 

ce\k -ci  :  "  tu  sentiras  tant«M  une  pointe,  tant<Mdeux:  lu  dois 

donc  répondre,  suivant  ce  que  lu  percevras,  I  ou  2.  »  En  réalilé. 

Je  sujet  a  quelquefois  ujoulé  à  sa  réponse  :  a   Je  n'en  suis  pas 

«ilr  •  ;nous  avons  alors  inscrit  à  côté  de   sa  réponse  un  [toint 

li  interrogation.  Le  sujet  a  gardé  la  main  complètemenl  iitimo- 

taie,  et  n'a  jamais  fait  de  mouvements  pour  se  rendre  compte 

de  la  nature  des  pointes. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  sans  fou  rire,  avec  le 
plus  jjrand  sérieux:  mon  sujet,  dont  je  suis  le  professeur,  a 
l'habitude  de  travailler  depuis  bien  des  années  sous  mu  direc- 
tion; son  caractère  est  grave  et  réfléchi.  Le  but  de  l'expérience 
ne  lui  a  jamais  été  expliqué.  Les  réponses  du  sujet,  soil  «  I  ». 
soit  -.il»  étaient  presrpie  toujours  données  aussilôt  après  le 
contact;  j'entends  par  là  que  le  sujet  interrompait  une  seconde 
son  addition  pour  donner  la  réponse;  et  setle  réponse  ne  lui  a 
jamais  fait  perdre  le  lil  de  snn  talcul.  Il  est  important,  je  crois, 
d'ftjotiler.  que,  bien  que  je  n'aie  fait  sur  ce  point  aucune  rocom- 
mabdation.  le  sujet  donnait  le  meilleur  de  son  attention  au 
calcul  mental;  et  c'était  surtout  pour  ses  additions  qu  il  cher- 
cbnit  â  éviter  les  erreurs.  C'est  ce  qu'il  m'a  affirme  à  plusipurs 
nrprifios,  dans  des  interrogatoires  que  je  transcris  plus  loin. 
Cette  circonstance  a  drt,  je  pense,  contribuer  à  rendre  assez 
profond  l'éliil  de  distraction  par  rapport  aux  sensations  de 
contact.  Nous  sommes  là,  je  crois,  au  cwur  de  la  qucsliou,  et 
nous  croyons  utile  d'insister.  Un  fait  bien  caractéristique  s'est 
produit.  Kntre  deux  séances  tpie  je  vais  dérrire,  je  me  suis 
demandé  s'il  ne  sérail  pas  possible  d'étudier  l'inlluence  de  la 
distraction  sur  les  localisations  Uo  sensations  de  contact,  en 
employant  la  méthode  imaginée  par  M.  Victor  Henri,  et  qui 
consiste  à  rr.'porcr  les  contacts  sur  une  photogniphie  de  la 
région  ;  jo  (is  donc  une  première  expérience  de  tâtonnement 
fec  mon  sujet,  je  le  priai  simplement  de  retrouver,  les  yeux 
'mes,  le  point  de  sa  maiu  que  je  venais  de  touclicr,  puis  de 
refaire  la  m6me  opération  pendant  un  état  de  distraction  pro- 
duit par  le  calcul  ;  le  sujet  se  soumit  à  celte  expérience  préli- 
minaire, puis  il  me  déclara  aussitôt  après  un  essai  (|u'il  lui 
lit  impossible  de  localiser  un  contact  fians  y  faire  attention 
interrompre  son  calcul  d'addition;  d'où  je  conclus  que  lors- 
qu'il s'agit  simplement  de  distinguer  1  ou  2  pointes,  le  sujet 
peut  le  fuire  sans  y  prêter  attention,  d'abord  parce  que  le  sujet 
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a  (elles  et  telles  dispositions  mentales  de  nature  iDConnac.  qui 
lui  permettent  de  le  faire,  et  ensuite  parce  que  l'opération  qui 
consiste  à  distinguer  I  pointe  de  2  pointes  est  relativement 
assez  simple  pour  ne  pas  exiger  de  sa  part  un  bon  efTort  d'at- 
tention. Le  sujet  m'a  encore  appris  que,  pendant  les  expériences 
de  distraction,  il  n'attendait  jamais  le  contact  avant  que  celui-ri 
se  produisît;  ce  défaut  d'attente  est  bien  caractéristique,  je 
crois,  et  montre  qu'il  n'y  avait  pas  d'attention  fixée  fortement 
sur  la  sensibilité  tactile. 

J'ai  alterné  les  expériences  d'attention  et  les  expériences 
de  distraction  pour  éviter  que  renlratnement  du  sujet  portât 
sur  l'un  seulenu*nt  de  ces  deux  genres  d'expérience;  à  ce  point 
do  vue.  j'ai  fait  eiïort  pour  toujours  égaliser  les  conditions. 

Toutes  les  recherches  peuvent  être  réparties  en  deux 
groupes,  et  ont  été  faites  successivement  d'aprt''sdeux  méthodes; 
je  suivrai,  dans  mon  exposition,  l'ordre  chronologique. 

I.      MÈTHODK      llES      CHAXr.EMENTS     initKGULIERS.       —     C'cst      la 

méthode  que  j'avais  déjà  fmplojée  à  l'école  primaire  ;  elle  a 
donné  lieu  ici  a  10  séries  d'expériences,  chaque  série  compre- 
nant 43  conlîicts  ;  il  y  a  donc  eu  MU  contacts  en  tout,  t'es 
séries  se  sont  réparties  en  3  séances  distinctes,  qui  ont  eu  lieu 
a  3  jonrs  différents  dans  le  cours  d'une  même  semaine.  La  pre- 
mière séance  a  compris  les  séries  I,  2  et  3  :  la  seconde  séance, 
les  séries  4,  5,  fi;  la  troisième  séance,  les  séries  7,  H,  *J,  10. 

Le  tableau  coDtieDi  l'analyse  des  expériences  ;  j'ai  fait  le 
pourcentage  des  réponses  t  et  â,  qui  ont  été  données  pour  chaque 
écart,  en  réunissant  ensemble  d'une  part  les  5  séries  faîtes  avec 
attention  et  les  5  séries  faites  avec  distraction. 

Tableau  d'bnsemhlb  dr  la  pnBMiÈnE  pamtik 
d^bxpkHibnces  tactilbs 


DISTANCE 

Hia'nN.^h> 

UKfONSKS                     1 

4m 

«*n  Pi«tfv*oiii> 

iTe>  nimiir.tru!i 

Lin-   tf-illtr 

tlei.\  (-..triiez 

I.'oh    (iitintr 

D»ti(  poiiito 

0 

88  0/0 

12  0/0 

54  U/0 

48  0/0 

1 

80  OrO 

20  0/n 

-2H  0/0 

72  0/0 

l.s 

Î8  0/0 

72  0/0 

22  0.0 

78  0/0 

a 

H  0/0 

89  0  0 

8  0/0 

92  0/0 

2,5 

5  0/0 

97  0/0 

0  0/0 

100  0/0 

.■^ 

n  0/0 

ys  0  0 

•2  0/0 
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Poar  l'analyse  des  résultats  obtenus  par  cette  expérience  de 
distraction,  nous  avons  driix  sortes  <1<!  documents  h  notre  dis- 
position, los  réponses  et  explicalions  du  sujet,  et  les  chilTres. 
Les  explications  n'ont  pas  été  aussi  décisives  que  je  l'aurais 
vorilii.  sans  doute  parce  que  j'ai  craint  de  mettre  mon  sujet  sur 
U  voie  en  lui  adressant  des  questions  qui  auraient  pu  le  sug- 
gestionner. On  verra  cependant  dans  le  dialogue  ci-Rpr«>s  une 
nouvelle  aflirmation  que  Tattenlion  du  sujet  n'était  pas  divisée 
entre  les  calculs  et  les  contacts,  mais  se  portait  exclusivement 
sur  les  calculs.  Le  dialogue  que  je  reproduis  m'a  été  donné  soit 
au  cours  de  l'expérience,  soit  après. 

D.  —  l>i«  ce  que  lu  as  rernarqm^ 

R.  ~  Je  nff  rn'attendtiiâ  {las  ipendanl  la  ^érie  avec  distraction)  A 
ce  que  tu  me  piques,  parce  que  je  Taisais  attention  »  mou  cah:ul; 
l'autre  (oi^t  i pendant  la  sétie  aver  alteution).  j'attendais  (uiijours  à 
r^vance  h  Hre  pitfuêe.  Cette  fois-ci,  j'i-Uiis  prise  comme  par  sur- 
prise. 

II.  —  As-hi  fait  moins  attention  aux  piqûres  au  commencement 
ou  4  la  (lu  ^d(?  la  s'^'iincel. 

H.  —  Oui,  ù  la  lin.  car  lu  m'as  piquée  parfois,  et  je  ne  songeais 
|>as  À  it'pMudre.  i>la  m'fsl  .urivé  un»r  ou  deux  fois. 

D.  —  Aloi-s.  il  m.'  lest  jamais  arrivé  de  e»iiiiplei  mMcIiiiiiiIcmenl 
et  de  flxer  loute  ton  attention  sur  les  piqrtres'? 

R.    —  (Ml!  non,  c'était  plutAt  le  contraire. 

Je  note  ce  qui  s'est  passé  pmdant  les  séries  7',  8*  et  9".  ('es 
Irois  séries  ont  été  faites  le  17  mars,  à  2  heures  et  demie  de 
raprès-midi;  elles  ont  été  faites  l'une  après  l'autre»  sans  inter- 
valle do  repos  ;  et  l'étal  de  iHslraction  a  dû  être  considérable, 
.^rtoul  vers  le  milieu  et  la  fin  de  l'expérience,  car  le  sujet  avait 
ijouter  continuellement  7  au  nombre  qu'il  obtenait;  parti  de 
36.  il  est  arrivé  ainsi  à  1504.  et  ces  additions  lui  nnl  paru  assez 
difficiles;  vers  le  milieu  de  rexpérience  S",  notamment,  i!  a 
éprouvé  beaucoup  de  peine  ;  il  s'arrêtait,  répétant  :  «  Je  ne  sais 
pajt  comment  cela  se  fait,  je  ne  puis  plus  continuer  <•  ;  il  y  avait 
tans  doute  beaucoup  de  fatigue  et  d'énorvement,  d'aut«nt  plus 
que  le  travail  total  de  calcul,  sans  prendre  de  repos,  a  duré 
10  minutes,  ce  qui  n'est  pas  peu  de  chose  pour  une  enfant  fiussî 
fune.  Pendant  ce  travail,  le  nomliro  des  réponses  -  2  pointes  •> 
devenu  prépondérant,  h  ce  point  que  nous  avons  de  longues 
^rfe»  de  contacts,  où  le  sujet  a  continuellement  donné  cette 
réponae.  Après  celle  série  fali>;ante,  je  reprends  l'inlerrojfa- 
loirc. 


176  MËMOlItES   UHir.INALX 

n.  —  Th  as  eu  de  la  peine  à  un  reriaiu  moment  pour  comptei 
Tu  t'es  plainte  vers  le  milieu.  D'où  vient  cette  peine  à  compter? 

H.  —  Je  ne  sais  pas. 

D.  —  Ei.-iitï-Lu  ralli;uée? 

H.  —  Oh  !  oui,  c'est  fatipruanl,  je  trouve. 

D.  —  Qu'est-ce  qui  le  Tnti^ait? 

R.  —  Otaii  (le  compter.  Aujourd'hui  je  n'éU'iis  pas  du  loui  çn 
train  pour  compter  de  télé. 

D,  —  As-lu  fait  moins  attention  auiourd'hui  an.x  pii|ûi*es7 

tt.  —  Ohl  ce  <|ue  j'y  fais  peu  allenlion  î  Je  f;u?ais  aKention  riel 
qu'au  calcul,  el  seulement  quanit  lu  me  picpiais,  cela  nie  lappolaît 
sans  doute  qu'il  fallait  s'occuper  des  piciùres;  je  n'ytUaispas  com^ 
plèlement  étrangère. 
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Lor5(|uo  je  recueillis  ces  réponses,  elles  ne  me  parurcnl  pas 
très  claires  ;  mais  mainlonant,  en  les  relisant,  je  trouve  qu'elles 
indiquent  nettement  «{ue  Marguerite  est  arrivée  à  un  êtnt  tle 
distraction  par  fixation  de  Tattention  ;  peut-être  cet  élat,  que 
Marffuerite  a  réalisé  en  elle  volontairement,  e.st-il  moins  franc 
que  celui  qui  se  manifeste  spontanémenl  chez  nous  tous,  dans 
des  conditions  favorables;  c'est  possible  :  mais*  quoiqu'il  en 
soit,  il  est  difficile  de  se  méprendre  sur  la  réalité  de  cet  état  de 
disiraction.  Marguerite  dit  elle-mi^me  qu'elle  pensait  peu  iiu\ 
piqûres  ;  elle  avoue  qu'elle  ne  les  attendait  pas  ;  et,  en  fait,  elle 
a  oublié  de  répondre  un  certain  nombre  de  fois. 

Examinons  maintenant  les  résultai?  numériques.  Nol 
tableau  montre  que,  pendant  la  distraction,  il  y  a  une  augmen- 
tation du  nombre  des  réponses  "  2  pointes  »  pour  tous  les 
écarts  sans  exception,  pour  les  grands  écarts»  pour  les  écarts 
moyens,  pour  les  petits  écarts,  et  même  pour  le  contact  avec 
une  pointe  unique.  Celle  augmentation  des  réponses  «  2  »  a  e 
surtout  frappante  dans  les  séries  7',  S'  et  9*. 

Dans  la  série  S^  le  sujet  a  répondu  !8  fois  de  suite  *<  Spointes  » 
bien  que,  dans  cette  série,  il  y  ait  eu  3  contacts  avec  une 
une  pointe  unique  et  3  contacts  avec  2  pointes  séparées  par 
î  ccnlimètre;  quelque  temps  après,  nous  trouvons  une  antre 
série  encore  plus  longue  ;  cette  série  compte  29  réponses 
«2  pointes",  qui  n'ont  été  interrompues  par  aucune  réponse 
«  1  pointe»,  et  cependant,  pendant  celle  série,  le  sujet  n  senti 
■i  fois  un  contact  uni({ue,  et  5  fois  le  contact  de  "i  pointes 
séparées  par  1  centimètre. 

Comment  expliquer  ces  résultalsf'  Il  faut  tout  d'abord  écarter 
l'hypothèse  que  notre  sujet  a  répondu  au  hasard;  car,  s'il  en 
était  ainsi,  comme  le  hasard  est  régi  par  la  loi  des  probabiliti^s, 


« 
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le  nombre  des  réponses  «  1  »  et  celui  des  réponses  u  2  » 
devraient  tendre  à  s'égaliser,  ce  qui  n'est  pas;  on  doit  égale- 
ment écarter  l'hypothi-se  nue  lu  finesse  de  perception  a  »ug- 
mentô  pendant  l'état  de  dislruclion,  car  si  le  sujet  a  répondu 
comme  s'il  sentait  doubles  les  plus  petits  écarts,  il  a  en  même 
temps  augmenté  le  nombre  de  ses  réponses  ï  pour  la  point« 
unique,  ce  ipii  rend  bien  vraisemblable  (ju'il  n'a  pas  mieux 
persil  SCS  sensations  tactiles  pendant  l'état  de  diàtraction  que 
pendant  l'état  d'attention. 

Je  suis  plutôt  disposé  à  admettre  que  la  distraction  a  pro- 
■vo<|u»i^  chez  Marguerite,  le  dévebippement  d'un  aulomatismc 
verbal;  elle  a  répété  à  satiété  «  2  pointes  a,  d'abord  parce  que 
la  forme  même  de  l'expérience  et  lu  nature  des  excitants  font 
•1"©  le  sujet  le  plus  attentif  répond  plus  souvent  «S»,  que 
■^  1  >■  ;  et  en  second  lieu,  parce  que  l'automatisme  verbal  a  eu 
quoique  sorte  trouvé  plus  facile  de  répéter  toujours  la  même 
réponse  que  de  la  varier.  Ainsi,  si  l'on  accepte  cell**  manière  do 
^*-*'«",  les  réponses  que  nous  venons  de  recueillir  n'expriment 
P^int  dire«;lemcnl  un  état  de  la  sensibilité  tactile,  comme  on 
P**urrait  le  croire,  ni  même  un  jugement  porté  sur  les  sensa- 
"^ns,  mais  un  fonctionnement  particulier  du  langage. 

n.  Mktuode  de  la   VAHiATiON  IN5BNSJ8LS.  —  Jo  vaîs  cssayer 
^  p^f>uver  que  la  conclusion  que  je  viens  de  présenter  à  litre 


àU 


ypothèse  est  exacte.  Jai  fait    une  contre-épreuve.  S'il   est 


Qlo 


•■fti  cjuo  l'augmentation  des  réponses  «  âî  m  pendant  la  dislrac- 

*on  vient  d'une  tendance  à  généraliser  les  réponses  qui  sont 

**  •Majorité,  il  est  intéressant  d'organiser  l'expérience  aulre- 

'^l.  de  manière  à  ce  que  la  majorité  des  réponses  pendant 

^^'^l  d'attention  soit  constituée  par  les  réponses  «  l  pointe  «; 

^1a  re  cas,  si  notre  explication  est  valable,  voici  ce  qui  se 

•\    'Reluira;  l'étal  de  distraction  amenant  encore  la   généralisa- 

V*    des  réponses  qui  sont  en   majorité,  ce  sont  les  réponses 

*   pointe  »  qui  se  généraliseront. 

^^lle  expérience  a  ét^  faite  le  18  mars  ;  elle  a  été  faite  de  la 

^t^icre   suivante  ;  J'ai  emprunté   à  l'expérience  précédente 

^^^tre  contacts,  les  contacts  avec  écarts  égaux  à  0  —  I  —  1,6 

^  centimètres;  ces  contacts  ont  été  exercés  dans  Tordre  sui- 

^*m  :  0,  -  0,  -  0,  -  1.  -  1,  -  1,  -  1,5,  -  1,5.  -  1,5,  — 

■*  ^--^  2,  —  2;  on  voit  que  l'ordre  suivi  est  celui  des  écarta  crois- 

^^ts,  et  que  chaque  genre  d'écart  était  employé  trois  fois  de 

'^ï^t^;  de  cette  manière,  il  était  à  prévoir  que,  pendant  les  expé- 

'*^T»ce8  avec  attention,  la  réponse  «  l  pointe  ■•  serait  donnée 
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aussi  souvent  que  la  réponse  «  â  pointes  ••  puisque  ce  sujet  pei 
cevail  comme  une  pointe  unique  l'écart  0,  naturellement,  et  aussi 
l'écart  de  i  centimMre.  Aprùs  quelques  essais  avec  ce  dispo- 
sitif, je  me  suis  assuré  que  le  nombre  de  réponses  «<  2  pointes  » 
était  encore  trop  grand;  aussi  ai-je  pris  le  parti  d'arrétur  les- 
exeilations  à  l'écart  de  1,5,  et  j'ai  employé  définitivement  les- 
contacts  suivants  :  0,  — 0,  — 0,  —  1,  —  1,  —  1.  —  1,5,  —_ 
1,5.  —  1,5. 

Kn  outre,  m'clant  aperçu  précédemment  que  chez  mon  suj< 
l'état  de  distraction  produit  par  le  calcul  devit^nt  profond,  sur- 
tout au  bout  d'une  dizaine  de  minutes,  j'ai  résolu  de  faire,  au 
lieu  de  plusieurs  séances  courtes,  une  seule  et  très  longue 
séance  de  distraction.  Je  donne  ci-après  tous  les  résultats. 
L'expérience  a  été  divisée  entre  deux  séances,  dont  la  première 
a  duré  â"  minutes  sans  interruption,  la  seconde  séance  a  com- 
mencé après  10  minutes  de  repos  et  a  duré  15  minutes.  Dans 
lu  preniièiv  séance,  il  y  a  eu  environ  le  premier  tiers  des 
expériences  avec  attention,  et  les  deux  autres  tiers  avec  distrac- 
tion par  le  calcul;  la  seconde  séance  a  été  remplie  tout  entière 
par  des  expériences  d'allonlion.  Le  calcid  auquel  le  sujet  s'est 
livré  était  assez  difficilL*;  it  est  parti  du  nombre  38,  auquel  il 
devait  ajouter  successivement  les  nombres  3,  4,  5,  6i  7,  8,  9  et 
ensuite  recommencer;  il  a  pu  poursuivre  ses  additions  sans 
erreurs  appréciables,  jusqu'à  1.000. 

Analysons  maintenant  les  résult.-its. 

/VcwR'rc  iléance.  ftabl.  Il,  p.  179].  —  La  première  partie  con- 
siste en  48  contacts  qui  sont  faits  sur  le  dos  de  la  main  gauche, 
dans  Tordre  indiqué  plus  haut.  C'est  avec  Técart  de  Loque  les 
réponses  "  2  puintea  •>  apparaissent  et  deviennent  en  majorité; 
dans  Teoseinble,  il  y  a  eu  24  contacts  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
réponse  -  2  pointes  »;  par  conséquent,  cette  première  modifi- 
cation de  l'expérience  n'a  pas  atteint  le  but  que  je  me  propo- 
sais, c'esl-à-diru  donner  la  majorité  aux  réponses  "  1  pointe  ». 
Notons  que,  dans  l'épreuve  h,  le  sujet  a  donné  toute  une  longue 
Série  de  réponses  «  2  "  qui,  ont  coïncidé  avec  le  contact  d'une 
pointe  unique,  ou  avec  un  écart  de  1  centimètre;  le  sujet  s'est 
bien  rendu  compte  à  ce  moment  qu'il  se  trompait  ;  il  a  dit  qu'il 
ne  savait  pas  pourquoi  il  était  incapable  pendant  un  instant  de 
bien  percevoir  les  pointes. 
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A  là  Butte  de  ces  épreuves  d'attention,  et  sans  ftiicun  ii 
valle  lie  repos,  on  a  commencé  des  expériences  de  distraction, 
et  on  a  fait  sentir  au  sujet  134  contacta,  f^a  distraction  a  paru 
très  prande,  surtout  vers  le  milieu  de  rexpérienoe,  car  le  sxjjel 
à  1  fuis  oublié  de  répondre  pour  1  contact^  et  2  fois  il  n*a 
répondu  qu'après  plusieurs  secondes,  et  étant  sur  le  point 
d'oublier.  L'oubli  complet  a  eu  lieu  dans  la  série  b\  les  oublis 
incomplets  ont  eu  lieu  dans  la  série  k\  ils  sont  marqués  par  un 
petit  0. 

Avant  d'étudier  cette  longue  expérience  de  distraction  dans 
ses  moyennes,  il  parait  préférable  d'en  examiner  le  détail.  Au 
début,  dans  les  séries  a.  A,  c,  les  réponses  "  2  »  se  produisent 
régulièrement  lorsqu'on  arrive  à  l'écart  de  i^"*,tî\  elles  sont 
même  pins  régulières  et  plus  nombreuses  que  dans  les  séries 
A,  c,  rf,  de  l'épreuve  avec  attention  qui  a  précédé  immédiate- 
ment. Pourquoi?  C'est»  je  pense,  par  une  survivance  de  l'habi- 
tude automatique  de  répondre  •<  â  »  qui  s'est  formée  antérieu- 
rement, et  que  nous  avons  longuement  décrite;  mais  cette 
abondance  des  réponses  «  2  »  va  aller  en  s'atténuant;  elle 
diminue  dans  les  séries  d  et  e,  et,  à  partir  de  f,  elle  disparaft 
complètement;  depuis  la  série  /"jusqu'à  la  série  /,  c'est-à-dire 
pendant  65  contacts  consécutifs,  le  sujet  répond  «  1  •>  et  dans 
le  reste  de  l'expérience  jusqu'à  la  fin,  il  n'a  que  A  réponses 
(1  â  »  Bur  â3  réponses  »  1  ».  Ainsi  le  résultat  que  nous  avion* 
prévu  s'est  produit  avec  une  netteté  que  nous  n'espérions  pas; 
il  ne  s'est  sans  doute  pas  produit  tout  de  suite,  et  nous  en 
avons  dit  la  raison:  il  fallait  laisser  au  sujet  le  temps  de  briser 
une  habitude,  et  de  la  remplacer  par  une  autre;  le  remplace- 
ment une  fois  établi,  l'habitude  de  répondre  «  l  >.  s'est  montrée 
aussi  iniluenle  que  l'avait  été  l'habitude  de  répandre  «•  i  »  ;  et 
nous  comprenons  on  même  temps  quel  a  été  le  mécanisme  de 
formation  de  cette  seconde  habitude,  puisque  c'est  nous-méme, 
expérimentateur,  qui  l'avons  formée;  il  a  suffi  d'amener  la  pensée 
et  la  bouche  du  sujet  à  répéter  souvent  la  réponse  ■  1  »  pour 
qu'il  généralisât  oette  réponse  au-delà  des  cas  où  elle  se  trou- 
vait juste. 

Nous  étudierons  les  moyennes  de  celte  expérience  quand 
nous  la  comparerons  à  celle  que  nous  avons  faite  sans  distraire 
le  sujet  par  des  calculs. 

Voici  quelques  interrogations  adressées  au  si^et,  après 
l'épreuve. 
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!>.  - 
Il  - 
D.  — 
B.  — 
D.  — 
fois? 
R.  — 
D.  — 


l.NTEBHOtiATOIRE 

Tu  es  fatiguée? 

On  ftst  tout  étourdi. 

(jui  est-ce  qui  te  fatigue  le  plus? 

C'est  de  compter. 

TuQ  calcul  d'aujourd'hui  eâl-il  plus  dur  que  celui  d'auti'e- 


NoD,  celui  d*bier  était  plus  dur. 

En  g4n<^rnl,  tu   interromps  ton    calcul  pour  répondre   de 
fiuHe  :    tu  n'attends  pas  d'avoir  Uni  l'uUiliiion;  e'fsl  bien  rare.  Est-ce 
que  cel&  ne  te  Iroublf:  pas,  les  contacts,  pour  Les  additions? 
B.  —    Non,  pas  beaucoup. 
\).  —   Alore  ta  fatigue  vteul-ell?  de  l'addition  ou  des  deux  chos^ 

n.  —  bes  deux  choses,  mais  surtout  l'addition. 
M.  — -A  quoi  fais-tu  surtout  attention  de  ne  pas  commettre   des 
erreurs? 

H.  wivemeutj.  —  Oh!  duos  Taddition. 

Detuetème  séance,  (tabl.  p.  182)  —  Avec  attention.  Après  10 
minutes  seulement  de  repos.  Cet  intervalle  est  très  court  ;  malgré 
Il  faligue  du  sujet,  qui  avait  été  grande,  je  n'ai  pas  hésité  à  lui 
imposer  une  nouvelle  séance,  de  14  minutes,  a(m  de  rechercker 
comment,  sous  l'influence  du  retour  do  l'atteulion  sur  lu  sensi- 
bilité tactile,  se  comporterait  cette  habitude  verbale  que  je  lui 
Hvais  donnée  de  répondre  «  l  >«.  Cendant  les  séries  a,  b,  c,rha- 
bitude  de  répondre  «  1  »  persiste^  car  le  nombre  de  réponses 
•  S  •  est  encore  très  faible  ;  il  devrait  être  plus  fort  pour  un 
intervalle  de  pointes  que  généralement  le  sujet  sent  avec  sa 
(Iiiolilé;  mais,  à  partir  de  la  série  ri  et  jusqu'à  la  série  A,  le 
nombre  de  réponses  «  2  »  augmente,  il  atteint  même  sa  quotité 
régulière;  pour  la  série  A,*  aucune  réponse  ■■  2  •>  n'est  donnée, 
et  nous  ne  savons  pas  pourquoi;  puis,  elles  réapparaissent 
dans  la  série  ï,  dans  j\  dans  A;  et  &  partir  de  ce  moment, 
par  un  fait  bien  curieux,  ces  r»'ponses  ■«  2  »  augmentent 
beaucoup  en  nombre  ;  le  sujet  finit  par  répondre  souvent  •>  â  » 
pour  le  contact  d'une  pointe  unique.  J'aurais  bien  voulu  pour- 
suivre encore,  mais  j'ai  craint  de  provoquer  une  fatigue  trop 
grnnde.  et  du  reste  je  pense  que  dans  cette  seconde  séance  il  a 
dû  se  produire  quelques  effets  de  fatigue. 

Nous  touchons  ici  une  question  nouvelle,  que  je  ne  fais  qu'en- 
trevoir, la  formation  des  habitudes  automatiques.  Mais,  pour  le 
moment,  je  dois    me  contenter  d'exposer  Texistence   de  ces 
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habitudes,  et^pour  cela^  je  crois  utile  de  comparer  les  résultats 
obtenus  par  Tattenlion  et  ceux  obtenus  par  la  distraction  dans 


OHuni^ 

ATTËNTIuH 

NhiUHHK 

de  rt^ponsr's 

a 

6 

e 

1 

d 
i 

e 

1 

1 

9 

7 

h 

1 

1 

7 

1 

A 

ï 

i 

m 
i 

n 

i 

0 

1 

fi 

tp. 

16 

tp. 

0 

\ 

0 

\ 

1 

{ 

1 

1 

1 

1 

i 

1 

1 

1 

i 

{ 

l 

a 

0 

i:> 

<^ 

0 

\ 

* 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

\ 

* 

1 

i 

-i 

16 

1 

1 

1 

1 

1 

i 

i 

1 

i 

1 

\ 

i 

2 

2 

\ 

If 

i 

, 

U 

2 

l 

1 

1 

1 

i 

\ 

1 

1 

l 

i 

i 

2 

2 

1 

2 

2 

2 

12 

3 

{ 

1 

î 

1 

i 

1 

.|1 

l 

1 

i 

2 

2 

2 

i 

£ 

2 

li 

Ti 

i,5 

? 

i 

a 

â 

? 

2li 

i 

S 

9 

2 

2 

â 

2 

2 

2 

4 

i2 

i,5 

2 

1  ;  1 

2 

2 

2 

2"  i 

â 

a 

i 

2 

it 

2 

2 

2 

^ 

3 

i; 

U6 

3 

2|2 

3 

2 

2 

2    1 

o 

2 

â 

2 

2 

â 

2 

2 

2 

l 

16 

les  séances  1  et  2.11  est  facile  de  se  rendre  compte  que,  pendant 
la  distraction,  les  réponses  1,  qui  étaient  en  majorité,  se  sont 
généralisées  à  ce  point  que,  pour  les  écarts  de  l<^,5,ily  a  eu  sur 
40  réponses  27  réponses  «  1  »,  et  seulement  13  réponses  «  2  »; 
tandis  que,  lorsque  Tattention  était  fixée  sur  les  contacts,  il  y  a 
eu,  pour  ce  même  écart  de  l''"',5,  sur  50  réponses  seulement 
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8  réponses  «  i  »  et  42  réponses  «  2  ».  Dans  lo  tableau  ci-dessus 
les  mêmes  résultats  sont  rapportés  à   KM),  et  Ion  voit  claire- 
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ment  comment,  pendant  la  distraction,  le  poiircentR^e  des 
npoases  m  I  pointe  »  est  devenu  plus  considérable  pour  tous 
les  écarts  et  surtout  pour  les  écarts  de  I  centimètre  cl  de  i''",5» 
<pie  pendant  Vctal  d'attention. 

Or  c*esl  justement  l'inverse  de  ce  que  nous  avions  obtenu 
précédemment,  quand  nous  avions  réuni  des  cîrronslances 
favorisant  l'babitude  verbale  de  répondre  ><  â  pointes  ». 


Il 


A  la  m^me  époque  où  j'ai  fait  sur  Marguerite  les  expéricncFfS 
<piejV  viens  de  relater  sur  l'état  de  la  sensibilité  tactile  pch- 
<ianl  lu  distraction,  jai  fait  exactement  les  mêmes  expériences 
sur  Armande,  sœur  cadette  de  Marguerite.  Animndc*  a  :2U  mois 
dt' moins  que  sa. sœur,  elle  regoit  dans  la  famille  la  même  ins- 
Iruolion,  et  suit  les  mêmes  levons:  elle  est  cepi'rui;tiil  un  peu 
moins  babile  au  calcul  mental,  ce  qui  lient  sans  douteà  la  dif- 
lérenre  d'Age;  les  deux  sœurs  ont  reçu  Tordre  de  ne  point  par- 
ter  ensemble  des  expériences;  du  reste,  comme  elles  n'en  con- 
aiiRHunl  ni  le  but,  ni  les  résultats,  leurs  petites  conlidenees 
n'diiraieal  aucun  inconvénient. 
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Je  ne  reviens  pas  sur  la  technique,  déjà  décrite;  je  dirai 
seulement  que,  dans  deux  séances  distinctes,  j'ai  employé 
t«s  deux  méthodes  avec  Armande;  pour  faire  de  In  tlistrac- 
lion.  je  Pai  priée  de  calculer  de  tête,  en  parlant  à  haute  voix, 
ime  l'avait  fait  sascGur;elle  a  essayé  pendant  quelque  temps 
faire  di*s  additions  de  7  ;  mais  ce  travail  lui  était  telle- 
menl   pénible,  et    provoquait  une   recherche  si   longue  pour 
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de  substituer  à  radiIi-< 


ue  addition  (|ue  j'ai  cru  nécesBaii 

7  Taddition  par  4  nu  par  6;  il  est  iinp<»rtatit  do  noter 
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dès  à  présent  celle  difficulté. 

I.  Mkthoi»!-  des  vakiations  innÉr;nLiÈnE!>.  — Cette  méthode 
avait  provoqué  chez  Marguerite  une  augmentation  des  réponses 
u  3  »,  pendant  l'état  de  distraction.  Il  en  a  été  tout  autrement 
chez  Armande. 

Le  pourcentag'e  des  réponses  S  quWrmande  a  données  n 
point  varié  sensiblement  suivant  rêlal  de  Tatlention.  Le  résulta 
est  donc  entièrement  négatif  i^tableau  p.  1H3). 

IL  Métroor  i»bs  VARUTmNs  MiMHA.  —  LoB  expériences 
selon  celte  seconde  mélliode  sont  faites  4  jours  après  les  pré- 
cédentes. On  se  rappelle  que,  pendant  l'étal  de  distraction» 
chez  Marguerite,  cette  méthode  a  provoqué  une  augmentation 
des  réponses  -  1  »,  pour  des  raisons  qui  ont  été  expliquées 
plus  baul.  Nous  n'observons  rien  de  semblable  dans  les  réponses 
d'Armande.  Voir  le  tableau  ci-dessous 
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On  voit  que  pendant  la  période  de  distraction  le  nombre  des 
réponses  «  1  •'  n'a  pas  augmeuté  nettement  ;  si  on  compai*e  les 
10  séries  d'ullention  àlOsépicsde  distraction,  on  trouve:  poi 
rallenlion,  52  réponses  "  1  '•  ;  pour  la  distrartion,  61  réponsi 
«  1  >..  La  différence  rst  vraiment  trop  insigniïianle  pour  que 
j*aie  le  droit  de  la  prendre  en  ronsidéralion. 

Ocesnégalifeslfortmléressant.  Il  montre  comment  peuvent  i 
produire  les  insuccès  des  psychologues  américains  qui,  malgré 
tant  d'efforts  ingénieux,  ne  sont  point  parvenus  h   reconnaître 
nne  innneni'c  quelconque  de  hi  di*-lraetion  sur  l'élat  do  la  son 
stbiltlé. 
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Il      est   très    probable    qu'Armande    se    comporte    comme 

tant  d'élèves  des  laboratoires  américains.  Ce  cas  pose  donc  un 

prol>lème;  et  sans  avoir  l'espoir  de  le  résoudre  complètement, 

voyons  s'il  existe  quelque  difTérence  psychologique  dans  la 

manière  dont  les  deux  sœurs  réagissent  à  Texpérience. 

Je  lésai  interrogées  toutes  deux  avec  soin,  leur  posant  les 
mêmes  questions.  J'ai  écrit  leurs  réponses  textuellement,  au 
moment  même  où  je  les  entendais.  Je  dois  ajouter  que,  tout 
d'abord,  je  n'ai  point  saisi  ce  qu'il  y  avait  de  caractéristique  dans 
ces  réponses  ;  c'est  bien  longtemps  après  —  2  ans  après  —  que, 
relisant  ces  notes,  je  suis  parvenu  à  comprendre  pourquoi  Mar- 
guerite a  fait  de  l'automatisme,  tandis  qu'Armande  n'en  faisait 
pas. 
Voici  les  réponses  d'Armande  : 


INTERHOCATOIHR 

I).  —  Quelle  différence  trouves-tu  entre  Jes  deux  expérieuces, 
celle  faite  sans  calcul  de  chiffre,  et  celle  faîte  uver  calcul  ? 

n.  —  Je  fais  heaucouj)  moins  attention  à  l'épingle  loisiiue  je 
compte  ;  et  puis,  si  Je  pense  i\  l'épingle  avant  décompter,  je  ne 
peux  plus  compter;  et,  avant  que  le  contact  ne  vienne,  juttends 
toujours  un  peu  ;  Je  ne  compte  pas  pendant  ce  moment-là. 

1).  —  Ouaad  J'applique  les  pointes  pendant  que  tu  fais  les  cal- 
culs, est-ce  que  lu  interromps  ton  calcul  pour  bien  percevoir? 

R.  _  Oh!  oui. 

D.  —  Quelquefois,  cependant,  tu  réponds  après  avoir  fini  ton 
''aïeul. 

11.  —  Je  réiléchis  et  je  garde  la  mémoire  de  la  pointe  parce  que 
je  ne  veux  pas  interrompre  mon  calcul  ;  seulement  une  fois  Je  ne 
nJesuis  jïius  souvenue.  Ça  m'embrouille  si  J'intciromps  mon  calcul 
au  beau  milieu  pour  dire  ronihien  il  y  a  de  pointes. 

I>.  —  Kst-ce  que  tu  fais  plus  attentirui  aux  pointes  ou  aux  cal- 
culs, ou  as-tu  égale  attention  pour  les  deux? 

H.  —  Je  fais  plus  attention  aux  calculs;  ilu  resie  je  ne  m'occupe 
d»*  ta  pointe  que  lui-sque  je  ta  sens  —  ou  si  je  pense  un  |ieu  à  la 
p<»inte  avant  de  la  sentir,  Je  suis  plus  longue  à  Ironver  le  cliinVe. 

b.  —  As-lu  de  Tattenle  avant  de  sentir  les  e(>ntacts? 

K.  —  Oui,  Je  les  attends  un  peu. 

ï>.  —  Quelle  différence  y  a-t-il  dans  ton  attention  quand  tu  lais 
\v  calcul  ? 

H.  —  Je  ne  suis  point  préoecnpée  des  pointes  parce  (|uc  je  con- 
sidère le  calcul  comme  plus  iiiqiurlant. 

I).  —  T'esl-il  arrivé  île  répoiidii-  niarliin;ileni"nt  pour  les  ctjn- 
lacts  ? 

H.  —  Oui,  mais  cela  a  été  .issez  laie. 
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D.  —  Même  quand  tu  calcules,  tu  penses  avoir  bien  fait  attention 
nux  contacts? 

K.  —  Certainement  pas  autant  que  lorsque  je  ne  calcule  pas. 

1).  —  Tu  sens  un  contact  pendant  que  tu  calcules? 

R.  —  Oui,  j'arrête  mon  calcul  —  et  je  dis  le  nombre  de  pointes 
quand  j'ai  terminé  mon  calcul. 

D.  —  Au  moment  où  tu  sens  le  contact,  est-ce  que  tu  dis  tout 
de  suite  dans  ta  tête  qu'il  y  a  une  pointe  ou  deux  pointes?  Ou  bien 
tu  gardes  cette  sensation  sans  la  juger,  et  tu  décideras  ensuite,  ton 
calcul  terminé,  ce  que  c'est  que  celte  sensation? 

R.  —  Je  juge  tout  de  suite  la  sensation  aussitôt  que  je  la  reçois. 

J*ai  ensuite  posé  à  Marguerite  des  questions  analogues  pour 
savoir  si  elle  répondrait  autrement  que  sa  sœur. 


INTKUnOGATOlRB 

D.  —  Y  avait-il  une  difîérence  dans  les  sensations  de  contact 
quand  lu  y  faisais  attention  et  quand  lu  t'occupais  de  calculer? 

R.  —  Tu  jiiquais  beaucoup  moins  fort  quand  je  calculais.  Ost 
une  idée,  mais  je  me  représente  les  contacts  comme  flous,  comme 
un  peu  brouillés. 

D.  —  Est-ce  que,  avant  de  sentir  les  contacts,  tu  les  attends? 

K.  —  Quand  je  calcule,  je  ne  les  attends  pas  du  tout.  Ils  me 
prennent  pluttlt  par  surprise. 

D.  —  Et  cette  surprise  ne  faisait  pas  que  tu  attendais  le  contact 
suivant? 

U.  —  Pas  du  tout. 

I>.  —  Est-ce  qu'il  tVst  arrivi*  de  répondre  machinalement  pour 
les  contacts? 

R.  —  Oli!  non,  je  ne  crois  pas. 

I).  —  l*ens(îs-lu  avoir  fail  à  ta  fois  des  calculs  et  des  perceptions 
decoulacts  en  inéine  l*?nips? 

R.  —  Oui  :  j'ai  senti  les  cinilactsen  mémo  temps  ijue  je  calculais. 

T>.  —  Est-ct^  qu'à  ce  mnmont-là  pcniiant  que  tu  calculais,  tu 
jugeais  déjà  qu'il  y  avait  une  p»Miile  ou  deux  pointes? 

R.  —  Oui,  Je  Je  faisais  imiiicdialeinont;  et  j'étais  bien  forcée, 
puisque  je  te  répondais  tout  de  suite  après. 

Kn  lisant  ces  interrogations  et  ces  réponses,  voici  les  faits 
que  je  relève  : 

l*'  Mar^u(M-ite  n'est  pas  en  état  d'attente  avant  que  le  contact 
se  produise  ;  ïa  sensation  la  surprend.  Au  contraire,  Armande 
attend  le  oonlacl  ;  parfois  mémo  cette  attente  est  si  forte 
qu'Armande  suspend  un  moment  son  calcul  quand  elle  prévoit 
que  les  pointes  vont  être  appliquées  sur  sa  main  ; 
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2*  Mflrgucrite  dit  qu'elle  sent  les  contacts  en  môme  temps 
qu'elle  calculait  :  Armande  s'exprime  tout  autrement  ;  elle 
dit:  "  J'arrête  mon  calcul.  •» 

3"  Marguerite  a  qucîfiuefnis  oublié  de  répondre,  pour  les 
amtiicls  ;  Armande.  jamais. 

Il  me  semble  tpie  ces  diverses  particularités  peuvent  s'ex- 
pliquer do  la  manière  suivante:  Marguerite  lixo  sun  alteiition 
sur  les  calculs,  et  elle  est  en  étal  de  distraction  pour  ïes  con- 
Uftls  :  c'est  une  distraction  par  lixatiou  de  l'attention  ;  et  ce 
qui  le  pruuve,  c'est  qu'elle  n'allend  pas  le  contact,  c'est  qu'elle 
n'iiiU^rrompt  pas  son  calcul,  c'est  (]u'elle  oublie  de  répondre 
de  temps  en  temps  ;au  contraire,  Annaude  nu  fixe  pas  ri'^uliê- 
rement  son  attention  sur  les  calculs;  sun  attention  uscïlle  ; 
tanlût  i^lle  se  lixe  sur  les  conlacls,  tantôt  sur  les  calculs;  elle 
o'isi  pas  en  étal  de  distraction  pour  les  contacts,  puisqu'elle 
les  iiltend,  puisqu'elle  iutcrrompt  le  calcul  pour  les  Juger, 
pui«<iu\.'lle  n'oublie  jamais  de  répondre  relativement  au  nombre 
de»  ptiinles.  Je  sais  que  mon  interprétation  a  quelque  chose 
d*li}potliétique;  elle  me  parait  cependant  vraisemblable. 
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Je  citerai  encore  une  expérience  que  j'ai  faite  avec  \v  iinj-me 
disfHisiiif  que  les  précédentes,  et  cette  foia  sur  un  adulte,  le 
D' Sini.  médecin  des  asiles  d'aliénés  de  la  Seine. 

l.t'Xpérience  dans  sa  totalité  a  duré  35  minutes,  oompronanl 
5  tninule»  de  repos  au  milieu   de  la  séance.  Les  contacts  ont 
etr  faits  sur  le  dos  do  la  main  gaucbe,  comme  pour  Marguerite 
Armnnile  :  j'ai  employé  une  seule  des  deux  méthodes,  celle 

variations  minîma. 
Le  sujet  a  été  averti  iju'on  appliquerait  tantôt  une  pointe, 
tantôt  deux,  et  qu'il  devait  ju^er  laquelle  de  ces  deux  excita- 
lioriH  il  ressentait  ;  il  serait  obliifo  chaque  fois  de  prendre  parti  ; 
mais  il  pourrait,  une  fois  sa  réponse  faite,  y  ajouter  une  expres- 
f  ion  de  doute. 

La  première  partie  de  la  séance  a  été  faite  avec  atleiitiou,  et 
etie  a  été  suivie  de  quelques  questiuns  d'introspection  ;  ensuite, 
îl  y  «  eu  un  petit  rrpos  de  cin(|  minutes,  après  lequel  on  a  fait 
des  •*xpérience6  avec  distraction  produite  par  le  rulcul.  Tous 
le»  résultats  bruts  sont  reproduits  dans  le  tableau  ct-aprés; 
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nous  irHvons  point  d'explicalion  spéciale  à  donner  relativement 
à  ce  tableaa  ;  les  doutes  du  sujet  sont  indiques  par  des  points 
d'interrogation  :  dans  certains  caa  où  il  a  oublié  de  répondre 

—  ce  cas  ne  s'est  présenté  que  pendant  la  séance  de  distraction 

—  l'absence  de  réponse  est  indiquée  par  un  petit  Irait  hurt- 
zootal- 
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Séance  d'attention,  —  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  ce  sont 
les  erreurs  d'adaptation  qur  le  sujet  commet  •;  les  18  premiers 
contacts  sont  trùs  mal  ju}^)}s,  et  le  sujet  accuse  t  contacts  quand 
il  n'y  en  a  qu'un,  et  quand  il  ne  devrait  en  percevoir  qu'un. 
Cette  difficulté  d'atlaptation  provient  en  partie  de  ce  que  le 
sujet  iTu  jamais  servi  à  dos  oxpéri(.*nccs  de  sensibilité  tactile; 
elle  pn»vienl  eu  outre  —  et  probablement  celte  seconde  raison 
est  plus  importante  que  la  preiiiiÎTe  —  de  ce  quu  la  méthode 
des  changements  minimaux,  surtout  quand  ces  ohan^enients 
ont  toujours  lieu  dans  le  m^mo  sens,  ne  permet  pas  une  adap- 
tation aussi  rapide  (pie  la  méthode  des  cas  vrais  et  faux  ;  en 
eflct,  je  pense  que,  pour  que  le  sujet  s'adapte  bien,  et  ju|^e 
exactement  la  nature  sîmpli^  ou  tloiihle  des  contacts  qu'on  lui 
fait  sentir,  il  faut  qu'il  puisse  comparer  la  sensation  dune 
pointe  et  la  sensation  de  doux  pointes  dans  les  conditions  où 
ces  sensations  sont  franchement  dilTérontes.  C'est  ce  qui  a  lieu  ', 
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«iv«c  la  méthode  des  cas  josles  et  faux,  qui,  avec  noire  tech- 
QÎqoe,  fail  sucotHier  immédiatement.  les  uns  aux  autres  des 
écarts  de  valeur  très  dilTcTcnle  ;  maïs  la  méthode  que  nous 
employons  actuellement  produit  des  changements  peu  sen- 
sible» dans  les  écarts,  et  par  conséquent  elle  ne  facilite  pas  les 
comparaisons  justes.  J'ai  dfjà  eu  l'occasion  de  dire  deux  mots 
de  cette  question  au  chapitre  de  In  technicpie. 

On  voit  que  c'est  avec  l'écart  de  2  centimètres  que  le  sujet  a 
eu  très  nettement  la  sensation  doubl*^  ;  mais  le  seuil  a  fréquem- 
ment changé  de  position  ;  il  a  été  placr^  parfois  à  l'"',5,  et  par- 
fois A  i'»,5. 

Après  celte  séanc*%  le  sujet  a  fail  quelques  remarques  sur 
•Ê«  sensations  qu'il  venait  d'éprouver.  Je  transcris  ces  remarques 
sans  reproduire  aussi  mes  questions,  parce  que  ces  dernières 
**M  été  tout  â  fail  insignifianl^'S  ;  le  sujet  a  rcprcsenlé  une 
?fande  spontanéilé  dans  SL'sréllexions.  et  par  là  il  se  di^linf^e 
^«lleuient  des  deux  enfants  qui  m'ont  pn^cédemmenl  servi  do 
«ujclB. 

'"ni  retnaniué,  me  dit  M.  S...,  que  vous  Jivt^r.  procéiié  par  séries, 
**is  j*Junor«  h-  iiouilirr  de  ce:*  séries  el  leur  composition;  au  com- 
"^•^ncemenl,  il  y  a  deux  pointas  liislinclns,  puis  elles  se  rapprochent, 
^^  '1  n'y  en  a  plus  qiru!i'*.Je  n'ai  p.is  remarqué  cf\n  dhs  le  dr'bul. 

^Jri  Aent  Ifti  pointi's  .issef.  longlemps  Ncni^ations  ronsécutives],  et 
^ttte  la  •ïurfar.e  de  la  main  «eut  Uh  cnntncLstîprouv^'s;  mnis  cela  ne 
B^tie  pas  pour  l'estimation. 

P  On  a  pu  remarquer  qne  le  sujet,  dans  son  introspection, 
*^^ïinmet  une  bien  curieuse  erreur.  Sans  doute  il  a  eu  raison  de 
"^niarquer  que  je  procède  par  séries,  mais  il  se  trompe  sur  la 
Voleur  de  ces  séries  ;  il  croit  que  l'on  commence  par  i  pointes 
^^  «que  ces  pointes  se  rapprochent  ensuite  jusqu'à  n'en  faire 
l^lusque  1  ;  c'est  juste  le  contraire  qui  est  vrai,  et  c'est  juste  le 
«■ontritire  qu'il  a  perçu. 
^K^  'S/flrtoc  de  diifrncHon.  —  lia  été  fait  6  séries  complètes.  La 
^^Pl^straction  consistait  â  ajouter  7  successivement  à  un  nombre 
^v<|t]etconque  ;  le  calcul  s'est  fait  à  haute  voix,  et  avec  rapidité. 
»•«  Sujet  a  trouvé  ce  calcul  difficile,  surtout  quand  il  a  ultcinl 
^^s  nombres  élevés,  par  exemple  500.  Le  nombre  de  doutes  a 
*p  a^sez  ftiible;  je  ne  le  note  que  pour 3  cas;  peut-être  eslril 
^  ^^  faible  que  dans  le  cas  d'attention.  Il  y  a  eu.  en  nutre, 
^•«|j|is  de  répondre,  tandis  que,  pendant  In  séance  d'allention, 
***^<»n  oubli  ne  s'était  produit. 
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Dans  les  trois  premières  séries  de  celle  séance  de  distra< 
tion,  nous  voyons  se  produire  très  neltement  le  pbénomèi 
caractéristique  d'automatisme  que  nous  avons  décrit  prérëdem- 
menl  ;  le  sujet  dans  les  deux  premières  séries  n'accuse  rpriine 
seule  pointe,  bien  que  la  série  4  se  termine  par  des  écarts  de 
2*», S  :  à  la  série  3,  il  ne  p'^r<;oit  les  2  pointes  que  pour  l'écart 
de  â'",S  :  mais  aux  séries  suivantes^  4,  5  el  6«  le  nombre  des 
perceptions  de  2  pointes  au^mt>nte,  et  revient  à  peu  près  àoe 
qu'il  était  pendant  In  période  d'attention.  S'il  fallait  se  fonde 
seulement  sur  ces  résultats  numériques  pour  interpréter  IVi 
mental  de  M,  Sim...  pendant  l'expérience,  nous  oondurioi 
que  M.  Sim...  a  eu.  pendant  la  première  partie  de  cette  séance! 
un  état  de  distniction  bien  net  :  puis  il  s'est  repris,  il  s'est 
accoutumé  probablement  k  la  situation  nouvelle  qui  lui  éli 
faite,  et  sou  état  de  distraction  a  diminué,  il  u  pu  arriver 
fixer  son  attention  sur  les  perreptions  tactiles. 

Je  me  demande  si  cette  disparition  assey,  rapide  de  pliém 
m^^nes  d'automatisme  ne  provient  pas  d'une  toute  petite  pari 
culurité  d'expérience,  qu'on  pourrait  juger  tnsigniliante  ;  à  la 
suite  de  chaque  série  d'excitation,  je  demandais  ou  sujet  de 
donner  brièvement  ses  impressions  ;  il  est  possible  que  cel( 
invitation  répétée  à  l'analyse  ail  développé  son  sens  critique, 
rail  orienté,  cl  ait  produit  de  celle  manière  un  obstacle  conti 
le  développement   de    l'automatisme.    Dans  des  expérience 
encore  inédites  sur  la  suggestibilité,  j'ai  vu  ce  fait  se  produire 
presque  constamment. 

Voici  maintenant  les  observations  spontanées  que  le  sujet 
m'a  communiquées.  Après  la  Iroisième  série,  il  dit  :  «  Je  crois 
avoir  répondu  1  pointe  parfois  avant  d'avoir  réellement  senti 
la  pointe.  •■  Celle  réponse  précédant  l'excitation  me  parait 
être  un  signe  caracléristiqup  d'automatisme.  Après  la  qu; 
tricme  série  —  pendanl  laquelle  l'automatisme  des  réponses 
diminué  —  il  dit  :  ••  J'ai  senti  davantage  ^  pointes  que  la  foi» 
précédente,  mais  il  n'y  a  pas  de  série  comme  dans  la  séance 
d'attention.  J'arrive  maintenant,  beaucoup  plus  qu'au  début, 
k  isoler  les  deux  choses,  la  perception  et  le  calcul  ;  quand  j'ai 
une  perception,  je  cesse  de  compter  pendant  un  instant,  ou 
bien  je  mels  la  perception  de  côté.  Jusqu'ici  l'cVsl-à-dire  dans 
les  trois  premières  séries)  je  n'éprouvais  pas  ce  besoin,  elje 
pensais  assez  facilement  les  deux  choses  h  la  fois  :  j'ai  fait  ce 
changement  de  méthode  parce  que   le  calcul  devenait  plus. 
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difficile.  *  »  Après  la  cinquième  série,  le  sujet  nous  apprend 
encore  qu'il  a  un  peu  négligé  les  perceptions  tactiles  et  a  ré- 
pondu automatiquement. 

Il  résulte  de  ces  observations  internes  une  conGrmation  de 
l'interprétation  que  nous  avons  donnée  des  résultats  numé- 
riques ;  c'est  précisément  quand  le  sujet  faisait  les  deux  choses 
à  la  fois  que  son  automatisme  a  été  le  plus  net;  et  lorsqu'il  a 
commencé^  vers  la  quatrième  série,  à  faire  successivement 
l'évaluation  des  contacts  et  le  calcul,  l'automatisme  des  juge- 
ments a  beaucoup  diminué.  11  y  a  cependant  un  petit  désaccord 
entre  les  résultats  et  ses  observations  en  ce  qui  touche  la  der- 
nière série  ;  car  il  prétend  s'être  comporté  aulomutiquemcnt, 
et.ses  résultats  ne  paraissent  pas  être  automatiques.  Remar- 
quons un  point  important  ;  pendant  la  séance  d'attention,  le 
sujet  avait  déclaré  qu'on  procédait  par  séries  ;  pendant  la 
séance  de  distraction,  il  en  est  tout  autrement;  il  déclare 
qu  «  il  n'y  a  pas  eu  de  série  ».  C'est  une  erreur,  et  une  erreur 
qui  prouve  que  les  perceptions  tactiles  ont  été  accompagnées 
de  moins  de  conscience  que  pendant  la  séance  d'attention. 
Marjçuerite  avait  fait  la  même  erreur.  Je  pense  que  c'est  de  ce 
côté  qu'il  faudrait  chercher  les  phénomènes  d'insensibilité  ou 
de  moindre  conscience  qui  sont  provoqués  par  la  distraction; 
ces  phénomènes,  dans  les  expériences  de  sensibilité,  telles  que 
je  les  ai  faites,  ne  sauraient  s'exprimer  par  le  pourcentage  des 
réponses  u  i  pointe  »  et  »  3  pointes  »,  puisque  ces  réponses 
sont  dominées  par  un  automatisme  verbal  ;  mais  on  peut  les 
mettre  en  évidence  par  des  moyens  détournés,  dont  je  viens  de 
citer  un  exemple. 

Conclusion.  —  Avant  d'aller  plus  loin,  je  crois  utile  de  pré- 
ciser en  quelques  conclusions  provisoires  le  résultat  que  nous 
avons  déjà  atteint. 

Théoriquement,  nous  avons  distingué  deux  formes  bien 
différentes  de  distraction;  la  distraction  par  fixation  de  l'atten- 
tion et  la  distraction  par  défaut  de  fixation  de  l'attention.  Nous 
avons  ensuite  cherché  à  comparer  ces  définitions  avec  les 
résultats  expérimentaux.  Les  l'aïts  ne  sont  pas  toujours  très 
clairs,  et  ils  ont  besoin  d'être  interprétés.  Le  dispositif  psy- 


I.  Solomon  et  Stein,  dans  leurs  rtinlcs  sur  le  mécanisiiu-  des  moiive- 
uients  automiitiques,  ont  remanpië  quo  rnutunmtisnn^  par  distraction 
ce%n€  lorsque  l'allcntion  est  Irrs  ford-inent  excitée  (Voir  Annètr  Ps>/c/i., 
V,  133).  L'obsen'ation  de  Sim...  est  donc  en  parfait  acconi  avec  celle  de* 
deux  auteurs  américains. 


1*13  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

ch<»logique  qu'on  emploie  le  plus  souvenl  dans  les  laboratoires 
pour  provoquer  chez  des  sujets  sains  un  état  de  dislraftion, 
consiste  à  oblii^er  ces  sujets  à  exécuter  en  ni^me  temps,  dans 
la  mesure  où  cela  leur  est  possible,  deux  travaux  tlilTêronts 
el  indépendants  l'un  de  Vautre.  Nous  avons  vu  que  tout  n'est 
pas  dans  îe  dispositif;  la  personnalité  du  sujet  est  de  prime 
importance.  Certains  sujets  arrivent  à  fixer  leur  atlenliuu  sur 
un  des  deux  travaux,  et  exécutent  le  second  travail  d'une 
manière  plus  ou  moins  automatique;  ce  sont  là  des  distraits 
par  fixation  de  Vattontion.  Dans  les  deux  seuls  cas  que  ncms 
avons  étudiés,  il  nous  a  été  facile  de  constater  que  cet  auto- 
matisme se  caractérise  par  une  SA'stémalisalion  des  rôponiiies. 
Du  reste,  beaucoup  de  conditions  délicates  sont  nécessaires 
pour  que  rantomalieme  prenne  son  essor;  il  faut  d'abord  — cl 
c'est  sans  doutr  la  question  la  plus  obscure  —  une  prédisposi- 
tion particulière  du  sujot  ;  il  faut  ensuite  que  celui  des  travaux 
sur  lequel  son  attention  se  fixe  principalement  ne  présente 
point  de  diflicultés  spéciales  qui  exigeraient  de  sa  part  un 
graml  effort  intellectuel  ;  nous  avons  vu  que  l'automatisme  a 
disparu  chez  le  D'  Sim...  quand  les  calculs  ont  auginotité  do 
difficulté  ;  c'est  probablement  parce  que  Armande  eM  mal 
habile  au  calcul  mental  (|ue  sou  automatisme  n'a  pas  pu  se 
manifester.  Chez  Armandq,  Pétat  de  distraction  n'a  pas  eu  lieu, 
ou  du  moins  n'a  pas  donné  d'olTets  appréciables  :  tout  s'est 
passé  comme  si  elle  portait  alternativement  son  attention  sur 
les  calculs  et  sur  les  contacts. 


IV 


Nous  venons  de  voir  que  nos  procédés  de  laboratoire  ne  sont 
pas  encore  asse^  parfaits  pour  provoquer  à  coup  sûr  un  état 
bien  défini  de  distraction;  alors  qii"4)n  voudrait  produire  de  la 
distraction  vraie,  par  tixation  forte  de  l'attention,  on  ne  pro- 
voque dans  certains  cas  que  la  distraction  par  défaut  de  fixation 
de  l'attention.  Ceuxqtii  poussent  le  respect  de  l'expérimentation 
jusqu'à  craindre  d'analyser  leurs  idées  s'exposent  ici  û  de 
curieusos  erreurs  ;  car  si  on  fait  la  moyenne  de  résultats  expé- 
rimentaux obtenus  par  des  ex|)ériences  de  distraction  mal 
défmie,  on  court  le  risque  de  confondre  des  faits  psychologiques 
tout  à  fait  difTéreuts. 
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Puiif  compléter  mes  études  précédentes,  je  vais  exposer  ici, 
■rec  les  détails  Décessaires,  une  curieuse  observation  qno  j'ai 
faite,  par  un  lieuriMix  hasard,  pendant  une  séance  dV-sLlié- 
siomtiric.  Il  s'est  produit  sn«s  mes  yeux  un  état  profond  de 
•lislrâction;  je  parle  de  distraction  vraie,  par  fixation  de  l'at- 
lenliuu.  C'élail  un  étal  de  rêverie.  Mon  sujet  èlaïl  sans  doute 
fili|îuê,  ou  plultH  ennuyé  par  une  sf-ance  qui  durait  depuis 
l'Iiis  d'une  heure.  Ce  sujet  est  une  jeune  femme,  Marie  G..,, 
ilonl  j'ai  déjà  parlé.  Klle  se  prête  par  complaisance  à  mes 
recherches,  mais  elle  n'y  atlache  aucune  importance.  Vers  la 
(in  (i'tine  longue  séance,  de  t  heure  et  demie,  je  continuais  à 
(aire  les  contacts,  sans  lui  parler;  le  laboratoire  était  sdcn- 
cieux;  elle-même  restait  complètement    immobile,   la   figure 

orhée,  les  yeux  fermés;  comme  elle  continuait  à  répondre 
disque  contact,  je  continuai  de  mon  coté  à  uppuyer  l'inslru- 
nuriilsur  sa  main,  el  je  notais  les  réponses.  Cet  étal  dura  envi- 
n>n  dix  minutes.  Au  bout  de  ce  temps,  j'interrompis  la  rêverie 
de  Marie  en  lui  adressant  la  parole;  sans  aucune  hésitation, 
die  m'avoua  que  depuis  longtemps  elle  pensait  a  autre  chose; 
rI1«  s'olaîl  représenté  une  visite  importante  qu'elle  devait 
faire  quelques  jours  après.  C'était  donc  bien  de  la  distraction 
deratlenliun.  Quel  effet  cet  élatavait-ilproduilsurles  réponses 
démon  sujet? 

Avûul  d'aller  plus  loin,  il  faut  décrire  l'expérience  que  je 
Ui«ais  ce  jour-là.  J'anticipe  sur  des  recherches  que  j'exposerai 
to  détail  ù  une  autre  occasion. 

Vfu:  courte  description  suffira  pour  le  moment.  Je  posais  sur 
b  inatn  de  Marie  mon  eslhésiomètre  deux  fois  de  suite,  en  fai- 
Hnl  varier  la  distance  des  pointes;  par  exemple, la  première  fois, 
la  distance  des  pointes  était  de  5  millimétrés;  la  seconde  fois, 
eFleeiaii  de  H  milliuièlres.  Le  devoir  du  sujet  était  de  comparer 
Ct^  t  contHCla  stjccessif»,  et  de  juj^er  dans  lequel  les  i  poinles 
daienl  le  plu6  espacées;  il  est  bien  entendu  que  j'inlerverlissuis 
l'irdiv  lies  écarlcnienls;  je  suivais  un  ordre  indiqué  d'avance. 

Pendant  la  rêverie  de  Marie,  je  remarquai  que  ses  réponses 
Alternaient  avec  une  certaine  régularité;  elle  disait:  1"  pins 
petit,  —  ï'  plus  petit,  —  1"  plus  petit.  —  i'  plus  petit,  — 
1"  plus  petit,  —  et  ainsi  de  suite.  Tantôt  celle  réponse  tombait 
!«•(«,  tanlAt  elle  portail  à  faux.  J*eus  alors  Pidée  de  toujours 
présenter  les  écarts  dans  le  même  ordre,  le  plus  petit  le  premier, 
•  lin  de  savoir  si  cetteiilterriaiioc  disparaîtrait  duus  les  répoitst's. 
EUi'  persista.  Je  transcris  ici  les  résultats.  (Iliaque  répanso  est 
^.'*ioft  i*j*ti:iiO(,<»«ivcr.  n.  \^ 
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précédée  de  deux  chiffres;  ce  sont  les  écarts  des  pointes. 
Ainsi  5-8  signifie  que  le  premier  écart  est  de  5  millimètres,  et 
que  le  second  est  de  8  millimètres.  Cette  différence  est  suffi- 
sante pour  être  perçue  par  Marie,  lorsqu'elle  est  bien  atten- 
tive; il  lui  arrive  même  souvent  de  distinguer  entre  5  milli- 
mètres et  6  millimètres. 

EXPÉRIENCB    D^ESTHÉSIOMÉTRIE    CONTINUEE  PENDANT  UN  ÉTAT 
DE    REVERIE    SPONTANÉE 

(Sujet  :  Marie;  27  décembre  i901) 
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2* 

plus  petit 
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1" 
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04 
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On  remarquera  que,  dans  certaines  séries  de  réponses,  il  y  a 
une  alternance  bien  régulière  ;  dans  d'autres,  Talternance  est 
troublée,  elle  apparaît  moins  nettement.  11  y  a  eu  une  ten- 
dance à  la  systématisation  ;  mais  celle-ci  ne  s'est  pas  déve- 
loppée complètement. 

Aussitôt  après  le  dernier  contact,  j'interroge  avec  prudence 
Marie  G...  je  veux  savoir  si  elle  a  eu  conscience  de  cette 
alternance  des  réponses  ;  mais  je  ne  veux  pas  la  lui  faire  con- 
naître, si  par  hasard  elle  Tignorait. 

INTEUnOG.VrOlRE 


D.  —  Qnand  vous  répoudei,  est-ce  que  vous  pensez  à  ce  que  vous 
avei  répondu  la  fois  d'avant? 
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R.  —  Quelquefois,  il  m*arnve  de  penser  :  cette  fois,  c*est  le  2"  qui 
est  le  plus  petit,  et  l'autre  fois  c'était  le  1". 
D.  —  Mais  est-ce  que  cela  vous  guide  pour  répondre? 
K.  —  Non,  pas  du  tout.  Je  réponds  d'après  ce  que  je  sens. 
D.  —  Pensez-vous  que  je  fais   quelquefois   tantOl  le  grand  écart 
le  premier,  tantôt  le  grand  écart  le  second  ? 

R.  —  Je  pense  que  vous  devez  le  changer  seulement,  je  ne  pense 
pas  que  ce  sera  le  i"  ou  le  2";  j'attends. 
D.  —  (^.herchez-vousà  deviner  avant  que  je  fasse  le  contact? 
R.  —  Non,  j'attends,  au  contraire.  Seulement,  il  m'arrive  quel- 
quefois de  penser  à  autre  cliostî  :  et  alors,  il  est  probable  que  je 
porte  moins  d'attention  à  ce  que  vous  faites,  surtout  maintenant 
que  je  commence  à  m'y  habituer. 

D.  —  Cette  distraction,  pourriez-vous  me  dire  quand  vous  l'avez 
eue  aujourd'hui? 

R.  —  C'esl  après  le  repos  (c'est-à-dire   les  réponses  transcrites 
plus  haut). 
D.  —  A  quoi  pensiez-vous? 
R.  —  Vous  êtes  indiscret. 

D.  —  Dites  alors  quel  genre  de  pensée  vous  suiviez,  sans  nommer 
les  personnes. 

R.  —  Je  pensais  à  quelqu'un,  et  à  ce  que  je  lui  dirais  quand  je 
le  verrai. 
D.  —  Ce  n'était  pas  une  pensée  courte? 
R.  —  Non,  c'était  une  suite  de  choses. 

D'après  cet  interrogatoire,  Marie  avoue  que  son  esprit  a  été 
absent  pendant  quelque  temps;  elle  a  répondu  machinalement, 
etc'est  à  son  insu  que  ses  réponses  ont  alterné.  Du  reste,  il  est 
facile  de  comprendre  d'où  vient  cette  alternance.  La  plus 
Bimplcdes  suppositions  que  puisse  faire  un  sujet  sur  l'ordre  des 
excitants  est  que  l'écart  le  plus  grand  sera  tantôt  le  premier, 
tantôt  le  second.  Voilà  l'idée  sur  laquelle  a  travaillé  rincons- 
cient  de  Marie. 

A  celte  systématisation  des  réponses  pendant  un  état  de 
rêverie,  je  crois  intéressant  d^opposer  les  résultats  tout  difté- 
reots  que  Marie  nous  a  donnés  pendant  un  état  de  distraction 
par  défaut  de  fixation  de  l'attention.  J'ai  déjà  cité  ces  résul- 
tats dans  le  chapitre  sur  la  technique;  on  a  vu  que  lorsque 
Marie  ne  se  donne  pas  la  peine  de  fixer  son  attention,  ses 
réponses  ne  se  systématisent  pas;  elles  se  distribuent  suivant 
les  règles  du  calcul  des  probabilités,  comme  si  elles  étaient 
données  au  hasard. 
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Je  terminerai  celle  élude  sur  la  distraction  on  disant  quelques 
mois  des  recherches  sur  lu  sensihih'lé  tactile  que  le  D'  Simon 
a  faites  récemment  surdon  sujets  bien  spéciaux:  ces  sujets  sont 
des  enfants  arriérés  apparl<  nanl  à  la  colonie  de  Vaucluse. 

Les  enfants  de  la  cohinie  fe  réparlissent  en  deux  groupes  : 

l**  Des  enfants  <]ui  présentent  des  troubles  déliraiils  compa- 
rables à  ceux  do  Vadolle,  dë;/énérés  héréditaires  faisant  des 
accèsde  mélancolie,  des  poussées  d  idées  de  persécution,  etc.; 

^  D'autres  enfants,  beaucoup  plus  nombreux,  qui  sont 
atteints  de  débilité  inlellectuellc  ou  morale,  el  peuvent  en 
présenter  tous  les  degrés  jusqu'à  l'inibécillité,  ou  mt^ine,  par 
exception,  l'idiotie. 

Kn  somme,  ces  enfants  ne  consliluent  pas  à  proprement 
parler  un  groupj  autonome;  mais,  dvi  moins,  ils  s'éloignent 
franchement  du  type  qu'on  est  habitué  à  considérer  comme 
normal  et  qui  est  rcprûsrnlé  par  les  enfanis  de  m^mc  ûgc  fré- 
quentant les  écoles  primaires.  M.  Simon  choisit  pour  ses 
expériences  20 de  ces  enfants,  tous  âgés  de  13  ans,  el  présen- 
tant une  diversité  extrême  d'intelliprenco,  car  r|uelques-nns 
avaient  déjà  leurcertiticat  d'étude,  tandis  que  d'autres  savaient 
à  peine  se  nourrir  seuls.  Rn  cours  d'expérience,  il  fdllut,  je  ne 
dis  pas  éliminer,  mais  mettre  à  part  (juclriues-uns  de  ces 
enfants,  car  ils  tï2  comprenaient  pas  exTct«*menl  ce  qu'on  leur 
demandait,  ou  se  trompaient  dés  le  point  ilc  d'*pnrt,  ou  refu- 
saient de  répondre.  iM.  Simon,  après  ces  éliminations  nécos- 
saircs,  fut  ameD>  à  group:ïr  ses  sujels  en  deux  catégories 
principales  :  les  imbéciles  el  les  débiles  ;  cette  répartition  fui 
faite  à  la  lumière  de  toute  une  série  de  renseîjçnemenls  fournis 
sur  les  enfants  par  les  intirmiers,  les  instituteurs,  le  dossier 
médical  et  aussi  dos  tosis  spéciaux  de  psychologie.  11  est 
presque  inutile  de  rappeler  que  les  débiles  sont  des  enfanis 
.plus  intelligents  que  les  imbéciles;  du  reste,  certains  debihs 
sont,  dans  le  s^ns  vulgaire  du  mol.  1res  inlellîgenis;  ils  dif- 
fèrent «les  normaux  par  des  perversions  morales  (juiont  néces- 
sité leur  hospitalisation  dans  des  asiles  sp(?ciaux. 

Voici  le  pourcentage  des  réponses  'i  données  par  ces 
e  ifanls. 


J 
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Tableau  111.  —  PouRCBNTAuii  des  réponses  2  chez  des  enfants 

DË0I1.ES    KT     IMIIKCILKS,    —  Rxi'ÈlUICNCE    UU    U'    SIMOX.     —    LeS 
CONTACTS    SONT    FAI1  5    SCR    LE    DOïV    l>K    I.A    MAIN. 


F    

A 

0 

1          û:auts 

LMBtCH.ES 

HfiHlLES 

• 

:»2,I0 

U 

1            < 

31,02 

ll,3fi 

1             1.5 

U,7t 

14,02 

9 

ut. 80 

ftO,;i5 

5.5 

70.78 

8-.r. 

3 

o:,?o 

M,7r. 

i 

»6.I2 

î)7,35 

La  coniparaisou  de  ces  deux  séries  de  poiirccnUge  est  bien 
ioléressdhlc. 

U  poiiroenlage  des  débiles  esl  tout  a  fait  analogue  à  celui 
•{uonoub  avons  obtenu  des  enfuiils  du  priniuirc^  et  on  rcmar- 
<|uera  i'»  passanloelte  absence cjniplèledVrreurs  sur  la  pointe 
iini(]iie;  le  seuil  est  nettemt^nl  fixé  à  2  centimètres,  et  au-des- 
sous du  seuil  les  réponses  'i  sont  en  noml>reinsigniliant;  au- 
dessus   elle^  sont  en   nombre   prépondérant.    Il    en    eal    l;ien 
«ulrLMnent  pour   les  imbéciles;   leur   seuil  est  plus  nblus,  et 
comme  voile;  les  réponses  t  sont  nombreuses  au-dessous  du 
•fui),  et   elles   sont  en   nombre   appréciable  pour   la    pointe 
VQi(|ue.    D'où    vient    cette   dilTérence  ?   Coininunl    convient-il 
d'interpréter  en  termes  psycbolojçiques  lous  ces  chiffres?  Je 
crois»  avec  M.  Simon,  (pii  a  fait  toutes  ces  reoberches  avec  le 
plus   grand   soin,  qu'il  faut  tenir  compte  de  beaucoup  de  fac- 
teurs :  les  imbéciles  ont  une  moindre  éducation  de  leurs  sens 
que   lei  débiles,  ils  coniprcnneut  moins   bien   ce    qu'on  leur 
dematide,  ils  uni  une  allcntion  moins  forte.  On  n'aurait  sans 
doute  pas  le  droit  d'en  faire  simplement  des  distraits  par  défaut 
de  lixation  de  l'altention;  Ce  serait  une  vue  bien  sommaire,  el 
il  ne  faut  pas  trop  se  liikter  d'assimiler  le  distrait  par  faiblesse 
ctriigenilalrde  InHcnlion  avec  l'individu  à  peu  prés  normal  qui 
&«>  tixo  pas  son  altentiun,  par  suittïde  motifs  occasituiuelH,  tels 
qae  iVnnui,  la  fatigue,  ou  par  buîIh  de  quelque  circoustauce 
extérieure  qui  troulde  son  esprit.  Cependant,  ces  réserves  une 
fois  faites,  je    crois  (|u'tl   est  intéressant  de    relever   le    fait 
Buivaot:  chez  les  imbéciles  du  D'  Simon,  lu  faiblesse  de  l'at- 
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tention  a  provoqué  un  cerlain  nombre  de  réponses  qui  se 
répartissent  dans  le  pourcentage  comme  si  elles  étaient  don- 
nées au  hasard  ;  il  n*y  a  en  effet  pas  de  systématisation  ;  le 
nombre  de  réponses  «  2  »,  pour  des  écarts  au-dessous  du  seuil, 
est  augmenté  par  rapport  aux  débiles;  et  au  contraire  le 
nombre  des  réponses  «  S  »  pour  des  écarts  au  dessus  du  seuil 
est  diminué.  Or  c'est  là  précisément  TefTet  que  donnerait  Tac- 
cumulation  de  réponses  dues  au  hasard,  et,  par  cette  particu- 
larité intéressante,  les  réponses  des  débiles  se  rapprochent  de 
celles  qui  sont  données  par  des  normaux,  quand  ceux-ci  sont 
en  état  de  distraction  par  défaut  de  fixation  de  l'attention. 

En  condensant  tout  ce  qui  précède  en  quelques  courtes  pro- 
positions, nous  conclurons  que  : 

1"  L'état  de  distraction  n'est  point  un  état  unique  ;  il  y  a 
deux  espèces  principales  de  distraction,  l'une  où  l'attention  est 
fixée,  l'autre  où  l'attention  est  mobile  ; 

â**  L'elTet  de  la  distraction  est  de  produire  tantôt  une  systé- 
matisation des  réponses  (dans  les  récherches  d'esthésiométrie, 
s'entend),  tantôt  des  réponses  qui  se  succèdent  au  hasard  ; 

3**  U  semble  au  moins  probable  que  la  systématisation  carac- 
térise la  distraction  avec  attention  fixée,  et  que  le  hasard  des 
réponses  se  produit  pendant  la  distraction  où  l'attention  est 
mobile,  soit  par  suite  de  causes  extérieures,  soit  par  faiblesse 
ongénitale;  mais  beaucoup  de  causes  doivent  modifier  ces 
phénomène?,  notamment  la  personnalité  psychique  des  sujets  ; 
ceux-ci  présentent  des  aptitudes  très  inégales  à  l'automatisme 
et  à  la  systématisation. 

Alfred  Binet. 
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THEORIE   ET  PORTRAITS 


J'ai  suivi,  dans  les  deux  articles  précédents.  Tordre  chro- 
noJogii|ue  de  mes  recherches.  J'ai  commencé  l'élude  de  la  scn- 
sibililé  tactile  en  faisant  des  expériences  sur  dos  élèves  d'école 
primnire  ;   ensuite  j'ai    complété   mes   premiers   résiiUals  en 

CBcnminanl  l'inlluence  de  l'étiit  de  distraction  sur  les  réponses 
ilea  sujets.  On  comprend  par  conséquent  que  les  expériences 
précédentes,  que  je  viens  d'exposer,  et  qui  forment  un  tout  assez 
polu^renl,  m'aient  conduit  à  admettre  que  la   mesure  oa  soi- 
_     lisant  mesure  delà  sensibilité  taclile  est  une  bonne  épreuve  de 
rallrntiun  volontaire;  il  me  paraissait  évident  que  lorsque  Tat- 
ttJilion  est  forte  et  soutenue,  le  sujet  a  un  souil  bien  déterminé 
de  la  eonsation  double,   les  erreurs  commises  sur  ta   pointe 
unique  sont  insignifiantes,  et  les  réponses  h  S  <>  pour  des  écarts 
silui's  au-dessous  du  seuil  sont  très  rares  ;  à  l'inverse,  j'admet- 
liiis  que,  lorsque  le  sujet  est  en  état  de  distraction,  soit  que 
c«(le  distraction  soit  volontaire,  soit  qu'elle  résulte  d'une  fai- 
blesse Congénitale  de  l'attention,  comme  chez  les  imbéciles,  la 
piisiUnn   du  seuil  est  moins  nette,  les  erreurs  sur  la   pointe 
umqiip  deviennent  appréciables,  et  les  réponses  «  ^  »  abondent 
poardes  écarta  inférieurs  au  seuil. 
Telle  était  la  conclusion  provisoire  à  laquelle  j'étais  arrivé, 
n'est  pas  une  conclusion  fausse,  mais  elle  ne  contient  qu'une 
de  la  vérité.  J'étais  sur  le  point  do  publier  mes  observâ- 
mes expériences  lorsqu'un  heureux  hasard  — le  hasard 
Jôoé  toujours  un  jçrand  r61e  dans  les  recherches  expérimen- 
Ules —  me  montra  l'erreur  que  j'étais  sur  le  point  de  com- 
mettre. 

Un  physiologiste  éminent,  le  I)'  X...,  me  demanda  de 
mesurer  la  sensibilité  tactile  de  ses  doux  mains  avec  la  métliode 
de  Weber.  Ce  physiologiste  étudiait  depuis  quelque  temps  sur 
Idî-méme  l'inllueDce  des  divers  excitants  du  système  nerveux 
sur  la  motricité  volontaire,  et  il  avait  remarqué  que  riullucnce 
(les  excitations  sur  le  travail  de  la  main  variait  beaucoup  sui- 
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vaiiL  que  l'excitation  était  faite  sur  la  moitié  droite  ou  sur  li 
moitié  gauche  de  son  corps.  11  crut  donc  utile  de  me  faîro 
dclenniner,  au  moyen  de  méthodes  connues,  l'acuil*}  sensorielle 
de  sa  nioilié  droite  et  de  sa  moitié  gauche,  alin  do  savoir  si  la 
dilTércnce  d'acutle  qui  exiblait  chez  lui  était  comparahie  à  celle 
que  le  [irofesseiir  Biervliel,  de  Cand,  venait  do  mesurer  en 
faisant  des  expériences  sur  un  grand  nombre  d'individus.  Je 
fus  très  heureux  de  rendre  ce  service  au  W  X...,  el  je  me 
préparai  à  l'examen  de  sa  sensibilité  tactile  en  faisant  quelques 
recherches  analogues  sur  un  autre  sujet.  Cet  autre  sujet  est 
ime  personne  de  ma  famille,  à  qui  je  donnerai  le  nom  de  M*""  R... 
M""  R...  est  une  femme  de  \()  ans,  instruite,  intelligente,  qui 
in'a  prêté  son  concours  déjà  pour  beaucoup  dexpêriences.  et 
qui  présente,  comme  sujet  psychologique,  une  grande  qualité, 
ol  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  un  grave  défaut.  La  qaialitc,  c'est 
une  extraordinaire  énergie  d'aUention;  son  attention  provient 
d'abord  de  ce  qu'elle  comprend  toute  la  gravité  d'une  recherche 
scientifique;  elle  est,  en  outre,  d'une  conscience,  d'une  sincé- 
rité, d'une  lionnétoté  remarquables  ;  et  enfin,  elle  a  beaucoup 
d'amour-propic  el  cherclic  toujours  à  donner  son  maximum.  11 
y  a  une  dizaine  d'années,  je  faisais  des  études  do  psychoraé- 
trie,  et  j'ai  pris  avec  M"*  H...  des  temps  de  réaction  qui  par 
leur  rapidité  et  )eur  régularité  sont  les  meilleurs  peut-être  que 
j'aie  enri'gi.strés  dans  ma  carrière  déjà  longue  d'expérimeuta- 
leur.  Ses  temps  de  réaction  avaient  une  durée  moyenne  de 
0"*".lO.  Ce  sont  lu  des  signes  indéniables  d'une  attention 
très  forte  ;  un  sujet  normal  ne  peut  pas,  sans  déployer  une 
attention  forte  cl  soutenue,  arriver  à  autant  de  vitesse  et  sur- 
tout de  régularité  '.  Le  défaut  que  prést-nle  M""  K...,  comme 
sujet  pour  la  psychologie,  est  bien  singulier:  c'est  une  répu- 
gnance instinctive  pour  l'analyse  mentale,  juste  le  contraire  de 
ce  plaisir  à  se  confesser  qu'on  rencontre  choz  tant  de  femmes. 


I  M.  Pierre  Jonct,  a|ir^s  d'in^énieuâcs  eicpériencci,  a  contesté  les  cun- 
r.lusiMii»  qu'nii  tire  haltitiielfnment  Jp!»  temps  i\e  tém'liua.  Il  (i  souleauque 
la  ri-<;tilftl'il(>  «loï»  rt-artiuns  pt^ut  liMiir  n  un  clnt  d'itiiloiimlisnie  :  et  il  a 
prouvi-  le  fnil  piir  *Ies  ex|HTii:n(*es  suc  *Il'^  liysltrriipies  vi  d'atilrca  iiialntU's. 
»'*ç  expérience*  sudI  curieuse;*;  in»i.<  je (lo  cn*U  pus  qu'un  puisse  les  objBi- 
tcr  i(u<(  psyebolo;,'«ic8  ipii  cludienl  le  iujct  ncrriiial  :  pnur  t'v  ilernicr.  il  reste 
viael.  il  uiuii  avis.  i|U'.-  tuute^'  les  ftfi':  i'|uc  Intlrulion  csl  bieu  lix^e,  les 
tfiiup**  Ue  rénction  »<iiit  ri'Kuljer*  l't  nipulrs.  Du  ri'sle.  cliGz  le»  malatles  de 
M.  Jaiict,  uiir  «culi;  dc^  ilcux  con'Iilidnr*  prect-dcnlos  de»  rênctiims  étnit 
réjilÏM^e  prntlniil  rAulOfiiAllsuie.  r>«>t  la  réfrulariltï  ;  In  vitesse  était  bien 
iimiiidre  que  l'hex  le  iioriiinl  qui  fut!  clTort  dnlleiition. 
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l^es    questions  psychologiques  les   plus    simples    blessent  i>a 

pitdt^ur;  el   elle   clierclie  à   ne  pas  répondre.  Osl  au  point 

r|tio«  tnatgrv  dt*s' inlerroj^alions  pressantes,   el  r^ilërèes  pen- 

Li«ftOt  plusieurs  antu'es.  elle  ne  m'a  point  avoué  qu'elle  avait  des 

Iracrcfi  d'audition  colora  :  je  n*âi  surpris  le  Tait  que  par  hasard. 

C^uaud  j'ai  étudie  la  sensibilité  tactile  de  M"'  H...  aux  deux 

ii>aiii£,   elle    s'est   conlentée  d'indiquor  dans  ses  réponses  le 

noimibre  de  pointes  qu'elle  sentait,  6«ns  y  ajouter  aucun  com- 

ïïïor»  taire.  Nous  n'avons  donc  â  notre  disposition  qtiedeschilTres 

p4^ftAr  connaître  son  acuité   tactile.  J'ajouterai  qu'elle  a  paru, 

<^ovnme  je  m'y  attendais,  très  curieuse  de  ravoir  laquelle  de  ses 

de«.a  -x  mains  percevait  avec  le  plus  de  line&se,  et  que  son  atten- 

*>ïor»  était  très  forte.  Klle  connaissait  les  appareils  dunt  je  me 

ser-s;  elle  nvait  vu  que  toutes  les  pointes  soûl  de  même  ^ros- 

Se\»r,  et  que  l'écarltmenl  seul  diffère.  Toute  l'expérience  fui 

■c'it.e  en  une  seule  séunc«%  le   11   février  lOill.  a  une  heure  et 

•^*ît»iie  de  l'oprès-mitli,  Pour  éviter  les  causes  d'erreur  prove- 

^^vil  de  rentra tncment  el  de  la  fatigue,  je  fis  les  contacts  altcr- 

naiivcment  sur  les  deux  mains;  je  commençai  par  '  cunlacls 

***••  In  main  droite,  puis  je  Os  7  contacts  sur  la  rauin  gauche. 

^^  ainsi  de  suite  en  alternant,  jusfju  au  nombre  total  de  ItiHcon- 

^cls.  Je  donue  les  résultats  en  nombres  absolus  et  en  pour- 

*=«Tiiage  : 

iiEcuEnciies  n'esTUcsiosiKTiite  «cr  madame  k. 
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Négligeons  lu  difTérencede  sensibilité  tactile  des  deux  mains, 

"*•*  ne  nous  inti'P-  ;'i>ur  le  moment.  (Considérons  sculo- 

^^^f'I   la   sensibiiii-  .a;  de  U   main   gauche»   telle  qu'elle 

*^^u]|<f  du  tableau  précédent.  Ce  qui  frappe  daos  ce  tubleau, 
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c'est  qtiG  le  sujet  a  commis  des  erroiips  pour  la  pointe 
et  qu'il  a  donné  des  réponses  2  un  grand  nombre  de  fois  pour 
des  écarts  situés  au-dessous  du  seuil  ;  ces  deux  parliculariti 
se  rencontrent  dans  l'examen  de  la  main  droite  aussi  bien  qi 
dans  celui  de  la  main  gauche.  Ce  fui  pour  moi  une  vive  surpris* 
Je  mélflis  déjà  liabilué  à  penser  que  toute  personne  (piî   fixe 
convenablement  son  altcnlinn  sur  les  sensations  tactiles  pro- 
duites par  l'eslbésiomètre  ne  commet  jamais  d'erreur  sur  la 
pointe  unique:  c'était  là,  à  mon  avis,  l'indice  d'une  ntlontion 
(ixee.  Je  ne  pouvais  pas  douter  que  M""'  H...  se  fiH  montré 
très  attentive  pendant  toute  la  durée  de  la  séance;  j'étais  mêi 
liien  plus  sûr  de  son  attention  que  de  celle  des  jeunes  garçonî 
du  primaire;  et  cependant  elle  cummellait  une  erreur  que  C( 
jeunes  gar(;on8  avaient  toujours  évitée. 

Le  lendemain,  je  commençai  mes  études  avec  le  D'  X.J 
Il  m'accorda  tieiw  séances,  de  â  heures  chacune,  qui  curci 
lieu  Taprès-midi,  et  à  trois  jours  d'intervalle.  Le  D'  X. 
est  au  courant  de  rcslhésiométrie;  il  a  même  employé  la' 
méthode  de  Weber  pour  quelqties  recherches  spéciales  sur  les 
rapports  entre  la  sensibilité  tactile  et  les  crêtes  papîllaires; 
mais  il  ne  connaissait  pas  les  instruments  dont  je  me  sers,  il 
savait  seulement  (pie  j'avais  remplacé  le  compas  de  Wehrr  par 
un  instrument  plus  perfectionné.  Sachant  combien  l'état  mentid 
d'une  personne  influe  sur  ses  réponses  dons  Tin  examen  de  la 
sensibilité,  je  lui  ai  posé  diverses  questions,  et  je  me  suis  assuré 
qu'il  n'avait  dans  l'esprit  aucun  des  chiffres  donnés  par  \Veber 
comme  degré  de  la  sensibilité  tactile  pour  le  dos  de  la  main. 
Seulement,  je  n'eus  pas  de  peine  à  m'apercevoir  qu'il  avait  une 
idée  préconçue;  il  s'allendail  à  ce  que  1h  finesst-  de  son  loucher 
fût  beaucoup  plus  grande  à  la  main  droite  qu'à  la  main  gauche. 
Je  donne  de  suite  les  résultats;  je  les  commenterai  plus  loin. 
Dans  le  tableau  suivant,  je  réunis  toutes  les  réponses  données 
dans  les  deux  séances  ;  le  nombre  de  contacts  a  été  de  168  à  la 
première  séance,  et  de  118  à  la.  seconde,  soit  un  nombre  total 
de  âHf»  contacts.  ^ 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  D**  X...  a  fait  un  nombre  con'^H 
sîdéritble  d'erreurs  sur  la   p(kintc  unique,  plus  considérable 
encore  que  M'"*  H...  Dans  1/3  des  cas,  pour  la  main  droite, 
dans  1/3  des  cas  pour  la  main  gauche,  il  s'est  trompé,  il  s'ei 
imaginé  que  la  pointe  unique  que  j'appliquais  sur  le  dos  de  si 
main  était  double.  Je  répète  ici  ce  que  j'ai  affirmé  tout  à  l'heure' 
en  ce  qui  concerne  M*'  R...  H  n'est  pas  douteux  pour  moi  que 
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IcO'X.-.  donnail  à  l'analyse  des  sensations  tactiles  le  meil- 
leur iIl*  son  alleolion.  Comment,  du  reste,  aurait-il  pu  en  dtre 
autrement  ?•  Les  conditions  du  milieu  étaient  excellentes.  J'étais 
seul  avec  lui  dans  son  cabinet  de  consultation,  et  nous  n'étions 
trouMés  par  aucun  bruit.  L'intérêt  de  mon  sujet  à  répondre 
4iii.ssi  bien  que  possible  est  évident,  puisrpie  il  m'avait  lui-même 
demandé  île  faire  cet  examen  de  Ktmsibililé,  et  qu'il  espérait 
eo  utiliser  les  résultats  pour  ses  propres  recherches.  Ajoute- 
rais-je  que  je  le  connais  depuis  vingt  ans.  et  (pie,  comme  moi, 
i)  attache  la  plus  grande  importance  à  toute  recherche  qui  a  un 
caractère  scientifique':' Du  reste,  les  commentaires  nombreux 
qu'il  donnail  û  propos  de  chaque  contact  montrent  combien  sa 
curiosité  était  éveillée.  Il  y  a  donc  ici  une  contradiction  lla- 
grante,  non  pas  entre  les  faits,  muis  entre  les  résultats  donnés 
par  l'examen  de  M"*'  H...  et  de  M.  X...,  et  les  conclusions  que 
nous  avons  tirées  des  recherches  précédentes. 


EXPÊRIKNCE    u'ESTHKSIOMKTniR    SIK    l.V.    It*  X... 
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Je  crois  qu'on  aurait  beaucoup  de  peine  à  résoudre  cette 
coatradiction  si,  comme  l'usage  s'en  est  établi  dans  trop  de 
laboratoires,  on  se  contentait  de  recueillir  des  réponses  numé- 
riques sans  demander  aux  sujets  de  les  expliquer.  Fort  heureu- 
iment,  M.  X...  n'obéit  pas  aveuglément  â  cette  consigne  ; 
recevant  les  contacts,  il  faisait  à  voix  haute  son  analyse 
mentale  ;  et  aprî'S  avoir  rcpundu  sur  le  nombre  de  pointes  qu'il 
•«ntail  ou  croyait  sentir,  il  m'expliquaiL  les  raisons  de  sa  ré- 
ponse. Habitué  moi-m^mo  à  traiter  les  sujets  en  automates  — 
car  il  y  a  la  une  tradition  contre  laquelle  on  a  beaucoup  de 
peine  à  lutter  — j'inscrivais  avec  le  plus  grand  soin  les  réponses 
numériques  du  D*"  X...  et,  j'attachais  moins  d'importance  â 
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son  commcnlaire  explicalif.  J'ai  donc  laisser  évaporer  beaucoup 
de  at'S  paroles,  et  j'ai  maintenant  le  sentiment  que  j'ai  noté 
l'accessoire  et  que  j'ai  négligé  l'essentiel.  Cependant  mes 
nules  sont  encore  assez  rirbcs  pour  rae  permettre  de  reconsti- 
tuer à  peu  prés  cette  partie  psychologique  de  l'expérience. 
Voici  donc  cetpieje  remarqua:  Les  réponses  et  commentaires 
de  mon  sujel  ont  dilTéré  grendemenl  suivant  la  grandeur  des 
écarts.  Lorsque  les  écarts  sont  grands,  c'est-à-dire  égaux  à 
Scentimclres  ou  supérieurs,  sa  réponse  est  jfénéralemenl  nette, 
courte  et  cntégorique;  il  se  contente  de  dire  qu'il  sent  sur  sa 
peau  les  deux  pointes  écartées,  lien  est  tout  autrement  lorsque 
les  écnris  sont  inférieurs  à  2 centimètres,  ou  l<»rsque  j'applique 
la  pointe  unique.  Dans  cette  seconde  série  de  cas.  le  sujet  se 
montre  surtout  préoccupé  de  la  forme  du  corps  dont  il  sent 
le  Contact.  H  continue  bien  â  dire  qu'il  per(.-oit  tel  nombre  de 
puinles;  mais,  le  plus  souvent,  il  fait  des  remarques  sur  la 
forme  de  celte  pointe^  qui  lui  paraît  bizarre,  insolite.  Je  sens, 
a-t-il  dit  souvent,  quelque  chose  de  large,  d'épais,  qui  ressemble 
à  un  tampon,  à  une  barre,  îi  un  tubo  plein. 

J'ai  relevé  toutes  ces  réponses,  et  j'ai  cherché  si  elles  avaient 
quelque  relation  avec  un  écart  délini  des  poinles,si  pur  exemple 
l'écart  de  (»""5,  donnait  lieu  h  une  perception  et  à  une  interpré- 
tation dilTcrente  de  l'écart  de  i'"",^;  je  n'ai  rien  trouvé  de  bien 
net;  je  suppose  que  ce  défaut  de  relation  vient  de  ce  que  je  n'in- 
vitais pas  expressément  le  sujet  â  s'analyser,  et  que  je  n'ai  pas 
orienté  son  allention  dans  ce  sens;  mais  ce  qui  ressort  de  mes 
notes  avec  une  pleine  évidence,  c'est  (pie  l'écart  de  â  ccnli- 
mctres  est  le  plus  petit  écart  qui  donne  à  mon  sujet  la  percep- 
tion de  deux  pointes  distinctes;  les  écarts  tu  férieursâ  cette  valeur 
scuiblenl  n'éveiller  que  des  sensations  assez  confuses  de  corps 
large,  que  le  sujel  fort  embarrassé  interprète  comme  il  peut,  en 
répondant,  selon  les  cas,  une  pointe  ou  deux  pointes.  Plus  l'ex- 
périence se  prolongeait,  plus  le  1)'  \...  avait  des  douliîs.  Il 
no  savait  plus  an  juste  ce  qu'il  percevait.  Il  me  répétait  qu'il 
ne  serait  pas  étonné  d'apprendre  qu'au  lieu  de  pointes,  je  me 
servais,  pour  le  toucher,  de  corps  ayant  une  tuute  autre  forme. 
Lorsque  les  deux  séances  furent  terminées,  je  lui  montrai  mes 
instruments  et.  je  lis  passer  sous  ses  yeux  la  série  de  ses  ré- 
ponses, il  consul,  à  ce  moment,  un  violent  soupf;on  sur  l'exac- 
titude de  la  méthode  de  Wober  pour  la  mesure  de  la  sen-^ibilité 
tactile.  11  ne  nous  était  pas  possible  d'éclaircir  complètement 
lu  question.  Mais  nous  fûmes  d'accord  pour  ndmeltre  que  nous 
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lïf^  venions  pas  de  Faire  ensemble  un  examen  de  sensibilité;  il 
était  t*vidi*nlpoiir  nous  que.  dans  ccL  examen,  la  part  de  Tinler- 

^pn^Ulinn,  de  rimngination.  du  juj^cinenl  iHait  (•onsidèmble. 
Jusqu'ici,  je  n'avais  jamais  eu  l'idée  de  remplir  moi-même  le 
rAle  de  sujet.  Il  est  nécessaii*e  quelquefois  dedevenirle  eujeldc 
■es  pxpGpiences  personnelles,  pour  so  r^-iidre  compte  des  im- 
pressions qu*on  éprouve,  ou  des  erreurs  de  lecliniquequi  peuvent 
se  commettre.  Il  y  a  beaucoup  d'auteurs  qui  ne  travaillent  que 
sur  eux-mi^mes.   IIu^'o  Mûnslerberg.  le  psychologue  allemand 
I         bien  connu,  a  fuit  sur  lui  la  plupart  de  très  nombreuses   expé- 
■       rienres qu'il  a  publiées  surlesens musculaire,  lesensdu  temps, 
'       les  oscilialionsde  l'altenlion.  etc.  C'est  une  méthode  qu'on  no 
peut  pas  juo:er  dune  manière  absolue,  sans  tenir  compte  d'un 
grand  nombre  de  circonstances  parliculirrcs  ;  en  thèse   géné- 
rale, l'auto-observetiou  etrauLo-expérimentation  n'ont  de  valeur 
scienlifique  que  dans  les  cas  où  l'unto-suggestion  ne  peut  pas 
intervenir  ;  cependant,  comme  méthode  de  tâtonnement,  l'étude 
de   soi-m{^me  devrait  être  toujours  employée  au   début   d'une 
recherche, lorsqu'il  s'agit  de  fixer  les  conditions  delà  recherche 
et  d'interpréter  le  sens  des  réponses. 

Quand  je  me  décidai  a  juger  pur  moi-môme  quelles  sont  les 
senealions  provoquées  par  l'emploi  de  la  méthode  de  Weber, 
j^avais  dans  l'esprit  une  idée  1res  précise;  oherchanl  à  inter- 
préter la  diver^i'Hcc  qui  s'était  produite  entre  les  réponses  dos 
«nfnnts  d'école  et  celles  des  adultes,  je  m'étais  imaginé  que  lu 
différence  provenait  de  la  raison  suivante  :  si  les  enfants  ne  se 
trompent  pour  ainsi  dire  jamais  puiir  lapuinte  unique,  c'est  qu'ils 
ivpondent  t  seulement  lor-uprils  eu  sont  absolument  si^rs;  bu 
conlrnire,  Ihs  ndulles  fout  elfnrlpotir  éclaircir  les  cas  douteux; 
ils  ne  se  contentent  pas  des  certitudes,  ils  chen-henl  .'i  deviner, 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  se  trompent.  Pour  vérifier  l'exactitude 
e  mon  interprétation,  je  me  propo-ai  de  prendre  snccessi- 
mcnl  les  deux  atliludes  suivantes,  pendant  qu'on  ferait  les 
conlaci«sur  le  dos  do  ma  main  : 

I"  Répondre  â  seulement  dans  le  eus  où  je  serais  tout  à  fuit 
cerinin  de  sentir  i  pointes,  et  répondre  I  dans  le  cas  où  j'au- 
raix  un  doute; 

1*  l-'airc  une  interprétation  pour  le  cas  douteux,  et  par  con- 
séquent répondre  avec  moins  de  certitude. 

Je  dois  noter  qu'en  jiiuant  le  rùle  de  sujet,  je  conservais,  par 
cuite  do  ma  fonclioii  d'expérimentateur,  quelques  petits  indices 
qui  ma  guidaient  dans  mes  interprétations.  D'nlwrd   je  cor.- 
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naissais  les  ccarls  d'avance^  puisque  je  les  avais  moi-mt^me" 
réglés,  je  connaissais  resUiésioinèlre,  el  enfin  je  savais  que 
beaucoup  de  sujets  onl  l'illusion  de  sentir  une  pointe  unique 
quand  les  deux  pointes  qu  on  applique  simultanément  sont  très 
rapprochées.  Les  opérateurs  quejavais  choisis  pour  cette  expé- 
rience s'acquittèrent  correctement  de  leur  travail;  je  sentis  tou- 
jours les  pointes  simultanément  appliquées.  Il  fut  fait  d'abord, 
sur  le  dûs  de  la  main  droite,  une  série  de  â8  contacts,  pendant 
que  je  ne  m'appliquais  h  aucun  effort  d'interprétation  ;  puis  vint 
une  seconde  série,  avec  effort  d'interprétation;  puis  une  troi- 
sième, sans  effort,  el  enfin  une  quatrième  avec  effort.  I«a  dif- 
férence intellectuelle  était  absolument  nette.  Voici  lesrcsuUals: 


EXPKniHNCB»   PAn    u'ACTBUn    (dos  de    Là  HMS   OHOITE) 
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On  voilqu'en  interprétant  j'ai  obtenu,  commeje  m'y  attendais 
du  reste,  une  position  du  seuil  plus  basse,  pour  un  écartj 
moindre; je  trouve  môme  que  celle  expérience  représente  asseï 
bien  la  différence  qu'on  observe  entre  un  enfant  d'école  et  un 
adulte  exercé;  toulyest,  mémece  nombre  d'erreurs  pourl'écart 
nul,  nombre  d'erreurs  auquel  je  ne  m'attendais  pas.  et  qui  m'a 
beaucoup  étonné,  car  j'avais  fait  de  très  (grands  efforts  d'atten- 
tion. Ainsi,  celte  expérience  prouve  qu'avec  uu  simple  chan- 
gement d'altitude  mentale--  el  toujours  la  même  force  d'atten- 
tion —  on  donne  dos  résultats  bien  différents,  qui  ne  peuvent 
pas  être  mis  sur  le  compte  de  la  sensibilité  tactile. 

En  analysant  les  résultats  que  j'avais  obtenus  sur  moi-même, 
je  n*eus  pas  ce  sentiment  impérieux  qui  nous  fait  dire:  «  J'ai 
trouvé.  »  ï^a  solution  du  problème  m'échappait  encore.  Je  ne 
pouvais  pas  me  résoudre  à  admettre  que  les  adultes  commetlent 
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d'erreurs  par  excès  de  zèle;  c'étail  une  explicalion  vraiment 
trop  simple  et  trop  grossière.  Seulement  j'avais  cru  remarquer 
que  v:onnaî(re.leH  instruments  de  rcsthcsiomclrie,  counaltre  les 
»>carls  des  pointes,  et  surtout  connaître  les  réponses  ordinaires 
dos  sujets  constitue  uniras  grand  avantage  pour  celui  qui  cherche 
à  analyser  ses  sensations.  L'idée  me  vint  de  vérifier  le  fait,  La 
jeune  (ille  que  je  désigne  sous  le  nom  do  Marguerite  a^offrit  à 
point.  J'avais  mesuré  sa  sensibilité  tactile  six  mois  auparavant, 
quand  elle  ne  savait  rien  des  appareils.  Il  était  peu  probable 
quo  sa  sensibilité  lactilc  eût  changé  depuis,  lillt*  venait  jus- 
tement de  me  prêter  sa  collaburalion  pour  les  expériences  que 
j'avais  faites  sur  moi-même.  Je  compare,  dans  le  tableau  suivant, 
les  résultalfl  de  ces  deux  examens  delà  sensibilité. 


%. 


EXPËIUENCK    D  KâTHIiSKIMKriltK    StH    M&IICUKHITIÎ 
(l»OS    UK    LA   MAIN    OAI  CHKI 


WJAHTS 

l'oHm  KNTA'.K  ItKS  mîC..\>KS  ï 

cj>t:tii«:«.l-  m;  1\KI0 

M^MIKSO-    Ut     l!«)| 

(1 

o.r. 
i 

*.r, 

2 
3 

U 

SO 

72 
89 
05 
tt5 

37, r. 

75 
100 
100 
100 

Dans  Texpérience  de  1901,  il  y  a  eu  8  contacts  pour  chaque 
écart.  On  voit  que  les  résultats  obtenus  à  6 mois  d'intervalle  sont 
tellement  dissemblables  qu'ils  ne  paraissent  pas  appartenir  au 
même  sujet;  en  1900,  le  seuil  est  à  l'"',5;  en  1901,  il  apparaît 
déjà  d  U"",5,  ce  qui  est  une  différence  énorme.  Je  suppose  qu'un 
iMperimeotateur  qui,  ayant  fait  d'abord  la  recherciie  de  1900 
sur  le  sujet  Marguerite,  voudrait  la  reprendre,  eu  1901,  pour 
vrrilier  ses  résultats  précédents,  serait  fort  surpris  de  la  con- 
tradiction et  perdrait  quelque  contiance  dans  l'esLliesiomètrie. 
La  vérité  ent  que  Marguerite  a  appris,  par  l'exemple»  à  mieux 
analyser  ses  sensations.  I^lle  me  Ta  dit  elle-mdme  :  u  Je  savais 
mieux  ce  que  signifiaient  les  sensations;  quand  c'était  au  peu 
gros,  je  pensais  qu'il  y  en  avait  2,  parce  que  c'était  trop  épais 
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pour  1.»  II  y  a,  dans  cette  petite  phrase  enfantine,  le  secrel 
prohième  que  uous  avons  posé. 

Je  termine  par  !e  récit  d'une  dernière  expérience,  qui  par  son 
intérêt  surpasse  toutes  les  précédentes,  car  elle  a  fait  délînîti- 
vement  la  lumière.  La  personne  qui  a  bien  voulu  niij  servir  do 
sujet  est  le  D'  Sim...;  très  au  courant  de  restlifsiomelrïe, 
puisqu'il  venait  lui-même  de  lorniinor  des  reclurclies  du  même 
penre  que  les  miennes  sur  les  débiles  et  les  imbéciles  de  \'au- 
cluse;  il  a  trouvé  la  formule  lu  plus  précise  pour  expliquer  aux 
autres  en  quoi  consiste  ce  que  j'ai  appelé  le  type  inlerpréta- 
leur.  Je  donnerai  tous  les  détails  de  re^péricnce  ;  elle  fut  faite 
le  15  février  lOltl,  dans  mon  cabinet  de  travail,  à  Meudon. 
Avant  de  commencer,  je  demandai  au  D'  Sim...  ce  (|u*il  savait 
de  la  question  et  ce  qu'il  en  pensait.  Voici  dans  leur  teneur 
exacte  les  questions  et  réponses  de  cet  interrogatoire. 

INTSRROGATOIIIR 

D.  —  Dites-moi  bien  exaclemenlce  que  vnus  savez  de  t'csthêsio- 
métrio;  vous  venez  d'en  faire,  vuus  n'êtes  donc  |his  un  débulonl.  et 
co  que  vous  savez  peut  iniluer  sur  vos  réponses. 

\\.  —  Ce  que  Je  sais  surtout,  c*est  iju'avec  la  sensation  subjeclivi 
de  I  seule  puïnle,  il  peut  y  en  avoir  2  en  réalit*^:  et  J'ai  une  Irn-' 
(lance  à  dire  '2  pointes  quauJ  la  sensation  de  \  pointe  me  parait  un 
peu  tliUérunlf  de  ce  qu'elle  est  d'ordinaire.  Il  me.  semble  qu'il  y 
i  sensations  d'une  pointe,  l'une  due  h  t  pointe,  l'autre  h  2. 

II.   —  Aver-vous  fait  d^s  expérienres  sur  vous? 

n.  —  Oli  î  en  Irt'S  petit  nombre. 


. 


On  voit  que  le  D'  Sim...  se  dispose  à  faire  une  analyse  ullcn- 
live  de  ses  sensations.  Comme  Marguerite,  il  sait  que.  lorsqu'on 
éprouve  l'impression  de  1  pointe  unique,  il  peut  y  en  avoir  t. 
Dan-î  la  séance,  j'ai  fait  seulement  80  contacts,  ils  ont  été  répar- 
tis de  la  manière  stn'vante  :  HO  sur  le  dos  de  la  main  droite, 
*iO  sur  le  dos  de  la  main  gauclie,  puis  de  nouveau  ^(l  à  droite 
et  20  à  ^'aucbo.  Chaque  fois,  le  D'  Sim...  donnait  d'abord  une 
réponse  numérique,  et  ensuite  il  expliquait  sa  réponse.  Je  crois 
inutile  de  i*eproduire  intégralement  toute  l'expérience  ;  je  cite- 
rai simplement  quelques-unes  des  réponses  les  plus  caracté- 
ristiques, celles  qui  ont  clé  données  pour  la  pointe  unique  el 
pour  les  très  petits  écarts. 
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POINTE   UNIQCE 

-  2.  Là,  il  doit  y  en  avoir  2,  mais  je  ne  sens  pas  d'intervalle  entre 
tes  denx. 

—  2.  Plus  isolées  que  les  précédentes. 

—  i.  probablement,  ou  2  extrôraementrapprochf-es. 

—  1.  ie  n'ai  presque  pas  hésité. 

—  •>.  Mais...  je  ne  sais  pas  s'il  y  en  a  2;  peut-être  bien  qu'une. 
S'il  y  en  a  2,  elles  ont  bien  donné  la  même  pression. 

—  2.  avec  la  droite  plus  forte.  Ce  qui  m'étonne  un  peu,  c'est  que 
la  seconde  serait  près  du  pouce. 

—  2.  Je  n'en  sens  qu'une,  mais  il  doit  y  en  avoir  2  très  rappro- 
chées. 

—  2.  Très  rapprochées. 


ÉCART  HR  0''",5 

—  C'est  2,  sans  intervalle,  je  veux  dire  sans  intervalle  senti.  Je  ne 
sens  pas  de  partie  de  peau  qui  ne  soit  pas  déprimée. 

—  11  doit  y  en  avoir  2,  mais  je  n'en  sens  que  1.  (Riant.)  Je  me 
demande  alors  pourquoi  je  n'en  dis  que  t.  C'est  parce  qu'elle  me 
parait  trop  large  pour  1.  C'est  peut-être  uno  erreur. 

—  Probablement  2;  mais  je  n'en  sens  que  i.  C'est  parce  qu'elle 
me  parait  un  peu  large.  Seulement,  cette  fois  la  peau  a  peut-être 
glissé  un  peu.  Si  je  disais  la  sensation  seulement,  je  ne  dirais 
qae  I  :  mais  en  essayant  d'interpréter  je  dirais  peut-être  2.  11  y  a 
des  sensations  très  nettes,  celle  de  2  pointes  écartées,  mais  les 
autres... 


Voici  le  pourcentage  des  réponses  : 

EXPÉRIENCE  D'KSTHlisiOMÈTRIB  SUR  I.B  D'  SIM 

(nos  UB  I.A  main) 


Ét:ABTS 

POt'RCKNTAr.K  HES  HËI'n.NSKS  2                      1 

MAIN     imciITt 

Mil»   OAl-r.HE 

0 
0,5 

100 
100 
100 
lOO 

50 

02,5 

75 
100 
100 
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Si  Von  s'en  tenait  h  ces  chiffres,  el  si  l'on  supprimait  le  coi 
mentairo  qui  les  a  accompagnëSf  il  sérail  fort  difficile  de  coi 
dure  sur  la  sensibilité  tacllle  du  D' Sim...  :  dans  les  3  1  de^ 
expértHucos   de   conlacl   avec  in  pointe    unique  sur  la    main 
droite,  il  a  eu  la  sensation  de  ï  pointes;  faut-il  conclure  i]ue 
pour  la  main  droite  le  seuil  de  la  sensation  double  est  repré- 
sent^j  j>ar  un  ûcarl  si   fiiible  qu'il  se  ronfund  avec  une  pointe 
unique?  Ce  serait  absurde.  Mais  ce  qu'on  peut  conclure,  à  un 
point  de  vue  pratique,  c'est  que,  par  suite  de  diverses  circons- 
tances, la  sensibilili?  tactile  du  D'  Sim...  a  cesse  d'être  mesu- 
rable avec  le  méthode  de  Weher.  C'est  une  difficulté  assez  grai 
pour  ceux  qui  croient  à  la  légitimité  de  celte  méthode. 

Prenons  maintenant  les  réponses  explicatives  de  noire  sujet, 
el  examinons-les.  Le  D^  Sim...  ij^norait  l'exislence  des  sensa- 
tions  intermédiaires  qui  ont  été  décrites  par  Cinvi^rc,  il  ne 
connaissait  pas  le  Iravail  de  celauleur;  rependant  il  a  obser\-é 
clairem<'nt  surlui-mi*me  qu'il  seproduil.  quand  l'écart  est  W 
petit,  des  contacts  épais,  larges,  qui  ne  sont  pas  el  ne  peuvent 
pas  èlre  cx^nfondus  avec  l'impression  de  deux  pointes  distinctes. 
Il  a  compris    cl   dît   nettement   que,   lorsqu'il  doit  répondre 
quelque  chose  relalivL'mcrit  à  ces  contacts,  il  ne  dit  pas  tout 
simplement  ce  qu'il  sent,  il  fait  une  interprétation.  S'il   disait 
ce   qu'il    sent,   il  prononcerait  une   phrase  dans  le  genre   de 
celle-ci  :  «  c'est  un  contact  large,  dans  lequel  je  ne  sens  pas  1^ 
distinction  des  pointes  ».  Mais  il  interprèle:  au  lieu  d'énonci 
ce  qu'il  éprouve,  au  lieu  de  rester  dans  la  description  de  soi 
élal  subjectif;  il  se  met  ru  point  de  vue  objectif;  il  cherche  à 
deviner  quel  est  l'excitant  «jui  esl  capable  de  produire  ce  con- 
tact épais.  11  suppose  que  cet  excitant  ne  peut  pas   être  une 
pointe  unique,  et  il  admet  que  rexpérimentateur  l'a  liuichéavec     . 
deux  pointes  tellement  rapprochées  qu'il  ne  les  distingue  paq^H 
C'est  ce  qu'il  a  dit  lui-mi^me  sous  une  forme  joliment  pare^^ 
doxah^  :  «Je  ne  sens  que  1  potulu,  maisje  crois  qu'il  y  en  a  â.  » 

Nous  sommes  parvenus  au  cœur  de  la  i|ucslion.  On  comprend 
maintenanl  pourquoi  je  donne  auxsujcts  du  genre  du  D^  Sim... 
le  nom  d'inlerprétateurs.  Ils  présentent,  par  rapport  aux  aim- 
pli8tes,undegrédcperfectionnementmental  ;  ils  liennenl  compte, 
pour  leur  interprétation,  de  petits  détails  uux<|ucls  le  simpliste 
ne  fait  pas  attention  De  celte  attitude  mentale  particulière 
résultent  des  conséipieuces  qu'il  est  facile  de  comprendre.  J'en 
ai  noté  trois,  qui  ne  sont  peul-6lre  pas  constantes,  mais  q 
produisent  très  fréquemment.  Ce  sont  le^  suivantes  : 
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seuil  «Je  la  si-usalion  double  Tùcart  minimum  qui  donne  lieu  à 
une  ninjnrité  du  rûpoiises  2.  Chez  l'inlcrpi-i'laleur,  le  seuil  csl 
plus  Ijas  que  chez  It»  simplisle  ;  je  veux  dire  fiar  Ib  <|ue  ce  seuil 
corresjiond  à  un  plus  pelit  ccarl  des  pointes.  Ainsi,  on  ce  qui 
coiicijrne  lii  sensibilité  du  dos  de  hi  main,  le  f;ouil,  chez  un  sim- 
plisto,  csl  en   général   à    l'^^S;  il  faul  donner  cet  écnrl  aux 
poil  les  pour  que  le  simpliste  dise  qu'il  en  seul  deux,  l'oup  Tin- 
terf»rclatpur,  lecarl  nécessaire  csl  moindre,  il  est  souvent  de 
I  ceoiim^tre,  souvent  de  0"".5,cl  parfois  moindre.  Cet  abaisse- 
ment du  seuil  ne  signifie  nullenicnl. comme  od  Vneru  si  souvent 
jusjo'ici,  que  les  individus  appartenant  au  (ypo  inlerprélalcur 
•mt  Une  plus  p'aude  acuité  tactile  que  les  autres.  Im  diiïérence 
l'rov  ifui   loul  simplement  de  la   nalure  et  de  rorieulalion  du 
J'*K<-'iiienl  ;  ce  stJiit  des  différents  de  jtijjenient.  pas  aulrerliose. 
'•®    simplisle   cosse  de   répondre  2  <|uand  la  distinction  des 
|»Oirkti>Â  s'efface  ou  s'atténue  dans  l'impression  laclile  ;  l'intcr- 
I^^^-liileur  continue,  pour  ce  ca?  précis,  a  rêpontlre^.parcê  que, 
^^  l'îniprcssion  oVst  pas  double,  clic  a  un  caractère  trop  large. 
'<ip  épais  pour<*-tPe  atlribiiable  à  une  pointe  unicjue. 
^*    KaRKtits  xoMiiiir.usi:s    si;h    i.\    i-ointk   inio»'K.   —    Nous 
^^«ns  constaté  plus  haut,  avec  un  certain  élonnument,  que  le» 
^^Ifanift  d'école   primaire  ne  rommettent  j)as  d'erreur   sur  In 
f***irite  unique.  Ils  ne  disent  jamais  :  «  Jesen^  i  pointes  -.  quand 
^*^  en  applique  une  seule,  à  moins  de  répondre  dans  un  moment 
^    ilistraction.  Au  ronlraire.  les   sujets    plus  t^^és,  les  sujets 
**^rcc8,  les  élèves  de    laboratoire    commettent  très    souvent, 
t*^esquo  constamment  cette  grosse  bévue.  Cela  ne  tient  pas  â  ce 
HUe  leur  attention  est  moindre,  mais  à  ce  qu'ils  se  comportent 
^'*    interprètaleurs.  Remarquons  en  effet  où  se  trouve  la  diffi- 
A**lé  â    résoudre  pour  ces  différents  sujets.  La  série  complète 
^^^   sensations  provoquées  par  la  méliiode  de  \N  eber  peut  se 
^^Oomposer  dans  les  trois  groupes  suivants, qui  sont  reliés  par 
^^  Iriinsilinns  insensibles. 

•A.  sensation  d  une  pointe  unique; 
li,  sensation  confuse^  corps  large,  épais  : 
C  sensation  de  deux  pointes  distinctes. 
l-c simpliste  doit   faire  sa  distinction  entre  la  sensation  B  et 
^^    scosalion   C,  puistjuc.  dés  qu'il   ne  sent  plus  nettement  la 
'***aliié  Jps  pointes,  il  cesse  de  répondre  2  ;   par  conséquent,  le 
**»»)(j1(&Il'  n*i  court  pas  le  risque  d'appeler  2  la  sensation  A.  pro- 
^uri(.  p3f  la  poinU)  unique  ;  cette  sensation  A  est  trop  loin  de 
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sensalion  C  pour  que  la  confusion  soil  possible.  La  confusit 
ne  se  produira  que  dans   un  monienl  de  distraction  fort 
contraire,  rinterprélateur  rt-pond  2  non  seulement  pour  le 
sation  C,  mais  aussi  pour  la  sensation  B;  la  distinction  qu'il 
cherche  à  faire  est  entre  lu  sensalion  B  et  la  sensation  A  ;  cafl^ 
deux  sensations,  on  le  coraprend,  sont  assez  voisines  l'une  dè^ 
Taulre,  puisque  toutes  deux  donnent  l'impression  d'une  pointe     ■ 
unique  ;  telles  ne  difTêrent   que  par  la  forme  apparente  de  I^H 
pointe,  le  plus  ou  moins  de  Inrgtîurde  la  surface  impressionnée^^ 
Rien  de  plus  facile  à  prévoir  que  ce  genre  de  confusion.  Je  puis 
mùnic  dire  que  la  production  de  l'erreur  sur  la   pointe  unique, 
quand  elle  est  commise  par  une  perscmne  attentive,  est  touL^^ 
fait  caractéristique  de  Tinterprétaleur.  ^| 

Pendant  que  je  faisais  ces  recherches  sur  la  sensibilité  laclile,^^ 
j'ai   rencontre   un    lri.'S   grand  nombre   d'interprêlaleurs.   Ils 
aliondeiit  dans  la  catégorie  des  adultes   intelligents,  et  je  ne 
doule  pas  que  la  plupart  des  sujets  de  laboratoire  sur  leaqueN 
on  a  fait  des  expériences  en  Allemagne  n'appartiennent  à  ce 
type.  Un    Italien  qni   a   fail^  dans  ces  dernières  années,  des 
recherches  sur  la  sensibilité  tactile  n'a  pas  vu  qu'il  y  avait  là 
une  cause  d'erreur.    Il   n'a  pas  hésité   à   conclure  de  ses  re- 
cherches que  les  personnes  appartenant  aux  classes  instruites 
do  la  société  ont  une  sensibilité  tactile  plus  fioe  que  les   per- 
sonnes sans  éducation.  Ct^t  auteur  a  publié  ses  résultats,  sans     , 
en  donner  le  détail  ;  nous  ignorons  quel  a  été  dans  chaque  cai^| 
particulier,  le    pourcentage    des    réponses  pour   les  diverse^™ 
valeurs  des  écarts.  Par  coitséquent,  nous  ne  pouvons  pas  affir- 
mer avec   précision   quel   était  le  type  mental  de  ces  sujets. 
Mais  nous  croyons  pouvoir  dire  que,  comme    les   personnes 
cultivées  et  intelligentes  appartiennent  te  plus  souvL-nt  au  type     I 
inlerprétateur,  il  est  probable  que  la  conclusion  derauleur  n'est 
pas  suflisan^mcnl  justiliéc.  Je  crois  davantage  à  des  difTérences 
de  jugement  tju'à  des  différences  de  sensibilité  tactile. 


Il 


Toute  explication  a  un  caractère  schématique.  Pour  rendre 
compte  des  faits,  nous  les  classons,  nous  Us  opposons  les  uns 
aux  autres  quand  ils  nous  semblent  de  t.aturc  différente,  et 
nous  rapprochons  ceux  qui  sont  de  même  nature;  nous  sacri- 
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fionsainsi  aux  besoins  do  l'explicalion,  — disons  mieux,  aux 
besoins  de  la  science,  la  conlinuitc  des  phénomènes,  leurs 
Duanci'â  multiples,  rindécisiun  de  leurs  contours. 

Noire  liiéorio  de  l'inlerprétaleur  esl,  je  crois,  vraie  d'une 
v^rjté  schématique  ;  il  Taut  la  compléter  en  étudiant  quelques 
types  particuliers  d'inlerprclaleurs.  Je  crois  qu'il  n'y  on  a  pas 
Jeux  ijui  se  ressemblent.  Lorsqu'on  fait  de  la  psychologie 
4'aprcs  nature,  on  est  surtout  frappé  de  constater  combien  le» 
iwlivijus  sont  profondément  dilTérenls.  Je  ne  cherclierai  pas  à 
iftaMirune  classification;  elle  seriiit  prématurée  ;  les  dncumenU 
me  manquent.  Je  vais  présenter  loul  simplement  une  suite  de 
IKirlrailrt  psychologiques. 

Jft  décrirai  les  exemples  suivants: 

1*  Vinterprtftateur  sceptique; 

2*  L'interpfétatenr  conicient; 

3"  Le  virtuose  de  V interprétation; 

4*  Vinterprétnteur  inconscient: 

5*  V interprétateur  faittaixisle  ; 

B*  Vhypervsthf^siqtte. 

Chacun  de  ces  noms  répond  â  une  qualité  dominante  de  la 
pflrsounu;  mais  les  catégories  qui  en  résultent  ne  sont  pas 
exclusives  les  unes  des  autres  ;  le  virtuose  peut  avoir  de  la  fan- 
tiisie,  et  rhyperesthésiquf^  peut  avoir  de  l'inconscience. 

Pour  établir  la  note  dominante  de  chacun^  je  me  suis  servi 
dp  beaucoup  de  documents;  j'ai  d'abord  et  surtout  pris  en 
considération  les  réponses  numériques  données  par  chacun  i\ 
prripos  des  contacts:  j'ai  aussi  attaché  un  grand  intérêt  au 
commentaire  qu'on  ajoutait  â  la  réponse;  ce  commentaire,  je 
l'ai  écrit,  et  j'en  conserve  le  procès-verbal  aussi  complet  que 
p«>58ilile.  Puis  Je  me  suis  rappelé  ce  que  je  sais  de  la  personne, 
de  R<jn  caractère,  de  ses  habitudes  d'esprit,  de  son  existence. 
Tous  mes  sujets  me  sont  connus  depuis  longtemps  :  quelques- 
unsappurtieuncnl  à  ma  famille,  et  j'ai  étudié  souvent  leur  psy- 
rliologie.  C'est  avec  ces  divers  documents,  dont  les  uns  sonl 
pri-cis,  les  autres  vagues,  les  uns  de  détail  et  les  autres  d'en- 
seiriblCf  que  j*ai  tracé  mes  portraits.  Je  donnerai  du  reste, 
chaque  fois  la  justification  de  mes  conclusions.  Mon  intention 
él«i(  d'abord  très  simple  et  à  courte  vue.  Je  voulais  me  borner 
à  présenter  une  interprétation  correcte  de  mes  résultats  expé- 
rimentaux. Puis,  peu  à  peu,  j'ai  élargi  la  question.  Je  me  suis 
demandé  si  le  sujet  que  je  connaissais  bien  avait  manifesta- 
dans  rexpéricnce  le  caractère  intellectuel  et  moral  qu*il  possc- 
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ilait.  I.c  point  (le  vue  était  d)nc  dirTérent.  L'expérience  sur  le 
toucher  devenait  un  movcn  do  connaître  une  intelligfenco  et  un 
oaractèpe.  On  retrouvera  la  trace  de  celle  préoccupation  dans 
<|U('lques-uns  de  mes  portrait;». 

l"  l/ixTi-npnÉTAïi-L'iï  scEi'TiQUK.  —  J'appcllc  de  ce  nom  celui 
qui  se  rend  bien  compte  que.  parmi  les  sensations  de  pointe 
qu'on  lui  fait  éprouver,  se  produisent  de  temps  en  temps  des 
îcnsations  de  nature  particulière,  qui  semblent  produites  par 
le  contact  d'un  corps  rond,  d'une  barre  ou  d'un  tube.  Le  scep- 
ticisme, fort  raisonnable  en  pareil  cas,  consiste  à  signaler  ces 
sensations  anormales  sans  en  tirer  une  interprétation.  Le 
D""  X...  paraît  s'être  maintenu  pendant  un  certain  temps  dans 
cette  attitude  de  réserve:  les  sensations  qu'il  éprouvaillui  sem- 
b'aifnt  si  étranges  que  souvent  il  a. refusé  de  les  interpréter, 
de  les  attribuer  à  des  pressions  produites  par  des  pointes.  Il 
répétait  :  »  Je  ne  sais  pas  »,  ce  qui  est  le  comble  de  la  sagesse. 
Mais  de  temps  en  temps  il  a  cédé  au  besoin  de  l'interprétation, 
tt,  au  lieu  de  reconnaître  la  nature  anormale  de  la  sensation, 
il  s'est  imnginé  qu'il  percevait  distindement  des  pointes. 

2"  I/ixTEOPnÉTATErn  con.scie.nt.  —  Le  D'  Sim...  en  e&t  un 
bel  CNcmple.  Ce  sujet  est  un  do  ceux  qui  se  sont  rendu  compte 
le  plus  ciairenicut  de  ce  (pi'ils  éprouvaient.  11  a  compris,  et 
dans  son  langage  il  a  bien  cNpIiqué  la  distinction  qu'il  fallait 
faire  entre  la  sensation  et  l'inlerprétation  :  «  J'en  sens  l,  a-t-il 
dit,  mais  je  crois  ijuil  y  en  a  2.  »  11  est  probable  que  le  D""  Sim... 
n'aurait  [>as  pu  parvenir  à  iui<?  analyse  mentale  aussi  précise 
et  iiMShi  l'xartesil  n'avait  pas  connu  les  appareils,  et  s'il  n'aviïit 
pas  (Hé  familiarisé  avec  l'cxpéiirnce.  Un  grand  nombre  de 
sujets  font  la  même  analyse  (jue  iui,  mais  ils  la  font  moins 
bien.  (>e  sont  des  interprétalours  subconscients.  M"'*  H...  fait 
partie  de  ce  groupe,  et  aussi  Marguerite,  et  l)eaucoup  d'autres. 

J'ai  expli(iué  à  M""  K...,  le  lendemain  du  jour  où  j'ai  fait 
l'expérience  sur  elle,  I  exislence  des  sensations  de  contact 
épais,  et  je  lui  ai  demandé  si  elle  avait  éprouvé  ces  sensations; 
elle  u*a  pas  bésilé  à  répondre  (|u'elle  eounaissaït  ces  sensa- 
tions, et  qu'elle  les  avait  interprétées  comme  étant  produites 
par  deux  pointes;  elle  m'avnua  donc  (pi'elle  avait  répondu  â 
même  quand  elle  ne  sentait  pas  les  pointes  dislirïclenient.  Du 
reste,  ce  qui  facilitait  son  interprélalinn,  c'est  (|u*elle  avait  vu 
les  instruments  et  constaté  (pic  toutes  les  pointes  dont  je  me 
servais  avaient  une  linesse  égale.  M"'"  11...  appartient  donc  à  la 
"môme  catégorie  que  le  D""  Sim...,  bien  qu'elle  ait  montré  moins 
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Je  spontaoêilé  clans  ses  rôOexions.  Chez  v.es  deux  sujels,  l'opli- 
Iwle  û  interpréter  a  été  favorisée  cerlainement  par  l'examen  et 
le  loaiiienieiil  des  csllicsioniélros.  Il  t*st  cependant  possible  de 
dvvffiir  idU'rprélateur  sans  avoir  JMmiii-^  vu  les  înstiumenls. 
En  ïoici  un  exemple. 

C'csl  une  expérience  que  j'ai  fatU*  sm  une  aveugle  âgée  de 

i\  ans;  IJianclie  cet  aveugle  depuis  l'A^*^  "^^  ^  ''*"^  *  ^^^^  ^^^  ^*^ 

contliliiui  modeste,  mais  beaucoup  plus  inlelligenlc  et  surtout 

plus  intellceUielle  que  sOu  pt-re  qui  est  frolleur  et  sa  mère  feni- 

im-  du  luéiiaj^e;  olle  u  des  ^'oûls  de  musique,  de  littérature,  et 

lui'iiie  de  pliilosupliic.  qui  sont  complètement  l'itiiiigcrs  à  ces 

braves  gi*us,  et  tprelle  doil   peul-clre  à  cette  intensité  de  vie 

intérieure  que  la  cécité  provoque  sauvent.  Cette  junnc  fdle  s'est 

tri'svit)»  uilaptée  h  l'expérience  d'estliésiumélrie,  et  bien  que  je 

ne  toi  ai  pas  permis  de  tàler  les  pointes  (elle  me  demandait 

conslamment  à  les  mr,  c'est  le  langage  dont  se  servent  les 

aveuj»l(is'.  elle  est  arrivée  Irêsnellemenlâ  faire  une  analyse  aussi 

(invise  que  celle  du  D'  Sim...;  à  chaque  contact,  elle  faisait  un 

commentaire  qui  m'aidait  a  comprendre  ce  qu'elle  pensait  ;  sou 

laiigjige  estenfiiiilin;  mais  son  jugement  a  beaucoup  de  (inessc. 

Voiti  les  réilexiuus  qu'elle  a  faites  pour  les  pointes  écartées  de 

tr*,S  vt  du  1  uentiniètrc .  «  C'est  tout  seul,  mais  i;a  à  Tuir  d'être 

wn  peu  large  pour  être  tout  seul.  »  —  «  C'est  gros  pour  être 

tout  seul.  »  —  ••  <^u»nd  ils  sont  tout  près,  c'est  tri'S  diftieile,  an 

Di*  sait  pas  si  c'est  une  lame.  »  C'est  bien  de  l'interprétation. 

«'I  (le  J'inlerprétation  consciente.  Naturellement,  Blanche  a  fait 

qi)i'lf|ueï.  erreurs  pour  les  petits  écarts  et  pour  la  pointe  unique, 

il  s'est  produit,  pendant  ma  séance  avec  la  jeune  aveuglo, 

un»;  petite  particularité  bien  curieuse,  qui  indique  un  certain 

genre  d'erreurs  ((ue  l'expérimenlattur  peut  lomiuetlre  ;  je  n'ai 

pfiH  encore  vu  celle  erreur  signalét^  F.llt!  résulte  du  la  durée  du 

Cdntact  cl  de  la  vitesse  avec  laquelle  les  pointes  sont  enlevées. 

Blanche  me  dit.  en  guise  de  réilcxion.  après  avoir  répondu  à  un 

coiiiacl  :  ■  (^unlqurfois  vous  pnrntssez  hésiter.  ■•  —  Klle  revint 

plrisit'urs  fuis  sur  cette  remarque,  la  dutaillant,  me  disant  tan- 

U^i  que  j'avais  hésité,  tantôt  (pte  je  n'avais  pas  hésité.  Je  in'mté- 

ressiii  il  celte  analyse  et  l'y  ^ncoura^eai.  Du  reste,  je  n'avais 

pds  besoin  de  l'y  encourager.  Celte  jeune  tille  ne  manque  pus 

d'amuur-propre.  VAie  met  le  plus  grand  empressement  îi  faire 

nirede  perspicacité,  l^lle  riait  Ueau<U)Up,  se  moiputit  un  peu» 

-•^  diftuit: .-  Vous  vouliez  faire  une  expérience  sur  uiui  :  niain- 

U*n»nt  c'e*»l  moi  qui  fais  une  expérience  sur  vous,  n  Je  m'apt  i 
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çiis  qu'elle  avait  raison.  J'iiésilais  bien,  en  posant  certaine 
pointes  ;  et  mon  hésitation  se  produisait  toujours  dans  les 
m^mcs  circonstantHis,  lorsque  l'écart  des  pointes  élail  très 
petit  el  que  la  réponse  de  Blanche  était  erronée.  En  m'analv- 
sanl,  jo  me  renilis  compte  que  si  j'hésitais  à  enlever  les  pointes, 
cest  que  j'avais  comme  un  regret  de  l'erreur  de  Blanche;  j'au- 
rais voulu  qu'elle  ne  se  trompât  pas.  Je  suis  persuadé  que  je  ne 
cherchais  pas  intentionnellement  à  l'aider  ;  maïs  c'était  mon 
inconscient  qui  faisait  cet  elTori.  Jamais  aucun  autre  de  mes 
sujets  ne  m'a  fait  cette  observation;  elle  dénote  chez  Blanche 
beaucoup  de  fmessc  d'esprit.  Blanche  a  fait  du  cumberlandisnie 
sans  le  savoir.  J'ai  essayé  de  lui  faire  expliquer  en  quoi  con- 
siste ce  contact  révélateur.  Les  analyses  ne  sont  pas  toujours 
claires.  "  C'est  quand  j'hésite  que  vous  attendez;  vous  parais- 
sez hésiter,  el  alors  je  doute  (de  l'exactitude  de  ma  réponse)  ; 
vous  hésitez  parce  que  vous  ne  le  laissez  pas  appliqué  de  la 
m*>mp  fa<;on;  ça  a  l'aîr  indépendant  de  vous.  -  Et  en  effet, 
quand  je  pose  les  pointes  en  faisant  semblant  d'hésiter,  elle  ne 
se  Irumpe  pas  sur  ma  supercherie. 

3"  Le  viiitlose  de  L'i\TEiipnÈT\TioN.  —  Nous  venons  d'appe- 
ler interprétateur  conscient  celui  qui  distingue,  dans  les 
réponses  rpril  fait,  la  sensation  qu'il  perçoit  et  rinlerprétalion 
qu'il  en  donne. 

Le  virtuose  est  celui   qui   ajoute  à  cette   qualité  de  l'ana- 
lyse consciente  l'avantage  d'une  longue  pratique  et  d'une  édi 
cation  complète. 

Le  portrait  que  je  vais  tracer,  d'après  nature,  du  virtu< 
offre  cet  intérêt  de  ressembler  assez  bien  u  ce  qu'on  est  conveni 
d'appeler  un  élève  de  laboratoire. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'étudier  longuement  une  jeune  fille, 
Marguerite,  qui  s'est  trouvée  exactement  dans  les  conditions 
précédentes  ;  elle  connaît  si  bien  les  appareils  et  la  méthode 
que  c'est  elle  qui  a  fait  suf  moi  des  expériences  dont  j'ai 
donné  les  résultats  au  commencement  de  ce  chapitre.  J'ai  indi- 
qué du  reste  ce  que  celte  éducation  a  apporté  do  changements 
dans  l'examen  de  sa  sen&ibiUlé  tactile.  J'ai  cru  intéressant  do 
pousser  son  éducation  aussi  loin  que  possible,  en  la  faisant 
assister  par  la  vue  à  l'examen  de  la  sensibilité  que  je  faisais  sur 
88  main;  je  ne  lui  ai  du  reste  pas  épargné  les  explications  et 
éclaircissements  de  toutes  sortes;  et  comme  elle  est  fort  intelli- 
gente, j'ai  obtenu  en  cite  un  sujet  qui  représente  et  exagère  en 
quelque  sorte  les  qualités  et  les  défauts  d'un  bon  sujet  de 
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laboratoire.  Quand  aoD  éducalîun  fut  complète,  je  Os,  en  trois 
«éances.  une  étude  sur  sa  sensibilité  à  la  maîa  (dus  main 
gauchej.  au  bras'(face  antérieure  du  bras  droit)  et  à  la  nuque. 
Je  lui  demandai  de  me  faire,  à  propos  de  chaque  contact,  deux 
genre  de  rê|K>nses  :  1*  dire  quel  nombre  de  pointes  le  sujet 
croit  que  j'applique  sur  son  tégument;  2"  dire  si  les  sensations 
dé  pointes  sont  distinctes  ou  confondues.  Il  était  évident  pour 
moi,  a  priori^  ijiie  certains  sujets  doivent,  selon  les  circons- 
tances, donner  tantôt  le  premier  genre  de  réponse,  tantAl  1q 
second:  c'est  encore  là  une  petite  variante  dans  l'orientation 
il'idées  qui  peut  paraître  insignifiante,  mais  qui  en  réalité 
cbanjîo  complètement  les  réponses  du  sujet. 

Je  rtjunis  dans  le  tableau  suivant  les  réponses  numériques 
données  dans  trois  séances  distinctes  (4,  5  et  lî  mars  lîHll).  I£n 
faisant  ces  réponses,  Marguerite  s'est  uniquement  efforcée  de 
deviner  le  nombre  des  pointes  que  j'appliquais.  En  d'autres 
termes,  elle  a  fait  de  rinterprélation. 
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On  sera  frappé  de  la  grande  finesse  de  toucher  que  ces 
réponses  révéleraient  si  on  les  considérait  comme  représentant 
un  état  de  la  sensibilité  tactile.  C'est  le  premier  exemple  où 
nous  voyons  un  sujet  faire  la  distinction  entre  la  pointe  unique 
et  deux  pointes  écartées  seulement  de  0*"',5;  jusqu'ici,  les 
meilleurs  inlcpprétutfurs  confondaient  plus  ou  moins  la  pointe 
unique  et  le  plus  petit  écart;  Marguerite  a  échappé  â  la  confu- 
sion; ou,  du  moins,  les  erreurs  qu'elle  a  commises  sont  insigni- 
fiantes en  nombre,  3  seulement  sur  il  contacts,  pour  la  nuque. 
On  remarquera  que  la  nuque  est,  d'après  les  tableaux  publiés 
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par  Weber,  une  région  fort  obtuse,  pour  laquelle  le  seuil  de 
la  sensalion  double  serait  de  n'^"',^.  Ce  nombre  ne  s'accorJe 
guère  avec  celui  que  nous  trouvons  cïiez  Marguerite  ;  puisqu'elle 
distingue  la  pointe  unique  et  récarl  de  0^"»  5,  il  faudrait  con- 
clure que  son  seuil  correspond  à  un  écart  dix  fois  plus  petit. 
Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable  que  c'est  pour  la 
première  fois  que  je  faisais  rcxamen  de  la  sensibilité  à  la  nuque 
chez  mon  sujet.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  tenir  compte  d'une 
éducation  spéciale  de  la  région.  La  pseudo-acuité  eensorielle 
de  Marguerite  lient  uniquement  à  l'éducation  psychique  que  je 
lui  ai  donnée. 

Examinons  maintenant  le  second  genre  de  réponses  de  notre 
sujet.  Marguerite  a  dit,  à  chaque  sensation  qu'elle  éprouvait, 
si  les  pointes  lui  paraissaient  distinctes  ou  confondues.  On 
peut,  en  employant  ce  second  genre  de  réponses,  fixer  une 
nouvelle  position  |.our  le  seuil  de  la  sensation  double. 
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Ce  seuil,  pour  le  dos  de  la  main,  est  fixé  par  un  écart  de 
io  millimètres;  pour  la  nutpie,  il  serait  plus  haut,  à  2  centi- 
mètres. Je  suis  obligé  de  faire  Loiiles  réserves  sur  l'emploi  de 
cette  méthode  p(»ur  la  déteruiinalion  du  seuil  de  la  sensation 
double;  peut-èlre,  à  tout  prendre  eu  balance,  celte  méthode 
vaudrait-elle  mieux  ({ue  celle  qui  fait  ses  calculs  avec  les 
réponses  équivoques  I  et  :2;  mais  elle  a  l'inconvénient  d'être 
exposée  à  une  forte  inilueticf  de  l'aulosu^geslion.  Du  moment 
qtie  le  sujet  est  averti,  par  la  nature  du  eonlacl  épais  qu'il 
éprouve,  ({u'il  est  picpié  par  2  pointes.  Il  doit  avoir  la  londanct; 
H  croire  qu'il  sent  dislîncles  les  pointas  dont  la  dualité  lui  est 
prouvée  par  raisonnement. 
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J'ai  cité  celle  observation  pour  montrer  qu'un  inlerprétateup 
entraîné  arrive  à  dîstin<^uer  la  pointe  unique  et  l'écart  le  plus 
petit,  celui  (JeO""»5,  et  que,  d'autre  pari»  si  cet  interprôlateur 
s'attache  un  moment  à  ne  prendre  en  considération  que  la  sen- 
sation de  pointe  double,  il  aura  en  appapence  un  autre  seuil 
de  sensation  double,  beaucoup  plus  obtus. 

4^*  l/iNTEBPnÉTATEtR  INCONSCIENT.  —  l.cs  exompli's  cn  sonl 
rares;  je  n'en  ai  rencontré  qu'un  cas;  mais  il  est  très  complot. 
L'expression  dont  je  me  sers  est  facile  à  comprendre.  J'appelle 
inlerprélateur  inconscient  celui  qui  croit  réellement  sentir  deux 
pointes,  alors  qu'il  éprouve  seulement  une  scnsabiou  de  contact 
épais;  ce  sujot-là  se  (rompe  sur  ce  (|u'il  sent,  il  confond  la 
sensation  qu'il  éprouve  et  le  raisonnement  qu'il  tire  do  cette 
sensation.  La  question  est  de  savoir  comment  nous,  expéri- 
mentateur, nous  pouvons  voir  en  lui  plus  clairement  que 
lui-même,  Jo  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  cette  question 
importante.  Je  donne  d'abord  mon  observation. 

Klle  a  été  prise  sur  une  dame  d'une  soixanlaiue  d'années, qui 
appartient  à  ma  famille;  elle  est  très  iiUellifïeiite,  très  zélée, 
très  appliquée  et  d'une  probité  au-dessus  de  tout  soupgun.  Je 
lui  ai  dissimulé  les  appareils  dont  je  me  servais,  et  je  ne  lui  ai 
donné  aucune  explication  préalable.  Les  contiiels  ont  été  faits 
sur  le  dus  de  la  main  gauche,  avec  tous  les  détails  ordinaires 
de  la  méthode.  L'étude  s'est  poursuivie  pendant  trois  séances, 
de  deu.x  heures  chacune.  Tout  au  début,  aux  premiers  contacts, 
M*"^  A...  a  répondu  1  pour  la  pointe  unirpie,  et  pour  les  écarts 
de  (»"",.")  et  de  I  centimètre;  le  nombre  de  ces  réponses  1  s'esl 
élevé  ù  5.  Puis  ce  genre  do  réponses  a  complètement  disparu 
pendant  la  première  séance;  et  à  tous  les  contacts  M""'  A... 
répondait  '2,  Le  tableau  de  la  page  220  nionlre  quelle  a  été  la 
rét>arlilion  des  réponses  pendant  les  trois  séances. 

On  voit  que  le  nombre  des  réponses  I  est  tout  à  fait  insigni- 
fiant, et  que  M™*  A...,  à  la  troisième  séance,  ne  donne  plus  (pu* 
des  réponses  2,  pour  tous  les  écarts.  Klle  se  coiiïjtorte  donc, 
au  point  de  vue  des  réponses  numéri(pies,  exactement  comme 
Itî  D'  Sini...  examinons  si  le  procédé  mental  employé  est  h* 
même. 

Ce  nest  que  pour  mémoire  que  je  dirai  que  M""'  A...  na 
p  tint  fait  de  réponses  de  distraction.  Malgré  certaines  appa- 
r..Mices,  il  n'y  a  pas  eu  d'automatisme.  M'"^  A...  était  extrême- 
ment attentive  et  intéressiM?.  I^uituln;,  à  propos  de  chaque  <ron- 
lai;l,  elle  ne  se  eonictitail  pas  de  donner  une  de  ces  réponses 
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Dumôriqiies  qui  sont  compatibles  avec  la  dîstraclion  et  l'auto-j 
raatisme;  elle  faisait  mainles  remarques  sur  récarlement  etsur 
le  rapprochement  des  pointes:  et  même,  à  partir  d'un  certain 
monical,  elle  s'est  mise  à  apprécier  l'écarlement  des  pointes  en 
milliniètres  et  en  ceulimèlrcs  ;  naturellement,  nous  l'avons 
encourapép  à  faire  ces  estimations  de  dislances.  Il  est  donc 
vraisemblable,  puisque  M"*  A...  prôlail une  très  ffrandeatlentioll 
aux  contacts,  que  ses  réponses  2  n'étaient  pas  machinales,  et 
qu'elles  étaient  dues  à  un  elTort  d'interprétation.  Cette  dame 
appartient  donc  au  type  interprélaleur,  et  cela  presque  dés  le 
début. 
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Le  caractère  psychologique  de  ce  type  est  de  ne  pas  s'arrêter 
à  la  description  de  la  sensation,  mais  à  ne  voir  dans  la  sensa- 
tion qu'un  signe  dont  on  cherche  à  apprécier  la  cause  extérieure. 
Il  est  singulier  que  mon  sujet  ne  se  soit  jamais  rendu  compte 
qu'il  se  livre  à  ce  travail,  bien  qu'en  réalité  il  s'y  livre  conli- 
Duellenient.  Je  lui  ai  posé  bien  souvent  lu  question,  le  mettant 
en  quelque  sorte  sur  la  voie;  il  est  curieux  de  voir  avec  quelle 
assurance  M"*"  A...  affirme  et  réaffirme  qu'elle  décrit  seulement 
sa  sensation.  Voici  des  extraits  de  dialogue: 


D.  —  Héi»oQdei-voui(  ce  que  vous  sentez  ou  ce  que  rous  sup- 
posez ? 

n.  —  Oti!  non,  je  dis  tuut  simplement  ce  que  je  sens.  Je  ne  fais 
pas  de  littérature  u\  d'iniai^inatiou  (L'idée  qu'elle  répond  d'après  ses 
8Upposilions  S(*mble  avoir  très  légèrement  excité  sa  susceptibilité, 
qui  est  toujours  aux  aguets). 

D.  —  Décrivez-vous  simpb'ment  votre  sensation,  ou  bien  cherche»- 
V0U8  à  deviner  commenl  je  fais  la  pression  *? 

R.  —  Non,  je  ne  cherche  pas  û  deviner  ce  que  vous  faites.  Non, 
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Je  at*  peux  pas.  Je  taîs  tout  ce  que  je  puis  pour  vous  faire  com- 
pffn'lre  ce  que  je  srhs,  et  surtoiiL  pour  me  dire  à  moi-m^me  ta 
vérité  de  ce  quf:  je  sens.  ICL  c'est  assez  diftlcile,  il  riiit  beaucoup 
dnitmLion.  Maintenant,  les  moyen»  que  vous  eniployi'z^  ju  ne 
chei-che  pas  à  les  savoir. 

I).  —  Ôuand  vous  dites  2,  sente7.-vous  toujours  les  2  pointes? 

R.  —  Oh!  oui,  toujours;  sans  cela.  Jonc  In  dirais  pas.  Il  me  faut 
un  certain  etTort  pour  me  i*endre  l'omple. 

D.  —  Quand  vous  dites  2,  u*aver.-vous  pas  senti  quelquefois 
1  pointe  unique'? 

H.  —  M.iis  non,  quVst-ce  que  vous  me  cliaiitex?  i  Ironie,  sens 
coanqu<^,  avec,  un  pf^u  de  susceptibilité. i  Jp  fois  tous  mes  pfforta 
pour  fiiire  attention...  je  me  pointe  comme  on  pointe  un  canon,  et 
»oiis  VfDCï  me  dire... 

D.  —  lîuand  vous  dites  2,  les  sentez-vous  toutes  2  distinctes? 

H.  —  Absolument.  Si  Je  ne  senUis  pas,  je  ne  les  dirais  pas. 

Cette  dernière  réponse  semble  absolument  pûremptoire;  mais 
on  sait  qu'elle  ne  l'est  pas  du  tout.  Sentir  est  une  chose,  et 
interpréter  en  est  une  autre.  Le  D'  Sim...  nous  disait  :  »  J'en 
sens  I,  mais  je  crois  qu'il  y  en  a  2.  *>  M"*  A...  ne  saisit  pas  cette 
distinction,  elle  ne  s'en  doute  même  pas,  C'est  intéressant 
à  remarquer.  Nous  avons  ici  aiïaire  à  un  type  spécial  d'iuter- 
prélaleur,  c'est  le  type  inronscicnl.  M""*  A...  croit  qu'i-lle  décrit 
sa  sensation,  aïors  qu'à  son  insu  elle  en  interprète  ountinuel- 
lement  la  cause  extérieure. 

De  celte  inconscience,  nnus  pouvons  donner  une  antre  preuve. 
Bien  que  celle  dame  afïirme  qu'elle  ne  s'occupe  pas  des  moyens 
que  j'emploie  pour  faire  les  contacts,  en  réalité,  quand  je  lui 
demande  de  décrire  la  sensation,  elle  y  mêle  la  description  de 
Tobjef  ;  ainsi  elle  dit  qu'elle  a  éprouvé  une  piqûre  faite  par  les 
S  bouts  du  compas  (elle  dit  du  et  non  d'un).  A  un  autre  moment, 
e-lli*  dit  que  ce  n'est  pas  un  compas  pointu,  «  car  vous  appuyer 
encore  assez  fort,  et  jo  devrais  avoir  plus  mal  que  ça,  sî  c'était 
QO  vrai  compas.  Ce  doit  être  des  pointes  très  émoussées  d'ua 
très  vieux  compas  ■•.  Très  souvent,  elle  revient  sur  le  compas, 
pour  décrire  la  sensation  :  elle  dit,  par  exemple,  que  les  pointes 
sont  très  rapprochées  et  n'en  font  qu'une,  etc.  Cette  orienta- 
tion d'esprit  vient  de  ce  qu'il  y  a  plus  de  dix  ans,  J'ai  fait  sur 
M"*  A...,  pendant  quelques  minutes,  une  expérience  d'eslhésio- 
mètre,  en  me  servant  d'un  compas  que  je  ne  sonjçeais  pas  à  lui 
cacher.  Ce  petit  fait  a  suffi  à  lui  donner  la  conviction  que  je  me 
servais  toujours  du  même  instrument.  Elle  doit  donc  cette 
ooDvictioD  aux  expériences  antérieures,  ce  qui,  soit  dit  en  pas- 
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sant,  prouve  deux  choses  :  i**  elle  est  capable  d'idées  précon- 
çues (|ui  sont  tenaces;  2"  elle  a  conservé  une  influence  des 
expériences  anciennes,  bien  qu'elle  m'ait  assuré  le  contraire. 

I/interprélateur  conscient  constate,  au  bout  d'un  certain 
temps,  que  parmi  les  sensations  de  pression  et  de  piqûre  qu'on 
lui  fait  éprouver,  il  s'en  rencontre  quelques-unes  qui  sont  d'une 
nature  particulière;  ce  sont  des  contacts  épais,  que  chacun 
décrit  à  sa  manière;  le  simpliste  n'y  voit  qu'une  chose  :  ces 
contacls  sont  uniques,  ils  ne  renferment  pas  une  sensation 
double,  et  le  simpliste  répond  :  1.  I/interprélateur^  au  con- 
traire, s'aperçoit  que  ces  contacts  épais  ne  peuvent  pas  être 
produits  par  la  pression  d'une  pointe  imique,  et  il  répond  ;  2. 
Or  l'interprétateur,  dans  ce  cas,  fait  généralement  attention  à 
la  nature  de  ces  contacts  épais  ;  il  peut  les  décrire  en  tant  que 
honsation  ;  parfois  aussi  il  est  sceptique  sur  leur  interprétation. 
M"'*  A...  se  comporte  tout  autrement,  et  elle  montre  bien  ici 
({u'elle  mérite  la  qualification  d'intorprétaleur  inconscient.  Je 
lui  demande  : 

D.  —  Les  pointes  sont-elles  toujoui*s  de  la  même  finesse? 

R.  —  De  la  même  grosseur  plutôt?  C'est  à  peu  près  la  même 
chose.  Je  n'ai  pas  trouv»'-  les  unes  plus  aiguis  que  hîs  autres.  Je  les 
ai  toutes  trouvées  ce  qu'on  peut  appeler  dépoinlées.  « 

Quelque  temps  après,  je  renouvelle  ma  question,  et  j'obtiens 
la  môme  réponse.  M""  A...  n'a  point  remarqué  que  certaines 
pointes  sont  grosses,  et  que  d'autres  sont  fines.  Or  je  crois 
que  cette  réponse  est  tout  à  fait  inexacte,  et  que  notre  sujet, 
dont  la  bonne  foi  est  parfaite,  cela  va  sans  dire,  nous  trompe  et 
se  trompe  lui-même.  Voici  pourquoi  :  étant  donnée  la  sensibi- 
lité du  dos  de  la  main,  il  est  impossible  de  sentir  la  distinction 
des  pointes,  lorsque  l'écart  qui  les  sépare  est  inférieur  à  1  cen- 
timètre. On  éprouve  dans  ce  cas  seulement  une  sensation 
unique,  s'étendant  sur  une  surface  plus  grande  que  les  sensa- 
tions doubles  produites  par  des  pointes  isolées.  Le  sujet  doit 
donc  avoir  des  contacts  ji^ros  et  des  contacls  fins.  On  pourrait 
douter,  à  la  rigueur,  qu'un  sujet  simpliste  fît  la  distinction 
entre  ces  contacts  gros  et  ces  contacts  fins,  puisqu'un  sujet 
simpliste  compte  toujours  pour  I  le  contact  gros.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  M*"'  A,..,  pas  plus  que  pour  les  inlerpréta- 
It'urs;  ce  contact  gros.  M""'  A...  l'interpri'to  comme  correspon- 
dant à  '2  pointes;   elle  s'aperçoit  donc  bien,   dune  manière 
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consciente  ou  inconsciente,  qu'il  oiîrc  un  caractère  particulier. 

Examinons  donc  avec  soin  quel  commentaire  elle  a  donné 
pour  les  contacts  faits  avec  des  écarts  de  0*'",5,  de  i  centimètre 
et  de  1"»,5.  Elle  a  toujours  dit  que  ce  sont  des  pointes  très 
rapprochées,  presque  ensemble.  Voici  quelques  réponses  :  «  Je 
n'en  sens  qu'uf».  Mais  j'ai  l'impression  qu'il  y  en  a  2.  Probable- 
ment il  y  en  a  i  qui  ne  pèse  presque  pas.  —  J'ai  senti  une 
petite  piqûre,  et  l'autre,  je  la  pressentais,  je  la  devinais  pour 
ainsi  dire;  il  me  semblait  qu'elle  devait  y  être,  mais  qu'elle  ne 
devait  pas  pénélper  la  peau  comme  l'autre;  je  pense  qu'elle 
s'appuyait  moins  fortement,  qu'il  y  avait  pour  ainsi  dire  un 
lc*rer  contact  seulement.  —  Pour  1,5  :  Je  sens  l'une  assez  forte, 
et  l'autre  si  iine  qu'on  la  sent  à  peine.  —  Pour  0  :  C'est  tout  à 
fait  rapproché,  c'est  comme  s'il  y  en  avait  1,  et  cependant,  je 
sens  qu'il  y  en  a  2,  —  Elles  opèrent  ensemble,  elles  sont  donc 
presque  l'une  sur  l'autre.  —  Pour  0:  2,  rapprocliccs,  quand  les 
pointes  sont  plus  écartées,  elles  s'appuient  avec  la  même  force  ; 
quand  cela  se  rapproche,  il  y  en  a  une  qui  est  plus  forte  que 
l'autre.  —  Pour  i  ,5  :  il  y  a  toujours  deux  branches,  mais  com- 
plètement fermées  l'une  contre  l'autre.  —  Pour  0,5  :  deux  en 
un.  —  Pour  0,5  :  deux  en  une  seule  piqûre.  —  Pour  i  :  deux  en 
un  seul  mouvement.  D.  Qu'est-ce  qu'un  seul  mouvement? 
R,  C'est  quand  les  deux  branches  du  compas  sont  presque 
réunies,  et  elles  impriment  à  la  peau  une  seule  pression.  — 
0,5.  Deux  en  un.  D.  Expliquez.  R.  Je  sens  comme  une  seule 
piqûre  produite  par  deux  instruments  piquants;  mais,  étant 
rapprochés,  ils  ne  produisent  qu'une  seule  sensation.  —  0:2. 
égale  pression.  D.  Qu'est-ce  qui  vous  fait  penser  qu'il  y  en  a  2 
plutôt  que  1?  R.  C'est  que  je  les  sens.  L'imagination  n'y  est 
pour  rien,  c'est  que  je  les  sens.  -> 

Ces  réflexions  ont  été  données  à  la  fin  de  la  première  séance  ; 
au  commencement,  notre  sujet  était  plus  sdbre  de  commonlaire 
et  avait  plus  de  peine  à  s'analyser.  On  renianjuera —  et  c'est  là 
rinlérét  des  réponses  —  que  M"*  A...  n'a  jamais  déclaré  nette- 
ment, quand  j'employais  les  petits  écarts,  qu'elle  ne  senlait  pas 
les  pointes  distinctement,  ni  n'a  voulu  admeltre  qu'elle  ftuyipo- 
sait  leur  distinction.  Au  contraire,  elle  affirme  qu'elle  répond  2 
parce  qu'elle  les  sent.  Seulement  elle  est  amenée  à  donner  des 
détails  bizarres  sur  la  manière  dont  elle  les  sont.  Elle  a  souvent 
répété  qu'elle  en  sent  une,  et  que  l'antre,  elle  la  pressent  ou  la 
suppose;  elle  admet  encore  que  l'autre  appuie  à  peine,  eflleure 
la  peau;  souvent  elle  emploie  cotte  expression  :  2  en  I  ;  parfois 
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elle  parle  de  1  seule  preasion,  de  !  seule  sensation.  \\  semble 
doiiDL'  qu'elle  va  devenir  consciente  de  son  travail  d'intcrprél 
tation  ;  mais,  à  ce  moment,  si  on  lui  demande  si  rêellemenlelle 
en  sent  i,  elle  déclare  quelle  les  sent  toutes  2;  elle  se  défeud 
de  n'en  sentir  que  1,  comme  contre  un  reproche  fait  à  sa  véi 
cité. 

Pendant  la  deuxième  séance,  il  s'est  produit  un  petit  chanj 
menl.  Pour  la  première  fois,  il  est  arrivé  à  M'°*  A...  de  faire 
une  remarque  sur  le  caractère  anormal  des  sensations  pn»vo- 
quées  par  les  petits  écarts  ;  son  attention  s'éveillait;  elle  disait 
par  exemple  :  u  Ça  ne  pique  pas.  ce  n'est  pas  une  piqûre,  c'est 
une  pression  avec  quelque  chose  de  rond  au  bout:  ce  ne  doit 
pas  être  le  même  instrument.  »  Cette  remarque.  M*"  A...  l'a 
faite  spontanément  ime  dizaine  de  fois  pendant  colle  seconde 
séance.  Je  transcris  encore  quelqui»s-unes  de  ses  réflexions^ 
«  Voilà  encore  l'instrument  rond  au  bout.  Vous  appuyex  beafl 
coup  plus  fort  que  lorsque  c'est  une  pfqAre.  Vous  t'tes  silr  de 
ne  pas  me  faire  du  mal  ^Notons  qu<>  cette  interprétation  esL 
fausse,  j'appuie  toujours  avec  la  même  pression  moyenDe)fl 
Quant  Q  la  nature  de  l'instrumcnl  employé,  M"»  A...  hésni 
entre  trois  lijpollièses,  qu'elle  adopte  tour  à  tour.  Ou  bieOi 
c'est  un  autre  instrument,  ou  bien  ce  sont  les  deux  brancl 
réunies  du  compas,  ou  encore  c'est  l'aulrL»  bout  du  compas 
cûlé  de  la  charnière)  qui  s'appuie  sur  sa  peau. 

A  la  troisième  séance,  je  pensais  qu'il  se  ferait  quel» 
progrès  dans  l'analyse  de  la  sensation,  comme  étal  subjeci 
Il  n'en  a  été  rit^n.  M"*  A...  s'est  maintenue  dans  son  altitudn 
d'interprétation  inconsciente.  Souvent  elle  répond  (\iv*  les 
pointes  du  compas  sont  utiiex,  elle  les  seul  doubles,  mais  el^ 
croit  qn'aucunc  distanre  ne  les  sépare  ;  elle  dit  alors  :  •'  PwÊ 
d'écart  ■»,  ou  :  «  Branches  réunios  ■»,  ou  encore  :  >•  2  en  une 
seule  pesée.  «  Je  lui  demande  de  définir  l'expression  :  une  j!cu{ 
pcs^e.  Elle  repond  :  «  11  est  certain  que  quand  vous  réunissez 
mettons  toujours  que  c'i*st  un  compas  —  quand  vous  réunis! 
les  â  branches  du  compas,  et  que  vous  les  mette/,  ensemble 
ma  peau,  je  sens  quelque  chose  qui  peso  plus  qu'une  seule 
ces  branches;  alors  je  dis  :  I  pesée.  Ce  n'est  pas  une  piqrti 
c'est  une  pesée.  Quand  cela  s'écarte,  quand  je  dis  :  entre  eujç, 
il  y  a  1  centimètre  ou  1  millimètre,  je  sens  davantage  le  poinfl 
de  rexlrémilé.  »  On  remarquera  que  le  sujet  sent  bien  qffl 
certaines  pointes  sont  fines,  et  que  d'autres  contacts  sont  plus 
épais  ;  mais  il  ne  reconnaît  pas  l'existence  de  ces  sensations 
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■diiTérenles,  parce  qu'il  les  inlerppêle,  el  que  cette  intorprélu- 
tion  lui  fait  perdit;  tic  vue  les  caractères  de  la  sensation.  Je  lui 
demûDde  encore:  «  Dan«  celte  pesée,  comment  arrivez-vous  à 
l'idée  t|u'il  y  u  2  pointes  plutôt  que  1  seule  ?  •>  A  celte  question. 
eU€*  devrait  ré(>ondri-,  si  elle  examinait  avec  soin  sa  sensation  : 
Parce  que  le  contact  est  trop  (^ros  pour  être  dû  ù  une  pointe 
«nique.  Mais  sa  réfionse  est  toute  autre,  elle  décèle  une 
curieuse  illusion  :  •-  Quand  vous  les  enlevez  ;  vous  ne  les  enle- 
rt^Â  pas  tellement  vite  en  niémc  temps.  J'ai  le  temps  de  sentir 
•qu'il  y  en  a  "â.  »  A  la  rifs^ueur,  je  pourrais  admettre  que,  lorsque 
le  contact  est  fait  par  "i  pointes,  je  n'enlève  pas  ces  pointes 
rigoureusement  en  mémr  temps  ;  mais  cela  n'est  pas  possible 
dans  le  cas  où  je  me  suis  servi  d*unc  pointe  unique  ;  or,  dans 
ce  dernier  cas,  mon  sujet  a  cru  à  plusieurs  reprises  qu'il  sen- 
tait les  "2  pointes.  C'est  une  pure  illusion,  produite  par  une 
«rreur  d'interprétation. 

Dans  la  seconde  partie  de  celle  troisième  séance,  les  percep- 
tions douilles  continuent  à  former  Tunaniniité  des  réponses  ;  je 
remarque  en  outre  que  l'expression  «•  une  seule  pesée  »  revient 
beaucoup  plus  souvent,  Par  l'interrogation  q\ie  je  viens  de  loi 
adresser,  j'ai  obligé  M'""  A...  ù  lixcr  un  moment  son  attention 
sur  celle  expression,  cl  sur  rioterprélalion  qui  s'y  attache.  Cet 
éU\i  de  conscience  a  bénéficié  de  ce  moment  d'attention.  Dans 
la  première  partie  de  cette  séance,  l'idée  que  les  pointes  du 
compas  sont  réunies  ne  s'était  présenter  que  M  fois  sur 
56  conlîicts.  Dans  la  secnnde  partie  de  la  séance,  le  nombre 
en  fl  doublé:  pour  5H  contacts»  il  est  de  24,  et  pour  le  nombre 
total  des  contacts  de  celte  seconde  parlie,  nombre  qui  est 
ilc  84,  il  est  devenu  de  r$3. 

En  analysant  cette  observation,  et  surtout  en  tenant  compte 
de  toutes  les  réponses  de  M""*  .\...,  on  arrive  donc  à  cette  con- 
clusion que  cette  personne  a  fait  sans  cesse  de  l'interprélatior) 

i»  le  savoir,  quand  elle  s'imaginait,   au  contraire,  qu'elle 
lôcrivjiil  exactement  ce  qu'elle  ressentait  ;  celle  inlorprétalîon 

»Dtinue  a  dissimulé  à  sa  conscience  le  caractère  vrai  de  ses 
liions. 

Telle  est  notre  conclusion.  On  pourrait  sans  doute  présenter 
ane  ^inclusion  un  peu  diiïérenle,  que  je  veux  discuter  briève- 
ment, avant  de  l'écarter. 

lin  lecteur  nous  objectera  peut-être  :  .»  Quelle  pruuv*?  avez- 
V0U8  que  M'"  A...  se  trompait  quand  elle  aflirniail  qu'elle  [>en- 
Uit  la  distinction  des  pointes  pour  les  écarts  les  plus  peliu, 
I,  AWtK  p^vcllol  itùiwr.  ix.  V'"» 


par  exemple  celui  de  O'^.S?  Ves(-il  pas  possible  ^ue  M"*"  A... 
put  une  hyporesthèsie  du  toucher,  hypereslhèsio  lui  per- 
mellanl  de  percevoir  une  distinction  de  pointes  dans  des 
conditions  d'écartemenl  où,  pour  le  loucher  ordinaire,  il  n'v  a 
qu'une  wnsalion  unique  et  confuse?  Voilà  l'objection.  Klle 
n'est  pas  déraiponnaMe.  Nous  allons  voir  dans  un  instant  qu'il 
existe  des  sujets  hyperesthésiques.  J'ai  eu  la  bonne  fortune 
d'en  rencontrer  un  et  de  Téludierà  loisir.  Mais  les  réponses  de 
ce  sujet  difTi-renl  entièrement  de  celles  de  M'"  A... 

Je  remarquerai  d'abord  que  les  termes  mOmes  du  langage 
dont  M*"'  A...  s'est  servi  montrent  sa  tendance  presque  invin- 
cible à  l'interprétation  :  d'abord  ce  souci  de  l'inslmment  qui  est 
toujours  présent  dans  ses  réponses  ;  puis  les  curieuses  suppo- 
sitions qu'elle  fait  accessoirement  pour  s'expliqtier  à  elle- 
même  qu'elle  répond  5  pour  des  sensations  ou  elle  ne  sent  pas 
les  2  pointes  ;  elle  admet  dims  ce  cas  que  t  des  2  pointes  a 
mal  portê>  qu'elle  a  été  mal  appliquée  et«  par  conséquent,  à 
peine  sentie.  Il  y  a  là  évidemment  quelque  chos»*  de  bien 
bizarre  comme  raisonnement,  car  en  niellant  sous  une  forme 
plus  précise  la  pensée  de  M"*"  A...  on  arrive  â  ceci  :  il  y  a 
2  pointes,  seulement  l'une  d'elles  n'a  pns  été  appliquée.  C'est 
encore  une  prouve  de  la  tendance  à  interpréter.  Mais  l'arf^u- 
menl  le  plus  topique  nous  est  fourni  par  l'appréciation  des 
écarts.  Nous  avons  vu  que  M"'  A...  a  eu  spontanément  l'idée 
d'apprérier  l'érartement  des  piuntes;  et  je  lai  ononuragée  à 
donner  celte  apprériatîon  régulièrement  nprès  chaque  contact. 
(Jr  les  chiffres  qu'elle  n  imaginés  montrent  bien  quelle  n'a 
pas  saisi  la  distinction  entre  l'écart  de  0  et  celui  de  0'''",5  ni 
celui  de  0'",  5,  de  1  centiinêlre,  et  à  peine  celui  de  1  centimètre 
et  l'".5. 

Je  transcris  ci-aprcs  la  série  d'écarls  estimés  dans  la  dea- 
xième  séance;  ces  écarts  ne  sont  pas  dans  l'ordre  oii  il»  ont 
éU'  donnés,  mais,  groupés  par  rapport  à  l'écart  réel. 

Avant  d'apprécier  ces  chiffres,  rappelons  que  M**'  A...  nous 
a  aflirmé  à  plusieurs  reprises  qii'clle  n'était  pas  srtrc  de  bien 
juger  les  écarts;  elle  était  sûre,  disait-elle,  du  nombre  des 
pointes  qu'elle  sentait,  et  non  de  leur  dislance. Cettedame,  dans 
la  vie  ordinaire,  n'aime  point  les  chifTres  ;  pHp  a  mémo  horreur 
de  tout  ce  qui  est  calcul  et  chiffres  ;  elle  est  fort  intelligente,  je 
le  répèle;  mais  j'ai  souvent  fait  l'observation  qu'elle  s'exprime  de 
manière  peu  précise  sur  ce  qu'elle  sait,  et  dans  beaucoup  de  ses 
lettres  on  rencontre  des  phrases  dont  le  sens  est  très  vague,  et 
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I^es  chiffres  d'appréciation  de  distance  qui  nous  ont  été  donné» 
Par  M*»  A...  sont  d'une  extrême  irrégolarilé.  Pour  les  plus 
P^tils  écarts  de  pointes,  le  sujet  a  imaf^inê  des  distances  qui 
^»)t  les  m^mea  que  celles  qu'il  donne  parfois  pour  des  écarts 
l>eaucoup  plus  ffrands.  Ainsi,  l'appréciation  de  ô  millimètres 
ï^Dcontre  pour  l'écart  de  5  millimètres  et  pour  celui  de  20  milli- 
'^ïêires;  cela  n'est  pas  une  exception  ;  ce  désordre  est.  au  con- 
traire,  la  règle.  Quant  aux  moyennes  qu'on  peut  tirer  de  valeurs 
■^«si  hétérogènes,  elles  n'ont  d'autre  importance  que  démontrer 
l^e  Dolre  sujet  n'a  pas  eu  one  distinction  claire  des  petits  écar- 
^'^enta.  En  efTet,  ces  moyennes  sont  les  suivantes  : 

Êetrwincnt  ttWni 

fointe   niiique ^■■.a 

Écart  deO'".5 4"» 

—  !•« S"'",^ 

-  I«,5 9-*.8 

_        8«*. .,»,««,,,,, ..« 14""" 
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On  remarquera  combien  est  pelito  \a  difTèrcnce  dVcartement 
indiquée  en  moyenne  pour  les  valeurs  aunlessous  de  \"",T>.  Il  me 
paraît  difficile  de  supposer,  on  présence  de  ces  réauIUils  numé- 
riques, que  M"'"  A...  ait  de  rtiypereslhésic  du  touchor.  L'ne 
hypcrcâlhéthique  percevrait  avec  plus  d'cxacliludela  diftérence 
des  petits  écarts. 

I/HYPEKKSTHÈïiigi'e. —  Parmi  les  personnes  qui  ont  bien  voula 
se  prt^ter  à  mes  recherrlies.  J'en  ai  rencontré  une  qui  forme  à 
elle  seule  un  groupe  h  part.  Je  la  crois  douée  d'nne  hyperes* 
Ihésie  tactile  très  remarquable.  Cependant  je  ne  suis  pas  certain 
de  mon  diagnostic,  et  je  ne  le  présente  que  comme  une  bypo- 
llièsG.  Il  est  possible,  à  la  rigueur,  que  ce  que  j*ai  pris  pour  de 
rhyperesthésie  ne  soit  qu'un  ^^rand  talent  d'inlerprétalion.  Il  est 
singulier  que  de  longues  recherches,  faites  avec  tonte  Tatlention 
dont  je  suis  capable,  ne  maient  pas  pormisde  résoudre  complè- 
tement cette  énigme.  L'hyperesthésie  du  loucher,  d'après  l'opi- 
nion coitnimne.  ne  renferme  pas  tant  do  mystères,  lillle  peut 
être  observée  :  c'est  un  fait  qni  tombe  sous  les  prises  de  Vexpé- 
rimentatiun;  elle  existe  ou  n'exi^^le  pas.  Nous  allons  voir  que 
cela  n'est  pas  aussi  simple. 

Mon  hyperesthJsiqae  —  ou  pourparli.'r  plus  exactement  :  mon 
hypcrosthèsique  apparente,  est  une  femme  de  trente-cinq  ans,  de 
condition  modeste;  femme  de  chambre,  que  j'occupe  aux  soins  de 
propreté  de  mou  laboratoire;  elle  n'a  jamais  eu  une  considéra- 
lion  très  grande  pour  mes  recherches  de  savant.  Très  conscien- 
cieuse pour  tout  i:e  qui  tnuche  a  son  ouvrage,  elle  ne  comprend 
pas  l'intérêt  de  la  psychologie  ;  elle  se  pr^te  à  mes  études  avec 
docilité,  pour  me  fnire  plaisir  et  aussi  parce  que  je  la  paie  ;  mais 
elle  trouve  moins  important,  j'en  suis  certain,  de  me  répondre 
avec  précision  sur  ce  qu'elle  ressent  que  de  nettoyer  avec  cons- 
cience une  table  de  laboratoire.  Voici  quelques  faits  qui  le 
prouvenl.Lîn  jourqueje  mesurais  sa  rapidité  de  réaction,  comme 
je  me  plnignuis  qtie  sps  mouvements  fussent  assez  Icuts,  i-l  t\\\f 
je  lui  demandais  de  faire  un  plus  grand  effort  pour  aller  vile, 
elle  me  répondit  tranquillement  que  celle  expérience  ne  l'inté- 
ressait pas.  (Quelque  temps  avant,  je  l'avais  félicitée  de  la 
tincssG  de  son  toucher  ;  je  lui  avais  appris,  croyant  lui  faire 
plaisir,  que  peu  de  personnes  sentaienl  aussi  exactement  qu'elle 
do  petits  l'Carls  de  pointes.  Le  compliment  fut  revu  avec  une 
belle  indilTérence;  ••  Je  ne  liens  pas,  me  dit-elle,  à  sentir  mieux 
que  les  autres.  »  Les  personnes  qui  la  connaissent  s'accordent 
pour  la  trouver  molle  et  nonchalante,  quoique  meltanl  beaucoup 
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d*appIicatioD  et  de  conscience  à  son  travail  journulier.  Je  lui  aï 
appliqué  quelques  lests  d'attention,  qui  ont  confirmé  ee  défaut 
<l'*^ncrpe  de  laltention  volontaire.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  t-he» 
elle  une  faiblesse  con^fénilale  ;  c'est  plutôt  la  bonne  volonté  qui 
r«tit  défaut.  Sest(^mps  de  réaclioD  sont  très  lents  et  très  régtiHers, 
J^  les  ai  pris  au  chronomètre  de  d'Arsonval  :  lesipnal  consistait 
GK)  une  pression  sur  la  main  gauche,  et  le  réaction  était  faite  par 
A^index  qni  pressait  un  bouton  et  se  It^vait,  avec  tout  le  bras,  dés 
CfYie  le  signal  était  perçu  :  la  main  et  le  bras  n'étaient  \nkm 
-appuyés  sur  la  table.  J'étais  seul  avec  Marie  G.  (c'est  son  nom| 
^u  laboratoire^  et  rien  ne  pouvait  troubler  son  attention.  Après 
lui  «voir  recommandé  d'aller  aussi  vite  que  possible,  je  pris 
^lao  série  de  10  réactions,  sans  interruption  de  repos.  Voici  les 
*enapfi: 


î: 

28 

M 

27 

32 

28 

30 

32 

38 

25 

des  temps  sont  très  longs,  mais  assez  réguliers.  J'interromps 
*^  mesure,  pour  dire  à  Marie  que  ses  réactions  sont  beaucoup 
pl*»s  lent**s  que  celles  des  autres  personnes.  "  Ne  pourriez- vous 
'^■ï'aimcnl  pas  aller  plus  vite!*  "  (^'osl  alors  qu'elle  me  fait  la 
'^ponse  naïve  que  j'ai  donnée  plus  haut  :  «Je  fais  celamachina- 
•'^rtionl.  parce  qne  cela  ne  m'inlérfsse  pas.  •>  Cependant  ma 
^*^inande  n'est  pas  restée  inutile.  Dans  les  réactions  suivantes, 
^1«»  rie  fait  un  petit  effort,  car  ses  temps  se  rac-courcissent  légè- 
«■ement: 


2> 

27 

anticipée 

27 

22 

23 

22 

23 

2i 

2H 

Son  intelligence  est,  du  reste,  peu  développée  ;  elle  manque 

■Qitiative.  dejugement.  et  je  l'ai  trouvée  d'une  suggektibililé 

®*lréme,  dans  des  expériences  précises  que  j'ai  faite.ssur  elle*. 


lai 


*  ai  fait  avec  elle  deux  longues  séances  d'esthésiométrie.  saos 
ttiontrer  les  instruments;  chaque  séance  a  duré  2  heures,  et 
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«pére  iIocQfiieDtt'r  plus  tard  reltr  ('•Imie.  en  publiant,  rt  pro|Kts  de 
**|i»i!  penomie  une  série  «le  lest?  qui  déltiii^seot  ?e»  principales  facuttâs. 
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j*ei  noté  toutes  les  réponses  qu'elle  m'a  faîtes,  tillle  est  toujours 
sobre  de  commentaires.  D'ordinaire,  elle  répond  un  chiiTre, 
pour  chaque  coulacl,  et  n'ajoute  aucune  réflexion  spontanée.  Si 
on  la  prie  de  s'expliquer  plus  longuement»  elle  assure  qu'elle 
n'a  rien  à  dire;  et,  si  on  insiste,  elle  finit  par  s'impatienter  ou 
bouder. 

Je  donne  d'abord  les  réponses  fournies  par  mon  sujet  aux 
deux  séances;  dans  chacune, il  faut  faire  une  distinction  ;  une 
première  série  de  réponses  a  été  donnée  par  le  sujet  sans* 
qu'il  se  préoccupât  de  déterminer  l'écartement  des  pointes;- 
dans  la  seconde  série,  il  faisait  une  appréciation  de  l'écart.  J'ai 
imposé  à  Marie  ce  surcroît  de  travail  parce  que  je  m'étais 
aper(,'U,  par  son  attitude  générale,  qu'elle  concentrait  infliifli-^ 
•amment  son  attention  sur  les  contacts. 
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Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  par  la  diiïcrence  des 
réponses  données  avec  appréciation  et  sans  appréciation  des 
distances;  dans  le  premier  cas,  les  erreurs  (ou  perceptions 
simples)  pour  les  (grands écarts  deâi'entimèlresj2'",5  et  3cenlî- 
mètrea  sont  beaucoup  plus  rares  que  dans  le  second  cas;  or  ces 
erreurs  sont  incontestablement  ducs  a  des  moments  de  distrac- 
tion. Il  faut  donc,  pour  apprécier  la  sensibilité  t-aclile  de  Marie 
et  son  intelligence  tactile,  mellre  de  côté  les  réponses  données 
sans  appréciation  des  distances  et  tenir  compte  surtout  de 
celles  où  Marie  a  fait  cette  appréciation.  Le  pourcentage  de  ces 
dernières  fait  apparaître  de  suite  une  particularité  remarquable, 
que  nous  tï'avons  pas  souvent  rencontrée  jusqu'ici  ;  le  seuil  de 
la  sensation  double  pour  Marie  est  incontestablement  voisin  dui 
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il  écart,  celui  de  O'™,.*!  ;  peul-ctpo  m^me  serail-il  plu» 

faible  encore.  En  effet,  notre  sujet  a  répondu  â  pour  ce  si  petit 

éoarl.  elle  a  répondu  au   contraire  1.  Il  fois  sur  12  sans  se 

t.r<iinper,  pour  la  pointe  unique.  Marguerite,  qui  est  notre  vir- 

t.«jose  de  la  sensibilité  taetilis  a  fait  aussi  la  distinction  entre  la 

pointe  unique  et  l'écarl  de  0'"*,r»  ;    mais  i*lle  n'y  est  parvenue 

cfta'après  un  certain  entraînement,  el  surtout  après  avoir  manié 

les    instruments,  assisté  à  des  expériences  sur  d'autres   per- 

sonneâ.  Marie,  au  contraire,  n'a   point  subi  celte  éducation  ; 

t»t  dès  la  première  séance,  d'emblée,  el  dans  une  ignorance 

oonipK'te    de    la   question,    qu'elle    fait   cette    distinction   sî 

ublite. 

Qomment  l'expliquer  ?  J'ai  en  vain  cherché,  par  un  interro- 

Inire  minutieux,  à  obtenir  de   Marie  quelques  rensei^^ne- 

iils  surce  quelle  éprouve,  lillc  ma  dit  simplement  —  cl  pour 

répondre  à  une  question  précise  —  qu'elle  u  senti  des  pointes 

O'îoéjçalo  grosseur,  les  unes  j^rosses  comme  une  aiguille  à  Iri- 

Ci>ler  ou  une  épingle   perlée,  les  autres  fines  comme  le  bout 

u\>lus  d'une  aiguille  à  coudre  numéro  7;  on  remarquera,  en 

passant,   la    précision  de   ces   comparaisons.   l*our  savoir  si 

Marie  interprète  sa  sensation,  je  lui   ai  donné  tous  les  détails 

néf^ssaîres  :  «  On  peut,  lui  ai-je  dit,  ne  sentir  que  1  pointe  un 

peu  grosse,  ou   1    barre,  et  on  suppose   que   cette  sensation 

est  produite  par  2  pointes;  dans  ce  cas,  un  répond  â,  mais  on 

■«  sent  réellement  pas  la  distinction  •►,  etc.  Marie  m'a  déclaré 

plnsipurs  fois  qu'elle  ne  se  place  pas  à  ce  point  de  vue,  et  elle 

<ï*"a  ropeté  que  lorsqu'elle  dit  2,  ellesenl  deux  pointes  distinctes. 

^^  sais  bien  qu'on  ne  peut  pas  accepter  cette  aflirmation  sans 

*^8»Tvo;  un  interprétaleur  inconscient.  M""  A...,  par  exemple, 

^^  «itrail  autant. 

Marie  n'a  pas  été  seulemenl  d'une  oxaclitude  remarquable  à 

^''«liu^uer  la  pointe  unique  et  l'écart  do  (t^"',o;  elle  a  montré 

*    'u^rne  exactitude   surprenante  à  apprécier  au  contact  la 

'  ^^Ur  des  différents  écarts.  Je  donne  comineexemple  ci-après 

** appréciations  que  Marie  a  faites  à  la  première  séance;  celles 

.^    la   deuxième  séance  sont  du  reste  tout  à  fuit  linalogues. 

^i^ie  connaît  cxactenieut  la  longueur  de  1  cenlimètre,  et  la 

^Kueur  qu'elle  en  dessine  a  'j  miUimètres. 

*^Ofit  d'abord  on  e»t  frappédo  voirque  Marie  trouve  le  plus  sou- 

^^i  la  distance  exartedeA  pointes;  elle  ne  l'exagère  pas^  suivant 

^^   lendance  universelle.  Ainsi,  pour  la  distance  de  '^  centt- 


»nèi 


res,  sa  seule  exagération  a  été  de  3*",5.  Autre  Irait  bien  eu- 
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rieux  :  cliaque  écârt,  pris  en  lui-môme,  est  apprécié  exactement  ; 
ainsi,  toujoufs  l'écart  de  5  millimcLrctî  a  été  jugé  de  5  milli- 
miHrûs,  toujours  celui  de  l  cenlimôlre  a  été  apprécié  à  sa  valeur. 
Cette  exactitude  paraîtra  extraordinaireet  mêmesuspecte;  mars 
nous  la  garantissons,  ayant  pris  toutes  les  précautions  néces- 
saires (écran,  bandeau  sur  les  yeux,  etc.  i  ;  pour  les  écarts  supé- 
rieurs à  1  oentimùtro^  il  y  a  un  peu  plus  de  (lottement;  mais  les 
erreurs  sont  extrêmement  faibles.  Il  faut  avoir  essayé  soi-même 
de  refaire  ces  jugements  pour  en  comprendre  Texlrême  délica- 
tesse. Co  qui  est  singulier,  c'est  que  cette  exactitude  du  juge- 
ment soit  donnée  par  un  sujet  qui,  d'autre  part,  nous  prouve 
qu'il  est  distrait.  On  rencontre  môme  des  exemples  incontes- 
tables de  distraction  dans  la  série  d'estimations;  j'en  compte  3;. 

APPnÉCUTION   i>KS    KCAnTS    PAIÏ    MAÏIIE    O... 

Écart  0 i™  iriistractiun  avérée). 

t      S"™        a«"        ;>"»"         5«i»         3""»       5»« 
Ecart  O'-'^S  ...  *      j.„„        g^.        j.^..         j,„. 

i  tn»  Ir»  |r«  |tn  itta  tem 

Écart  I'- !      ;,«         |r. 

Écart  1«»,5..,   |       ,,„         ,^'        j.„',,,  ^. 

^am  ^e»  ^r»  J,""  ùï.)       2""  i""" 

Kcarl  2      j       2rm  2""  2*"  5        3""  S'"  i*^™ 

-  ^  j       a*""  'J'"  2*"  ,5        3«"  3*"  â*"" 

1**94141   Z       ,.»,,,.  q,^,  gea  Qru  0cm  gCB  4r« 

CClU't   .î"*  .....     I  2<w  *Jf        'yta  ^fu>  2"*  S'" 


ainsi,  pour  la  pointe  unique,  Marie  a  répondu  1  fois  :  écart  de- 
2  centimètres,  3  pointes;  pour  l'écart  de  i'^",o^  elle  a  répondu 
1  fuis:  1  millimètre  d'écart;  et  pour  l'écart  de  â  centimètres, 
elle  a  aussi  répondu  5  millimitlres.  Je  trouve  que  ces  3  cos 
doivent  être  mis  à  part.  Mais,  alors  même  qu'on  ne  se  recon- 
naîtrait pas  le  droit  do  les  éliminer,  ot  qu'on  les  ferait  entrer 
dans  le  calcul  des  moyennes,  on  arrive  à  ce  résultat  tout  à  fait 
frappant  que  les  moyennes  des  écarts  appréciés  ne  diffèrent  pas 
.sensiblement  des  écarts  réels. 

Il  est  tout  k  fait  intéressant  de  comparer  ces  moyennes 
d'écarts  estimés  avec  colles  qui  nous  ont  été  fournies  par 
M**  A...  On  voit  alors  que  M"**  A...  n'est  point  parvenue  à  per- 
cevoir la  différence  des  écarts,  tandis  que  Marie  y  est  parvenue 
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àMc  une  exactitude  remarquable,  bien  que  le  premier  de  ces 
8uj«ts  eâl  une  attention  Torto,  et  le  second  une  attention  beau- 
coup plus  faible.  Le  procédé  d'étude  que  nous  employons  ici 
Dsl  un  peu  détourné,  j'en  conviens  ;  mais  le  résultat  obtenu  nie 
parait  convaincant.  Voici  les  moyennes  données  par  Marie  G... 

A|>pr*<-iatioD 

E4:arldeO"" i—,0 

^ytn  ;;  S"»™ 

luu  ^  ^  ._  ,  ,  I  >">> 

—       i"«,!S 1*-«,0H 

2'", l'*',H 

_        2<'■,^^ 'i'",  3 

—    3'" -y^t  8 


Tous  ces  faits  sont  certainemeril  intéressants;  mais  leur 
interprétation  m'embarrasse  beaucoup.  D'où  vient  la  supério- 
rlléde  Marie  sur  tous  mes  autres  sujets?  Pas  de  son  attention, 
à  coup  siVr.  qui  est  restée  molle,  par  suite  d'un  manque  évident 
de  bonne  vulonté  et  de  vanité.  Son  manque  d'attention  apparaît 
du  reste  dans  d'autres  tests  que  j'ai  priïi,  et  parmi  lobqutls  je 
rappellerai  Icslrnips  de  réaction  et  l'épreuve  de  correctitm  des 
lûttrea  ;  elle  m'a  donné  là  des  résultais  inférieurs  à  la  moyenne 
de  ceux  que  j'ai  obtenus  des  autres  personnes  de  son  â<;eel  de 
sa  condition  ;  elle  a  de  Tantoiir-propre,  mais  elle  ne  le  place  pas 
dans  les  expériences  de  psycbolo^ie;  el  quant  à  de  la  vanité, 
elle  on  a  si  peu  que  le  juur  où  je  lui  ai  appris  qu'elle  avait  une 
E»cnsibilité  d'une  linesse  rL'iuarqtiable,  elle  a  répondu  qu'elle  ne 
t4,'nait  nullement  ii  avoir  plus  de  sensibilité  que  les  anires  per- 
sonnes. J'ai  déjà  parlé  dr  son  intcllijçence  naïve  el  bornée.  Tous 
ces  renseignements  nous  montrent  qu'elle  n'est  pas  bien  donéc  au 
point  de  vue  psychologique,  et  que  vraisemblablement  il  faul 
chercher  dans  quelque  qualité  de  ses  sensations  l'explication 
de  son  apparente  hypereslhésie. 

Voilà  ce  (|u*on  penl  dire,  lorsqu'on  se  borne  à  une  vue  d'en- 
semble de  la  question;  mais  un  examen  Approfondi  soulève  bien 
des  doutes.  Nous  avons  vu  que  Marguerite  est  parvenue,  elle 
aussi,  mais  par  un  exercice  presque  exclusivement  intellectuel, 
à  une  kypt.*reHtbéste  apparente  de  la  sensibilité  tjictile:  chex 
Marf^uerite,  c*cst  surtout  le  talent  d'interprétation  qui  a  amené 
ce  brillant  résultat.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  chez 
Marie?  ]*ourt]U(iin'nnrail-ellepas  nuturellcnicut,  par  suite  d'une 
orientation  habituelle  de  son  attention  vers  ses  organes  des 
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sens,    un  talent  aualuguo  d'interprétation  ?  Ce  n'est  pas  ui 
hypothèse  invraisemhlable. 

Théoriquement,  voici  comment  je  me  représente  le  niéra- 
nisme  des  perceptions  tactiles  :  la  stimulation,  par  des  exci- 
tants difTérenis  de  nos  corpuscules  périphériques^  provoque 
une  série  de  sensations,  qui  se  séparent  Ips  unes  des  autres  par 
un  grand  nombre  de  différences  ;  ces  diiïérencos  servent  de 
signes  à  notre  interprétation.  Un  perrectionncmenl  quelconque 
de  noire  touclier  peut  être  du.  soit  à  l'une,  soit  à  l'autre  des 
deux  caust^s  suivantes,  soit  û  toutes  les  deux  â  la  fois:  1"  une 
augmentîition  du  nombre  dos  difTérences,  qui  servent  de  signes; 
2"  un  pepreclionnement  dans  rinterprétation  de  ces  signes. 
Dans  h-  premier  cas»  si  la  première  des  deux  causes  agissait 
seule,  on  aurait  un  état  de  perception  qui  mériterait  le  nom 
d*hypereslhésie  ;  c'est  bien  dans  ce  sens,  si  je  ne  me  trompe, 
qu'on  entend  en  général  l'hypen^sthésie  sensorielle,  bien  qu'eu  » 
général  les  auteurs  n'en  donnent  pas  la  définition  précise^H 
Dans  le  second  cas,  le  mécanisme  serait  différent  ;  c'est  l'in-^^ 
telligence  et  non  la  sensation  qui  jouerait  le  principal  rôle.  Je 
ne  connais  point  actuellement  de  procédé  expérimental  qui 
permette  de  trancher  la  questionen  ce  qui  concerne  nolr< 
dernier  sujet  et  je  préfère  la  laisser  en  suspens. 


Dans  les  trois  chapitres  précédents,  nous  avons  essayé  d'éta^j 
blir  une  série  de  portraits  psychologiques.pour  montrer  que  h 
personnes  che?.  lesquelles  on  faîl  iin  examen  approfondi  de 
sensibilité  prennent  une  altitude  mentale,  qu'il  est  très  impor- 
tant de  connailreet  de  délinir-,  car  cette  attitude  mentule  exer< 
une  très  grande  inlluenco  sur  les  réponses.  Nous  ne  pouvionfT 
pas  faire  une  classification  complote  des  sujets;  nous  avons^i 
surtout  tenu  r  les  opposer  les  uns  aux  autres  en  deux  groupe^^f 
distincts:  les  simplistes  et  les  interprétaleurs.  Mais  on  a  com-^^ 
pris  sans  doute  que  ces  étiquettes  sont  surtout  commodes  pour  ■ 
la  description,  et  que  nos  expressions  ne  doivent  pas  être  prisei^H 
au  pied  de  la  lettre.  Le  sitnpliste  est,  lui  aussi,  un  interpréta-^^ 
leur;  percevoir,  c'est  toujonr-s  interpréter;  seulement,  chez  lui, 
rinlerprétation  est  plus  rudimentaire,  plus  bornée  que  chez 
lintcrprétatcur  proprement  dit. 

Alfred  Binf.t. 


VIII 


INFLUENCE    DE    L'EXERCICE   ET   DE  LA    SUGJGESTION 
SUR  LA  POSITION  DU  SEUIL 


Volkmann  et  ses  élèves  ont  longuement  étudié  l'efTet  de 
Texercice  sur  la  fînesse  du  toucher  ;  et  îls  ont  fait  admettre 
comme  une  vérité  acquise  que,  par  l'éducation,  le  seuil  de  la 
sensibilité  diminue  selon  des  proportions  considérables.  Beai*- 
coup  d'auteurs  ont  publié  des  graphiques  dans  lesquels.,  ce 
déplacement  du  seuil  par  l'exercice  était  suivi  de  séance  pn 
séance.  Comme  il  arrive  d'ordinaire,  les  observations  qui  font 
loi  sont  vérifiées  constamment  par  des  esprits  de  second  ordre, 
jusqu'au  jour  où  un  savant  original,  qui  a  Thabifude  de  penser 
par  lui-môme,  reprend  l'élude  de  la  question  et  s'aperçoit  que 
la  vérité  acquise  était  une  erreur.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour 
l'influence  de  l'exercice.  Tawney,  dont  j'ai  déjà  longuement 
parlé  dans  l'historique  de  ce  mémoire,  a  constaté  que  la  fmesse 
du  loucher  peut  bien  augmenter  par  l'exercice  chez  certaines 
personnes,  mais  c'est  à  une  condition  ;  il  faut  que  les  personnes 
connaissent  le  but  de  la  recherche  et  s'attendent  à  la  diminution 
du  seuil.  Ces  conditions  d*attention  expectante  se  trouvent 
réalisées  à  souhait,  lorsque  les  sujets  sont  des  élèves  de  labo- 
ratoire; dans  les  leçons  de  psychologie  ,on  leur  a  appris  l'effet 
de  l'exercice  sur  la  sensibilité  tactile,  et  ils  ne  manquent  pas 
de  s'y  conformer.  Les  augmentations  de  seuil  que  Tawney  a 
relevées  chez  ces  autosuggeslionnés  sont  étonnantes.  Voici 
celles  de  l'un  deux  ;  les  chiffres  sont  des  millimètres  et  expriment 
Técart  minimum. 
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Remarquons  que  chez  ce  sujet  l'exercice  s'est  fait  surTavant- 
bras  (région  antérieure).  Les  régions  indiquées  dans  ce  tableau 
n'ont  donc  pas  été  exercées  directement;  elles  ont  profité  seu- 
lement de  l'exercice  de  l'avant-bras.  Pour  ce  même  sujet,  l'êdu- 
cation  du  toucher  à  l'avant-bras  a  produit  l'abaissement  sui- 
vant du  seuil,  pour  cette  région. 


KPiiOUK  DES  DETERMINATIONS  DU  SKLH. 


<'.ôt('*  du  corps 

Avant-bras  dorsal 

Dos  de  la  main , 

Poitrine , 

(ienou , 

Hanches  , 

Clavicule 

Hras , 

Avanl-bras.face  interne 

l'ouoe 

Abdomi'ii 

Cuisse 

Jouo 

Talon 


I*ip(l,  face  supérieure.. 

Milieu  du  dos  enire  les/ 
omoplates 

Milieu  du  dos.  en  bas  . 


Côté  gauche 


Kronl 


50 

5 

10 

25 

4 

«1 

27 

6 

«i 

30 

8 

^1 

70 

20 

3i 

48 

14 

3i 

70 

24 

'^^ 

48 

20 

^i 

lit 

5 

2f 

41 

18 

2-^ 

^    18 

60 

23 

-  n 

U 

12 

,    1 

1-2 

17 

11 

0 

XA 

20 

'    20 

!     55 
\ 

30 

-- 

57 

28 

■^i 

22 

13 

9 

APhit 


Côté  droit 


50 

25 
50 
18 
83 
25 
70 
58  I 

27  I 

70  I 
13  1 

■'! 

30 


il 

5 

10 

19 

10 

33 

24 

U 

13 

12 

iO 

8 

15 


10 
2 

10 
1 
4 
2 

2 
2 
2 
2 

5 

13 

1 

2 


\-2 


Lécart  minimum  a  passé  de  TiO  millimètres  à  .->  millimètres. 
//  est  devenu  10  foi»  plus  petit, 

1/auleur  américain  cile  encore  plusieurs  exemples  analogues. 
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Il  explique  ces  merveilleux  effets  par  de  ruulosuggcsUon,  et 

il  a  en  partie  raison,  rar  il  a  fait  une  coalre-êprcuve  qui  est 

bien  dêmonslralive;  il  s'est  adress*'  à  d'autres  sujets, anx(|uel8, 

par  une  infraction  à  la   règle    ordinairement  suivie   dans  le 

lahnrntoire  de  Wtindt,  il   s'est  bien   ^ardé  d'apprendre  quel 

elait  le  but  lie  son  travail;  il  leur  a  laissé  croire  qu'il  cherchait 

seulement  à  avoir  une   délerminatioa  du  seuil  la  plus  exacte 

possible.  Orientés  autrement,  ces  sujets  là  ont  subi  une  aussi 

longue  t?ducation  du  toucher  ïjue  les  précédentes  personnos,  et 

Sans  y  gagner  la  moindre  finesse;  après  vingt  jours  d'exercice, 

iear  seuil  restait  identique  ;  clier.  quelques-uns,  il  avait  même 

lég-êrement  augmonlt';  il  suffit  alors  de  les  avertir  qu'on  cher- 

ehait  à  dégager  l'effet  de  l'exercice  pour  qu'aussitûl,  confornié- 

Tnent  à  la  tradition,  leur  seuil  diminuât.  Ces  faits  donnent  une 

ï<lée  instructive  de  la  suggeslibilité  que  présentent  des  élèves 

<ie  laboratoire,  et  de  la  confiance  qu'on  doit  avoir  on  eux. 

Voici  un  exemple  :  il  s'agit  d'une  personne  sur  laquelle  pen- 

<lant   îi  jours  successifs,  on  détermine  tftmranfc'  fois  la  valeur 

Ou  souil  sur  la  face  dorsale  et  palmaire  de  l'avant-bras;  la  valeur 

du  s«Miil  ne  diminue  pas.  Le  6'  jour  i, Voir  le  tableau  suivant^  A 

la  c<^lonne  de  suggeption,  6' joun,  on  dit  au  sujet  qu'on  déter- 

rainf*  la  valeur  du  seuil,  pour  voir  l'inlluencede  l'exercice.  Brus- 

«|uement  le  seuil  qui  n'avait  pas  diminué,  passe  deiti  à  M  dans 

KiD  cas,  et  de  39  à  10  pnur  l'autre  région. 


H£'.IO>"> 


Avnnt'briâ 
face  |)alm<'iire. 

Avîinl-brns 
face  dorsale. 


I"  J'u:i5 


iH 


30 


2'  joua 


26 
37 


3'  JOUR 


3ft 


l*  J'HR 


40 


â'  JOUH 


3K 


(Ullll. 


n 


Irt 


L'explication  que  donne  Tawney  est  celle  de  l'autosugges- 
tion; mais  ce  mot  tout  seul  n'est  pas  une  explication.  Je  pense 
que  Tauteur  a  voulu  dire  que  la  personne  qui  s'imagine  que 
son  seuil  va  diminuer  fait  de  plus  grands  efforts  d'analyse  pour 
percevoir  les  deux  pointes;  elle  tend  à  accentuer  en  elle  l'atti- 
tude de  rinterprétaleur.  Ce  qui  confirme  celte  manière  de  voir, 
ç'eit  que  constamment  Tawney   a   constaté  la  mulliplicaliou 
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<les  Vr.rir/t'hlâr  pendant  l'exercice.  Op,  d'après  tout  ce  que 
dit,  les  Vexirfehler,  (juand  ell«s  nn  rnsidtent  pas  d'une  dislrac- 
tion    avérée,  s'expliquent   par  une  altitude    d'interprétation. 

Je  ne  connaissais  pas  encore  les  recherches  du  précédent 
auteur,  lorsque  l'idée  me  vint  de  cantlnuer  à  exercer  le  sens  du 
tûuclier  chez  quelques-uns  de  mes  sujets,  alin  de  savoir  si 
queUpie  changement  se  produirait  dans  leur  manière  de  perce- 
voir  les  contacts.  Je  m'étais  déjà  bien  rendu  compte  que  toute 
l'etuiJe  du  loucher  est  dumiiu'e  par  une  question  psychol^^ 
gique;elje  voulais  délerminer  comment  les  hahitudes  inti^| 
taies  d'une  personne  se  modifient  par  l'exercice. 

Il  est  bien  rare  que  deux  auteurs  cjui  travaillent  indépendam- 
ment l'un  de  l'autre  h  la  môme  question  envisagent  cette 
question  exactement  au  même  point  de  vue.  Tawney  s'est 
surtout  préoccupé  de  l'influence  qu'exerce  sur  le  st-uil  ridée- 
suggestion  que  !e  seuïl  augmente  par  l'exercice.  Ma  préoc- 
cupation a  été  un  peu  diiïéronle.  J'ai  pris  des'personnes  qui, 
étrangères  à  la  psychologie,  ne  pouvaient  pas  s'attendre  à  cet 
rfTet  de  l'exercice,  qui  ignoraient  cet  elTet  et  auxquelles  je  me 
suis  gardé  de  le  suggérer,  (les  personnes  ont  bien  pu  suppo- 
ser, à  la  longue, que,  parTcxercice,  leur  loucher  devient  plus  fin; 
mais  il  n'y  avait  pas  là  pour  elles  une  attente  bien  définie.  J'ai 
donc  étudié  un  phénomène  dans  lequel  la  suggestion,  comme 
telle,  jouait  un  rôle  moindre  que  dans  les  expériences  de  Taw- 
ney ;  ce  qui  ne  veul  pas  dire,  bien  entendu,  que  les  influent 
psychiques  étaient  exclues  ;  bien  au  contraire. 

J'ai  eu  le  loisir  de  faire   l'éducation  complète  de  deux  p( 
sonnes  et  d'esquisser  celle  de  plusieurs  autres.  Pour  les  deinT 
personnes  dont  il  est  question,  j'ai  répété  les  expériences  pei 
danl  une  dizaine  de  séances^  à  de  longs  intervalles.  La  premîi 
est  Catherine  ;  la  seconde  est  M""  Cra...,  ce  sont  des  |H!rsonn< 
que  nous  connaissons  déjà;  toules  les  deux  étaient  simplist 
au  début;  dans  les  premières  séances,  elles  ne  commetlnii 
aucune  erreur  sur  la  pointe  unique,  et  leur  seuil  était  obUii 
par  l'éducation,  elles  ont  toules  deux  ehangé  do  type;  elleê 
sont  arrivées  à  une  dernière  phase,  où  elles  se  trompent  con^| 
lammenl  sur  la  pointe  unique,  et  ont  un  seuil  très  fin.  L'ufV 
irrfloo.  Calberine,  a  mémeélé  amenée  îi  une  phase  uù  elle  répon- 
dait unirormément  "i  pour  tous  les  conlacts, exactement  comme 
l'avait  fait  le  D*  Sim. 

Ces  faits  sonl  d'juxsH  avec  ceux  que  Tawney  a  ra 
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dans  son  travail.  Ils  nous  prouvent  que  les  cutéguries  que  nous 
avons  clablics  enlre  les  personnes,  rt'lalivt^ment  à  leur  sensibi- 
lité taclilti,  n*oDt  rien  de  délinilif.  Un  simpliste  arriveen  s'exer- 
^ant  n  êlrn  uo  inlerprélaleur;  il  y  arrive  plus  ou  moins  facile- 
ment; cela  dépend  de  Bon  inlelli^ence  et  de  ses  aptitudes  à 
l'analyse.  A  ce  point  de  vue.  It-xpérience  a  révélé  entre  mes 
deux  sujets  une  assez  curieuse  différence  dans  la  promptitudoà 
s'adatiler.  Chez  Catherine,  réducation  s'est  Taile  toute  seule,  et 
exclusivement  pur  l'exercice  du  loucher  ;  jamais  je  ne  lui  ai 
montré  les  appareils  ni  donné  d'explication.  Chez  M"'*'  Cra..., 
je  voulais  garder  la  même  neutralité  ;  mais  j'ai  été  obligé  d'in- 
tervenir, car  elle  menaçait  de  s'éterniser  dans  un  étal  stalion- 
naire  ;  celte  personne  est  inlellt^enle  et  attentive,  je  l'ai  dit, 
mais  son  attention  est  plus  superliciêlle  que  profonde,  et  elle 
ne  fait  pas  beaucoup  d'efforts.  J'ai  di^  la  mettre  au  courant  de 
diverses  parties  de  l'expérience  ;  je  Tat  initiée  par  degrés. 
tant'M  lui  posant  une  (juestiou  précise  qui  devait  faire  sugges- 
tion, tantôt  lui  donnant  un  renseignement  sur  un  point  impor- 
tant, tantôt  lui  montrant  l'instrument  dont  je  me  servais  pour  les 
contacts  ;  à  chaque  fois,  je  notais  tous  les  changemcits  qui  se 
produisaient  dans  ses  réponses,  et  comment  elle  profituit  de  la 
le^on  qut'  ju  lui  avais  donnée. 

Le  hasard  nous  a  dune  fourni  deux  types  extrêmes  :  l'un  est 
comparable  h  un  bon  élève  qui  fait  tout  seul  des  progrés 
rapides  ;  je  me  permets  de  compart-r  l'autre  à  un  etifanl  arriéré 
ou  indolent  qui  a  besoin  que  son  maître  le  stimule  suni  cessa. 

lierions  d'abord  de  Catherine;  l'histoire  de  son  éducation 
ne  manque  pas  d'intérêt;  et  i!  y  a  autre  chose  à  noter  que  la 
diminution  de  son  seuil  par  l'exercice.  Lorsque  nous  avons 
parlé  d'elle  dans  notre  second  chapitre  sur  les  Simiitixtes^nons 
l'avons  montrée  répondant  avec  une  correction  presque  sché- 
mnlique;  seuil  précis  et  grand,  aucune  erreur  sur  la  pointe  ' 
unique,  presque  aucune  réponse  ••  2  a  pour  les  petits  écarts 
uiférieurs  au  seuil.  Voilà  le  point  de  départ.  Celte  attitude  de 
sinipliftti*  se  maintient  pendant  les  trois  premières  séances» 
sans  changemi.'nt  notable.  Les  séances  sont  longues  et  les  con- 
tacts sont  nombreux;  nos  moyennes  ne  résultent  donc  pas  de 
chiffres  donnés  au  hasard. 

.\  la  quatrième  séance,  un  petit  changement  se  dessine  ;  il  v  a 
des  réponses  i  pour  la  pointe  unicjue  et  les  petits  écarts;  ce» 
réponses  nouvelles  sont  en  petit  nombre,  elles  sont  seulement 
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proportion  de  -•  A  la  cinquième  séance,  la  modil 
s^accentue;  ce  nombre  de  réponses  2  représente  la  moitié  : 


I 


sixif*me  séance,  nouveau  cliang-emeni  plus  grand  encore  ; 
nombre  de  réponses  :2  devient  général,  absolu.  Nous  sommet 
la  séance  où  Catberinc  rejoint  le  D""  Sim...  Va-t-elle  s'y  main- 
tenir? Non.  Va-l-elle  rétrograder,  repasser  par  les  phases 
qu'elle  vient  de  traverser?  Xnn  plus  ;  à  la  septième  séance,  il  se 
produit  un  nouveau  changomcnt,  bien  curieux,  et  auquel  je  ne 
m'attendais  guère;  le  iiunibre  des  réponses  2  est  resté  ce  qu'il 
était  précédemment  pour  les  écarts  plus  petits  que  le  souil  ; 
mais  il  diminue  pour  la  pointe  unique,  comme  si  notre  sujet 
commençait  â  faire  lu  distinction  entre  la  pointe  unique  et  les 
écarts  les  plus  petits.  Le  même  fait  &e  remaniue  à  la  huitième 
séance;  il  s'efface  à  la  neuvième  et  dernière,  troublée  par 
mal  de  tête. 

Résumons  les  étapes  de  cette  éducation  :  1^  Catherim 
commencé  par  l'attitude  simpliste;  2"  elle  a  augmenté 
réponses  2  ;  3^  les  réponses  2  ont  constitué  l'unanimité 
réponses;  4*^  elles  ont  diminué  pour  la  pointe  Dni(|uc.  Tuul 
ces  étapes  transitoires  pour  Catherine  représentent  des  états 
d'interprétation  que  nous  avons  rencontrés  chez  d'autres  p^^ 
sonnes;  ainsi  l'étape  numéro  2  est  celle  du  D*" ...,  de  M"*  L.H 
et  de  moi-même;  l'étape  numéro  3  est  celle  du  D'  Sim..  , 
l'étape  numéro  4  est  celle  ù  laquelle  Marg-uorite,  notre  virtuose. 
est  parvenue,  après  une  initiation  complète  troublée  par  un 
mal  de  télé. 

Je  reproduis  ci-après  un  tableau  de  chiffres  dans  lequel 
pourra  suivre  par  le  détail  les  faits  que  je  viens  de  résumer, 

PROGnès  Dfi  t'ÊDUCATIOK  DU  TOt'CRKR   CUBZ  LE  SCJET  CATUBRf] 
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On  suppose  bien  que  tant  de  résultats  numériques  n'ont  pas 
^lé  enrcjfislrés  sans  que  beaucoup  de  paroles  fussent  échangées. 
J'ai  eu  soin  d't-crirc  tous  les  dialogues  d'expërienco:  ils  sont 
moins  signilicatifs  que  je  ne  l'espérais;  Catherine  s'exprime 
lual,  cUo  fait  une  foule  de  ctuifusions«  la  langue  de  la  psycho- 
log-ie  lui  est  complètement  étrangère.  A  mesure  que  les  séances 
«o  repélaieul,  Tidée  lui  est  venue  tout  naturellement  que  son 
toucher  devait  se  perfectionner.  Elle  a  donc  été  influencée, 
•comme  les  élèves  du  laboratoire,  par  une  autosuggestion. 
Les  autres  remarques  qu'elle  a  faites  ont  moins  dlntérèt  ;  je 
n'en  signalerai  qu'une  seule,  car  c'est  une  remarque  qu'elle  a 
répétée  souvent  avec  insislancc.  Elle  s'est  imaginée  que,  depuis 
le  début  des  expériences,  je  ne  la  piquais  plus  avec  les  mêmes 
pointes.  Au  début,  je  ne  me  serais  servi  que  di*  pointes 
grosses;  puis,  quand  je  m'étais  aperçu  qu'elle  faisait  des  pro- 
grès dans  ses  perceptions,  j'aurais  substitué  aux  grosses 
pointes  des  pointes  plus  liues.  Voici  comment  s'explique  cette 
illusifm.  Jy  vois  un  défaut  d'analyse.  Catherine,  dans  les 
premières  séances,  percevait  de  grosses  pointes  parce  qu'elle 
4ivait  cru.  par  manque  de  réflexion,  que  les  sensations  de  corps 
épais,  qui  sont  produites  par  les  très  petits  écarts,  étaient  dues 
à  l'application  d'une  grosse  pointe  sur  la  peau.  Par  l'exercice, 
elle  a  mieux  compris  la  nature  de  ces  sensations,  et  elle  les  a 
rapportées  à  l'excitation  produite  par  deux  pointes  très  rap- 
prochées ;  elle  a  donc  répondu  2  pour  des  sensations  qui,  an 
début,  lui  faisaient  répondre  1. 

Ce  n'est  pas  une  hypothèse  de  notre  part,  mais  une  simple 
constatation  des  faits.  L'illusion  bien  curieuse  est  que  Ca- 
iht.'rine,  attribuant  ces  gros  contacts  à  des  pointes  fines,  très 
ruppn*ché*'s,  croit  qu'elle  perçoit  réellement  ces  pointes  fines, 
et  qu'il  n'y  a  plus  de  contacts  épais. 

Malgré  tous  ces  progr*>s  dans  la  nature  des  réponses,  je 
croîs  que  Catherine  n'est  pas  encore  parvenue  à  bien  se  rendre 
compte  lies  différences  qui  existent  entre  les  petits  écarts.  Les 
estimations  de  distance  que  j»  lui  ai  fait  faire  si  souvent  ne 
donnent  pas  de  moyennes  bien  différentes  pour  des  écarts  situés 
au-dessous  du  seuil;  ce  n'est  qu'à  partir  de  Lt  millimètres  que 
cx-s  moyennes  présentent  des  différences  notables.  Je  donne 
ci-après  quelques-unes  de  ces  moyennes  d'estimation.  Il  est 
intéressant  de  les  comparer  h  celles  qui  nous  ont  été  fournies 
par  Marie,  notre  hypercsthésique. 
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MOYF.N.NH  UBS  ESTIMATIONS  ECARTS 

Écarts  :  pointe  unique 6"**j 

—  Oe-,5 ^ 8" 

—  1="* ....,.,^,., 8- 

—  t"",5 > |«».I8 

—  '2"^ I  •■"'.50 

—  2"»,S   l--»,?*) 

—  'y^ 2'", 30 


On  voit  que,  bien  que  cette  méthode  d'estimation  ne  donne 
que  des  renseignements  tout  à  fait  indirects  sur  les  jugements 
portés,  t?ne  permet  d'entrevoir  que  notre  sujet  n'est  pas  par- 
venu à  distinguer  clairement  la  pointe  unique  cl  les  écarts 
de  (y*. 5  et  de  1  eonlimètre. 


El 


On  se  rappelle  que  M""  Cra....  pendant  les  deux  premières" 
séances,  s'est  fixée  dans  une  aliituili^  simpliste.  E)llc  a  eu  à 
repondre  à  300  contacts  diiïéronls.el  elle  n'apas  changé  d'alti- 
tude ;  elle  n'a  pas  une  seule  fois  commis  Terreur  sur  la  pointe 
unique,  ni  abaissé  son  seuil.  Je  me  propose  de  linilier  gra- 
duellement à  nn  certain  nombre  de  particularit^^s  des  instru- 
ments, pour  savoir  si  elle  parviendra  à  utiliser  ces  notions 
pour  faire  une  meilleure  analjse.  A  la  troisième  séancf,  jt*  fais 
d*abord  un  examen  rapide  de  sa  sensibilité,  qui  m'apprend 
qu'elle  conserve  toujours  l'attitude  simplislp;  cet  examen  ter- 
mini-,  je  lui  fais  sentir  et  loucher  les  pointes  de  l'instrumeni. 
et  je  lui  aflirme  que  toutes  les  pointes  ont  la  même  finesse. 
C'est  une  allirmation  qui  rétonne  beaucoup,  car,  dit-elle,  j'ai 
senti  à  certains  moments  une  pesanteur  et  non  une  piqûre.  On 
devine  ce  qu'elle  veut  dire  par  là  ;  elle  fait  allusion  aux  sensa- 
tions imormules  produites  par  des  pointes  très  rapprochées.  Je 
donne  ci-après  en  un  tableau  unique  la  suite  des  résultats  des 
expériences,  pour  qu'on  puisse  suivre  et  vérifier  mes  déductions. 

Après  celte  première  leçon,  je  fais  une  série  de  contacts. 
^Voir  la  deuxième  série).  Aucun  changement  ne  se  produit 
pour  le  seuil.  Je  montre  les  intruments,  mon  sujet  les  cxaniiue 
avec  curiosité.  Nouvelle  série  (troisième  série  du  m^me  ta- 
bleau): aucun  changement.   Je  reprends  la  leçon  en   faisant 
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(i^KCilirà  mon  sujet  toute  la  nérie  des  ccarlemenls,  et   chaque 
fo-is  je  lui  indique  le  nombre  de  pointes.   Nouvelle  série  de 
ce»  «"itacls   'quatrième  série    du   tablcnu)   :  aucun  changemenU 
ft^^  pétition  de  la  mi^nie  legon.   Nouvelle   st-rie   (cinquième  du 
m  bleau)  :  aucun  changement.   Dernière  leçon,  plus  longue  et 
pi  %jRi  précise.  Je  fais  sentir  la  série  d'écHrts,  je  Fuis  donner  aa 
sujet  sa  ré[K)nse  pour  chaque  éc^rt,  puis  je  la  corpige.  Nou- 
velle série  (sixième  du  tableau)  :  cette  fois,  enfin,  un  change- 
m  «^Dt  se  produit  :  il  y  a  des  réponses  3  pour  les  petits  écarts  et 
q\i«lquos  troubles  pour  les  grands  écarts.  Mais  la  modification 
es>t.  de  peu  d'importance;  on  pourrait  presque  la  mettre  sur  le 
compte  de  riuattt,*ntion. 
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Colle  évolution  si  lente  à  se  produire  par  des  moyens  pure- 

'Weni  intellectuels.  j*ai  réussi  à  la  déterminer  on  faisant  agir 

'*<?»  moyens  moraux.  A  la  séance  suivante,  M"'*  Cra...  i-ii  était 

'■e\-ejiije  è  ses  anciennes   habitudes  dinlorprétation  simpliste. 

^Jof»  je  Tuvertis  qu'elle  commettait  tin  grand  nombre  d'er- 

*'''s,  et  que  dorénavant  je  lui  signalerais  ces  erreurs  au  mo- 

^^'ni  où  elles  auraient   lieu.  Cei   avertissement,   quoique  fait 

*•*«  les  termes  les  plus  polis,  produisit  chez  M"*  Cra...  beat»- 

,  ^p  d'élonnement  et  un  peu   démotion  ;   les  sujets  payants 

-.  '•'inenl    pas  les   reproches,  et  pour  cause.  Dès  ce  moment, 

,  y  eut  comme  un  changement  à  vue.   Brusquement  le  seuil 

**>îiJs9e,  les  réponses  t  se  multiplient  pour  les  petits  écarts, 

^^  tes  Vexirrehier  abondent   pour  la    pointe   unique.    Sous  le 

7^tt|>  de  lémotion.  M"*  Cra...   s'est  transformée,  elle  devient 

**»l«tpréUteur. 


S44  MÉMOinES    OItIGKNACX 

Voici  les  résulUls  : 
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Je  suppose  que  si  M'"*"  Cra...  ne  s'est  pas  décidée  plutôt  à 
changer  son  mode  d'inlerprétalion,  c'est  parce  qu'elle  crai- 
gnait de  s'aventurer  dans  l'analyse  un  peu  délicate  des  con- 
tacts épais;  avant  tout,  elle  voulait  ne  pas  courir  le  risque  de 
commettre  des  erreurs.  C'est  un  é(at  d'âme  qu'on  rencontre 
souvent.  S'il  était  nécessaire  de  prouver  que  les  mobiles  pure- 
ment psychologiques  auxquels  elle  a  obéi  pour  changer  son 
mode  d'interprétation  n'ont  pu  apporter  aucune  modilication  à 
sa  sensibilité  tactile,  je  citerais  le  fait  suivant  :  dans  les  esti- 
mations de  distance  qu'elle  me  donnait  à  chaque  réponse,  elle 
a  presque  toujours,  et  avec  une  régularité  frappante,  attribué 
à  l'écart  de  1"°,5  la  valeur  de  5  millimètres;  elle  faisait  cette 
appréciation  lorsqu'elle  était  dans  sa  période  simpliste;  â  par- 
tir du  moment  où  elle  a  fait  de  l'interprétation,  c'csl-à-dire  â 
la  dernière  séance^  elle  a  été  obligée  d'indiquer  des  apprécia- 
tions de  distance  pour  les  écarts  moindres  que  t "",8,  puisque, 
pour  ces  écarts  elle  répondait  o  S  pointes  »;  or,  la  distance 
qu'elle  leur  a  attribuée  a  toujoitrs^  et  sans  exception,  été  la 
même,  celle  de  5  millimètres;  c'est  bien  la  preuve  qu'elle  ne 
percevait  aucune  différence  appréciable  entre  les  écarts  de 
O*",,*!,  de  1  centimètre  et  de  1"",5. 

Chez  d'autres  personnes,  j'ai  vu  la  transformation  de  sim- 
pliste en  interprétaleurse  faire  avec  beaucoup  plus  de  rapidité; 
parmi  ces  sujets,  il  y  a  deux  jeunes  garçons  de  t6  ans 
aveugles  de  naissance,  qui  se  sont  montrés  simplistes  pendant 
environ  un  quart  d'heure,  jusqu'à  ce  que  je  leur  aie  permis  de 
toucher  les  pointes  et  l'instrument;  ils  m'ont  alors  demandé  si 
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toutes  les  pointes  étaient  pareilles;  sur  ma  réponse  affirmative, 
ils  ont  modifié  de  suite  leur  mode  de  réponses,  il  sont  devenus 
interprétateurs. 

Ces  expériences,  qui  sont,  comme  on  le  voit,  en  si  parfait 
accord  avec  celles  de  Tawney,  ont  une  double  importance  : 
d^abord  elles  nous  montrent  combien  une  cause  purement 
psychologique  influe  sur  les  réponses  de  l'examiné,  et  modifie, 
en  apparence,  Tacuité  de  son  toucher  ;  ce  n'est,  bien  entendu, 
qu'une  apparence  ;  mais  elle  a  presque  toujours  été  prise  pour 
la  réalité  ;  en  second  lieu,  nous  comprenons  que  les  physiolo- 
gistes et  les  psychologues  qui  n'ont  pas  tenu  compte  do  toutes 
les  circonstances  pouvant  exercer  une  suggestion  sur  leurs 
sujets  ont  commis,  sans  le  savoir,  une  lourde  faute.  Voir  les 
appareils,  les  toucher,  savoir  que  toutes  les  pointes  sont  égales, 
savoir  que  deux  pointes  fines  très  rapprochées  donnent  un 
contact  épais,  craindre  de  se  tromper,  recevoir  un  avertisse* 
ment,  voilà  quelques-unes  des  circonstances  dont  nous  avons 
pu  reconnaître  les  effets  sur  les  jugements  de  nos  sujets.  Ne 
pas  en  tenir  compte,  c'est  travailler  dans  la  nuit,  c'est  mettre 
des  chiffres  précis  sur  des  réponses  équivoques. 


Alfred  Binet. 


I-E   SEUIL  DE  LA  SENSATION  DOUBLE  NE  PEUT  PAS 
ÊTRE  FIXÉ  SCIENTIFIQUEMENT 


Fechner  a  écrit  quelque  part  une  réllexion  profonde  :  c'est 

*iue  lorsqu'il  réfléchissait  avant  de  rendre  un  jugomenl.  dans 

^^  expériences  de  psycho-physique  sur  la   coniparaison  des 

**cilanls,  l'expérience  avait  braucoiip  moins  d'ulilile  nue  s'il 

**  Avait  pas  réfléchi,   s'il  avait   déclaré  sur-le-champ  que  tel 

excitant  était  plus  grand  que  tel  autre.  Celte  remarque  pourrait 

**''vir  d'épigraphe  à  ce  chapitre.  Nous  avons  conslalé,  enefl'el, 

^U«  le  seuil  de  la  sensation  double  peut  apparaître,  à  la  suite 

^^  quelques  contacts  ;  mais,  si  on  prolonge  l'examen,  si  on  prie 

-  sujet  de  Faire  bien  allenlion,  do  beaucoup  réfléchir,  ce  qui 

^l^il  d*abord  net  devient  Irè^  vague,  et  l'apparence  de  seuil 

®  <^vanouil. 

Hniranl  davantage  dans  le  détail,  uous  rappellerons  qu'au 

P*^ini  do  vue  de  la  détermination  du  seuil  nous  avons  drt  répar- 

*'*■  tous  nos  sujets  ©n  deux  groupes,  les  simplistes  el  les  inter- 

'^'^tateurs.  Ces  derniers  n*onl  point  de  seuil  déterminable.  On 

**^  peut  trouver  un  seuil  que  chez  les  simplistes;  ils  présentent 

^^ïïie  un  seuil  très  net;  ce  n'est  pas  une  zone,  c'est  une  ligne. 

^  l^ense  que  les  mesures  de  l'acuité  tactile  qui  ont  été  publiées 

"*•*    tant  de  physiologistes  se  rapportent  le  plus  souvent  à  des 

'*JcUdere  genre.  Maison  conviendra  qu'il  est  ati  moins  étrange 

"**  tine  mesure  psychologique  aussi  importante  que  le  seuil  soit 

.  f*Ç»licable  à  certaines  catégories  d'individus  et  pas  à  d'autres; 

-/^  a  dans  celle  exception  à  la  règle  quelque  chose  qui  choque 

^^pril.  Une  autre  otijection.  beaucoup  plus  grave,  c'est  que 

7*^t  simpliste  est  un  inlerprélaleur  futur;  chez  les  uns.  il  suffit 

*^  faire  l'éducation  du  loucher  pour  produire  la  transformation  ; 

^«z  d'autres,  on  arrive  au  même  but  en  montrant  les  appa- 

"^^ils  ou  en  expliquant  à  fond  l'expérience  ;  dès  lors  l'aDcien 

^^tïïpliste  perd  toute  trace  de  seuil. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  théories,  des  inlerprétalions:  ce  sont 
^^  faita.  et  des  faits  brutaux  ;  il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
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psychologue  pour  les  constater  ;  ce  n'esL  pas  par  Tintrospection 
que  je  les  ai  saisis;  c'est  en  usant  d'un  procédé  bien  siinfile, 
qui  consiste  à  recueillir  toutes  les  réponses  numiTiques  des 
sujets  el  à  eu  faire  le  puurcentug'e  ;  je  crois  que  les  tatdcaux 
que  nous  avons  publiés  sont  bien  éloquents.  La  plupart  des 
auteurs  ne  se  sont  pas  aperçus  de  cette  inexistence  du  seuil, 
puisqu'ils  en  ont  publié  la  mesure.  D'tiù  vient  cette  erreur  qu'ils 
ont  faite  ?  Je  pense  qu'elle  provient  de  leur  négligence.  Ils  se 
sont  contentés  d'un  petit  nombre  de  réponses,  et  surtout  iU 
n'ont  pas  tenu  compte  des  réponses  â  pour  la  pointe  unique: 
ils  ont  attribué  celte  erreur  si  caractéristique  k  des  moments  de 
distraction.  Je  connais  personnellement  des  auteurs  de  très 
bonne  foi  et  très  consciencieux  qui  ont  trouvé  le  seuil  de  la  sen- 
sibilité tactile  pour  les  différentes  ré^^^ions  du  corps  ;  ils  n'écri- 
vaient aucune  des  réponses  de  leurs  sujets  ;  maïs,  au  moment 
même  de  l'expérience,  ils  fixaient  une  fois  pour  toutes,  ne  vo- 
riettir,  lo  seuil  de  la  région  explorée  ;  cette  détermination  ne  pou- 
vait se  faire,  bien  entendu,  que  par  une  sélection  systématique  : 
OD  conservait  certaines  réponses  comme  exactes,  on  éliminait 
les  aulnes,  (^est  la  méthode  de  l'arbitraire  et  du  bon  plaisir. 

Je  suis  persuadé  que  toutes  les  fois  qu'on  s'astreindra  à  ces 
deux  conditions:  1*^  noter  toutes  les  réponses;  2"  prolonger 
l'examen  et  Tapprofondir,  on  ne  trouvera  pas  de  seuil. 

Du  reste,  U>.  seuil,  qui  consiste  en  un  nipporl  entre  deux 
genres  de  réponses,  n'est  que  le  sifrne  extérieur  et  visible  d'ua 
certain  état  de  la  sensibilité  ;  de  même  qu'un  signe  ne  doit  pas 
être  considéré  en  lui-même,  mais  toujours  rapporté  »  la  chose 
siguiKée,  de  même,  lorsqu'on  parle  du  seuil,  il  faut  avoir  pré- 
sent à  IVsprit  le  phénomène  subjectif  dont  il  est  l'expression. 
C'est  l'erreur  des  psycho-physiciens  de  traiter,  dans  leurs  con- 
ceptions mathématiques,  le  seuil  comnie  s'il  avait  une  valeur 
par  lui-mt^mc,  comme  s'il  était  une  quantité.  Si  on  a  soin  de 
porter  l'attention  sur  le  c6té  mental  de  la  question,  on  arrive 
bien  vite  à  cette  conclusion  que  la  détermination  matérielle. 
empirique  d'un  seuil,  u'a  pas  grande  valeur  pour  la  psycholo- 
gie. Je  dirai  plus:  alors  même  qu'il  serait  démontré  que  toute 
personne  a  pour  toutes  les  régions  <lc  son  corps  un  seuil  abso- 
lument précis  et  constant,  il  n'en  résulterait  pas  qu'on  aurait 
le  droit  d'affirmer  que  la  sensibilité  est  une  chose  mesurable. 
Pour  que  le  seuil  ei\t  cette  signification,  il  faudrait  que  les  étals 
subjectifs  auxquels  il  correspond  fussent  é(piivalents.  Or  il 
n'en  est  rien.  Les  mots  un  et  deu<e  n'ont  pas  le  même  sens, 
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p£irc«  qu'ils  ne  sont  pas  appliqués  aux  mc^mes  choses,  parce  que 
la  direction  de  Taltention  varie  d'un  individu  à  l'autre.  Cette 
direction  est  de  deux  espèces  ;  rallenlion  peut  ho.  fixer  soit  uni- 
quement sur  l'excitant  extérieur,  ou  bien  elle  peut  se  fixer 
principalement  sur  l'excitant  extérieur  et  en  partie  aussi  sur  la 
sensation  subjective  qu\)n  éprouve. 

Noos  avons  va  maints  exemples  de  la  première  attitude,  qui 
««t  la  plas  naturelle  de  toutes,  et  répond  â  notre  besoin  de  con- 
naîtra le  monde  extérieur  pour  nous  y  adapter. 

Mappelons-nous  les  premières  réponses  d'une  personne  qui 

n^est  pas  avertie,  et  h  qui  on  touche  la  main  avec  les  pointes  d'un 

esiïiôsiomèlrf,  en  lui  demandant  siniplcment  de  répondre  ce 

^I'jVIIu  voudra.  De  suite,  l'allcnlion  de  cetlo  personne  se  porl« 

Vers  la  nature  de  l'objet  qui  sert  au  contact  :  toutes  ses  réponses 

^■'«hîssenl  une  préoccupation  naïve  qu'on  peut  traduire  en  lan- 

K**Çfe    familier   par  l'expression    suivante:     «   Avec    quoi    me 

***Uche^t-on  f  <i  C'est  ainsi  »|ue  nous  recueillons  tout  au  début 

^^B   réponses  comme  celle-ci  :  «•  C'est  du  fer  ",  ou  u  c'est  une 

pince  »,  ou  "  c'est  une  épingle  >.  La  tendance  objective  est 

f^Oriôe  si  loin  que  certains  sujets  vont  jusqu'à  se  représenter  la 

■ornie  compliqtiée  d'un  instrument  qiielconque  ;  et  cette  forme 

^*1  81  précise  que  parfois  on  h  pu  la  reproduire  par  le  dessin  ; 

^^tîle  d'ajouter  qu'elle  n'avait  aucune  ressemblance  avec  un 

®sihf/siomêtre.  Si  le  sujet  non  prévenu,  et  ainsi  saisi  à  Pélal  de 

**^lure,  ramène  quelquefois  son  attention  sur  lui-m*me.  sur  son 

^^'^ps,  sur  la  sensation  qu'il  éprouve,  c'est,  d'après  ce  que  j'ai 

^*-**ï»taté.  sou»  l'infiuence  d'un  sentiment  de  crainte;  il  a  peur 

^**  **n  ne  lui  fasse  mal  ;  et  parfois  la  peur  faisant  sujyjçestion,  il 

'^»t  rvellenient  sonfTrir  et  pousse  un  cri.  Ce  retour  de  l'atlen- 

*^1  vers  la  sensation,  par  suite  des  préoccupations  qui  le  déler- 

■0«nt,  est  encore  an   acte  d'adaptation  vis-à-vis  des   objets 

.  ■■^rjeurs.  et  correspond  par  conséquent  â  une  nécessité  de  la 

*^    do  relation. 

|,    "^  la  longue,  par  la  continuation  de  Texpérience,  le  siège  de 

.^^tetilion  »ft  modifie;  tout  naturellement,  senible-t-il,  ce  sujet 

**^pliste  qde  j'ai  en  vue  dans  ma  description  commence  n  s'at- 

^lier  au  nombre  des  sensations  distinctes  qu'il  éprouve  simul- 

■^^ément.  C'est  un   commencement  d'analyse.    Quelques-uns 

'^nl  point  adopté  d'eux-mêmes  celte  orientation  nouvelle  ;  chez 

autres,  le  changement  a  paru  se  faire  spontanément  ;  mais  sur 

^*  point,  j'ai  le  besoin  d'exprimer  des  réserves;  il  y  a  dans  une 

^^pêrience  de  ce  genre  une  aorte  de  suggestion  ambiante  que 
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le  sujel  doit  sentir  sans  qu'il  s'en  rende  compte,  cl  sans 
m'aperçoive  moi-môme  en  quoi  elle  consiste.  Toujours  esl-il 
qu'il  arrive  un  moment  où,  soit  spontanénienl,  soit  avec  un  peti 
de  sugjçestioD^  le-  sujet  commence  une  sépie  de  réponses,  da 
lesquelles  le  nombre  des  pointes  est  seul  indiqué. 

Esl-ce  là  un  changement  dans  In  fixation  de  l'altenlion  ?  Je 
ne  le  pense  pas,  Je  fais  ici  de  l'interprétation,  car,  comme  je 
Tai  dit  souvent,  les  simplistes  ne  nous  aident  pas  beaucoup  à 
comprendre  ce  qui  se  passe  dans  leur  esprit.  Je  pense  qu'ils 
continuent  à  diriger  leur  attention  vers  l'objet  extérieur;  c'est 
nne  direction  objective.  11  faut  bien,  pour  leur  perception,  qu'ils 
tiennent  compte  de  la  sensation  qu'on  leur  fait  éprouver;  sans 
cette  sensation,  il  n'y  nurail  pas  de  perception  possible;  mais 
ils  ne  s'arrêtent  pas  sur  la  sensation  ;  ils  brûlent  celle  èlape,  et 
passent  rapidement  du  signe  à  l'objet.  C'est  pur  celle  insuffî- 
sauce  de  la  phase  subjective  que  j'e.xplique  la  grosKièrelé  de 
leur  perception.  Ils  ne  tiennent  pas  rompte  des  sensations  tout 
à  fait  anormales  produites  par  des  écarts  très  petits;  ils 
négligent  dV'n  faire  l'analyse;  ils  n'en  sont  pas  étonnés,  l/in- 
lerprétation  la  plus  summairo  leur  sufiit.  C'est  comme  s'ils  se 
disaient:  «  il  n'y  a  pas  de  sensation  double,  qu'importe  le 
reste  y  Je  réponds  1  pointe  •>.  Bien  entendu,  ils  ne  se  posent 
raAme  pas  la  tpu;stion,CHr.  s'ils  se  la  posaient,  ils  seraient  cons- 
cients, ils  comprendraient  ce  qu'ils  font.  Or  c'est  juste  le  con- 
traire de  la  vérité.  Voilà,  ce  mo  semble,  l'eicplication  générale 
qu'on  peut  dnnner  de  l'atlilnde  simpliste:  je  crois  que  je 
Dègligc  beaucoup  de  détails  ;  mais  l'impression  d'ensemble  doit 
ôtro  exacte. 

J'ai  parlé  d'une  autre  altitude  de  l'attention,  que  j'ai  appelée 
subjtîclive  pour  l'opfvoser  à  la  précédente.  Ici  l'expressidu  me 
tr&hit  un  peu,  car  en  réalité  une  attitude  franchement  subjec- 
tive ne  se  réalise  pas.  Chez  les  inlerprélaleurs,  il  y  a  toujours, 
comme  clioz  les  sinij)lislos,  un  tlTorl  intellectuel  pour  deviner 
lu  nature  de  l'objet  extérieur  qu'on  leur  fait  sentir;  et  de  même 
que  chez  le  simpliste,  l'opération  suppose  deux  parties  :  la  sen- 
sation éprouvée  et  l'interprétation  qu'on  en  lire.  Ce  (|ui  dis- 
tingue l'interprétateur  du  simpliste,  c'est  qu'il  consacre  plus 
d'attention  et  de  soin  à  la  première  partie  de  l'opération,  k  la 
phase  subjective;  il  ne  hrrtle  pas  l'élape,  il  s'y  arrête  un  mo- 
meul;  il  a  par  conséquent  le  temps  de  s'apercevoir  qu'on  lui 
fait  éprouver  des  sensations  bizarres,  qui  ne  correspondent  ni 
à  la   perception  de   1   pointe  unique,  ni  à  la   perception  de= 
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2  poinles,  11  fait  donc  une  analyse  plu»  profonde  que  lo  simpliste 
el  comme  cette  analyse  suppose  un  retour  de  la  pensée  vers  le 
le  subjectif,  nous  disons  qu^à  tout  prendre  l'Htteiition  de  Tinter- 
prélatenr  fst  subjective.  On  voit  maintenant  que  l'expression 
De  doit  pas  être  prise  à  la  lettre.  M  est  incontestjtble  que  l'inter- 
prétateur,  malgré  les  fautes  qu'il  sexpose  à  commettre  cl  qu'il 
Commet  presque  toujours,  se  montre  supérieur  au  simpliste 
comme  degré  d'intelligence;  il  est  plus  raffiné;  il  est  plus 
rénéchi;  il  est  plus  lent;  il  est  plus  conscient.  Du  reste^les  inter- 
prélateurs  sont  d'ordinaire  d'un  outre  Âge  et  d'une  autre  condi- 
tion sociale  que  les  simplistes. 

Cette  théorie  nous  permet  de  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de 
constant  dans  la  classilication  des  sujets;  et  que  tel  qui  a  été 
siriiplisle  au  début  peut  devenir  interprctateur  à  la  longue.  La 
transformation  n'est  même  pas  un  accident,  c'est  plulùt  la  règle. 

Comment,  du  reste,  pourrall-il  en  être  autrement?  Ce  qui 
fait  défaut  au  simpliste,  c'est  une  analyse  attentive  de  ses  sen- 
sations; tout  ce  qui  facilitera  son  analyse,  tout  ce  qui  l'aidera 
à  prendre  conscience  de  lui-même  hâtera  sa  métamorphose. 
Or  l'exercice  augmente  l'acuité  de  Pattention;  il  permet  d'aper-. 
cevoir  à  la  vinglième  reprise  ce  qu'on  n'avait  pas  vu  la  pre- 
mîrre  fois.  De  même  la  vue  de  l'uppareil  eslliésiomélrique 
donne  la  notion  que  toutes  les  pointes  sont  de  grosseur  égrile; 
idée  qui  facilite  encore  l'inlerprélfllion»  et  peut  faire  remarquer 
<jue  les  sensations  perçues  ressemblent  à  des  contacts  lanti'it 
gros.  lantfM  fins;  par-dessus  tout,  le  fuit  d'assister  en  témoin  à 
des  expériences  s-ur  d'autres,  le  fait  de  remarquer  que  certaines 
personnes  répondent  1  pour  les  petits  écarts  peuvent  trans- 
former le  simpliste  en  inlerprélateur.  C'est  alors  un  inU-rprc* 
tuteur  factice,  chez  lequel  la  faiblesse  du  pouvoir  d'analy&o  a 
clé  guidée,  soutenue  par  un  concours  étranger. 

Ces  inlorprétiileurs-Ià  ressemblent  â  des  savants  qui  ont 
plus  d*érudîtioD  que  d'intelligence. 

Remarquons  bien  que  toutes  les  classilicalit^ns  quu  nous 
venons  de  faire  soitl  des  classilications  de  phénomènes  men- 
taux ;  ce  qui  distingue  le  simpliste  de  l'interprélateur,  c'est  la 
direction  de  leur  attention,  c'rst  leur  manière  déjuger.  Nous 
n  avons  pas  eu  à  prendre  en  coiisidérati'Ui  l'étal  de  leur  sensi- 
hilité  tactile.  Notre  analyse  n'a  pas  pénétré  jusque-IA.  Mais, 
même  dans  l'hypothèse  où  toutes  les  personnes  qui  nous  ont 
servi  de  sujets  auraient  exactement  lo  même  degré  de  sensibi- 
lité,  les  distinctions  psychiques   que  nous  avons  fuites  n'en 
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subsisteraient  pas  moins  avec  toutes  leurs  conséquences;  les 
interprétateurs  paraîtraient  avoir  un  seuil  fin  et  les  simplistes 
un  seuil  obtus.  Du  reste,  nous  avons  la  preuve  tout  à  fait 
péremptoire  de  celle  vérité,  puisqu*il  suffit  d^une  simple  expli- 
cation verbale  pour  changer  complètement  les  réponses  d'un 
sujet,  et  déplacer  son  seuil  de  plusieurs  centimètres,  quoi  qu'il 
soit  bien  évident,  dans  ce  cas,  que  les  paroles  échangées  n'ont 
pas  pu  modifier  sa  sensibilité  tactile  proprement  dite. 

En  définitive,  la  détermination  du  seuil  est  pratiquement 
impossible;  il  varie  d'un  moment  à  l'autre,  et  plus  on  le 
cherche,  moins  on  le  trouve;  en  outre,  il  dépend  si  étroitement 
du  mode  d'interprétation  des  sensations,  même  dans  les  cas  où 
il  paraît  avoir  une  position  nette  qu'on  n'est  pas  sûr  qu'il 
exprime  le  degré  d'acuité  de  l'organe. 


Alfred  Binet. 


DEUXIÈME  PARTIE 


ANALYSES  BIBLIOCtRAPHIOUES 


PSYCHOLOGIE  PHTSIOLOOIQUE 


KAHN  M.  .  —  Experimentelle  B«itrâge  lar  Gefnhlslehre  :  I.  Die 
Rîchtiuigen  dM  Gefûbls  \Contributiorvi  t:xpcrimentalfs  a  la  tfuvrit: 
drw  snititnaita.  J.  Ln  directions  du  âenliment).  —  Philosophiscbe 
Stodîfii.  XVIII,  l*7.|ft8;  1901. 


L*2uileur  s'est  efTorct'  de  donner  une  base  pliysiolo^ique  i  U  théorîp 

des    scnlimeoU  que  Wuodl  a  rrcemmeal  proposée.  Il  a  t'tudié  à  cel 

ftf^t  1e.«  ph^'-noro^aes  vasomoteurs  coacomitants  aux  divers  éN'ments 

affi&^tirs  qui.  selon  cetU  théorie,  marquent  deui  à  deux  1^  diroclions 

h   ^i^otiment  :  la  joie  et  la  tristesse,  l'excitation  et  le  calme,  la  ten- 

»io»*     et  le  reLichement     Liut-l'uttiit^    Erreyun'f-fieruhi'juiuj,  Spnn- 

^*t^^^;f-Unntng-.    —    Les  eiplorations  ont  porté  sur  le  pouU  radial; 

cM«^  ^  ont  été  eITt'clupesi  à  laide  du  sphygmoeraphe  de  Hsrey.  Itrahn 

*^*<^»*il  comme  ?nit   le  dispositif  de  ses  etpt^ripnces.    ■  Ue  sujet  était 

•^s-i  s  immobile  et  \vs  yeux  rermés.  Il  fournissait  une  première  courbo 

qu  ■       MrvaiL  de  ti''moin,  puis  la    •  courbe  du  sentiment*.  Il  décrivait 

rn^^tg  ce  qu'il  avait  éprouvr.  Les  excitations  destinées  â  provoquer 

^^^    seuliments,  —  sons,  odeurs,  saveurs, —  n't'*taient  jamais  nouvelles 

^^-^vluiau  moment  de  Texp^rience.  Elles  avaient  été  dans  tous  les 

^^      jiréalablemenl  appliquées,   et    leur  caractère   affectif  était  bien 

_*-^raiiné.  Toutes  les  fois  que  la  première  i:ourh<^  l'^moig^nait,  au  pre- 

™*^Tcoup  d'œil.  de  fortes  irrépularîtés.  l'épreuve  é(ait  inlerrompue. 

^1  nelenait  pas  compte,  d'autre  part,  des  expériences  où  k  sujet  avait 

^    dtran^  par  quelque  accident  ou  distrait.  ••  Mais  quelque  minutie 

^  *    od  apporte  A  de  telles  recherches,  la  production  d'un  sentiment  pur 

^   *ï»eo  près  impossible  à   réaliser.  L'auteur  le  reconnaît.  Les  scoli- 

^^»li  de  joie  et  de  tristesse,  de  calme  et  d'excitation  apparaissoot  le 

y.   •*!  Muvent  combinée  Icsuns  avec  lesaulrcs.  Fréquemment,  enoutre. 

^  comportent  une  Cfriaine  tension.  Seuls,  les  deux  termes  du  couple 

~*ïsion-relâclïement  se  manifestaient  parfois  bi'^n  isolt's.  Ouoi  qu'il  en 

T^il.  voici  les  résultats  principaux  sur  lesquels  Hrahn  attire  l'alten- 

Lca  csdUtions  tes  plus  variées  ne  déterminent  que  trois  couples  de 
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modifications  vasculaires.  Ces  trois coupiea  corpespondeot  exaclcment 
aux  Iroi»!  riir*'Clion«  du  î^enlimpul  ([no  Wundlà  Olalilics. 

Le  «enliment  de  joie,  est  acci^mpapnp  d'un  pouls  plus  tHcvé  et  plus 
long;  l>>  ^pntimonl  de  la  Irîptessi'  d'un  pouls  plus  b:is  et  plus  court. 
Les  di(TiTf!nrvs  sont  noiahifs.  Pour  la  jnio.  rallongement  comporlp 
\  à  2,:i  milliiin^tP«>R  poiip  7  h  11, S  mitliinèlffs;  réir'valion,  I  à  I.S  milli- 
mètre pour  7  à  H  millirni^lri'S.  l-es  modiHrations  apparaissent  deux  ou 
trois  pulsations  ap^'s  roxeilation  ;  elles  ^e  prolongent  pendant  un 
teinp»  assez  variable  ideux  à  huit  pulsations).  Les  svmplômes  de  la 
tristesse  semblent  aussi  Tacites  à  provoquer  que  ceux  de  la  joie,  niais 
non  pas  davantage,  en  général.  Voici  ^luelques  exemples  numériques; 
le  trait  indique  le  moment  de  l'eAcitaliun. 


Longueur  des  pulsations. 
Hauteur  des  putsaLions. 
Longueur  des  pulsations. 
Hauteur  des   pulsations. 


DE  iOIE. 

—  Ton  agrMbte 
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SBKTIMENT  DK  TRUTtSSE.  —  OÙihtirmOme. 


Longueur  des  pulsations. 
Hauteur  des  pulsations. 
Longueur  des  pulsations. 
Haoteur  des  pulsations. 
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LeA  sentiments  d^excitalion  et  de  calme  —  le  sujet  se  dit  excité, 
vivili(i,  lonilli'-.  drpHme,  etc..  etc.,  —  se  manifestent  tpt'^îi  rarement  h 
l'état  Isolé.  Le  pins  souvent  ils  sont  môles  de  seulimenls  de  Joie  ou  de 
tristesse  :  il  est  nécessaire  alors,  pour  établir  leurs  conconiilants  phy- 
siologiques, de  procéder  par  compuraisun.  A  l'excilation  correspond 
l'élévalion  du  pouls;  au  sentiment  de  calme,  son  abaisseoient.  Dans 
les  deux  cas  sui\anls.  le  sujet  a  b'-moigné  d'excitation  et  de  calme 
ti  pura  *>. 

SF.NTiME.ST  d'escitatiom.  —  Toii  élwé. 


Hauteur  des  pulsations 
(ea  1/2  millimètres.) 


10 

11 


9  — 
II. 


10,5     10     W,5 


SE.NTIUENT  DE  CALME.  —  TOH  toS, 

BiUteur  des  \    5,5    5,5    5    5     6    6    5,5   —  4,5    5    5    5    5    4,5 
pulsations    '555. 


La  moditicatioo  circulatoire  intervient,  comme  on  le  voit  dan» 


PSYCHOLOGIE   PMVSIOLOGIQL'E  255 

deux  exemples,  imni(''diatenicnt  après  le  stimulus  extérieur.  Les  sen- 
timents d'excitation  et  de  calme  se  difTérencieraient  à  o:  point  de  vue 
des  sentiments  de  joie  el  de  tristesse,  et  surtout  des  sentinienis  de 
tension  et  de  relâchement  ;  pour  ces  derniers,  l'efrel  vasculaire  si-rait 
plus  tardif.  (Voir  les  résultais  numériques  cilés.; 

La  tension  est  caractérisée  par  un  pouls  raccourci  à  dicrotisme 
exagéré;  le  relâchement,  par  un  ponU  allonjfé,  à  dîcrotisme  atténué. 

Le  sentiment  de  tension  apparaît,  bien  isolé,  dans  l'état  d'attente, 
d'attention  volontaire.  Il  était  provoqu*'*,  comme  le  sentiment  de  relâ- 
chement qui  lui  est  opposé,  à  l'aidr  d'un  signal  auditif.  1/ellct  vascu- 
laire n'est  jamais  immédiat  ;  il  se  manifeste  au  bout  di-  3  à  5,  4  à  5 
pulsations,  en  général.  Dans  Teieniple  suivant,  le  premifrirait  marque 
le  signal  de  tension;  le  second.  I*^  si?nal  d>.'  relâch*im'?nt :  le  dernier, 
un  nouveau  signal  de  tension. 

SeNTIHE^TS  DE  TENSION    ET  UE   RLLACHEME.NT 
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pulsations   |      5  5 
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Quant  aux  variations  du  dicroli«m'?,  elles  son)  assez  U'Ues  :'ur  les 
cinq  tracés  que  publie  l'auteur. 

Lorsque  la  durée  de  la  tension  '.si  lont'ue.  1"S  phénom^mes  s».*  coru- 
ptiquent.  La  courbe  présente  un  i:'rt;un  nonibp*  d*?  pulsations  très 
bi'ùves  ;  puis  les  pulsations  s'ailou^'.-nt  pro^rer-sivtMuent  pour  diminuer 
de  nouveau  ensuite.  Ces  variations  périodiques,  do  3  à  "»  secondes  en 
moyenne,  correspondraient  :iu\  osirîHafifin^  de  Tattention-'.  Il  est 
regrettable  que  Brahn  n"in*isl»-  f»a«  '•ur  ce  j'vint  intéressant,  et  qui 
eût  mérité  une  étude  approfondi'.-:  1- «  quelques  résultats  qu'il  publie 
ne  suffisent  pas  h  entraîner  la  '^on^irtion. 

Les  diverses  moditications  ^rt-culair-:?  dont  il  \i»rrit  d'^lr»;  -jurstion 
se  distinguent  de  celles  que  provo-inv  une  «eMs;*lion  <léi«oiirMj*de  ton 
affectif  ou  une  excitation  iniprr'>-î»titile  â  la  •■on«ci»ne'-.  Laut'.ur  a 
constaté  que  les  excitations  !;t<;ti!.-.  imperceplibl-s.  -i-^nt  cipabl-- 
d'entraîner  une  modification  -Ju  pou:-  :  l;i  puUalion  "'illoni'*'  un  p^u. 
LVfTet  d'une  sensation  tacli!»-  piir-.:  e-t  plu*  inleii^f.  niaisi|uaiitalive- 
m»»nt  identique.  Voici  quelqu-rr  .  \.fiiip|t;«;  jV\ci[aliftn  '^ri'.i  «léler- 
minée  à  l'aide  de  cheveux,  =•!  >n  ;-  proe^-ié  de  V.  Krev. 

ElCITATRiN*    !MIE»:CEMiBr.ES 

Intensité  *k-  /"•.■•  'fj'i,/*.  irr.  mm.  0.:i 

Longueur  des     \     3    3    3     3,:»    -   i     a     3     3    3,5     3     3,5     3.5     3 
pulsations       j    3    3    3. 
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Intensité  de  Cexcitation^  gr./tnm.  1,0 

*,S     4.5    4,75    4,75 


Longueur    des    ^    4    4      i     4,!i    4 
pulsations        '    5    5    4,5    4,5. 


IrtteMité  de  Vcoxilation,  gvjmm.  3.0 

5     5     4     4.5     4.5 


Longueur  des    |    4      4     4    4  —  4    4,5    4 
pulsations       )    4    4,S. 


Ces  résultais  sont  fort  remarquables.  S'ils  correspondent  exade- 
ment  aniL  rails,  on  ne  saurait  trop  admirer  la  perspicacité  de  Wundlol 
l'ingéniosité  de  son  élève.  Mais  des  doute$  subsistent  et  l'exposé  syo- 
Ihéliquc  de  l'auteur  ne  rournit  pas  les  moyens  propres  à  les  ccarlcr. 
Le  lecteur  ne  trouve  pas  dans  le  mémoire  de  Brahn  les  élémcnls  dont 
il  aurait  besoin  pour  se  faire  une  opinion  personnelle;  il  e«l  n'duità 
se  contenter  d'affirmations,  La  descripllon  des  expériences  est  tout  a 
rail  insuflisanle.  Les  ilonnées  précises  manquent  souvent.  I.'onsenible 
des  résultats  numériques  fait  déraul.  J'ajouterai  une  remarque.  Accep- 
tons provisoirement  les  rechiTclies  de  Brahn.  Elles  conduisent,  je  le 
veux  bien ,  à  reconnaître  une  crrlaine  valeur  à  la  cIas«i(lcation  d*!  WundI . 
Mais  elles  ne  dt'-montrent  en  aucune  façon  que  les  trois  ralégorie»  dis- 
tinguées par  ret  auteur  ■■  épuisent  ■•  le  donné  affeclif  tout  entier.  ••  Les 
excitations  deslim'^es  à  provoquer  les  ssnliments  n'étaient  employées 
que  lorsque  leur  action  était  bien  déterminée  dans  un  sens  précis.  » 
Déterminées  dans  un  sens  précis  ?  mais  par  des  sujets  qui  sans  doute 
connaissaient  la  tliéorie  de  Wimdt  et  dans  ï*un  des  sens  établis  par 
celte  théorie.  Kt  s'il  en  est  ain^i.  comment  s'étonner  de  retrouver  dans 
les  r<''su]tats  les  éléments  introduits  dans  les  conditions  mômes  de 
Texpérience?  D'autres  cxcilallnns,  inconnues  avant  l'épreuve,  eussent 
provoqué  peut-être  des  ellct-s  vasculaires  nouveaux,  qui  seraient  rentrés 
moins  aisément  dans  un  cadre  construit  à  l'avance.  C'est  lÂ  ce  que 
Krabn  n'a  pas  aperçu;  et  11  témoigne  sur  ce  point  d'une  illusion 
singulière  qu'il  était  curieux  de  relever. 

J.  Labccieh  nés  Ba?(CCls. 


ZONEKK  iP.)  KT  MKLIMAiW  K.i.  —  Ueber  Begleiterscbeinangeu 
psycbischer  Vorgànge  in  Aihem  und  PqIb.  fcirsler  Arlikel  [Sur  /o 
loncoi/ût'tnf'*  reapiiatiiitrâ  vt  lascuinùcs  des proccsnuspsi/chiques.  Pre- 
mier article;.  —  Pbilosophische  Studien,  XVIIl.  1-114;  1901. 


Le  préftent  mémoire  e^l  le  premier  d'une  série  où  Meumann  se  pro- 
pose de  décrire  les  recherches  qu'il  a  entreprises,  en  collaboration  avec* 
ses  élèves,  sur  l'expression  physiologique  des  divers  états  mentaux  ; 
il  a  pour  objet  l'attention  et  les  sentiments  de  plaisir  el  de  dt^plaisir. 
—  1.05  explorations  ont  porté  sur  les  respirations  thoracique  el  abdo- 
minale elsur  le  pouls  radial.  Lesauteursonlemptové  le  sphygmographe 
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«tic  poeuroographe  de  Marcy.  Les  pncumographes  tMainnl  i\\H  (sur 
les  vêlements}  à  l'uide  <l'iin  système  do  bitMcllcsqui  devait  m  assurer 
la  [K^ition  invariable  au  cour;  des  exprriences. 

I.  Herhrrrhra.  sur  J'iJttfntîoH  roloitttiirr.  —  L(î9UJcl  élait  prié  de  dlri- 
xcrfoo  attention  sur  le  stimulus  qui  lui  était  présenté  et  d'indiquer 
piruDsignecouvenule  moiuenloû  il  l'aurait  pcrru.  l.rsstimutnsêtaifint 
ilédirprsordreselplusoumoinsoompliqués:  reronriaissancn  de  poinis, 
«omparaison  de  lignes  ;  audition  du  tictac  d'une  montre,  de  sons  rt^sul- 
dois  dcdilTérence;  excilalions  tarlili'!^,  dtMerminalion  de  seuil  ;  calcul 
maniai,  représentalions,  Ole,  etc.  Voici  à  litre  dVïempIc  le  compte  rendu 
^W  p&périeQce.  "  t^c  sujet  lit  un  imprimé.  La  respiration  se  ralentit 
ttiboM.  puis  s'accélère.  Apre*  la  Icclure,  clic  devient  plus  profonde 
«Iplus  lente.  Ces  efTots  sont  très  seusitiles  sur  le  tracé  r'*produit.  La 
fi^qucnce  du  pouls  diminue  brusquement  ;  elle  tombe  de  13  1,3  à 
Il  là  pulsations  en  lo  secondes.  De  la  sorte,  l'influence  ordinaire  de 
U  respiration  sur  le  pouls  (accélération  pendant  l'inspiration,  ralen- 
tiMvmonl  pendant  t'expiralionj  dispamll  prcsqui:  cooipIt^U-tuent.  **' 
Uosemble  des  résultats  est  brièvemcat  consigné  dans  le  tableau  ci- 
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l.atlcntion  est  accompagnée,  comme  on  voii,d'un  groupe  de  phé- 
^<^oi^uc«  assci  nets.  La  respiration  teud  &  s'accélérer  el  A  devenir 
•Mpn-flcieile;  elle  suljit  une  gène  qui  \n  parfois  jusqu'à  l'arrêt  total. 
'•«  pouls,  d'autre  part»  se  ralentit.  —  Les  expériences  relatives  aux 
' '^illalioos  "  de  l'alleution  me  paraissent  beaucoup  moins  démons- 
''olives.  Les  résultais  qu'elles  ont  apportés  soui  loin  d'èlre  clairs,  et  ils 
"^justifient  en  tout  cas  par  la  conclusion  absolue  que  formulent  Jcs 
'"Ifurs:  ••  les  oscillations  de  l'attention  sont  accompagnées  d'oscîtla- 
"0Qi  exacte nienl  correspondantes  dans  les  variations  respiratoires  et. 
'*^alaires  ..  fp.  51,. 

II.  ftfcherchfi  $ur  tft  êêntiments  lU  plaUir  et  Hr  déplnhir  (Lust  et 
'nlusli.  ~  l^s  sentiments  étaient  provoqué*  par  des  sensations  clo- 
^^K  sonores,  gustalives,  etc.  La  descnpliuo  des  expériences  n'est  pas 
CàjoiAB  pevoiouwigre.  tx.  \\ 
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donnée  daos  le  détail  ;j't'inpruDleau  table&u  rûcapitulalirque  publi 
les  ailleurs  un  certain  nombre  de  léstjltats  parliculiéremenl  nets 
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Kcft  conromitant»  physiologiques  du  plaisir  et  du  di^plaisir  appa- 
raissent nellemenl  opposés.  I.e  sentlnienl  de  plaisir  est  accompagnif, 
en  général,  d'uu  pouls  ralenti  et  d'une  respiration  acri^lérée,  super- 
lîcielle,  en  déllnilive,  peu  énergique.  Le  gentiment  de  déplaisir,  au 
contraire,  est  marqué  par  un  poulà  accélrré  i?t  par  une  respiration  ralen- 
tie, proronde,  éncrgiqueuieiit  at;livf!.  Ou  notera  que  les  rractions  affec- 
tives se  manircslcnl  avec  pIusd'LiiteiHité  dans  la  respiration  thoracique 
que  dan?  la  respiration  abdominale;  relie  dernitre  .sérail  ninins  nette- 
ment 9i|<ni(it'ati\e.  Ces  divers  etrets  se  produisent  au?sil6t  que  le  sen- 
timent est  devenu  conscient.  I.a  mesure  des  lemps  n'a  jamais  rêïi'*ié. 
de  retard  dans  l'expression  pliysiologiquc  de  l'élal  allectif.  Le  signal 
donné  par  le  sujet  coïncide  le  plus  souvent  avec  la  modillralion  carac- 
térislique  du  pouls  et  de  la  respiration.  It  ne  la  prffcède  jamais  ;  dans 
quelques  eus,  il  lui  est  posléricur.  On  regrette  de  ne  pas  trouver,  sur 
ce  point  très  imporlanl.  d'iudic.itions  précises  et  de  résullats  numé- 
riques. —  Il  convient  d'ailleurs,  pour  înterpi*éler  tes  expériences,  de 
tenir  le  plus  grand  compte  d'une  remarque  que  Meumann  formule 
esprcssênicnl.  '<  La  contlrmatioii  de  la  théorie  des  sentimentfi  ^plaisir 
—  déplaisir),  quiparallrcssortirde  celle  première  publication, s'explique 
par  le  choix  des  slimulu:(  employés...  l^lle  s'explique,  en  outre,  par  le 
genre  des  questions  que  ZonefT  adressait  aux  sujets  :  les  quesUoni  do 
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porlaîTil,  «n  gi^néral,  que  sur  les  sentiments  de  plaisir  et  de  déplai'- 
sir»  (p.  2). 

III.  fifciierches  sur  tes  rfijijiorh  de  fatlcntion  et  dcK  sentimenth.  —  Les 
aul*'urs  ?o  sont  eïTorc/s  d'abord  de  drlerminor  tes  elTols  d'iiacdisitae- 
iu>H  intervenant  au  cours  du  processus  affeclif.  Les  expériences  êlaienl 
disponV^es  îiur  le  type  suivant.  •<  L'exeiUnl  destiné  à  provoquer  le  sen- 
timent était  une  couleur  agn'abte  au  sujet  (fuctisinc).  En  m^nie  It^rnps 
que  |p  s(MLliint.'nl  de  plaisir,  apparaissent  les  moditioalionscaracli^ns- 
tiquec  de  la  ivspiration  et  du  pouls:  la  iospirationde\ient9tiprrncielle 
et  le  pouls  se  ralentit,  A  ce  uiomcnt.  l'cxpérinicutaleur  prie  ie  sujet 
de  multiplier  uienlalcmnnl  -1'^  par  2îi.  Lafn^quence  des  respirations 
*yguïeûle  et  le  pouK  s'acc»Mèr*>.  La  mutliplication  actievée,  la  rcspira- 
•  Uon  devient  plus  rapide  ;  te  pouls  se  ralentit.  "  Des  résultais  obtenus, 
ressort  assf  »  nettement  que  les  «ymptAnies  de  Tattenlion  se  manj- 
fesleiil  aussi  bien  pendant  l'élat  de  plaisir  que  pendant  l'état  de  déplaU 
!Ûr,  l.a  respiration  tend  à  devenir  superficielle.  0»ant  au  pouls,  il 
s'arc/'lère  pendant  le  plaisir  rt  se  ralentit  pendant  le  di''plai5lr.  Pour 
iolerprL'ter  cette  donni^e,  il  Tant  se  rapfie.ler  que  le  plaisir  est  accom- 
pagné d'un  pouls  en  général  très  lent.  L'aecéirralioo  dans  ce  cas  ne 
wrail  que  relative.  —  iVatilre*  expériences,  nù  le  sujet  étuit  invite  à 
porter  son  attention  tantAl  sur  l'oxfitant  deftim- à  provoquer  le  senti- 
ment, plus  exactement  sur  la  sensation  résultante,  lanl^l  sur  ie  senti- 
ment lui  même,  n'ont  fourni,  de  Tavou  des  auteurs  (p.72i,  que  de« 
résultats  if»»\  &  fait  incertains;  je  ne  m*y  arrt^lcrai  pas. 

Le  mémoirede  ZonefTet  Aleumann  est  ar.compacné  de  quelques  tracés 
et  de  tableaux  où  les  expériences  sur  les  sentiments  se  trouvent  résu- 
mées: ces  tableaux  ne  sont  pas  disposés  avoc  toule  la  clarté  désirable 
(p.  :C.-U2). 

J.  Largi'ikr  des  Baficels. 


BHmOMa.XN  iK.  —  Plelhysmographiache  Studien  am  Menschen. 
Erster  Theil .  Unlersucbiuigea  ûber  das  Volumen  des  Gebiros  and 
Vorderarms  im  Scblale  {Kiuden  pléthijsmourtiphiques  ciuz  /Vii/mmr. 
Premiêic  partie  ;  Hrcherclu'n  »ur  le  volume  du  en  t  fan  et  de  l'avant' 
hrnit  pendant  Irwmmcil).  —  Journal  liir  l*sychologie  und  .Neurologie, 
J,  10-77.  1V02*. 

Lc^  observations  étendue?,  que  l'auleur  décrit  dans  le  présent 
mémoire,  ont  été  recueillies  étiez  un  malade  trépané  dans  la  région 
occipitale  du  crâne  el  présentant  à  ta  suite  de  lopériilion  un  prolap- 
sus de  la  substance  cérébrale  (de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule).  Le 
«wjfll  était  apattiique,  déprimé,  somnolent.  Il  Irmoignnit  i-n  général 
d'une  humeur  calme  et  indiiïérenle:  toute  exrilabilite  affective  u'élail 
cependant  pa«  abolie.  —  Brodtuaun  enregi««lrait  le  volume  de  l'avanl- 

I.  Ce  Journal  fait  itiitc  â  In  Zettxchuft  fi/i'  llt/p/iolismitK.  Il  est  dirige 
(l*r  A.  Ktirel.  O.  Vogt  et  K.  Hmdniann. 
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bras  avec  l'hydrosphygmographe  de  Mosso  cl  celui  de  la  masse 
brale  à  l'aide  d'un  pléthyamographc  â  air.  Ce  dernier  était  constitué 
par  une  sorte  de  cupule  en  guHa-porcha  rccou\ranl  la  br<^che  crâ- 
nienne et  en  relation  avec  un  tambour  inscripteur,  Pr^atableraeol 
i^chaufTi^e.  la  cupule  adhérait  intimemonl  à  la  peau  ;  l'ctancti'ïilé  de 
l'appareil  était  parfaile.  Plusieurs  rontaincs  dedt'Ierminations  ont  éit? 
cxcculi.^c«  au  cours  d'environ  qnaln^-vingls  séances.  Voici  les  faits 
principaux  qui  paraissent  s'en  dégager. 

i*  ha  iarintion>^  de  volume  enrepisirées  chr/  le  malade  endormi  ne 
prcscnlont  aucun  caraclère  qui  le*  dilTt^rencre  ncUemcnl  de  celles 
obtenues  pendant  I7tat  de.  veille.  I.cs  divers  accidents  des  courbes 
pléthy<tmographiquos  interviennent  dans  les  deni  cas.  Rn  particulier, 
les  ORcilialions  à  longn«  période  (oscillations  dcTraubc-ïlering,  etc.  , 
que  Hosso  a  désigiK^e:^  sons  tt*  nom  d'a^rtV/n/miiA',  ne  font  |)asnéressai- 
remenldiTaut  pendant  le  sommeil  —  comme  rerlainsauleurs,  l.ebmann, 
entre  autre»,  l'on!  supposi*.  O^ftl  ([Uf  soit  d'ailleurs  l'élal  ilu  sujets  qu'il 
soit  iWeill^,  somnolent  ou  endormi,  lesplélhysmopramme?  du  cerveau 
et  lie  l'avanl-bras  sont  on  principe  tout  à  Tait  indr^pendanls  l'un  de 
l'autre.  Tantôt  les  deux  courbes  prcseulent  simultanément  les  divers 
types  d'onde  va«culairc,  tantôt  l'une  d'elles  en  eî^l  seule  alT^clèe.  Les 
combinaisons  sonl  nombreuses  et  compliquées. Ce  résultat  est  impor- 
tant. Il  montre  qn  il  convient  d'fiire  très  prudent  dans  rinlerprctalion 
des  données  fournies  par  rexp'oralion  d'un  organe  unique.  i)n  ne 
saurait  conclure  de  IV-iat  d'une  rt';<ion  à  celui  d'une  autre,  sans 
s'exposcp  à  de  graves  errrurs.  L'activiié  vaponiolri:e  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  curps  est  jusqu'à  un  certain  point  autonome.  I.c  prù- 
Icndu  antagonisme  entre  la  circnlalion  cércbrnic  et  ta  circulation 
périphérique  n'a  lieu  ni  pendant  le  sommeil  ni  pendant  la  veille. 

2*  Les  excitations  sensorirlles  (bruits,  chatouillcnicnls,  etc.)  pro- 
voquent en  général  les  elTels  suivants.  Le  volume  du  cerveau  augmente 
(7  fois  sur  lb);sespulealions  sont  d'abord  ralenties;  elles  s'accélèrent 
ensuite.  Cet  ensemble  de  phénomènes  apparaît  aussi  bien  chez  lesii^ta 
éveillé  que  chez  le  sujet  endormi.  ^M 

3*  L'auteur  a  roussi  à  enregistrer  un  bon  nombre  de  courbes  chn; 
son  malade  pendant  qu'il  s'endormait  ou  qu'il  se  réveillait  ;  il  a  mis 
de  la  sorlo  on  lumière  un  fait  très  iutcrcs'nnt.  L'assoupissement  se 
traduit  conslamment  dans  le  pleihysmogramme.  I^e  volumedu  cerveau 
augmenlo(dans  les  10  cas  observés).  Les  pulsations  endevimnent  pins 
hautes;  les  oscillations  d'ordre  respiratoire  s'accusent  en  général.  Le 
volumedu  bras  augmente  parfois;  les  varialions  de  ces  organes  sont 
beauroup  plus  inV'guIières  sur  celtes  du  cerveau. 

Los  phénomènes  qui  accompagnent  le  réveil  soni  lo»il  différrnis. 
Mais  d  faut  distinguer  ici  le  révei!  naturel,  calme  et  le  réveil  brusque 
suivi  d'une  émotion  vive  (terreur,  anpoisse,  colère,  etc.).  Dana  te 
premier  cas  it4  obscrvatinns),  le  volumedu  cerveau  dimmne.  Celle 
diminution  est  tantôt  précipitée  :  tanlAt  elle  ne  s'accomplît  que  lente- 
ment Elle  coïncide  avec  l'excitation  qui  |)rovoque  le  réveil.  Elle  persiste 
le  plus  souvent  telle  quelle  pendant  l'elat  de  veille.  L'amplitude  dc5 
pulsations  rén'-l>rales  décroît  généralement,  mais  d'une  quantité  très 
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petite  ;  leur  Fréquence  n*augmeQte  pas.  Les  variatioas  daas  le  volume 
du  bras  sont  beaucoup  moins  apparentes.  On  note  quelquefois  une 
chute  dans  la  courbe  plélbysmographique^chute  suivie  d'une  montée; 
mais  la  dénivellation  est  extrêmement  Faible.  — Les  réactions  émotives 
du  sujet,  au  moment  du  rtWeil  (provoqué  par  une  excitation  violente  ou 
douloureuse)  sont  capables  de  modifier  prorondément  l'aspect  naturel 
de  la  courbe. 

Les  traits  caractéristiques  de  celle-ci  peuvent  être  altérés  ou  com- 
plètement masqués  :  le  plélhysmogramme  présente  alors  des  oscil- 
lations considérables  et  rapides,  et  qui  sont  trèâ  variables  avec  l'inten- 
silé  et  la  nature  du  sentiment.  L'importance  de  ces  effets  coocomilants 
esl  prédominante,  te  plus  souvent  les  courbes  traduisent  une  vaso- 
dilatation généralisée  (bras  et  cerveau)  suivie  d'une  vaso-constriction 
—  énergique  dans  le  cerveau.  —  Les  courbes  du  rt^veil  à  la  suite  d'un 
sommeil  aKificiel  (morphine,  etc.)  sont  également  très  variables  et 
très  inconstantes. 

Pour  résumer  les  données  essentielle.^  de  ces  rcchcicbcs  :  au  moment 
où  le  sommeil  s'installe,  je  cerveau  subit  une  vaso-dilatation;  le  sang 
aRlue  et  le  volume  de  l'organe  augmente  ;  le  réveil  est  accompagné  de 
phénomènes  inverses.  Cet  ensemble  do  résultats  conduit  à  admettre 
que  le  cerveau  contient  plus  de  sang  pendant  le  sommeil  que  pendant 
la  veille.  On  saisil  immédiatement  toute  l'imporlauce  d'une  telle  con- 
clusion. Isolée,  fondée  sur  l'observation  d'un  seul  individu,  elle  u'ofTrc 
pas,  sans  aucun  doute,  les  éléments  d'une  théorie  du  sommeil.  Elle 
apporte  du  moins  un  argument  grave  contre  l'opinion  d'un  très  grand 
nombre  de  physiologistes,  qui  voijut  dans  le  sommeil  l'effet  d'un  état 
anémique  du  cerveau.' 

Le  mémoire  de  Itrodmann  est  accompagné  de  quatre  grandstableaux 
où  les  observations  sont  clairement  résumées,  de  nombreuses  repro- 
duction? de  courbes  —  prises  de  droite  à  gauche,  ce  qui  en  rend  la 
lecture  très  désagréable  —  et  d'une  bibliographie  de  48  numéros. 

J.  Larg(]1£r  des  B^ncels. 


Il 
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L.  MANOUVRIKU.  —  Considérations  sar  l'hypermégalia  cérébrale  et 
description  d'an  encéphale  de  1.935 grammes.  —  \U\uc  de  l'Kcolf 
d'anlhropolof^ie,  Paris,  XII,  iJuceiiibrc  i'.Mi2. 


Notre  Année  ps^ychologigue  a  dt'jà  publié  diverses  iHudes.  H  notam 
nienLun  rcsuun'  de  celles  de  Manouvricp,  qui  établissent  ce  qu'on  sait 
aujourd'hui  sur  les  rapports  de  l'intelligence  avec  le  poids  du  cerveau. 
Il  e^l  donc  intéressant  de  lueUre  sous  les  ^eux  des  lecteurs,  par  du 
larges  extraits,  une  très  iulércssanle  noie  qtie  Manouvrîer  vient  de 
fuire  paraître  sur  un  casremarqualde  d'Iiypermégalie.  Ce  cerveau  de 
1.935  grammes,  si  supérieur  à  la  moyenneiqui  est  de  1.340  grammi^sj, 
appartient  à  un  notaire,  docteur  en  droit,  habitant  une  petite  ville  de 
la  Gironde^  et  appiïlé  Jueeph  Bouny.  Ses  boaux-rrëros,  de  la  famille 
Reclus,  et  son  nmi  te  professeur  Rrissaud,  assurent  qu'il  était  d'une 
intelligence  remarquable;  il  est  fâcheux  que  celle  intelligence  n'ait  pas 
clé  notée  par  M,inouvrier  autrement  qu'eu  écho  assez  vague,  et  quf 
les  amis  de  lioiiny  n'aient  pas  ^rril  quelques  lignes  sur  son  compte. 
1)  s'agil,  bien  enlendu,  d'une  supériorité  intelleeluelle  tinou  de  ci'lê- 
brilé.  Le  sujet  était,  parait-il,  heureusement  doué,  exempt  de  toute 
lare  organique,  taitle  de  l'°,7r>,  ampleur  Ihoracique  remarquable; 
Manouvrîer  admet  que  le  poids  si  l'ievé  de  sou  encéphale  u'ètait  pas 
dô  à  un  processus  pathologique,  bien  qu'une  hypertrophie  morbide 
pât  n'apporter  aucun  obstacle  au  fonclioanement  normal  d'un 
encéphale.  I.es  plissements  du  cerveau,  étudié  par  Papillaut,  pré- 
sentent un  perfeelionncment  du  même  ordre  que  celui  des  cerveaua 
d'hommes  illuslrt"?.  On  y  Irouve  quelques  dispositions  plus  ou  moins 
ii'régulières,  <•  qui,  reni^ontrées  sur  des  cerveaux  de  criminel?,  ont  éli> 
considérées  parloir  aussi  simplement  comme  des  indices  d'innéilé 
criminelle.  Or  le  cerveau  it^'i  étudié  est  celui  d'un  homme  qui  n'a  pas 
été  moins  estimé  pour  la  rectitude  de  sa  conduite  que  puur  celle  de 
son  jugement  ». 

A  la  suite  de  celle  observation,  l'auteur  en  Ire  dans  de  nombreuses 
considérations  sur  les  rapports  enire  linlclligence  cl  le  poids  de 
l'encéphale  cl  le  développement  du  corps.  Nous  transcrivons  un  pas- 
sage très  intéres«Bnt  de  ce  travail. 

«'  Un  encéphale  pesant  t.O.'Uigi-ammes,  dépasse  de  575  grammes, 
poids  moyen  obtenu  en  France  pour  les  hommes  adultes, 

H  C'est  le  maximum  rencontre  jusqu'à  présent,  si  l'on  fait  absli'ac- 
lion  des  encéphales  d'hommes  itluslrcs. 


il 
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«  Encore  D'a-t-il  jamais  été  r«nconlré  dans  les  statistiques  proprc- 
meat  dites  Taitfs  daaslc»  hdpilaux. 

•<  La  s«ul  encéphale  a  été  cité  atteiKnant  ce  m^roc  poids  de 
l.'A>0  grammes.  Il  a  été  pesé  par  James  Morris,  mai>ï  précisément,  sans 
doulc,  à  cause  de  son  volume  extraordinaire,  il  n'entre  pas  dans 
uoe  statistique  rcguliîTC  où,  du  rcfte,  il  n'en  resterait  pas  moins  un 
cas  aberrant  et  devrait  tMre  mis  hors  &tuk.  On  ne  peut  donc  rien 
affimni-r  au  sujet  du  degré  <le  fn'qucuce  de  ce  gigantisme  ct-rébral. 

'  Parmi  les  15.000  ou  20.0<X»  cucéphales  dont  le  poids  a  été  donné 
dans  les  nombreuse*  slalistiquen  publiées  jusqu'à  ce  jour»  quelques- 
uns   seulem*'nt  onl  depassi!;  1.800  iframmes. 

•*  Parch'ippv  a  noté  le  poids  de  I.8:t0  grammes  chei.  un  épilcp- 
tique. 

«■  C.  Ctapfutm^  sur  700  cerveaux  d'hommes,  en  a  trouvé  4  pesanl  de 
t.TOl  i  1.720  grammes. 

**  Le  plus  lourd  desoerveaux  pesésparrAurnam  égale  1.760  grammes. 
CV'lait  celui  d'un  boucher  «uchaiit  à  peine  lire,  et  t'pileptique. 

*•  BucknUi  a  renconirê  un  cerveau  de  1.630  grammes  provenant 
Aussi  d'un  éptieptique. 

«    Les   plus  lourds  des  encéphales  ppsés  par  Ifioca   sont  celui   du 
^artt  Joachiui  (^■".lO]  :  1.735  grammes,  et  un  autre  de  1.030grammes. 
*•    Vracorti,  sur  157  Écossais  adultes,  a  trouvé  4  cas  de  i.728    & 
^*Tl'H  grammes  :  un  marin  el  trois  artisans. 

«-  Sharpeij*  sur  :!78  cas. a  obtenu,  comme  maximum,  I.8fr4grammti6; 
tt^<»flHfr,  sur 'JOO  cas  environ.  1.830  gmmmes;  lioiftl.  sur  080  cas, 
*-'^2l  grammes;  Uischoff,  surj29caf.  1.078  et  I.U2;i  grammes  ;  t'u/ori, 
•**r  303  cas.  1.54-2  grammes  en  Italie. 

*-  On  a  pu  remarquer  f|ue  plusieurs  des  poids  exccplionnels  notés 
C'— «les«ii«.  apparlenaieiil  <»  des  épilepliques.  Ce  n'es!  pas  une  raison 
P*>Virniiiacher  riivpermégalie  cérébrale  à  l'épilepsie.  1^  coïncidence 
s'explique  facilenienL  par  le  fail  qup  la  plupart  des  slalisliques  ont 
P<*»*le  sur  des  aliénés.  Les  moyennes  du  poids  de  l'encéphale  des 
^îic|t]iqurs  ne  dépassent  pas  la  moyenne  vulgaire. 

'•  U  poids  de  IVncrphale  peut  élro  au-dessous  de  lamoyenne  chez 
<*■*  géant  de  2*". 20,  d'après  une  ronslatalion  que  j'ai  faite  récemment; 
o»*is  il  est  probable  que  le  poids  de  I.7:i3  grammes  du  géant  de 
«■■^V^  représente  Tinlluence  d'un  gigantisme  relativement  régiiliftr. 

'*  Le  géant  Joarhim  e«l  exempt,  en  elTel,  de  Innte  Irat^e  d'acromé- 

****'«.  rne  taille  d(^  i^.lO,  ne  sa  rencontrant,  en  moyenne,  qu'une  fois 

**""2uo.ooO  fÉlals-l'nisi  le  poidsencephaliquecorrespondani,  n'aurait 

■***  'me  fréquence  plus  grande  si  le  volume  du  cerveau  était  en  rap- 

vJ^^  seulement  avec  la  taille.  Mais  le  gcaul  Joacbim  était  d'une  intcl- 

S«nce  très  médiocre;  el  comme  raccrolsscment  de  la  taille  n'est  pas 

itf"incipal  facteur  de  l'accroissement  cérébral,  —  comme,   d'autre 

^*''*t  une  grande  intelligence  n'est  pas  incompalibleavecune  Irèsforle 

.**lure,    on  doit   supposer  que    les  poids  encéphaliques   supérieurs 

I    '-700  el  même  à  1.800  grammes  sont  beaucoup  plus  fréquents  que 

^  U'dies  absolument  gigantesques.   Par  le  fait,  l'eucock  a  trouve 

^Oci^phales  de  t .728  à  1.778  grammes  sur  157  Écossais  seulement, 
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pr«>porlion  beaucoup  plus  élevée  que  dans  les  pays  où  la  Uillc  a-t 
iiiféiieure. 

"  Celte  proporlion  permet  de  supposer  que,  dans  un  pays  où  le» 
hommes  de  grande  taille  et  bien  doués  intolleclu^llement,  ne  sont  pas 
rares,  la  coïncidence  de  ces  deux  qualiti^s  pnut  donner  acs  enci.'phales 
supérieurs  à  1.800  grammes,  une  fréquence  qui  serait  évaluable, 
d'après  la  statistique  de  Feacock,  à  I  pour  1.000  peul-élre  ponr 
i'Écosse. 

'<  Dans  les  pays  où  la  supériorité  intellectuelle  n'e?tl  pas  plus  rare, 
mais  ou  la  laiiie  est  beaucoup  moins  élevée,  celle  proportion  pourrait 
s'abaisser  Al  pour  10.000,  à  I  pour  30.000  ou  plus  encore,  car  la 
coïucidencï  d'une  grande  laill«  *oon  pathotoçique'i  avec  une  complica- 
tion cérébrale  supérieure,  serait  néccssaîrcniedl  beaucoup  plus  rare  — 
lellemenl  que,  dans  les  pays  où  la  stature  est  <-Omiquemcnt  petite,  celte 
coïncidence  ne  se  produirail  prol)ablemonl  jamais. 

(c  hans  ce  cas,  en  elTet,  nue  stature  gigantesque  serait  toujours 
palliokigiquc  el  peu  couipatiMe  avec  une  intelligence  supérieure. 

'•  Les  i  encéphales  d'un  poids  snpériçurà  l.'OO  trouves  par  ï'eacock, 
apparlenairnt  à  4  liomiiies  d'Immblo  condition,  un  marin  et  trois 
artisans.  ••  Rien  ne  uiuiUre,  dit  Thurnani  U-ilé  par  Cb.  Baslian),  que 
ces  individus  se  soient  di:?li(i;^uês  de  leurs  camarades  par  des  facultés 
supérieures.  ■>  Cette  appréciation  vague  semble  indiquer  que  Tenquétc 
psychologique  nécessaire  pour  nous  éclairer  à  ce  sujet,  n'a  pas  été 
faite.  Klte  n'eût  sans  doute  pas  révélé  que  ces  pauvres  sujets  d'Iidpîlat 
avaient  produit  des  a-uvres  remarquables;  mais  elle  eût  peut-être 
donné  à  penser  que  c'étaient  des  hommes  dont  les  qualilés  natives 
avaient  simplement  manqué  de  la  culture  el  des  circonstances  néces- 
saires pour  les  mettre  en  valeur. 

•'  On  peut  dire  ta  même  «Uiose  du  cerveau  de  1.000  grammes  ren- 
conlrt' par  le  D"^  James  Morris  (Universily  Collège  Hospilal)  —  bien 
que  les  renseigncmenls  ne  fusscDl  pas,  ici.  aussi  comptAtcmenl  drfaut. 
«'  Le  cerveau  était  bien  proporlionné...  La  laiiie  fiait  de  S  pieds 
•<  9  pouces,  et  Ttiomme  était  solidement  charpenté...  Celait  un 
«•  briqueteur...  On  put  savoir  seulement  qu'il  était  originaire  du 
»  Susses,  qu'il  avait  quitté  son  village  natal  et  changé  de  nom  à  caun(^ 
"  de  quelque  histoire  de  braconnage,  qu'il  u'était  pas  très  sobre,  avait 
*•  une  bonne  mémoire  cl  était  entiché  de  politique.  Il  ne  s:ivait  pas 
i<  lire.  (Jnellis  qu'aient  donc  pu  être  ses  capacités  virtuelles,  il  est  évi- 
t.  denl  qu'il  n'avaii  pas  beaucoup  d'acquit'.  - 

••  Cette  apprérialion  nous  laisse  libre  de  supposer  que  les  capacité» 
virtuelles  du  briqueteur  étaient  grandes,  et  le  fail  que  cet  homme, 
qui  ne  savait  pas  lire,  élail  cntielic  do  politique,  bonne  ou  mauvaisr. 
scmblerail  être  une  niaiiircslolion  He  ces  capacités  virtuelles  en  rap- 
port avec  un  développement  cérébral  toujours  plus  précoce  quâ 
Vacquit  intellectuel  élroilement  lié  à  des  circonslaoees  externes.  Nous 
supposons  donc  que,  chez  ce  briqueteur.  le  poids  énorme  de  l'encé- 


I.  Charllon  Bfulian  :  te  etiTfou  covtmf  organe  de  lapenKée{i.  Il,  p.  3». 
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phate  iHail  ft  la  Toifi  en  rapport  avec  des  c&pacil^s  virtuelles  restées 
improJuctives  et  une  (uilU-  île  f.Tri,  à  laquelle  s'jtjoulatt  une  carrure 
assez  reniarquablt'  pour  étrj  nienlionnée,  caractère  plus  important  au 
poiol  de  vue  de  rinlprprélalion  du  poids  de  reacé|iliale  que  la  simple 
longueur  du  corps.  1^  plupart  des  hommes  dislingués  pourvusdecor- 
veaux  gigantesques  t' (aient  é)?alementrcmarqiiablt*s  ^ous  le  rapport  di> 
la  taille  ou  d^  ta  carrure. 

M  Surles  quelques  itutres  encéphales  énormes  qui  ont  été  rencontrés 
jusqu'à  pn'scnt  dans  les  h<'tpitaux,  les  bases  d'une  interprétation  Font 
défaut  coniplolcuienl.  .Nous  nous  bornerons  donc  à  remarquer  leur 
très  petit  nombre  parmi  d>.'*<  milliers  de  casobservi'S. 

•<  Celte  rareté  absolue  et  retalive  est  à  opposer  à  la  fréquence  des 
poids  encéphaliques  extraordinaires  dans  la  série  des  cerveaux  de  per- 
sonnages illustreâ,  série  qui  comprend  aujourd'hui  une  soixantaine  de 
noms. 

••  Sur  des  milliers  de  cerveaux  d'hommes  queleonqurs,  on  peut  eu 
ciler  3  ouiquidépassent  1.780 grammes.  Surune  soixarilaine d'homme» 
plus  ou  nioinâ  illustres  il  s'en  trouve  7  : 

"Schiller,  l.78?i;Abercrouibie.l.7H:i;Kismarck,l.HlO;Cuvief,  1,829; 
Tourguenef,  2.012  ;  Cromwell,  2.231  ;  B.vron,  Î.238. 

«  El  ce  ne  sont  pas  les  moins  illustres  de  la  série. 

••  Je  les  ai  cependant  écartés  dans  le  calcul  de  lu  supériorité  pondé- 
rale des  hommes  distingués,  supériorité  qui  ne  s'en  élève  pas  moins» 
en  mo.vennc,  i  150  gr:iiumt.*s  environ.  On  placera  auprès  de  la  liste  le 
cerveau  de  Joseph  lUiuny,  t.'J35  grammes,  car  il  s'a^l  d'étudier  la 
relation  du  poids  du  cerveau  avec  rinlelligencc  et  nn»  mrr  h  cfiehriie, 
qui  découle  assoi  souvent  de  tout  autre  chose  que  de  la  supériorité 
iatell^cluelte.  » 

En  terminant  son  étude,  Maaouvrier  s'allucheà  montrer  par  des  con- 
sidérations ingénieuse),  quoique  évidemment  un  peu  subtiles,  com- 
ment les  grands  cerveaux  sont  possibles.  l.our  production  ^'explique 
par  bien  des  facteurs  ; 

|o  la  supériorité  inlellecluellr,  puisque,  k  taille  égale  une  série 
d'bonim'^s  intellecluelK'ment  distingués  dépasse,  comme  moyenne  de 
poids  encéphalique,  de  IliO  gramme»  environ  la  moyenne  ordinaire. 

2"  Mais,  d'aulrc  part,  ta  supériorité  inlelleeluelle  ne  s'appuie  pas 
fleulemcul  sur  le  poids,  niai$cncore  sur  l'énorifie  du  ronrlioiinement  ; 
«  donc  la  aupt-riorilé  du  poitls  est  seule  r'-alisée,  file  croîtra  nécessai- 
rement en  progression  beauraup  plus  rapide  que  la  supériorité  de 
l'inlelligence;  en  t^fTel,  "Corrélativement  à  une  progression  arilhiné- 
tique  de  la  supériorité  inlellecluelle,  il  doit  y  avoir  pour  le  poids  ou 
lo  volume  de  l'encéphale  une  progression  géométrique  •>.  C'est  ce  que 
l'auteur  explique  de  la  manière  suivante:  •  Soit  m,  l'élat  physiologique 
mo^en  correspondant  à  la  moyenne  du  poids  eniéphallque 
t..'*0O  grammes,  pour  um*  taille  moyenne  ;  et  représentons  par  m  -^- 1, 
m  -r  2,  m  4-  :i  des  degrés  successifs  de  la  supériorile  physiologique 
réalisable  par  la  seule  augmentation  du  poids  de  l'encéphale. 

'-  Si  le  premier  degré  de  supériorité  m-r  I  correspond  à  un  accroisse- 
meul  eacéphaliquc  de  5U  grammes,  le  second  degn*  m  -i- 1  ne  corres- 
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poadra  pas  à  on  nouvel  arcroîssemenl  de  50  grammes,  comme  1c  pre- 
tn'ier,  mais  à  un  arrroifspmpnl  plus  considérable,  de  <VK)  granfimes  je 
suppose,  fil  !c  Iroisii-mf  d«»grt"  de  sup»'riorité  exigera  un  acerois*tmenl 
plus  ronsidiîrable  encore,  mettons  130  grammes. 

«  Pendanl  que  la  aupêriorilô  physiologique  croîtra  suivant  une  pro- 
gression à  raison  constante,  l'accroissement  eocéphalique  devra  suivre 
une  progression  h  raison  variable.  |,e  poids  deTencéphale  sera  devenu, 
audegrem-f  i.l.WO-t- r.O^  f.Hfl  :aude^m-f-2.U10  4- 100=^1.510, 
el  au  àtgTi\  m  -f^  3,1510  -t- 150—  *fi(iO.  On  peul  remarquer  que  ces 
poids  encéphaliques  n'excèdent  pas  les  données  de  l'observation,  rar 
les  poids  de  1.400  à  1.500  grammes  »onl  les  plus  fréquents  dans  la  série 
connue  des  cervcaui  d'bomnics  distingues.  Le  cliiffrc  1.600  est  encore 
inférieur  de  beaucoup  aux  cas  exln^mes  que  j'ai  enlevés  de  celle  ^êrie 
pour  le  calcul  de  la  moyenne  cl  qu'il  s'agil  en  ce  moment  d'inler- 
prêter.  u 

3*  Cette  progression  plus  rapide  du  poids  de  rcnct'-phale,  par  rap- 
port k  l'intelligence,  s'explique  par  cet  autre  fait  que  la  surface  croU 
commt^  la  racine  carnée  du  volume.  Si  ta  surface  du  cerveau  saccrtilt 
suivatil  la  progression  2n.3n,  Vn,  l'accroissement  corriHalif  du  volume 
se  fait  suivant  la  propurtion  4h,  !»h,  IOk»  el  nous  pouvons  r**n- 
contrer  ainsi  des  poids  encéphalique*  énormes  relativement  an  per- 
rectionnenicul  dont  ils  seronl  le  signe.  Autre  calcul:  I  4  d'accroissement 
de  masse  ne  donne  que  1  16  d'augmentation  de  surface. 

4»  Inlluence  de  la  laille,  ou,  d'une  manière  plus  générale,  do  déve- 
loppement du  corps.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  h  plus  grande 
laille  correspond  plus  grand  cerveau.  Exemple  :  reneéphale  do  Joa- 
chim,  géanl  de  2"',lOcl  bien  proportionné,  pes.iit  1.735  grammes  Son 
poids  Icmoral,  850  grammi^s,  était  à  peu  pn's  double  du  poids  moyen. 
Ceci  est  déjà  un  aper«;u.  Manouvrier  pense  atteindre  plus  de  précision. 
rt  il  établit  qu'une  augnuptation  du  corps  de  .lu  0/0  doit  produire 
une  angmrnlalion  de  poids  enc»''phali'iue  de  12,3  0  0.  VoilA  eu  elTel 
qui  est  tout  à  fait  mathémalique.  0*oû  vicnnenl  ces  cliinre*?  D'une 
comparaison  entre  l'homme  el  la  femme.  On  admet  (?)  que  leur  in- 
telligence moyenne  est  égale,  el  que  leur  complexité  cén'brale  est 
idenlique.  (»r  le  cerveau  féminin  (1.20H  grammes)  pèse  de  13,3  0/0  en 
moins  que  relui  de  Thomme,  el  rinfêriorilé  musculo-squclellique  est 
de  30  0/0.  VoilA  la  source  de?  rhitTres  pncédents. 

Avec  ces  considérations,  en  reprenant  le?  chillres  hypoihétiques  de 
poids  ciTébral  qui  correspondent  ù  trois  degrés  de  supériorité  céré- 
brale, on  a  : 


1*' degré  de  supériorité:  encéphale  de  1.410 gr.  +  i 
2»  —  —  —  l.BlOgr... 

.V  —  -  —  1.600  gr..    . 


i, 
2,  3  0  0.  =  l.B83«1 

=  4. 

=i. 


5*  Esl-ce  tout  ?  Non,  pas  encore.  L'influence  de  ïa  laille  est  d'iu- 
laul  plus  cnnçidérahle  que  le  cerveau  est  plus  perfectionné,  m  Chet 
les  anthropoïdes,  les  gorilles  par  exemple,  une  dillérence  énorme 
dans  la  masse  squclelliquc  entraîne  à  peine  un  accroissemenl  eacé- 
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pli^qati  de  40  grammes,  tandis  que,  dans  l'espèce  humaine,  c'est  par 
ccntaiiiof.  de  grammes  que  se  traduit  dans  le  poids  de  Toncéphal'ï 
uoe  dilT'Tencc  somatique  évidente.  >'  Manouvrier  se  Irouve  donc  en 
droii  dVIeviT  &  !3  0  0  le  coefficient  moyen  de  12,3  0  0  des  CHiveaiix 
vulgaires.  Celle  m.ijoralion  permet  d'atteindre  des  poids  cncépba- 
tiqursoncorc  plus  élevés,  et  les  3  nombres  que  nous  venons  de  cller 
deviennent  1.503  —  1.721  —  1.900.  Ainsi  s'explique  le  poids  cérébral 
f^norrne  île  Tnurguenef,  qui  non  seulement  avait  une  intelligence 
supérieure,  mais  était  presque  un  géant. 

Toutes  ces  considérations  tendant  h  diminuer  l'importance  d*ua 
surcroît  de  masse  cên-hrale  du  1/4-  ou  d"  t  '5.  Il  Tant  évidemment  que 
tout  soit  calculé,  raugnicnlatiua  de  surfart?,  ta  mégasomie. 

6*  On  pourrait  olijecler,  pour  eolever quelque  cliO»e  (le sa  siKnitlcalion 
Araugmentaliondepoids«quec'csL  siirtoul  ta  forme  des  circonvolul ions 
qui  impArtr  pour  l'intelligence.  Manonviier  donne,  relativement  à  celle 
dernière  question,  qui  est  en  quelque  sorte  ?■]  populaire^  des  renseigne* 
mvnts  intéressants.  D'abord  ce  sont  Ifs  grands  ctrvraux  qui  sont  les 
pln<  plissés;  U's  ctrrveaux  de  médiocre  volume  sont  pins  lisses;  cela 
est  vrai  dans  lu  comparaison  d'espèces  UilTéreiiles,  '.onime  entre  indi- 
vidus d'une  même  cspéi:«*.  En  second  lieu,  ce  n'e^t  pas  la  forme  ou  te 
Donibre  dfs  plis  qui  ont  une  signification,  mais  bnir  profomtfur. 
■•OHe-ci  ftail  énorme  ctieï  Houn>  ;  elli.'  m'a  paru  au-'Si  étn»  très 
grandi.*  sur  le  cerveau  de  Broca,  sur  celui  de  Lctourneau.  sur  tous  les 
cerveaux  d'un  volume  supérieur  que  J'ai  pu  examiner.  Le  manteau 
de?  hémisphères  s'écroule  pour  ainei  dii*c  entre  les  mains,  dans  les 
cas  de  re  genrft,  tant  il  est  profondément  creusé  rolativpmeni  au 
voluMic  l,fS  cervt'aux  d'un  médiocre  volume,  tel  que  celui  de  (jambetta, 
sont  moins  profondément  creusés,  de  sorte  que  le  luxe  de  surface  et 
le  tuxi;  de  volume  me  paraissent  non  pas  se  suppléer  mutuellement, 
«0  produire  en  fooi-'lion  l'un  de  l'autre.  >• 

A.   BiKET. 


Z\nonOWSKI.  -     L'homme  préhistorique.  Paris,    .\lcan,   1903, 
un  vol.  de  la  -  Itiblioiliéijuf  ulile  ». 


savant  professeur  de  l'École  d'Anthropologie  nous  donne  ici  ta 
llf^me  édition  de  son  inléressaul  petit  livre.  Nous  eu  extrayons  les 
pages  qu'il  a  consacrées  à  taquestion  si  captivante  du  pîthecitnthrope^ 
dont  il  a  été  tieaucoup  parlé  dans  ces  dernières  années  ;  c'est  un  excel- 
lent n^sumé,  très  simple  et  (rôs  clair,  de  l'étal  de  la  question  : 

"  Non*  «ftmmcs  sûrs  qu'avant  la  fin  du  pliocène  au  moins, des  éln-s 
rxifllaiLMil  qui,  tout  <>n  ayant  nombre  de  caractères  communs  a\ec  les 
anthropoïdes.  Jouissaient  cependant  déjà  des  attributs  essentifls  du 
fpi'iire  ftomo,  la  slation  droite,  la  marclie  bipède,  l'aptitude  à  parler, 
sinon  la  possession  du  langage  articulé  Nous  en  avons  ou.  il  y  a 
quelques  années,  une  démonstration  éclatanle. 

*•  Le  ptihùitnihropc.  —  De  grands  travaux  exécutés  à  Jtva  avaient 
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{icrmis  de  recueillir  de  trèft  nomlireux  rentes  d'uDc  raiioe  scinblaDl 
appartenir  à  la  lin  du  terliaire,  correspondaut  à  noire  pliocùne. 
11.  Kiisî^ue  Dubois  s'esl  rendu  sur  les  lieux  de  ces  dôcou vertes,  à  Trîoil» 
avL'c  l'espoir  d'y  trouver  quelque  pièce  relative  à  riiommc  lui-même. 
Ses  fouitles  ont  dun-  six  années,  pendant  leaquetles  il  a  ramassé  près 
de  400  caisses  d'osaemenls.  Or,  au  cours  de  ces  fouilles  mêmes,  IVvé- 
iicmenl  venant  légitimer  ses  calculs  et  n'-compenscr  sa  persévérauce, 
M.  Dubois  dt'couvrail,  en  1892,  une  raloUe  crânienne,  deux  molaires, 
el  uiiféniur,  qui  iHaieiil  rapportablesà  une  espi^ce d'hommes  inrérieurs. 
Il  en  donna  une  première  description  en  1891,  sous  le  nom  de  l*ithe- 
caiitropus  l'trctm.  Sa  publication,  rattc  à  Hatavia,  une  fois  parvenue  en 
Europe,  a  suulové  un  inlêrâl  paàsionné  cl  des  discussions  considé- 
rables, à  Paris,  en  Angleterre,  en  AttemaKue.  Un  petit  nombre  de 
personnes  admit  d'emblée  la  validité  de  la  dôt-rmlnalion  de  M.  Dubois. 
Mais  les  renseignements  niaii:iuaicnl  encore  sur  le  ^sèment, son  à^e, 
sa  faune,  et  on  ne  pouvait  alAniuT  par  avauce  qu'on  no  trouverait  pas, 
parmi  le^t  crânes  des  races  humaines  li;s  plu<  inlVrieures,  quelque  pièce 
plus  ou  moins  approchante  de  celle  de  Java.  Deux  courants  se  dcssi* 
nèrenl.  En  Angleterre, on  inclina  à  faire  du  piltiécanthropcuo  homme 
véritable,  et  pour  défendre  une  telle  opinion  M.  Turner  signala  trois 
crânes  d'Australiennes  qui  n'avaient  pas  plusdeUJOà  lt:J8  eenlituètres 
cubes  de  cupacit»'.  Kn  Allemagne,  au  coniraire,  )l.  Krause  admïlqu'oo 
se  trouvait  en  présence  d'un  anttiropoïde,  d'un  gibbon  de  grande  taille. 
Mais  celte  divergence  était  en  elIc-nuViiie  bien  sigoificativo.  Pour 
beaucoup,  elle  parut  convaincante,  tlii  1MÛ5,  un  t<ungi*ès  international 
de  Zoologie  s'étant  réuni  â  l^eyde,  M.  Dubois  vint  y  montrer  »e» 
pi<>cefl,  qu'on  n'avait  jugées  que  par  ses  descriptions.  Aussitôt  lesdeui 
opinions  contraires  exprimées  jnsque-lÂ  tendirent  à  se  rapprocher  et, 
en  se  rapprochant,  à  conllrmer  la  détermination  faite  tout  d'abord  par 
M.  Dubois  lui-même.  Kniineului-ct  vint  à  Paris  à  la  lin  de  1895,  appor- 
tant la  calotte  crânienne,  U:  fémur  el  les  deux  molaires  de  son  ptll 
canihrope.  El  tous  les  doutes  furent  dissipés. 

»  Le  gisement  qui  riMifermait  ces  restes  si  précieux,  situé  A  Tiinîl 
{Ja\a),  a  une  étendue  d'environ  DK>  kilomètres  sur  I  A  5  de  largeuret 
plus  de  350  mètres  d'épaisseur.  Il  est  d'origine  Muvialite.  Lu  fauue 
rappelle  celle  des  monte  Siwaliks  dans  l'Inde  (de  la  tin  du  miocène 
ou  du  commencement  du  pliocène;,  tout  en  étant  moins  ancienne. 
Ktte  esl  antérieure  au  quaternaire,  c'esl-â-dire  antérieure  à  l'cpoque 
où  une  véritable  espèce  d'hommes  était,  nous  le  bavons  par  ms reste» 
recueillis,  répandue  sur  la  terre.  Et  cela  suflit  pour  qu'il  soit  admis- 
sible qu'au  milieu  de  celte  faune  n'existât  encore  qu'un  précurseur  de 
l'homme.  Il  n'y  avait  pas  de  squelette  entier.  Les  parties  de  chaque 
animal  étaient  dans  un  certain  état  de  dispersion.  Cclbe  dispersion 
avait  été  sans  doute  provoquée  par  r^?au  courante,  qui  avait  déposé  la 
couche  entière,  mais  Etuns  doute  aussi  par  les  crocodiles  qui  vivaii 
en  grand  nombre  dans  celle  eau  et  dévoraient  les  corps  qui  y  l< 
baient.  Les  quatre  parties  squelettiques  du  Vitht'cnnthropui  n\ 
donc  pas  non  plus  été  trouvées  ensemble.  Mais  elles  avaient  clé  dé| 
aées  en  même  temps.  Elles  êlaieut  enveloppées  dans  une  gan| 
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noire  propre  moveone,  «•  Mpfunvt  tooteféiv  qoc  lea  ni|i|kMl$  da 
tronc  el  des  membres  éteiral   Bfhlifclw  à  ervx  obMrv^  daM  trs 

rtcfs  blanrhe5. 

Il  cri  improbable  qu'il  en  lil  rlf  *inH  ;  ma^  p^u  iitifjrtri*».  puisque 
dam  cerUinrs  races  hufnainc«  iclnelle*.  la  laillr  «iesct^nd  à  l".as, 
1  1^.30.  Je  (lois  ajoiiler  que  le^  caraHèrcs  hnmains  du  f^nitir  li^» 
Trinil  ne  <onl  nullement  en  rnnIradiclioD  aver  l'infrrioHté  morpltiv- 
logique  du  crâne  de  l'Individu  auquel  il  a  appartenu.  Car  il  rsl  indu- 
lii'ible  qwe  la   marche  bipi'de  était  en  qut*lque   sorte  la  condition 

|prt«lible  du  rentlemenl.  du  redre?serarnt  df  )a  vortie  fronlale,   de 
1  l'»rfroi*«oment  consoculif  de  la  capacité  du  crâne,  et  d*>  IVnnoliliv 
*<*menl  iIm  la  face  projetée  d'abord  en  rousrau.  I.'anriMre  do  Thommo 
a'anl  il>ire  homme  par  ta  li^li*.  cl  par  le  lantjagp  arlieiilr,  a  drt  de 
l*"ute  n<*c»'^siIA  JVlrc  par  r.illiludr,  par  la  marctie,  par  los  mouve- 
[**î'»ls,  pflr  les  jambes  comme  par  les  main<. 
ï-esdenl*,  au  rontraire  de  ce  qui  arriv»^  pour  le  ft-mnr,  no  sont  pas 
:fs  denh  humaint^s.    La  siirfacfi  Irilnrantp  de  ta  IroisiOme  ntolair»* 
1    ^^««^(gDtf  du  type  anlhropnïdp.  Mais  toutes  1rs  dciii  sont  d'un»^  (aille 


«tlTri?nl    un  éeartemriit  des   racines 


4j       - - H"'   '"^  se  ri'ncnnlri'nl  pntip 

«cv  ^'  dire  pas  dans  l'humanité  actuelle,  â  pari  dos  i'xprpli..nf  en 
«libre  intime  qui  sont  autant  d'anomalies.  i:iles  appartiennent 
•le  à  lin  type  inlerm^draire  à  Ihomnie  cl  aux  anthropoïde'*. 
ÏVMirjnKLT  de  la  calolte  crânienne  de  Trinil,  nous  poftst^djons  des 
rw  de  comparaison  d'importanec  décisive  :  Icx  crAnes  de* 
noDPS  de  .Néauderllial  el  de  Spy.  A  premirpe  iw  nous  pnnvioni 
ronnalirequc  l'individu  auquel  rllc  appjirh-nail  l'Iait  bien  au-doa- 
wde  ces,  homme»  dass^'s  d«ijÀ  avec  cerlitud.-  dno<  une  race  inW. 
^^^tiiT  k  totiirs  les  races  actuelles.  KIb.  est  en  eiïei  dahord  nolabl*^. 

•.  Sa  capacité  a  été  ^vabiée  à '.100  ou  I.WH)  rentimHrc* 
.  Mie  les  crincs  de  goriliet  les  plus  (rrands  ne  di^pantoul 

--^lere  WN'  cenliroeiref  cube»,  elle  orcnpi»  k>ii«  ce  rapport    une  po- 
tion presque   rxarli-meQl  intcrm<'diairft  enlroi  les  anthmp^iMrf  e| 
Somme,  les  cas  eitr^mrs  de  petites  rapanW»  d'^^  remrnes  atnlr»- 
loescilr^  plus  liant  t-lant  n(yti(çeal*Ir«. 
l4  capacité  du  cràar.  de  .^-^anderlhal  allaînl  cl  <t^pas<w  I.W»  een- 
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litnOIres  cubes,  cbiffre  asse?:  âfevé,  ea  rappori,  pour  une  partie 
peut-ôlrc,  avec  U  corpulence  et  la  force  du  sujet.  Le  crAne  du  Pith, 
D'est  pas,  nial)i:ré  sa  pctilesse,  beaucoup  moins  Ioiij;,  rar  son  dia- 
mîtlre  anléro-poslêrii'ur  d<''passe  180  uiillirnèlros  ;  mais  U  e^^l  encore 
plus  surbaissé;  son  profil  s'iusère  dans  celui  du  .Neanderthal  el  sa 
lif^ne  supërieuro  passe  au-dessous  d'une  distance  <^galc  à  celln  qui 
sépare  I«  profil  du  Ncanderlhil  de  cnîui  de  Cpû-Mapi»on  (dans  la 
r^^ioiL  moyenne  du  moins,  mais  non  d'ailleurs  dans  la  région  fron- 
tale). Kl  sa  largeur  rt^tro-orbitalre,  de  88  à  90  milliniflriis.  est  bien 
plus  faible  (.Néandcr.,  1101.  De  suile  'luc  sa  vi?ièn;  fionlale  ou  suf^ 
orbiiaire  (réduite  à  la  saillie  de  la  glabelle  et  des  bosses  souixitiùres 
ilans  riiuniauité),  bien  que  moins  large  absolument  1105}  que  celle 
du  ISéamJerlhal  [12»),  en  raison  de  loules  ses  dimensions  moindres, 
l'est  d'avantage  proportionnellement.  Elle  est  aussi  da\Hnla?c  pro- 
jeU^e  en  avaril,  sépan'*c  de  la  parlie  cervicale  du  frontal,  qu'elle 
masquait  sur  le  vivant  presque  tout  à  fait.  Sa  forme,  encore  exag*^- 
ri-e  par  le  relèvemtnl  ries  apophyses  arbilaires  eAlonies,  donnait  h 
la  face  môme  nu  aspect  pi-esqne  absolument  simien  qu'accentuait 
encore  l'obliquilé,  le  projïnalhisme  exlt^ine  de  la  région  sous-nasulc, 
eu  corrélation  avec  une  mâchoire  aux  ilcnts  énormes.  ^Ê 

Ke-*  autres  oaractt^res  siinienç  dP  ce  crâne  sont  secondaires  S 
égard  à  ceu\-ci.  Mais,  «i  incomplète  que  soit  ta  pièce,  on  a  pu  s'assu- 
rer que,  dans  toutes  ses  parties,  les  plu"^  pelils  dèlails  morpholo- 
giques s'harmonisent  avec  les  plus  importants  et  concourent  à  U  réa- 
iisalion  d'un  type  intermédiaire  entre  le$  anthropoïdes  et  l'Iioinme. 
Ainsi,  cnmme  l'a  observi^  Manouvri«r,  dans  la  portion  inft^ricure  el 
postérieure  de  la  n*gion  pariétale,  apparat!  on  renRemenl  se  con- 
fondant en  airière  avec  la  crftie  occipilatt;  supérieure  cl  en  avant 
avfi'  la  crêle  susmaslonlienne.  Ce  rcnninitiil  n'a  jamais  été  observé 
dans  l'humanilé,  ni  même  sur  les  crânes  du  StamU-rthaliemis. 
i'  C'est  un  rosie,  une  réduction  de  la  crÔle  saillante  que  formcot, 
notamment  chez  tes  gorilles  mâles,  les  crêtes  occipitales  et  sus- 
mastoïdiennes  ri^unies,  el  qui  rejoint  l'arcade  zygomatiquc  par-dusaua 
le  trou  auditif.  " 


t<  La  paléontologie  tout  entière  nous  enseigne  que  l'évolution 
formes  a  été  constamment  plus  rapide  dans  le  massif  des  terres  asia- 
tiques, à  cause  de  son  étendue  même,  de,  la  niulliplicilé  toujours  plus 
grande  des  espèces  qui  l'ocrnpaienl.  La  vie  y  a  toujours  eu  une 
avance,  et  c'est  là  d'abord  qu'à  chacune  de  ses  grandes  étapes,  se 
sont  montrées  ses  formes  les  plus  élevées.  Aussi  avait-on  (i.\c  dés 
l'origine,  et  d'après  des  vues  purement  théoriques,  le  centr**  d'appa- 
rition du  précurseur  de  Thomme  et  de  l'homme  lui-mémc  dans  la 
zone  la  plus  favoriséedc  ce  massif,  ou  dans  ses  dépendances  de  l'océao 
Indien.  On  ne  !<aurait  donc  exagérer  l'importance  de  la  découverte  de 
Trinil.  En  ap|>orlant  la  conlirmation  du  fait  brutal  à  des  théories  res- 
tées quelque  peu  conjecturales,  elle  juslilie  la  confiance  en  cellcs-ri, 
en  toulM  les  théories  fondées  sur  l'easenibledes  données  delà  paléon- 
lologie.  Kesterail-elle  unique  en  son  genre  ~  el  de4  expériences  nous 
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rreni  quelle  ne  restera  pas  isoléo,  les  terres  où  elle  s'est  produite 
étant  d'ailleurs  do  celles  qui  ont  été  le  moins  explorées  jusqu'à  pré- 
sent, ~  resterait-elle  unique  qu'elle  n'en  constituerait  pas  moins  uno 
dénioa«lralion  irrcTulable  dei>  rapports  de  lîliatiort,  de  parenté,  qui 
onisscnl  l'hoinine  aux  autres  primates.  Quoi  qu'on  puisse  dire,  on  no 
peut  échapper  à  l'évidence  de  ce  fait,  à  savoir  qu'à  l'époque  pliocène 
existait  un  être  qui.  tout  on  conservaiiUles  caractères  simiens,  l'éloi- 
gnant beaucoup  de  riiomme  aciuel,  triait  en  possession  d'allribuls 
hominieoi  essentiels,  que  cet  élre,  comme  tous  les  mammifères,  de  la 
fin  dupiioccne  enparliculier,  a  laissé  une  descfîndnnce  à  l'époquesai- 
vante,  à  l'époque  quaternaire;  qu'à  l'époque  quaternaire  il  y  avait 
en  edel  une  enpèce  d'tiomme  encore  peu  distante  du  pitht'cauthrope 
que  par  conséquent  un  rapport  de  tili.ition  incnnlcslable  unit  ce  der- 
nier à  la  plus  ancienne  espèce  d'homme  qui  nous  soit  connue,  et 
qu'enfin  le.  pilhécanthro/i^t  encore  bien  voisin  des  Anlhropindes,  e?l 
un  des  ancêtres  iinmédials.  sinon  le  seul,  de  rhiimanilé. 

Voila  donc  rêlal  de  la  quesliun  dile  Je  l'honniif  tertiaire,  par  un 
abus  de  mot  p»asc  dans  rusa^e,  au  point  de  \ne  paleontolo^iqup.  U 
D*a  pas  existé  de  véritable  homme  à  l'époque  lertioirc.  Au  milieu  du 
miocène  ou  tertiaire  moyen,  se  uionlrent  ou  Europe  de.«  anthropoïdes 
d'une  organisation  rclalivemenl  ulevce.  Ils  olfraienl  même  une 
rbauche  de  caractères  hoaiinieus.  U  est  cependanl  diflicile  de  tes  pla- 
cer au-dessus  des  anthropoïdes  actuels;  probablement  même  étaient- 
ils  inférieurs  à  ceux-ci.  intetleclui'llenienl  surtout.  Ils  ne  semblent 
pas  d'ailleurs  avoir  laissé  une  descendance  en  Eoropc,  car  ou  n'a  pas 
relrouvft  de  leurs  traces  dans  la  dernière  partie  du  niiocèm*,  malgrré 
l'abondance  des  singes  à  cette  époque.  Ils  sont  d'autre  part  séparés  du 
péthfianthrope  par  une  énorme  dislancc  de  temps,  toute  ditTérence  mor- 
phologique mise  à  part.  Il  est  donc  impossible,  à  tous  les  points  de  vue, 
de  les  compter  parmi  les  précurseurs  de  l'homme.  Rxislait-it,  du  moins 
CD  Europe,  à  leur  époque  ou  aux  autres  époques  subséquentes,  un 
être  supérieur  k  eux  et  par  conséquent  supérieur  aux  anthropoïdes, 
c'est-à-dire  du  même  coup  assez  voi!*in  au  pUhnanthnipt'?  Cg\&  re\ienl 
presqueà  demander  si  l'espèce  du  pithécanthrope  apu  app;iraitre  pen- 
dant le  miocène  moyen  el  se  maintenir  sans  grands  changement» 
jusque  vers  la  lin  du  pliocène.  Aucun  Tait  d'ordre  paléontologique  ne 
justifie  une  semblable  hypothèse,  contredite  même  absolument  parle» 
changements  complets  qu'a  fubis  plusieurs  fois  la  faune  mammalo- 
gique  depuis  le  milieu  du  miocène.  Il  a  pu  exister  d'autres  espèces  que 
le  pithécanthrope,  inlérieures  à  celui-ci,  quoique  du  type  liominien, 
maisellffs  ne  devaient  pas  alors  dilTérer  bien  sen*'iblem4>nl  des  an- 
thropoïdes actuels,  dont  le  type  était  constitué  déjà  au  milieu  de  l'époque 
miocène.  Kt  nous  n'avons  aucune  preuve  matérielle  de  leurcui.^denccen 
£uro|>e.  Du  moins  on  n  a  pu  invoquerjusqu'à  présentque  deii  preuve» 
d'ordre  puromeol  archéologique.  •' 
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CnTHOlT  iW.i.  —  Eia  weiterer  Beilrag  zur  angeborenen  totalen 
Farbenblindheit  'Soutetle  confnhutiou  a  t'clmit-  lU-  rmhromatopfie 
fotnU  '^ongt-nitate).  —  Zeils.  f.  Psych.  u.  Phys.  d.  Sinnesorg., 
XXVII.  34t-3f.l,  190-2. 


DhilioIT    décril    trois    nouveaux  cas   de    cécllé   totale   pour 
•couleurs*. 

1.  II,..,  inslîlulcur  de  4<  ans.  —  L'acuilc  visuelle  des  yeux  corrigés  & 
4'aidc  de  verres  fumés  (Je  —  1 ,5  D,  ne  mesure  que  1 1  lo  de  la  normale. 
KHe  est  moindre  encore  avec  un  éclairage  1res  viT.  —  le  sujel  craiul 
<i'aillt'urs  la  lumit^re  et  poric  lialiilui'llemrnt  dc^  lunellcs  noires;  il 
prélend  que  sa  vue  est  meilleure  quand  l'éclairage  esl  1res  faible. 

Le  champ  visuel  est  on  peu  n'ii^ïci  à  la   périphérie.  Il  présente  de 
plus  un    pclil  scolome  cenlral,  Le   sujet  est  affeclé  d'un  nystagmus 
caraclërislique,  qui  reri'lit  fort  niataîsée  la  détermination  exacte  du 
scolome  et  de  sa  position.  Lorsqu'on  le  prie  de  fixer  un  point  doun^^ 
il  lui  est  extrêmement  dillicile  de  maiulenirsesyeux  immobiles  :ceux^| 
ci  tendent  conslamment  k  elTecluer  de  petits  mouvements  latérauï^^ 
saccadés,  t-t  à  fher  ainsi  successivement  avec  diverses  régions  de  la 
rétine.  —  Le  «colome  do  l'opil   gauche   se   Irouve  »ur  le    méridien 
liori/nntal,   en  dedans  du  point  de  filiation,  cnlre  3*  et  8*^;  celui  df 
l\eil  droit  occupe  une  position  semblable,  en  dedans  du  point  de 
fixation,  entre  0*  et  3*. 

Ladiiplalion  de  l'œil  dans  Tobscurité  n'est  pas  plu»  rapide  quccliez 
le  sujet  nuriuat.  Le  présent  cas  diffère  à  cet  é^ard  du  précèdent 
{Zi'ilt.  f.  Psych.  u.  Vhjs.  (/.  Sinncsorit.^  XX,  p.  320  et  suivantes). 

Le  sens  chromatique  fait  complètement  défaut.  I^es  couleurs  ne  soi 
distintfuées  que  d'après  leurs  clai  lés*  et  elles  peuvent  élrc  reproduites 
pour  K...  avec  un  mélangcconvenabledenoiret  de  blanc.  Ainsi^àfait 
de  disques  rotatifs,  on  constale  que  : 


3B0O  ronge        lui  paraissent  identiques  à  350*  noir  -V     10'*  blauc 

300"  orangé  —  —  3*23«  noîr  -f    il""  blaac 

SiiO*»  jaune  —  —  i 40"  noir -r  220"  blanc 

3flO»  vert  clair  —  l^^^i"  noir  -f-  175"  blanc 

360*-  vcri  sombre  —  i^-t''  noir  -^  103*  blanc 

300»  bleu  —  —  280»  noir  -f    80»  blaoc 

1.  Ln  premier  cai  a  été  dCcrIl  par   L'hIbolT,    dan*  le  Zeitâchrift,   \] 

336-3r»2;  Voir  l'annlysc  de  re  en»  par  VirUir  Henri,  Anttér  f>s;/tholo'ji</tU 
VI.  p.  533. 
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irkil  roinme  une  bande 
site  !umini?u?e  dans  W  verl;  il  esl  fortement  raccoum  à  son  pxlrémité 
rouce  et  nii  |m*u  A  Fon  eAtrémité  violette.  Tous  ces  faits  sont  en 
coraplpl  accord  avec  les  observations  antérieures  de  Ulithorr. 

Le  fond  de  l'œil  pré<^ente  des  partieutaritês  (disposition  anormale 
Ues  vaisseaux  rétiniens,  rtc  ).  La  plus  reman^uable  porte  sur  ta 
macula.  Touto  la  région  de  la  Tovea  est  jaune  rou^'eâlrc.  L'csa- 
iDcn  &  rimai^e  droite,  avec  un  fort  grossissement,  montre  UD 
aspect  linement  ctiagriné,  par  suite  de  l'atrophie  du  pig-menl.  L'appa- 
rence esl  nrtlemmit  patholo^'i'iue.  Elle  est  :t  peu  pr^s  semblable  dans 
le*  deux  >eux.  Si  Ion  cousidère  la  position  de  celte  plage,  il  devient 
<>itr^memcDl  probable,  selon  l'autour,  qu'elle  correspond  au  seotomc 
central. 

IL  Berihn  F...,  15  ans.  —  l/aeuilé  visuelle  des  yeux  corrigés  est  f^jçale 
à  I  4  de  ta  normale.  Elle  est  nmindre  encore  quand  Téclairage  esl  ia- 
Icnse.  Le  sujet  porte  Imbituetlenicnl  des  lunetles  noires;  il  craint  la  lu- 
mière vive.  Dans  une  chambre  obscure,  il  s'oriente  plus  tacilcmcnl  que 
les  indivifius  normaux.  Ses  yeux  pr('sent<'iit  le  nystagmus  caraclcris- 
lique  décrit  cî-dessus.  toutes  les  fois  qu'il  fixe  un  objet,  surtout  un 
nlijcl  rapproché.  • 

Le  champ  visuel  e!*t  Us*>r(>ment  rt^trcei.  La  malade  fixe  avec  un 
point  situé  un  peu  e\cenlrjqu<  mont  en  dehors  de  lu  fovea.  Le  nystag- 
mus  rendait  ici  tes  observations  particulièrement  difflcilcs.  Il  est 
impossible  de  déceler  un  scotome  central  correspondant  à  la  fovea. 

Le  sens  chromatique  fait  eomplHemenl  défaut.  Le  cas  est  exacte- 
ment scmltlablt;  au  précédent  à  ce  point  de  vue. 

A  l'examen  ophthatmoscopique,  la  ri>gion  de  la  fovca  présente  un 
a^prcl  marbré,  peul-iMre  pathologique. 

lit.  U....  étudiant.  2'^  ans.  -  Le  cas  a  clé  drcril  en  détail  par 
V.  Ilippel  (Congrus  ophthalmologique  de  lleidciberg,  en  I8BÎ)). 
L'acuité  visuelle  des  yeux  corrigés  mesure  un  cinquicme  de  la  nor- 
male. L*ad;iplalioa  dans  t'obseurité  est  plus  rapide  que  chez  les  indi- 
vidus normaux.  Le  sujet  est  afTecté  du  nystagmus  caractéristique. 
t.e  sens  chromatique  fail  défaut,  comme  dans  les  cas  précédents. 

Lectïamp  vi«.uel  présente  un  scotome  coalral  »-  relatif-..  —  lihtholT 
**est  servi  d'abord,  pour  en  démontrer  la  pr'ésence.  de  la  méthode 
«mployt'e  dans  ses  premières  obicrvatious.  Le  sujet  esl  prié  de  fixer 
un  point  entoure  d'un  petil  cercle  :  il  fixe  la  circonférence  et  on  cons- 
Itlr  aiufti  la  faiblesse  de  l'acuité  visuelle  au  centre.  Le  scotome  est, 
dans  les  deux  yeux,  déforme  ovale;  il  mesure  environ  3"  de  diamètre. 
Pruji'ltr  dans  la  iV-gion  de  ce  scotome,  utie  tache  noire,  ronde,  de  2"*,5 
de  diamt'lre,  à  33  cenlimèlres  de  roeti,  osl  vue  très  indislinclement, 
alors  que  l'éclairage  est  optimum.  D'autres  procédés  ont  é(é  égale- 
ment utilisés  ;  un  point  blanc  sur  fond  sombre,  un  système  de  points 
blancs  sur  fond  sombre,  on  système  de  points  sombres  sur  fond 
blanc,  etc..  etc.  Voici  les  indications  du  sujet,  fort  intelligent  et  habi- 
tué às'ûhserver,  dans  une  exp»"rience  avec  un  système  de  points.  «  La 
portion  de  l'écran  [à  23  centimètres;  où  je  fixe  mon  regai'd  apparaît 
plus  iadisliocle  que  les  réKions  environnantes,  sur  une  surface  d'ea- 
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viron  t  ceDlimélre  carré.  Par  suite»  je  ne  puis  voir  si  les  points  qui 
se  Irouvenl  dans  cet  espace  sont  carn's  ou  ronds.  Les  autres  poiDl» 
sonl  nellemeni  perçus.  "  I.'impressio»  est  la  iiiètne  que  iV-claïrage, 
soit  instantHiir  ou  durable.  Jusqu'à  une  certaine  limite  (oplirnua))»  Tiu- 
lensitt'dc  rr<*lairage  est  sans  influence  sur  le  pliénomèoe. 

L'examen  ophthalnioscopinue  manqua. 

J'ai  reproiiuiL  dans  leurs  traits  essentiels  les  descriptions  de  L'tithofî. 
En  pn*'9ence  des  graves  contradictions  auxquelles  l'étudo  des  aveugles- 
pour  les  couleurs  a  conduit  Jusqu'ici,  on  ni!  saurait  so  contenter  de» 
ri''Sultals  généraux  d'une  exp<  riencc,  et  il  eBt  indispensalfte  dans 
chaque  oasde  connaître,  avec  l'exactitude  la  plus  détaillée,  les  condi- 
tion.<=idans  lesquelles  les  recherches  ont  été  exécutt^es.  ProvisoireroeQl, 
voici  tes  traits  principaux  qui  paraissent  se  dégager  des  obsenatio^É 
de  l'auteur  et  qui  méritent  de  retenir  l'attention.  ^| 

1.  Dans  les  deux  cas,  où  Texamen  opiithalmoscopique  a  été  efTecluA 
dans  de  bonnes  conditions  (image  droite,  pupille  dilatée,  etc.)t  la 
rétine  aveugle  pour  les  couleurs  a  présenté  des  altérations  patholo- 
giques. 1res  sensibles  dans  la  région  de  la  tovea  centralis. 

2.  Dans  trois  des  quatre  ras  rtudiês  par  l'auteur,  les  sujets  aveugles 
pour  les  couleurs  élaiuiil  alTect«''â  d'un  scotome  central.  Dans  le  casT 
comme  daua  le  cas  antérieurement  décrit,  le  scolome  élail  absolu. 
[)an<f  U*  cas  III,  le  scotume  f-lait  relatif  pour  les  objets  employés. 
Dans  le  cas  II,  le  scolome  n'a  pu  ôlre  décelé;  mais  il  parait  certaia 
que  le  sujet  fixait  avec  un  point  voisin  de  la  fuvea.  jH 

Ces  Taits  apportent  une  confirmation  nouvelle  à  la  Ihi^orîe  de  KruiP 
qui  permeltait  de  pn'voir,  chez  les  aveugles  pour  les  couleur?,  l'exis- 
tence d'un  scolome  correspondant  à  la  fuvea. 

J.  LARcnieB  DBS  Rancels. 


HESS  [Cl.  —  Weitere  UntersuchangenOber  totale  Farbenblindhi 
iSotneUeii  nrhrrrhes  sur  CmUntuiatoiiKit  totale).  —  Z'ils.  f.  Psjcb, 
u.  Phys.  d.  Sionesorg.,  XXIX.  99-1 IK;  1902. 

NA(;KL  1VV..A.}.  —  Erklàraagsa  der  rorstehenden  nnd  einer 
ren  Arbeit  von  C  Hess  ûber  totale  Farbenblindheit  [hrcUimiU 
ptopott  iiu  jurscitt  truntU  if  (/'hi*  tnnaU  mittrieur  de  C.  Ih'Kf 
la  cécité  totnk  pour  tes  couleurs).  —  Zeils.  f.  Psych.  u.  Pbys, 
Sionesorg.,  XXIX.  118-121;  I90i. 

Si,  comme  le  veut  v.  Kries.  le  sens  chromatique  a  pour  organe  les 
^Anes,  et  si  la  cécité  pour  les  couleurs  est  liée  à  raltération  de  ces 
élenieuls,  il  est  naturel  de  supposer  que  les  sujets  achromatopsiques 
présentent  un  scotome  central  correspondant  à  la  fovea.  Cette  hypo- 
thèse a  donné  lieu  à  un  certain  nombre  de  recherches,  entre  autres, 
à  celles  de  Chlhoff  dont  il  vient  d'ûtre  question.  La  justesse  eu  a  été 
contestée  à  plusieurs  i-eprisca  par  Hess  qui  apporte  contre  elle,  dan» 
le  prùseol  article,  de  nouvelles  observations. 
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I<a  dôterminatioa  du  sco(oaie  présaoïé  i  Vti4t  dt$  aié(t»odes  or<fi- 

Mîrvs  P«t  dans  tou?  les  cis  c-ilr^memeiit  délicate  Voir  l'analyse  d«s 

observations  de  UhlhofT.  Les  aveugles  poar  le»  couleurs  son l.  en 

fTot,  k>  plu»  souveol  incapable»  de  fiier  ira  point  peadanl  un  certain 

temps  l'^fil  immobile.  Four  obvier  aux  inc*>Drênient$  dei  procédés 

courante.  Ile^vs  a  adoplé  un  dispositif  applicable,  quelle  que  soit  la 

livacilé  des  mouvetneutà  du  av^ta^mos  caractéristique.  Il  utilise  ud 

éclairage  in»tanlani'.  L'a  écran  noir  opaque  e^t  percé  de  aombivuses 

ouvertures  circulaires  de  8  millimètres  de  diamètre  ^parées  deu  à 

deux  par  un  intervalle  plein  de  10  millimètres,  l^s  ouvertures  sont 

rangées  en  lignes  se  coupanl  â  anjrles  droits.  Elles  sont  çaroies  de 

papîi>r  de  ^oic  blanc  et  éclairées  par  une  lampe  à  iacandescence 

n'griable,  placée  en  arrière. 

L.'obser\atioa  s'elTec(uedan$  la  chambre  ootre,  sans  qu'il  soilbesoiu 

de  donner  au  sujcL  un  p<iiol  de  tUalion.  â  l'aide  d*uD  obturateur  ins- 

tan  Une  maintenu  devant  l'œil.  L'individu  ooraial  voit,  au  momeut  de 

l'illuminalion,  lous  les  trous  rclairOs.  L'individu  atTecté  d'un  &roto  ne 

otral,  au  contraire,  ne  verrait  pas  les  images  correiponJant  à  la 

Ibirea.  A  supposer  pour  la  région  foveale  un  diamètre  minimum,  dans 

les  coadilions  de  I  eipérience.  \t  disques  lumineux  environ  de%ien- 

ilrai^nl  iuvi&iblcs  à  l'observateur  placé  à  â  mètres  d<;  locraa.  Si  la  dis* 

lance  lUeint  3*", 3,  \e  nombre  des  disques  iii\i«ible9  s'élèverait  à  20. 

It^'f^a  e\amt[)é,  à  l'aide  de  celte  môLbode,  sept  malades  atteints  de 

(•êctl*'  lolale  pour  les  couleurs. 

C*^  I.  —  M.  L.,  52  ans.  —  Cécité  totale  con^énitalî  pour  les  cou- 
l"ar«;  cas  typique.  Crainte  notable  de  la  lumière.  L'cpil  droit  possède 
^^leacuiié  visuelle  de  I  ÎO  ;  il  présente  du  ny^tagmus.  L'oeil  gauche 
P*nti  94111  i  l'eiamen  ophlhalmoscopi<fue.  L'acuité  visuelle  est  meil- 
'^**rv.  Pas  de  ujfslagrau!  sensibie.  Toutes  les  observations  ultérieures 
*8l Porté  sur  cet  œil  gauche. 

';^    r«cherchc  d'une  rôgioo  centrale  aveugle  donoe  des  résultats 

*flU(ïr^,j,^.nt  négatifs.  La  naïade  est  toujourâ  capable  d'indiquer  cxac- 

'fflem  ig  (jQfubro  et  la  disp»)5ilion  des  disque»  Uiiuineui. 

^'^^   images  consépulivçs  provoquées  par  un  point  lumineui  mobile 

^*^. identiques  à  celles  que  perçoit  an  sujet  normal  dans  les  mêmes 

J**'  lioaà  (exception  faite  de  la  couleur). 
r  h      '"**^^*  présente  une  diminution  de  sensibilité  dans  Toeil  adapté  ft 
^^^•^tjrilé,  maie  non  dans  l'œil  adapté  à  la  lumière. 
*'^*  II.  --  M.  E...,  51  ans.  —  Cécité  lolale  couséuitalc  pour  les  cou- 
4«r**  ^-r*'"!®  notable  df  la   lumière.  L'acuit-  ^isuell*;  est  d'environ 
^*   pour  les  deui  yeux  corrigés.  Un  peu  de  nyslagmu*.  l.'nell  droit 
^J^^tite.  à  l'examen  optilhalmoscopique,  une  plage  irréguliêre,  mal 
••"^«niiêf,  rougeâlre  dans  la  région  dr*  la  macula.  Dans  ct-tb'  plage", 
■^  'iislingut  quelques  petits   points   brillants,  l/ieil   gauche    —  suf 
'^^iH  onl porté  la  plupart  des  observations  ultérieuit^  —  oITrc,  dans 
^'^gioD  de  !a  macula,  4  à  5  de  ces  petits  points,  mais  pas  de  plage 
CW  cUire. 

^  CMiade  est  capable  d'indiquer  «ans  erreur  si  les  disques  sont 
^  tisibles  ou  si  quelque^-uni  d'eatro  eux  sont  masqués.  L'obser- 
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valion  de  la  sensibilité  centrale  el  celle  des  ima^.a  consécutives  four- 
nîtles  nu^nK's  r^sullals  que  dans  le  cas  précédent. 

CasIII.  —  M"*  V..., GO  ans.  —  Cécité  conj^énilale  tolalti  pour  If  s  con- 
teurs. Crainte  de  la  lutnièrc,  L'examen  oplUhataio^copique  ne  décHc 
rien  d'anormiil.  La  reclierrtio  d'un  scotome  central  donne  un  résultat 
négatif.  Les  observations  soiil  en  général  identiques  aux  prérédenles. 

Cas  IV.  —  M""  f'...,  3.'»  ans.  —  Cécité  congénitale  totale  pour  les 
couleurs.  Pas  de  scolomc  ccolral.  Résultais  identiques  aux  précé- 
dents. 

Cas  V.  —  M.  R..,,  \2  ans.  —  Cécile  congénitale  lolale  pour  les 
couleurs.  L'acuité  visuelle  est  pour  les  deux  yeux  corrigés  de  ô  60.  L» 
crainte  de  la  lumière  el  lRn>s(agtnussoat  plus  prononcés  que  dans  le^ 
cas  déjà  cités.  L'examen  ophthalmoscopique  est  diflicile.  Le  fond  de 
l'œil  est  marbré  et  présente  quelques  pelils  foyers  clairïi  ;  il  est  im- 
pos5il>lede  voir  s'ils  correspondent  à  lafcvea.  Pas  de  scotonie  central. 
HéîuUal,  en  général,  identique  aui  précédent^. 

Toutes  ces  observations  comporlenl,  en  déHnitive,  la  même  con- 
clusion :  abstraction  Taite  de  la  cécilé  totale  pour  les  couleurs,  la 
vi'îion  des  achronialopfîqncs  ne  présente  aucun  caractère  t]ui  la 
dilTérenlie  cs5?nlicllemcnt  de  la  vision  des  sujets  normaux.  En  parti- 
culier,il  n'existe  pas  chez  ces  malades,  au  moinsdaus  les  cas  simples', 
de  scolome  correspondant  à  la  répion  fovéale. 

Ce  résultat,  s'il  est  réellement  Texpression  des  faits,  acquiert  une 
importance  consîdérabli'.  Il  lonslilue  sans  aucun  doute,  en   efTel,  iio 
argument  d'un  Lrès  grand  poids  contre  les  théories  de  v.  Kries  sur 
fonctions  de  laréline. 

A  la  vérité,  la  méthode  adoptée  par  Hess  pour  la  recherche 
scotome  central  est  peut-élre  moins  irréprochable  que  ne  te  prétend 
son  auteur.  RiMeltc  été  propre  à  déceler  un  ecoLome  <•  relatif"  tel  que 
le  présentait  le  sujet  de  LhtliotT  y  Voir  l'analyse  de  ce  cas,  un  peu  plus 
haut)  ?  Cela  n'est  point  évident.  La  description  que  Hess  donne  desea 
expériences  est  d'ailleurs  trop  sommaire  pour  qu'il  soil  possible  d>sli- 
tiif^r  «^xHotement  lu  valeur  du  procédé  et  l'étendue  des  applications 
ijm'iI  l'otnporle. 

Lr^  •  bÂcrviilioiis  dont  je  viens  de  transcrire  les  Iraits  csseoliels  ne 
forment  que  la  moindre  partie  de  l'arliclc  de  Hess.  l<e  reste  eu  est 
consacré  à  une  polémique  très  violenle  dirigée  contre  l'école  et  les 
doctrines  de  v.  Kries.  Klle  ne  saurait  être  reproduite  ici  dans  tous 
ses  détails  et  elle  ne  se  prfile  guère  à  un  résumé.  Le  lecteur  que  la 
question  intéresse  voudra  bien  s'y  reporter. 

Les  conclusions  de  Hess,  remarquons-le  pour  terminer,  sont  cd 
opposition  absolue  avec  celles  de  UhtholT.  Lis  observations  du  pre- 
mier sont  en  complet  désaccord  avec  la  théorie  de  v.  Kries  ;  celles 
que  le  second  a  recueillies  fournissent  en  sa  faveur  un  argument 
puissant.    Il   est  singulier  que  l'étude   de    malades,    en   apparci 
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1.  HesR  ne  nîp  paa  que  certoinii  arlirointtlnpsiqncs  préspnifnt   un  «ro- 
lomc  central.  Mais  il  roatesle,  an  nom  de  ses  propres  observiitioni. 
l'exifltence  de  ce  irotonie  donne  la  clef  de  la  cécité  totaJe  pour  lea  oc 


loflt  t  fait  ftcmblablM  !«  uns  au\  autres,  conduise  partisan*  et 
ïilwjaires  d'une  doclrioc  k  des  rcMilUls  aussi  ('xactpmf-nt  wolrt- 
dirloiws.  Kn  présence  de  telles  di«crgences,  le  Iccleur  non  provenu 
fîl  bit-n  embarrassé  pour  se  faire  une  opinion.  Iw»  fait?  sont  sans 
douir  innniinenl  plu?  cnmpicses  qu'on  oe  Tatail  cru  jusqu'ici,  et 
iiii'uiie  (le*  thénriefi  actuelles  nesl  probaldement  capable  d'en  rendre 
un  compte  «atisfaisanl.  Lji  plus  séiuisante  pent-iMre,n*lle  de  v.  Kries, 
«fnM.>  ft|p-mén»e  compromise  ;  el  c'est  l'impression  qui  se  dégage  le 
P'i»  nettement,  »crohle-l-il,  des  présents  débats. 

i.  LaBOIIKH  UES  B.i^CELS. 


BOHiCllKE  (A.)  ET  HESCHELliS  lU).  —  Oeber  Bewegangsnachbilder 
{^ur  ir%  im'tues €ùn!iéaitiienirnMUV**fuent  .  — /i-its-f.  P:*vcli,  u.  Phyf. 
d-  SinntTâorg..  XXVII,  ^87-309  ;  190: 


to 


H--  <IH...    se  sont  cnbrcés  d'obtenir  des  images cons<'*culivcs  do 

nouTement  dans  de  bonnes  condilton^  d'observation  et  d'en  étudier 

ÏP5  earj»ctt-res  —  en    particulier  la  vile=se  de   mouven:cnt  —  aussi 

P^Cïstîtiienl  que  possible,  l.furs  recherches  se  ratlaclieal  à  celles  de 

**"J'I<:  7m  Ititis-Hcymond'f  .Xrrhit  f.  Vhtj>i'tl.,  18H>   et  d-'  E\ncr  ICcn- 

trQih(,t,t  f.  nyuioi,  1887.  et  lUolntjhrhcH  Ccntraiblatt,  t88K^.  Le  procédé 

''l^'rimi'nlrtl  qu'iU  oui  adopt»'  e'I  à  P'U  rt»^  choses  près  rehii  que  ce 

«errii,,,.  auteur  a  proposé.  Deu\  systùm-^s  de  li^es  —  des  aijçuilles  à 

'Hooi^j.    peintes  en  noir—  sont  disposé?  dans  des  plans  paraltoles  el 

J''^s   rapprochés   l'un  de  l'autre,  dtTrièrR   une   fenAtrc  circulaire  \de 

"  *^*ntinièlres  de  diamt^lre).   I.'im  est  constitué  de  liges  \erlicale9  el 

1^  tontd  horiïontalemenlj'aulre,  fnrint'deligcs horizontales, progresse 

?*'>s  une  direction    perpendiculaire.  I.es   lig»»?  sont  Mx^es  par  leurs 

*^"*  extrémités  sur  des  rubans  ^ian^  Mn  Icndusà  l'aide  de  cylindres  ; 


m 


es 


se  déplacent  devant  un  fond  blanc,  avec  une  vitesse  que  t'expé- 


''ïetilaleur  règle  4  «on  gré.  Les  di^ux  syslèmes  sont  tout  à  fait  inJé- 

j      '^'ianls.  Unand  les  ligotf  sont  immobile*,  l'observateur  voit  un  grit- 

i|  *5^-  tje  barreaux  croisés  à  angles  droits.  Si  les  liges  sont  en  mouvement, 

î^^rçoit,  lorsqu'il  interprftt'»convcuablemenl  ses  sensations  rétiniennes, 

**  <J ^placement  du  grillage  dans  la  direction  qui  correspond  h  la  dia- 

^'^'^alt-ilii  parallélogramme  des  vitesses.  Si  les  vitesses  des  deui  systèmes 

j**'>l  (i^iies,  le  déplacemeni  apparent  sV-ffectue  sous  un  angle  de  15". 

r»-ijélre  cs-l  munie  d'un  volet  qui  se  rabnt  devant  elle  et  ta  masque 

|,      ïtiomeni  voulu.  C'est  sur  ce  volet  que  so  projette  l'image  consêcu- 

»  *^  :  il  pi-rle,  A  IVfÎLld'en  Tacililcr  l'oliservation,  un  grillage  de  lignes 

^•■ijEantales  et  verticales,  figurées  en  noir  sur  blanc. 

^ans  ces  conditions,  chacun  des  systèmes  donne  lieu  à  une  image 

T^^séculivc  desens  opposé  à  celui  de  son  mouvement  rét-l  propre.  Le» 

*^u-\  images  se  combinent  à  leur  lour  et  fournisscui,  comme  Exner  t'a 

^'^tïsiatédéjà.  une  résultante  dont  la  direction  o^t  maciuêeparladiago- 

"'^le  du  parallélogramme  de  leurs  vitesses  rr3pecli\e>.  Supposons  main- 


i 
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lenanl  qric  l'un  des  svatt^mes  reste  invariable  (vjlesse  de  déplacem*»ut, 
disposition  des  tiges,  etc.,  etc.i  pendant  loiile  la  durée  dcsrccherclics 
et  adoieltons  que  t'iiuagc  consécutive  correspondante  demruro  éga- 
lement constante  et  serve  en  quelque  sorte  de  terme  de  comparaison: 
rol)senalion  de  l'imafçe  conséculivc  résultante  ivnseipnera  imniôdia- 
lenient  sur  la  vitesse  de  la  composante  inconnue.  Celte  vitesse  a,  en 
effet,  pour  expression  n  tp  t,  où  a  repn'sentc  la  vites.fe  confiante  de 
l'image  consécutive  provoquée  par  le  premier  svstéme  invarial)le  et 
X  l'angle  que  fait  la  r^^ullanle  observée  avec  la  compottante  donnée. 
Tel  est  le  principe  de  la  mélhode.  Le  cas  le  plus  simple  est  celui 
où  les  deux  «yslèmra  de  lignes  se  déplacent  Himultauéniont  et  d'une  " 
m^me  vitesse  :Iadireclion  de  l'imageconséculivercsullBnle  forme  alors 
avec  l'horizon  un  angle  de  45*.  Cette  image,  sur  laquelle  ont  porté 
les  éludes  préliminaires,  donne  lien  à  quelques  remarques  intéressantes 
O'abord  et  pendant  une  phase  très  courte  qui  manque  parfois  i,  le  niou- 
vemenl  qu'elle  présente  est  uniforme  ;  il  diminue  ensuite  peu  à  peo 
de  vitesse.  L'expérience  a  montré  que,  pour  oldeoirunc  valeur  un  peu 
exacte  de  la  direction  de  ce  mouvcm<-nl,  il  faut  le  saisir  A  «on  début. 
Bientôt,  eneiïei,  la  direction  parait  osciller;  tantôt  elle  est  inférieure, 
tantôt  supérieure  à  il\^.  11  semble  qu'à  ce  moment  la  combinaison  des 
im.igcs  elt^mentiires  ces^e  d'CIrc  parfaite  et  que  t'inlervenlionde  cha- 
cune délies  prédomine  alternalivrmcnL  Les  auteurs  ont  cherché  à 
déterminer  avant  tout  les  fadeurs  dont  c^t  fonction  la  vitesse  de 
l'image  conséculive.  Voici  les  points  qu'ils  onl  examinés:  ^M 

1"  />/««  qarlle  mrsurt^  la  vîtesiie  de  l'immje  consérHtive  dèpfitul'elte^^ 
la  vitesse  de  l'image  inductrice.  —  La  vileasc  de  l'Image  cunsécutiv« 
est,  jusqu'à  une  certaine  limite,directementproporliounellpù la  vitesse 
de  limage  induclrice.  La  direction  de  limage  consécutive  reste  tou- 
jours opposée,  en  clTel,àladiagonale  du  parallélogramme  des  vitesse» 
inducirices,  quel  les  que  soient,  en  général,  les  variai  ions  de  ces  vitesses. 
Kl  ce  resullal  n'est  possible  que  si  les  vitesses  des  composantes  couse' 
culivesvarjful  parallèlement  aux  vitesses  des  composantes  inductrices. 
Mais,  si  l'un  des  systèmes  de  tiges  se  déplace  1res  rapideruenl 
et  ne  donne  lifu  qu'à  une  impression  indislincle  et  confuse,  la 
vitesse  de  l'image  consécutive  correspondante  diminue,  jusqu'à  de«^| 
nir  nulle.  Ce  résullat  est  immédialemenL  intelligible.  ^^ 

â»  Dans  quelle  mcxnrc  la  viUsne  de  l'imntje  rons^utive  dtpetul-elle  du 
nombre  de*  ti'je»:'  —  L'inlervalle  muluel  de?  liges  verticales—  et  qui 
prùgresseni  liorixonlalement  —  est  double  de  celui  des  liges 
horizonlales  ;  la  vitesse  des  deux  systèmes  est  la  ni<îme.  Le  déplace- 
ment de  l'image  induclrice  apparaît  à  l'observateur  sous  un  angle  d* 
45*.  La  diï*cc|ion  de  l'image  consécutive  -repérée  exactement  à  l'aido 
d'une  aiguille  mobile,  adaptée  au  volet)  fait  avec  l'iiorir-on  un  an^rle  dn 
50  à  55*».  Cet  angle  se  réduit  à  4"»*,  quand  la  vitesse  du  système  à  tiges 
vcrlirales  est  à  peu  près  doublée.  Inversement,  si  les  liges  horizoolales 
sont  deux  fois  plus  espacées  que  les  liges  verlicales  et  que  les  vitesses 
des  deux  systèmes  soient  identiques,  l'image  consécutive  se  déplace 
sous  un  angle  d'environ  W,  El,  de  même  que  dans  le  cas  précédeol, 
cet  ongle  atteint  iS",  quand  la  vitesse  des  tiges  borizoolales  devient 


VISION 


ouMe.  Col  ensemble  de  phénomènes  est  plus  ncl  encore,  lorsque  la 

(Térencp  entre  les  intervalles  des  deux  sysltîmcs  est  plus  considérable. 

j-*-'iDterpiH'liiUon  de  ces  nouveaux  rtsullals  est  également  Irt's  aisée. 

3*  [hiiiH  ipifile  m'^urr  In  vite*^r  de  iimtujc  ron.\rcutiir  ilrpeinf-eUc  tU 

4a  netteté  fie  rima*jf  inductrice  t"  —  les  liges  horizontak's  soûl  peintes 

«D  gris;  les  liges  vcrlicales  sool  noires.  Les  deux  â}stèmes  se  déplacent 

4ur  un  Tond  noir,  tu  premier  eu  avant  du  second.   Les  vitesses  sont 

égales.  La  dirtclion  du  mouvement  oonséculif  forme,  dans  ces  condi- 

lions,  un  anple  de  7(>»  à  80*  avec  l'horizon.  Il  suit  que  Ig  vitesse  de 

rioiage  provoquée  par  le  système  gris  est  de  beaucoup  le  plus  cunsi- 

MMratil'v  Aini^i,  loutes  choses  rgalos  d'.iillcurs.  la  clarté,  la  nclleté  de 

^^Bdurteur  iittlue  sur  la  vito$sede  riiiiagç  consécutive. 

^^■4"  /)(/»«  fjuelte  mesure  la  vitexse  df  l'image  consèeutire  dèpctid-vllf  de 

WÊt  durée  df  i'induition  ?  ~  Les  dfux  pvslèmes  de  lisres  sont  animes 

<f'une  vitesse  l'gale,  mais  ils  ne  sont  pas  lanrt^s   simullanémcol.  Ils 

fonctionnent  ainsi  comme  inducteurs  pendant  des  temps  différents. 

Le  mouvemenl  du  premier  systi^me  est  de  durée  constante  datisloulcs 

'es  •^•preuves—  .in  secondesdans  une  série  d'expériences,  parexemple. 

i)  fountit  une  image  consécutive  de  vitesse  déterminée  et  qui  sert  de 

terme  commun  de  comparaison.  Le  mouvemenl  dn  l'autre  sysième  est, 

au  contraire,  rie  durée  variable.  La  vilesse  de  l'image  consécutive  qn'il 

provoque  est  donnée  par  l'obfervalion   de  la  résultante  induite,   lillle 

■**sl  direclemenl  proportionnelle, en  effet,  à  la  tangente  de  l'angle  que 

-c-elle  résullanle  fait  avec  l'horizon.  L'expérience  montre  que  la  vitesse 

<le  l'imago  induile  augmente  avec  la  durée  de  l'induction.  La  variation 

4ie  U  vilesse  on  Tonction  de  celle  durée  n'est  pas  représentée,  loute- 

fois,  par  une  droite,  mais  par  une  ligne  courbe  dont  la  convexité  rM 

dirigt^e  vrrp    l«  liant.  Uans  les  conditions  réalisées,  une  induction  de 

3  ou  ist'condes  est  sans  «ITel.  —  Un  dispositif  analogucpermcl, comme 

il  est  aisé  de  voir,  de  mesurer  approximativement  la  durée d*^  l'image 

consécutive  ;  les  auteurs  ont  exécuté  quelques  délerminalions,  de  ce 

E point  de  vue. 
■  Les  observations  de  U...  el  H...  sont  intéressantes.  Elles  fussent 
ligné  cependant  à  ôlre  présentées  un  peu  moins  sommairement.  Les 
eipériences  sont  insuffisammenldécriles.  Les  résultais  sont  trop  sou- 
|Bnl  donnés  sous  forme  de  conclusions  ;  des  reuseignenirnl9  essentiels 
■dL  compifitcmcul  defauL 
m  J.  LaaODiKn  des  II^aixls. 

XniKS  (S.  V0\,.  -  Ueber  die  im  NetEhautcentrum  fehiende  Nach- 
bilderscheinung  and  àber  die  gegan  diesen  GegeniUnd  belreffen- 
dan  Arbeilen  von  C.  Haas  ,/>"  defnut  de  t  itnai/r  cousciuiicf  sicon^ 
dnirr  dnm  k  centre  de  ta  rétine  rt  de*  tinvuux  de  C.  Uesx  rehUifi 
a  rrt  nhjrt  .   —  Zcils.  f.   H-ïych.  u.    Phys.    d.   Sinnesorg,,  XXIX, 


L'auteur  défend,  au  nom  de  nouvelles  expériences,  les  résultats  de 
recherches  aiil'-ncures  sur  les  images  consécutives  i  une  excita- 
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lions  brève  de  la  nUine  (Voir  lo  cofnpte  rendu  de  its  podierches  par 
Victor  Henri,  Aunér  psiji'hutof/iqta\  tll,  p.  371.  i'oiHparer  Tanat^se 
pnr  le  inênnî  des  expériences  (;onliriiiali\e5  de  Haiiiakersur  op  point, 
.fV/fm,  VI,  p.  524).  Article  esseiilielIemcDl  polmiiquo,  dirige'  coi  * 
C.  Hess. 

J.  U.  UKS  h. 


>iiU^ 


^AGI■!L  W.-A.i.  —  Oeber  die  Wirkung  des  Santonins  aaf  den  Far- 
bensinn,  iasbesondere dea  dicbromatischen  Farbeusiun  i  Oi- 1  action 
de  la  siintoninc  fur  te  sens  ifc»  nnilcvrs,  en  partiruhri  chrz  /e  ifirhiu- 
mate).—M\s,  ï.  Psycli.u.PIi}s.d.  Si(iui.*sorjf.,  \XVII, 267-277;  1901. 

l.'auletir,  aveugle  pour  le  V(>rl,  a  étudia  sur  lui-m^me  l'action  de  U 
santonine.  Voici  les  pliénomêncs  qu'il  a  observés;  Oaiis  rappareil 
speclroscopiqiie,  où  les  plavus  colorées  se  délachcnt  sur  fond  ii'ur,  le 
viulf-l  eL  le  bleu  possèdent  leur  aspect  normal  ;  le  jaune  et  le  rouge 
apparaissent  incolores.  Ce  dernier  elTel  n'esl  nianifeslc  que  dans  c*5 
conditions  particulières.  Des  papiers,  des  verres,  des  liquides  janues 
ou  roujfrs  conservent  leur  coloration  liabitnctie.  Celle  difTérence 
s'explique  d'ailleurs  aisènienl.  Comme  on  sait,  le  sujet  inloxi<lué 
avec  de  la  saiil(>niue\uil  les  grandes  surfaces  claires  teintes  eu  jaune, 
et  les  surraces  sombres,  en  vir.ki.  De  mfinie,  iei,  le  champ  de  l'appa- 
reil spitctroscopique  semble  violet.  Si  la  petite  pla^e  claire  apparaît 
blanche,  c'est  que  l'étal  d'exciluiiou.  qui  donne  lli'U  à  la  sensation  de 
violet,  déborde  sur  elle:  tout  se  passe  comm*^  si  un  violet  objfcUf 
venait  se  méliiUKer  au  jauuc  ou  au  rouge  pour  donner  ainsi  du  blanc. 
Telb'  est  du  uiuins  l'interprélation  de  l'auteur.  Eu  conclusion,  le  tnono- 
chromatisuie  déterminé  chez  le  dichromatc  par  la  santoninc  serait  Uû^ 
h  un  état  d'excitation  durable  de  la  composante  bleu-violel. 


J.  LABr.oiEn  DES  Ba?!Cels. 
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iNAChX  (W.-A.l.  -  Stereoskopie  und  Tienfonwabrnehmung  in 
DâmmerongaelieD  ^SU^reoscofiie  vt  jtercepltvrt  <tt'  /«i  profomictir  lion^ 
lit  '-ti^io,,  rtrjii,in:uitmf\  —  Zeils.  f.  Psyrii.  u.  Plivs.  d.  Stnuesorg.» 
X.WU,  264-20V;  1<I0I.  ^ 


L'auteur  a  constaté  que  les  yeux  adaptés  à  l'obscurité  —  c'eslnk- 
dire  dans  uu  état  oij,  d'après  la  théorie  de  v.  Krics,  les  bàtonaels 
foDcliounent  seuls  —  fusionnent  parraitemcnt  les  images  stéréoscO' , 
piques  et  perçoivent  la  profondeur. 

i.  L.  DES  r 


SCHATKRMKOFF  i  M/.  —  Neue  Bestimmungen  ùber  die  Vertheilnng 
der  Dammerungswerthe  im  Dispersions  spectrum  des  Gas-und  des 
SoDOenlicUtS  S'HHcIlch  n-cftcirhrs  sur  lu  n'imililinn  tIfs  h  IhimuW- 
runfjstrerthe  ■■,  (Utng  /*•■*  spectres  de  disperùon  du  (faz  et  du  )£o/ei/).  — 
Zeils.  !.  Psvch.  ii.  Phys.  d.  Sinncsoig.,  XXIX.  2S5-?fiS:  l90->. 

l/a'il  adapté  à  l'obscufilc  voit  pou*  un  éclairaço  In^sTnililn  îesperlre 

cornnii-  une  bande  incolore.  I.**a  rlaili*s  di^s  iliversos  réglons  de  celle 

bindecoDSIituenl  ce  que  v.  Kiics  aappt'li'  les-  Daminonjnjr*\vcrtliL*"  — 

iUtei-aleiufnt  »  valeurs  crépusculaires  ■.  L'auteur  a  repris  soijrDcuse- 

iDcnl  la  délemiinalion  de  ces  valeurs,  tes  rêstillals  qu'il  a  obtenus 

pour  le!  «peclre  fourni   par  une  flamm''  do  gaz  concordent  ln>s  sensi- 

blomcnl  avec  ceux  de  v.  Kries  t-l  Najri'l  (Voir  Année  pxijchohQù^ue,  IV, 

p.  ^~i).  Les  courbes  correspondant  aux  spectres  de  la  lumière  solaire 

et  éti  !a  lumiùrc  du  ciel   bleu  sont  très   voisines  l'une  de  l'autre.  La 

nue  pt'n'M-ale  qu'elles  alTeetenl  est  analogue  à  celle  de  la  courbe  du 

z;  mai?  kuir  ma^inium  se  Irouve  plus  à  di-uile(pour  une  luniiOrede 

6PECTBE   ne    DISPERSION    UU    GAZ   d'KCI.AIKACB 
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II.  I.IKPMANN  i:r  E.  KALMliS.  —  Uebereine  Aagenmaasstoraiig  bei 
Remianopikern  (Trouble  de  Irstimution  visuellv  rhc:  les  hcmin- 
fMfp*e«;.  --  Berl.  Kliu.  Woch.,  l'JOO,  ii"  3H. 

Les  auleurs  ont  remarqu»*  que  si  l'un  présente  &  un  malade?  atteint 
d*hi-minnop<«ie  droilc  une  ligne  bori2onlaie.  en  le  priant  de  la  parlager 
CD  deux  moitiés  égales,  ils  le  Tont  de  telle  sorte  que  la  aïoilié  de  druite 
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-esl  trop  pelilc.  Ce  phénomène,  qui  a  une  valeur  pratique  pour  le 
<liagnoPlic  rfe  rhéniianop?îio  dans  los  c.is  où  le  périmètre  ne  peut  Aire 
employé  a  surlout  un  inli-nLUhôoririue.  Commcnl  expliquer  la  chose?  — 
Ap[iaremmcnl.  un  lii>mianopsiqu<^  devrail  sou«-f'srim^r  la  parlle  de  la 
lig-no  qui  «e  Irotive  dn  i'Mi't  (ie  la  moilie  obscure  de  son  champ  visuel. 
Soil  ne  la  ligne  h  partager;  le  Tragmenl  tic  (orobanl  dans  la  oioilié 
-iv«uglp  du  champ  visuel  (chez  un  hi^mianopse  droit  n'est  pas  vu,  et 
le  patient  parlagc  en  réalité  le  tronçon  ad  en  b.  C'est  donc  la  moitié 
droite  [Oc)  de  la  ligue 


à 


totale  <ir  qui  devrait  élre  trop  grande.  MaiscVsten  réalité  le  ronlrain* 
qui  a  lieu.  Cette  explication  l*sI.  donc  «ans  valeur. 

Dix  lièinianopses  oamirus  ont  tous  accusé  cette  mi^mc  erreur:  sur 
000  cxpëriencfs,  elli'  se  trouve  dans  Kl  0/0  des  cas;  dans  100  0  la  dé- 
Icrmifialion  iJu  initieu  est  juste  ;  dans  9  0  0,  l'erreur  est  inverse.  Dans 
un  cas  d'hémianopsic  lii)rniporâle(comprcssioa  du  chiasoiai.  le  centre 
de  la  ligne  i.Mait  placé  trop  à  droite  lorsque  c*est  Ticil  droit  seul  qui 
voyait,  cl  trop  à  gauche  avec  l'œil  gauche. 

Axenfeld,  qui  avait  remarqué  ce  phénomène  [Srurol.  Cfthttt,  1804» 
p.  437 1,  l'explique  en  fai?anl  l'hypothèse  que  la  perception  lumineuse 
et  l'impulsion  motrice  destinée  aux  muscles  oculaires,  sXTertue  dans 
le  même  élêuienl  nerveux  coitical  i;!),et  que,  par  suite,  la  lésion  corli- 
cate  de  l'hémianopsie,  eiilrainanl  une.  paréaie  de  cerlains  muscles, 
nécessite  un  surcroît  d'innervjition,  d'où  surcstimalion  de  la  dislance 
parcourue  gr.ice  à  ce  surcroît.  —  Liepmann  el  Kaimus  nonl  pas  tie 
peine  à  montrer  que,  soil  au  point  de  vue  analomo-ptiysiologique,  soil 
au  point  de  vue  clinique,  l'hypothèse  de  AxenTeld  csl  insoutenable.  Ils 
proposent  donc  l'explicftlion  suivante:  Soit  un  hémianopse  droit; 
l'extrémité  gauche  de  l'hori/onlale  qu'on  lui  présente  csl  >uc  déjà  â  la 
vision  indirecte.  Pour  porter  son  regard  à  celte  cxtrcmilè  gauche,  il 
mouvra  son  tpil  selon  le  plus  court  chemin,  avec  le  moins  do  dépense 
de  force  possible.  La  ligue  vue  lui  sert  de  directrice.  H  n'en  est  pas  de 
même  lorsque  le  malade  veut  porter  son  regard  sur  l'extrémité  droite 
de  la  ligne  ;  dans  ce  cas,  il  doit  la  rhenherjCBr.  tombant  dans  ta  partie 
obscure  de  son  champ  visuel.  Letle  cxtn'milé  n'est  pas  vue  ;  l'oeil  de 
llbémianopsc  est  donc  comparable  à  la  jambe  du  labélique  lorsqu'il 
n'a  plus  la  vue  pour  la  guider.  Ce  surcroît  de  travail  musculaire  est 
la  cause  de  la  surestimation  de  la  moitié  droite  de  la  ligne. 

Les  sensations  lumineuses  jouent  donc  pour  la  régulation  de  la  mo- 
tilité  de  l'œil  le  même  rôle  que  les  sensations  cutanées  ou  musculaires 
pour  celte  des  mouvements  des  membres. 

EO.    CUPABÈDE. 


GKORGR  M.  STRATTON.  —  VisUile  Motion  and  Ibe  Space  Tbreshold. 
{Lr Mouvement  vildbitet  te svuil  de  ht  p<:rcept tond' espace],  —  Psychol. 
Hev.,  spplembre  lî»02,  IX,  S,  p.  43;)-4i-!. 

Stratlon,  qui  a  ilonnè  rrremmenl  une  nouvetle  miHhode  pour  dtHer- 

^niner   l'acuité    visuelle   [Pny^liol.   /Nt.,  VII,   V29|  s'orcupe    ici  d'une 

question  voi«in'*,  dans  InqiiPlhr  il  sr  trouve  en  conflil  avec  kxneDît  Wil- 

•i»in  Jamc*  (/)<>  W'ihruehiHUU'j  ton  Uewt'ffunfjm  vmmlti'lst  rfr*  Aui/ei*: 

ZtîiUch.  f.  Psychot.  umt  l'htfsial.  il.  .SiniiMorf/.,  VM,32l,i. 

La  question  efl  celle  de  savoir  comnienl  ?c  (ait  la  perception  du 
niolivriuent  d*nn  objet  par  l'œil.  On  a  cru  d'abortl  que  nolrtMeil  per- 
çoit les  dinôrenlos  po>'ition9  qui  sont  ncciipoes  surcessivcmenl  par 
lobjel  en  mouvnnenl.  et  que  le  mouvenieut  ujf^nie  est  conclu  de  co* 
difTcTPHccs  dt"  position?. 

Puis  les  auli'urïi  cilOs  plus  haut  ont  obs'^rvv  que  nous  percevons  le 
niouvernrnt  d'un  corps  nit^nie  lorsque   ce  njouveirent  est  fi  petit  que 
''-•g  dtlTt^rtnccs  de  position  cnlir  le  con»int*ncenu*nl  et  la  fin  du  Irajel 
Sont    iniperccpliblrs  ;  de  \h  on  a  conclu  que  la  perception  du  inoinr- 
Vïienl  c.*l  quelque    chose   de  foi  ycncris,  une  forint'    priuiilive  de  1.1 
cnsibiliii^  OM  le  point  de  drparl  de  ce  rai«nnnefneut  que  Stralton 
ontcsh'  avec  des  expériences  pprcisc?;  il  a  recherche  quel  est  le  mini- 
uni  de  niouvemrnl  perceptible  soil  dans  la  vi«ion  indirecte,  soit  par 
a  vision  (lar  la  fovea  ;  puis,  avec  les  mêmes  personnes  pour  sujets. 
1  a  cherché  quelle  positron  U  plus   rapprochée  it   suffit  de  donner  a 
rux  points  *ucce«stveiïienl  montrés  pour  qui'  lesujpl  ait  laperct'plion, 
^iie  les  positions  sont  didérentes.  Si  l'hypothèse  prcci^dentcélail  juste, 
-on  devrait  trouver  des  valeurs  bien  diiïéreiiles  pour  ces  deux  seuiU  de 
perception  ;  iInVn  est  pïcn;!»  dislance  niininia  nécessaire  est  sensible- 
ment la  mf^me,  qu'il  s'agisse  d'un  point  qui  se  mr^ut  le  long  d'une  ligne, 
oo  de  deux  points  qui  apparaissent  alternalivenienl  aux  deux  extn^- 
milés  de  la  ligne. 

Lpr  expériences  ont  t^l«  faîtes  avec  un  dispositif  ingénieux;  pour 
celles  de  la  vision  indirecte,  on  employait  un  sv*((''ine  assez  compli- 
qué, que  nous  espérons  faire  comprendre  sans  tigurc.  Sup|>Oî;ons  le 
sujet  as*i*  devant  un  t^cran  percé  d'une  fente  verli(;»le  très  étroite,  de 
1/2  millimètre.  Derrière  cet  écran  oscille  lentement  un  pendule  qui 
bit  un  ballemenl  par  aeconde;  le  pendule  entraîne  ivec  lui  un  second 
écran  on  forme  de  disque  qui  passe  derrière  le  premier  écran;  enlln 
derrière  >t>  disque  se  trouve  une  source  de  Iumi4>rc  dilfuse  ;  le  disque 
est  pcrré  d'une  tente  dont  on  modifie  à  volonté  la  nature.  SI 
la  fente  est  hori^ontale.  quand  elle  passera  devant  la  fente  verticale 
du  pretni<*r  écran,  elle  donnera  au  spectateur  l'impression  d'un  point 
lumineux  immobile; si  la  fente  est  oblique,  elle  lut  donnera  l'impres- 
•îûD  d'un  point  lumineux  qui  se  meut  ;  si  cnlin  elle  est  horizontale, 
mais  composée  de  deux  sejîfnrnis  qui  se  trouvent  A  des  niveaux  diffé- 
rents, le  sujet  aura  l'impression  d'un  premier  point  lumineux»  et 
ensuite  d'un  second  situé  soil  au-dcâsus  soil  au-dessous  du  précédent. 
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CVsl  avec  cet  appareil  que  Slrallon  a  constalc  que  le  plus  petit 
mîcossaire  pour  dislingucr  deux  positions  est  suusihlenient  \o  ni^m*» 
que  pour  percevoir  un  inomempol.  Ciluns  quelques  cliifTp'^s.  Pour  un 
des  sujeU,  quan'i  la  Tenle  es!  à  îi"  du  point  de  tixalion,  l'aiijîlc  néces- 
«airo  pour  le  preuiier  seul  est  de  9,2  —  el  pour  le  second,  de  10,4  ; 
pour  un  antre  sujet,  on  a  7,9  el  S, J;  pour  un  autre,  7,4'  el6,6'.  Ce  sont 
des  dilTêrences  loul  à  fait  insignifiantes. 

\jr>s  expt^riynce?  sur  la  vision  directe  ont  ét^  laites  d'une  maison 
«tluêc  à  120  mètres  du  laboratoire;  de  coite  maison  on  regardait  une 
des  renèlres  du  laboratoire;  un  aide  Taisait  mouvoir  à  In  niaiuuu  petit 
carré  on  faisait  apparnllre  successivement  deux  liia^nes,  dont  l'unp  était 
fixe,  et  lautr^  ou  disparuif.^nit,  ou  occupait  la  droite  ou  la  gauche  d<' 
la  premièri'.Ku  ce  qui  noncermle  mouvement,  ou  choisissait  celui  qui 
élail  le  plus  Tuvorable.  Les  chitTrea  pour  ct«s  deux  seuils  sont  i^quiia- 
ïenls  ;  pour  un  sujet,  le  seuil  est  de  4""",.'i  pour  la  perception  des  di(lè- 
rencfs  de  position,  el  de  4  millimëlres  puur  la  perception  du  mouve- 
ment quand  dans  ce  dernier  la  vitesse  imprimée  au  carlon  est  de 
tRO  A  300  oscillaiions  par  minute). 

A.  Un  ET. 


i 

ittona,     I 


nOUHUON.    -  La  perception  visuelle  de  l'espace.  Pan» 
SchleicHcr,  1902;  442pp.,  140  fin. 


Par  espace»  l'auteur  entend  les  grandeurs,  les  formes, les  posi 
les  din'ctions,  les  mouvemenls  el  les  profondeurs. 

Le  chapitre  i  du  livre  e*l  consacré  aux  organes  de  la  perception 
visuelle  de  l'espace  ;  on  y  trouvera  principalement  un  rèsuru»'  do  la 
diopliiquo  de  lœil  et  des  lois  des  positions  et  des  monvenieuts  des 
yeux. 

Le  chapitre  II  traite  des  phénomènes  pî^vcholo^iques  cléuicalaircs 
qui  interviennenl  dans  ta  perception  visuelle  de  l'espace  :  sensations 
de  la  ri^line,  des  panpi^rps,  etc.  t!omme  recherches  oriRinales,  il  y  a  <k 
signalfr  dans  ce  chapiln*  la  dt'terminalian  espérimenlalc  de  la  qtian- 
titê  dont  il  faut  déplacer  un  objo\  qui  ne  cesse  d'appu>cr  sur  la  pau- 
pière â  la  surface  de  celle-ci  pour  qu'on  perçoive  si  le  dcplacemenl  a 
PU  lieu  vers  la  iJroile  ou  vers  la  gauche,  et  de  la  quantité  dont  il  faut 
tourner  la  tète  soit  latéralement,  soit  de  luiul  en  bas  ou  de  bas  en 
haut  pour  pouvoir  conslulor  une  dilTèrunce  entre  deux  sensalions  de 
position  produites  successivement  de  celte  manière. 

A|irès  avoir  parle  de  l'acuité  visuelle  (ehap.  luj,  rtuteur  étudie 
(chap.  IV)  la  perception  des  formi«î.  Il  expose  les  résultats  de 
ncherches  assez  étendues  concernant  IVxactilude  avec  laquelle  on 
perçoit  la  ligne  droite  eu  en  fixant  un  |»oinl,  en  la  parcounuil  du 
regard,  en  l'observant  iudireclemenl.  Il  pose  le  principe  qncloute  lisne 
droilp  dont  on  lise  un  des  points  ou  qui,  prolongée,  passerait  par  le 
p'iinl  fixé,  paraît  droite, el  il  explique  la  courimre  que  paraissent  pré- 
senter les  lignes  droites  vues  indirecleraenl  en  supposant  que  lesligncs 


\-isio> 


S8S 


^ot,  votf  iiMlireci«8Ko(,  parusamt  droites  »ont  rcUrsqoîsf  fkrQjcItcHif 
aar  hiiûat  Mii«aot  àr»  prllU  «rdes  ^lalMes  juik  grands  crxrlc^ 

Dâu  lie  rid^trv  v.  rauleur  considère  U  pcrc«plioo  de!'  fmndcur^. 
OtMlfl^Bf«ii«  «r,  î)  I  tudtr  U  ptrccpUoD  drs  positions  {à  drtvtlr, 
•à  g*fftH,  m  hMt.  eA  bas,  elc.  tl  celle  des  dirrclions  ,vc^ical«,  bvii- 
sooUle.  Me).  0«ire  la  ibéoric  de  ce*  pcrceplioof.îl  «ipose  ks  recul» 
latfi  4e  oomhrvttses  eipcriencr*  Ir*.  concernant.  Lin  long  p«rt|rri|rii« 
cat  tùaaacré  «a  pbéAoraène  d'AuWH  ihclinaisan  apparontr  d'unt 
Uiniœrlifale,  par  exemple,  lor*qu  un  I  obr-irvc  Ja  iHc  ppurhcc  icrt 
ttoc  è|iaiilc et  qu'auoim  lulrrotgcl  nVsl  \i.«it>lc  :  drui  facteum.  d'âpre 
c^  qoe  l'iulrar  a  Irouvê,  ojnlnbucnt  a  produin*  I  itlu<«h>n  :  d'une  part 
One  lor^on  dej^  yeus,  d'autre  pari  une  o^Iiuialioii  crrom^r  de  l'inclî- 
naisoD  de  la  tèle  ;  il  admet  d'ailleurs  que  la  lendancf,  lorsque  la  lAle 
***  penché',  par  exemple  de  90*,  est  de  \oir  verticale,  et  non  pas  hori- 
xontalc,  mit*  ligne  reellemcDl  verticale. 

Le  <ha['ttre  \n  e»L  «-on^acre  à  la  porcrption  des  tnouvemcnls.  I.'au- 

^^or  di$liii^ue  la  prrceplion  des  mouvenieiils  par  le  inovon  de»  sensa- 

'•otis    larliies  et  uiusculairos  dos  yeux  ol  la  percfplioii  des  mouvf- 

'"•'m»  par  la  ncline.  t-i  preniîcrc  ciiste  sculf  quand,   par  (*xemplr, 

J*'*     observe    dans  Jobscurilo,  en    ne  cc:i-<anl  de    le    lUor,   un  poinl 

'"«nîni«ux  isolé:  il  faut  alur:*,  pour   que    le  uiouveincnt  commence 

*   <le venir  percpplible,  une  vilesse  15  à  50 fois  plus  grande  qui'  lorsque 

point  e^l  eulouré  d'auti-esubjcts  visibles  et  que  la  perception  de  son 

*^U\emenl  se  fait  par  la  rétine.    L  auteur  prouve  de  la  manière  j^ui- 

^_il«.';  que  la  perceplion  du  mouveinenl  d'un  ol»j»'l  isulé  qu'on  fix»*  se 

*«l  j^p  le  moyen  des scnsalions  lacliles  ol  nin^culairos  des  jeux  ;au 

****<J,  il  pense  d'ailleurs  qu'il  sasit  iei  â  peu  près  exclusive  me  ni  de 

_   "^Salions  tartilesde**  paupières):  en  déterminant  dircplcmenl  la  «en- 

"  **-**lUé  tactile  des  yeux  pour  le  mouvement,  ilaconslitlê  que  ta  diree- 

^«a  d'uomonvemcnlàla*urface  des  yeux,  si  les  paupières  sont  enlrat- 

^•^a  par  l'olyet  qui  se  meut,  peut  être  pendue  lorsque  lumplitude  du 

^lavement  est  de  2  8  à  3/8  de  millimètre,  c'est-Â-dire,  p.ir  rapport 

•* n  grand  cercle  de  l'œil,  d'environ  1"  I  2.  or  il  a  trouvi-,  d'aulib 

^^^•*l.    qu'on   reconnaît    une  différence  de  position,    en  observant  un 

^^^*m  lumineux  isok',  lorsqu'elle  altoini  environ  !■  1/2;  d'aulre  part, 

,  constate    racilemenl    par  observation  directe  que    les   paupières 

^  *\*<*venl  ou  s'abaissent   quand  le  regard  s'fli*v«  on  s'abaisse,   cl   H 

rt-  '^te  également  des  muuveuienls  des  paupières  quand  le  regard   m 

j^*^pe  à  droite  011  à  gauclie  ;  on  peut  constater  ces  derniers  mouve- 

.  ^^Vits  en  Qxantsur  la  paupière  avec  un  peu  de  cire  une  paille  It^^èrn, 

l^^^'^o  peut  les  inscrire   («r  le  mOme  moyen  sur  un  cylindre  enreifii- 

^anslc  cbapilro  viti,  l'auteur  traite   dea  points  corrcapondanis.  Il 

^^met  pa^  qu'on  puisse  réellement  voir  double  avec  des  points  cor- 

^|>oadants  ni  simple  avec  des  points  disparates.  Le  chapitre  êf  tcr- 

^^*ie  par  un  long  paragraphe  où   sont  rapportés  les  r/'sullats  d'fxpi.-- 

^^Dces  tendant  éprouver  que   l'on  peut  distinguer  lu*   ti?nsatio 


^^«Twpondânles  de»  deui  yeux. 


286 


ANALYSES    BIUUOGnAPlIigUES 


iclP 


Les  chapitres  ii  el  x  sonl  consacrera  la  perception  de  la  prorondeur. 
L'auleur  éludic  successivemenl  la  perception  binocutairt  et  la  per- 
ception muiioculaire  de  la  pruronJeur.  Il  dislinRiJC  deux  moyen» 
de  percevoir  la  profondeur,  spéciaux  à  ta  vi«ion  binoculaire,  la 
convergence  et  la  parallaxe  binoculaire,  c*esl-à-dii-e  la  dilTcrence 
eolru  les  images  des  Jeux  yeux  (|ui  résulte  de  In  distance  qui 
Si'pare  un  œ\\  de  l'auLte.  Les  sensations  de  rouvergenre  qui  nous 
riMifieîfirnenl  sur  la  profondeur  sont  prnbahlcmenl.  d'après  lui,  des 
seiisalions  des  muscles  des  yeux,  tandis  que  celles  par  lesqiietlt*s  nous 
reconnaissons  le»  positions  dans  uu  plan  perpendiculaire  au  regard 
âeraiunt  des  sensations  des  puupiùre?.  D'après  ce  qu'il  a  constate,  la 
sensibilité  pour  tes  mouvements  de  convergence  serait  plus  délicate  en 
erfel  que  pour  les  mouvements  de  môme  sens:  dans  ce  dernier 
cas,  une  différence  Je  position  n'est  sûrement  perçue  que  lorsque 
chaque  Oîit  tourne  d'environ  1"  1/2^  tandis  que,  dnns  des  conditions 
favorables,  une  dilTùrcnce  de  profondi^ur  entre  deux  points  peut  *tre 
reconnue  par  la  convergence,  lorsque  chaque  œil  tourne  seulement 
de  7'  :  «<  ce  fait  oblijçe  à  supposer  que  Ui  perception  n'est  pas  prod 
dans  les  deux  cas  par  les  mi^mes  sen^alioas. 

'<  t'n  autre  fait  cotiduHàïa  même  supposition,  En  l'tiidiant  direct 
ment  la  sensibilib-  des  parliez  qui  eiitourt'til  l'œil  pour  les  mouvcmeols 
qui  peuvent  leur  iMre  imprimas,  nous  avons  constaté  qu'il  fallait  éga- 
lement déplaci»r  l'objet  qui  pressait  sur  les  paupières  d'environ  I"  i/t 
pour  que  le  scas  du  mouvement  lût  perceptible.  Ce  chiffre  s'accorde 
avec  ceux  qui  ont  êti'  trouvés  pour  la  perception  visuelle  de  différences 
de  position  ;  mais  il  ne  s'accorde  pas  avec  le  chiffre  beaucoup  plu» 
faible  de  7'  trouvé,  dans  certaines  conditions,  pour  In  perception 
différences  de  profondeur.  * 

••  La  perception  des  positions  dan^  un  plan  frontal  et  celle  des  p 
fondeur»,  lorsque  hi  rétine  n'intervient  pas  directement  dans  ces  pcr- 
replions,  se  font  donc  vraisemblablement  de  deux  manières  In^s  difTé- 
rciites.  I.'hypothése  la  plus  probable  paraît  f^trc  que  la  première  se 
fait  par  la  sensibilité  des  paupières  et  la  seconde  parcelle  des  riiUScIcA 
des  yeux.  Les  paupières^  lorsqu'on  les  distend,  peuvent  en  efftrt  nous 
donner  des  sensations  assez  délicatement  différenciées  d'à  droite,  d'à 
gauche,  d'en  haiil,  d'en  bas,  etc.  Les  muscles  de  leur  côté  peuvent 
nous  donner  des  sensations  di^licales  de  tension,  d'elTorl  ]  or,  dans  le 
cas  delà  profondeur,  de  telles sensatioussuflUeht  ;  iln'ust  pas  besoia 
que  des  sensations  d'à  gauche,  d'À  droite,  etc.,  s'ajoutent  k  ces  sensa- 
tions de  tension  pour  que  nous  puissions  reconnaître  qu'un  objet  est 
près  ou  qu'il  est  loin.  On  peut  donc  admettre  finalement  que,  dans  le 
cas  où  la  profondeur  est  perçue  par  la  convergence,  il  se  produit,  lors- 
qu'on fixe  un  objet  d'abord  très  éloigué  et  qui  peu  à  peu  se  rapproche, 
des  sensations  de  tension  ci-oissante,  qui  renseignent  sur  la  profon- 
deur &  peu  pr6s  de  la  mémo  manière  que  le  ferait  un  accroissomeDl 
progressif  de  l'intensité  ou  de  la  grandeur  apparentes  d'un  objet 
lumineux  qui  se  rapprocherait  peuà  peu  de  nous.  »  [P.  34t. i 

(^)nce^lant  la  perception  de  la  profondeur  par  la  parallaxe  bin 
taire,  l'auteur  n'admet  pas  que  les  mouvements  des  yeux  jouent 


I 


VISION 


•uran  rôle  esseatiel.  Il  cotnbal  m^me,  à  cet  égard,  en  s'appuyanl  sur 
d»ex|H^rLeDces  directes,  la  distinction  proposée  par  Javil  enlre  la 
'  notion  >  et  la  <  mesure  "en  relief:  d'après  Javal,  \a  notion  xn^e  du 
relief  nou»  ferait  fournie  inslanlanr'ment  par  ta  dilÏÏ^rf.>nctf  de»imnf(es 
qui  B«  furment  dans  les  deux  yeux  ;  mais  la  mesure  ou  ptrceplionquan- 
Ulalive  reposerait  sur  l'apprérialion  de  l'inncrvalioa  dilTérenle  coni- 
aindant  les  mouvemenlii  des  deux  yeux.  B'^urdon  pn>iivc  uiprrrnien- 
tilemcnl  que,  même  lorsqu'-il  n'y  a  pas  de  mouvemenU  des  yeux,  ou 
peul  nirnurer  la  profondeur. 

U  petceplion  monoculaire  de  la  profondeur  d'un  objet  isolt?  el 
iocoouu,  d'aprè^î  les  expériences  que  l'auteur  a  faites,  est  très  incer- 
taine, même  lorsque  l'objet  se  trouve  à  peu  de  distance  de  l'oluerva- 
teur.  ^uant  aux  dilTrrenccs  de  profondeur,  le  principal  ntoyen  dont 
on  dispose  pour  tes  percevoir,  dans  la  vision  monoculaire,  est,  d'après 
lui,  la  »  parallajEe  monoculaire  •>,  cVst-à-dire  ladilTérence  qui  se  pro- 
^^uil  entre  images  des  mimes  obji'ts  dans  un  ij?il  par  suite  des  raouve- 
nienls  de  lu  télé  el  des  changements  de  position  de  l'teil  dans  l'espace 
lui  en  $ont  la  conséquence;  il  n'attribue  qu'un  rôle  peu  important  aux 
P^ftllaxes  qui  résultent  des  mouvements  des  yeux  dans  la  léte  suppo- 
**«  immobile. 

Le  chapitre  x  est  consacré  aux  illusions  optiques.  L'auteur  en  dis- 

^'^Kue  i  groupes  principaux  :  les  illusions  optico-géumétriques,  cell*  » 

floi  sont  produites  par  l'irradiation,   les  illusions  anortlios-copiques  el 

'*^*  illusions  de  mouvement;  dans  la  partie  du  eliapitre  consacn't!  À  ces 

"^''ni.>res.  iliHudie  loHiL'uemenlles  illusions  qu'Aubert  a  appelt^fts  •<  sen- 

**lions  autocinëtiques  •  ^mouvement  apparent  d'un    point  lumincu\^ 

^''  exemple,  qu'on  ennsidëre  dans  l'obscurit»\i;  d'après  lui,  la  cause  la 

^,^  importante  des  sensations  aiitocinétiques  serait  la  pens*'>e  uelle 

i^ne  direction  déterminée  survenant  pendant  lu  durée  de  la  fixation 

I'    point    el  provoquant  de  légers  niouvements  des  yeux  dans  celte 

..^'^ction:  <•  Une  difûcullé  de  l'explicalion  précédente,  cesl  que^  si 

.*^il  se  meul  à  droite  quand  on  [>ense  à  la  direction  à  droite,  le  point 

^*^»il  paraître   se  mouvoir,  non   pas  à  droite,  mais  à  gauche.  Mais- 

^He   difficulté   est  facile  à  surmonter.  Il  est  probable,  en  effet,  qu'on 

^  Perroit  le  mouvement  apparent  du   point  qu'au   moment  où   l'fi^il, 

'^*>s  s'être  déjà  écarté  uolablemenl  de  la  position  de  fixation  exaclf, 

^^^icnt    bruaquemeni  à    cetln    position  ;  alors   il  se  m^ut  de  droite  A 

?**^Che  el  par  conséquent  le  point    lumineux    paraît  se  mouvoir  diî- 

^    ^Che  à  droile.  Bref,  le  mouvement  de  l'œil  vers  la  droite  se  produit 


à  peu.  lentement  et,  à  cause  de  sa  lenteur,  ne  donne  livu  à  aucune 
*^ion  ;  mais,  lorsqu'il  a  atteint  ainsi  une  certaine  amplitude,  alors 


2«^  ^  aperçoit  qu'on  ne  fixe  plus  exactement,  et  un  mécanisme  réllexe 
_    *^*lilil  rapidemenl  la  fixation  exacte,  ce  qi 


««t> 


^*cienle  du  mouvement  du  poin 


qui  produit  alors  une  illusion 
On  peut  comparer  à  cet  égard  co 


^    ^  Re  passe  pour  la  production  de*  mouvements  apparents  des  objets 


vertige 
P.  341. 


visuel,   après   qti  on  a  tourné  rapidement  sur  soi- 


Vw 


^•e  chapitre  xii  traite  des  propriétés  spatiales  des  imagefl  cousécu- 
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Le  chapitre  iiii  Rst  consacré  aux  ocpériences  qui  ont  été 
Tailes  sur  le?  enfaniR  et  sur  les  aveuglesni^s  opôr^s.  On  trou- 
vera reprotliiits  in  i'.rtt'Hso  dans  ce  chapitre  les  docuniL'ols  les  plus 
important!:  qui  9e  renconlrrnL  dans  ta  littérature  mi^dirale  concernant 
la  perception  de  l'nspare  rhcz  \r»  avfugles-n*':*  npiTés. 

Dans  If;  c.liapiln'  xiv,  rantour  considère  la  profondeur  el  la  jrrandour 
apparentes  dos  objets  c«'*le*ttn.s,  c'esl-à-dîre  lîii  soli'il,  de  la  lunp,  de* 
éloilf-s,  desnuapp*».  Il  pose  en  principe  q\i>llps  doivf^nl  ^Ire  expliquée* 
par  les  niAnics  raisons  que  la  profondeur  vl  la  grandeur  apparentes  des 
objets  li'rreslre?.  Parmi  les  l'arlnirs  qui  déterminent  In  profondeur 
apparente  des  objets  célestes,  il  cite  cnlre  autres  la  comparaison  de 
ces  objets  avei:  les  objets  terrestres  :  ••  Si  l'arbreou  la  maison  quinoufi 
apparaissent  à  peu  pn^s  dans  la  direction  du  nua^'e  sont  Irop  l'Ioiirnt^ 
de  nous  pour  que  la  dilb'rence  entre  les  iniaK^'s  des  deujk  yeux  puisse 
produire  uo  eflet  siércoscopique,  nous  pourrons  cncopp,  uéaiimoin?» 
percevoir  le  nuage  comme  plus  éloigné  que  la  maison  ou  l'arhrn,  parce 
que  nous  savons  que  les  iiuaf^es  sont  d'ordinaire  plus  loin  que  les 
objets  lerreslres  que  nous  apercevons  dans  la  mCme  dircriion  qu'eux. 
En  faiti  sauf  p  riiortzon  où  le  sol  et  le  ciel  parnlssenlse  confondre,  et 
sauf  le  cas  où  nous  voyons  un  nu<'*?e  passer  devant  un  objet,  devant  une 
luonUKUC  par  exemple,  les  objets  célestes  nous  paraissent  plus  éloignas 
que  I)  iiiiport'*q(iel  ot>jet  lerrcstre  que  nous  apercevons  à  peu  près  dan« 
la  mAoïedirerlion  qu'eux.  Mais,  dans  ce  cas  encore,  ils  nous  paraissent 
peu  au-dulà  Jes  objets  leri-eslres  auxquels  nous  les  comparons  ;  si 
quelquetois  un  itu:igi'  nous  parait  beaucoup  plus  éloigné  qu'un  certain 
arbre,  c'est  qn«ï  d'aulres  arbref ,  par  exemple,  plu»  tloigm^a  qm^  le  pre- 
mier, sont  visibles  à  peu  pn'-s  au5«i  dans  la  direction  du  nuage  et  nous 
servent,  sans  que  nous  nous  en  rendions  neltcmont  compte,  à  déter- 
miner la  profondeur  du  niiaee.  »    P.  394.) 

D'après  l'auteur,  la  grandeur  apparente  des  objets  cétestesesl  délcr- 
mini*eessenltrllemtMil  par  la  praudeur  des  images  rétiniennes  qui  leur 
correspondenl  *'t  p.ir  la  dii^Sance  apparente  qui  les  sépare  de  l'oliser- 
vateur,  et  les  ^arialionsqu'on  constate  dans  cctlegraudcur  s  expliquent 
par  des  variations  correspondantes  dans  la  distance  à  laquelle  ils  nous 
paraissent  se  trouver  de  nous. 

1^  dernier  chapitre  traite  de  la  formation  des  associations  entre  fa 
vue,  le  loucher  «l  les  mouvcmcnU  des  membres,  et  de  la  destruction 
de  ces  associations;  l'auteur  résume  à  ce  propos  les  curieuses  rccherclM*  - 
de  StrattuD  sur  la  formation  de  nouvelles  associations. 

L'Al'TE   B, 


fO 


I 


^*/ïG\  (11.).  —  ExperimentelleStadien&berdie  Schalleitung  im  Schà- 
clel  [ÊludeM  expérimentales  sur  la  ifrdrtSHiis'-itJ»  <iii  son  dans  te  vnimi. 
' —  Zeils.  r.  I>sycb.  a.  Phys.  d.  Sinnesorg.,  XXVHI,  U-42;  11)02. 

ï>*ïux  voies  d'accès  s'offrent  aux  ondes  sonores  pour  parvenir  au 
Ul»y  rinthe,  l'air  contenu  dans  lo  conduit  aiiditiT  d'une  part,  et  la  siih- 
fla.r»ce  de  la  holle  crânienne  de  l'autre.  I.tj  mode  de  tran';n»i55ion 
***s«U5c  présente  un  iolL^r*^t  considt  rablt^.  Il  InlrTvionl  proliablenienlt 
**  effet,  dans  un  grand  nombre  de  phénomènes  audilif?.  1^  conoais- 
^xico  précise  de  son  mécanisme  éclairerait  sans  doute  bien  des  points 
S'^i  restent  obscurs;  en  particulier,  elle  parait  seule  suscepliblc  de 
l»Umir  certains  éléments,  indispensables  pour  n-soudre  le  problème 
^9  battementH  d'origine  bi-auriculaite  et  les  questions  théoriques 
uneies.  Mais  iVMode  de  la  transmission  osseuse  a  <'-ti'-  longtemps 
li^éf^«  et  1rs  travaux  exacts  dont  elle  a  été  l'objet  sont  Tort  rares, 
i  les  recherches  cxpérimeiilalns  de  Krey  mèr.leat  de  retenir  un 
^ï^Omenl   l'allenlinn. 

I -auteur  a  employé  la  méthode  proposée  récemment  par  Kxner  et 

<^^ veloppér-  par  Maier.  Il  a  adoplé  U*  dispositif  suivant  :  l.a  pièce  essen- 

^dlcde  l'appareil  explorateur  est  un  microphone  construit  par  Sie- 

''^«îiis  pt   HaUke.  Ce  microphone  consiste   en  un   sac  cylindrique   en 

*^»e  plein  de  charbon  pnlvérisfS  ri  donl  les  deux  extrémilés  porlen 

**^acuiie  uni!  plaque   de  charbon.  €es  deux  masses  de  charbon  sont 

'^•Itirçllemenl  eu  contact  avec  l'iuterieur  du  sac.  I.a  plaque  inférieure 

*^(  aiunie  d'un   style   vertical  en  caoutcliouc  durci.  Knlin  la  plaque 

***p^(i?Qre  est  fixée  à  un  support  isolé,  mobile  dans  les  trois  direclions. 

^  niicruplione  est  inlcrcalc  dans  un  circuit  éleclrique.  Les  courants 

**''iablcs  provoqués  dans  ce  circuit  primaire  par  les^  ébranlements 

'^priiDiS  au   style  et  à  la  poudre  de  charbon  agissent  à  leur  tour 


sar 
Cet 


uq  circuit  secondaire  en  relation  avec  un  récepteur  téléphonique  <. 
V**  appareil  transmet   à   l'oreille  des  vibrations   sinon   îdenliques, 
"  Inoins  voisines  de  celles  qui  sont  apportées  au  microphone.  Il 
'    ''"ï^ît    ainsi   d'entendre  les   ébranlements    sonores   imprimés   au 


\*h\ 


ft   par  un   corps   en    mouvement.   —    Mais  il   est  indispi;usable, 


^>*  obtenir  des  résultats  comparables  enti'C  eux,  que  la  résislancn 


£o  Tût.  le  circuit  ■»econdaire  était  relir  «  deux  recepteun.   L'un  d'eux 
'uuTcît  dans  une  chambre  scpnrée  de  la  salle  d'exp«rrieDceB  par  un  mur 
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initiale  oITcrIc  par  le  microphone  demeure  la  même  dans  chaquu 
CA9.,  El,  comme  celle  réBistance  varie  avec  la  pression  que  siipporlr 
là  slyin  —  lequel  la  Iransmel  à  la  poudre  de  charhon  rnnlenu^ 
dan*  le  sac  —  il  i^lalt  nécessaire  d'en  conIrAler  la  valeur  au 
débiiL  de  Inule  nouvelle  opération.  L'auteur  la  délerminaiL  it  l'aiilo 
d'unapparci!  accessoire  consiruit  .«ur  le  principe  bien  connu  du  pont 
de  \Vheal<tlone  el  qu'il  est  siipeiflu  Je  décrire  ici.  Voici  comment  il 
proc/'dail  :  Le  style  du  microphone  était  plaec  tout  près  de  l'objet  i 
exploi-er  et  perpendiculairement  â  sa  surface.  Puis  le  microphone éUil 
relié  au  pont  de  Wheatstonc  et  les  résistances  de  celui-ci  (établies  de 
manière  que  l'aiguille  du  gahanomèlre  frti  au  0.  L'opérateur  dépU- 
çailalors,  à  l'aide  d'une  vis  nncromt'lrique,  le  support  du  microphor»' 
jusqu'à  ce  que  le  >lyle  vlnl  en  conlact  avec  l'objet.  Le  rttjplacement  de 
l'aiguille  du  galvanomètre  indiquait  le  moment  où  la  valeur  voulue  de 
la  rêsislanceetiparsuite.la  position  convenable  du  slvIetHait  atteinte. 
Cela  fait,  le  microphone  était  introduit  dans  le  circuit  primaire. 

La  question  esscntit^lle  était  de  délcrmincr  en  divers  point*  d'un  0$ 
l'intonsitè  du  son  transmis.  L'auteur  y  est  parvenu  i*n  employant 
comme  source  sonore  un  diapason  en  vibration  momenlanro  et  en 
mesurant  à  l'aide  d'un  chronomètre  le  tornp*  qui  s't'eoulait 
entre  l'apparilion  du  son  dans  le  téléphone  el  «a  complète  extinction. 
Pour  une  intensité  de  vibraliondonnée,  le  son  esl  entendu  p»*ndant  un 
temps  plus  long  si  la  transmission  est  bonne  que  si  elle  est  mauvaise; 
la  durée  d'audibilitt^  Fournit  ainsi  une  expression  de  ta  conducUbîlitr 
sonore.  ~  Le  diapason  dont  Krey  s'est  servi  donnait  242  vibrations.  \a 
tige  en  lUait  Hlelèe  el  pouvait  être  vissée  dans  l'os.  Le  diapason  était 
placehorizoulalcmnnt  el  de  telle  sorte  que  les  deux  branches  fussent 
l'une  au-dfssus  de  l'autre.  Les  vibrations  étaient  déterminées  parla 
chute  d'un  forain  de  grenaille  {poid.«  ::=r  0,499  gramairs  ;  hauteur  de 
chute  =z  2a"".5).  Ce  procédé  permet  de  provoquer  d^g  vibrations  de 
force  égnlt'  dans  ctiaque  cas.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  ré- 
sultats publics  par  l'auteur,  la  mrlhode  présente  une  certaine  ?«^cu- 
rilé.  L'obseivattur  n'aurait  aucune  peine  à  percevoir  avec  netteté 
Papparilion  du  son  et  son  extinction,  et  après  un  court  eidratnement. 
il  obliendrail,  dans  une  série  d'épreuves  successives,  des  valeurs  \rts 
sensiblement  concordantes.  Voici,  par  exemple,  les  réi'ullals  fournis 
par  des  expériences  sur  un  fémur  macér»'*  et  sec'  ;  les  temps  d'audibi- 

L  ha  siibsliinrc  osseuse,  il  esl  |ieut-^tre  utile  de  le  rappeler,  préseqt» 
deux  vjirit'lèsdilTérent'-s  :  la  suhslanro  giHmrjietiâe  et  lH.subslimce  compacte, 
La  premiire  a  lasped  d'une  ëpengt-  ;  clic  vM  crcu«<e  do'etUiIes  dt*  formes 
el  devithimes  ililît-n-nls,  litiiitèe^  par  ilc?  Iral>éculcî>  de  tissu  ot^scux cnlr^- 
cn>is«?5  en  Ions  scni*.  Elle  con!«tiliic  la  iim^se  des  os  courts  et  les  épîphyse» 
des  os  lon^'».  Lu  substance  compacte  prcscnte.an  contraire,  an  aspertlout 
A  fuit  tiomogène  ;  elle  forme  la  diaphyst-  .les  os  longs,  lécorce  des  os  platA, 
etc.  Les  êléincnlM  du  lissn  osseux  sont  d'uillewrs  Ici*  mêmes  dans  les  deux 
cai:  ils  pn'^scutcnt  simplement  une  di^pûAitioIl  différeiile.  —  RnpiHîlon» 
encore  qu'on  désigne  lous  le  nom  d'os  frai»  un  os  qui  ronserre  toulo 
fCn  parlit'.«  ninlles  (liquide';  inteMttitJeh.  moelle  o-tseusc,  etc.)  et,  sous 
celui  d'os  *fc,  un  us  iiebnrrMse  p.ir  luacératîon  dnsdites  parties  molles  et 
dei^séché. 
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lire    sodl  de   M.   !2,   13,  12,  13,   l-2,   12.  12.  1?,  Il,  12.  Il  sccrndc?. 
Les  rûclicrchrs  de  Frey  onl  porlé  <ur  des  os  longs  îtaib  cl  prcpan^i», 
sur  (in  crrme  pn-part'  el  sur  une  li^le  fraichp,  m  bon  L-lal. 

1 .  1^  trammiifiioti  du  sim  dans  le  tism  osbrux  eu  ijcurrat.  —  L'au- 
l'ur  l'ji  tHiidiée  sur  un  os  long,  le  r«niuT;  il  aiciherthp,  mpiuliculicr, 
los   reifllions  qui  pouvaient  exister  rnire  'a  conductibilile  sonore  ri  ta 
nature  compacte  on  spongieuse  dw  tissn.  L'os  tiail  maiiilnnu  hori- 
if>rtlafenienl,  la  It^le  serrée  enlre  1rs  mors  d'un  élan.  I.e  diapason  et;  il 
Tis.?*(i  dans  la  fosse  lrorhanirri'iin\  drU'Ilr  sorU'  i"|ne  sa  lige  se  trou- 
va il  dan»  II"  prolongimenl  de  l'.-ïxe  passant  par  la  l'osse  trochaiilérique 
cl    la.  fosse  irilerfV'ntlyliL'nn*'.  Vtoy  a  Fait  porter  ses  explorations  sur 
un    ci*r(&iD  nombre  de  ?tirfaces,  élahlics  successivemenl  par  si;rtt  ^n 
transversale  de  l'os.  I.a  «ulislancc  romi)4ele  suppoilait,  lelle  qni'lle, 
l'»f>pîiralion  du  «tvle  rnicrnphoniqiio,  Mais   la  snt)*tanL'e  FpnngioLisr, 
pliJ9  délicate,  s'oirondniU  sous  la  pression  de  celui-ci,  et  un  arlitice 
devenait  ni'cessaire. 

Kfcy  coulait   au  point  voulu  une   gouUe  de  cire  à  cachrt*^r  qui! 

rlalatl  vu  plateau  et  sur  taqii>*)Ie  il  plaçait  le  style;  dans  le  cas  où 

l'o^  élail  frais,  il  enfonçait  dans  le  tisAU  de  petites  Hclics  on  ivnfrc  de 

î**^.3de  longueur  **l  de    I   milliim'-lre  de   diamnlre.   Ces   procédés 

i>^  1  rodnisenl  l'on  «l  l'autre,  il  faut  lo  rcmflrquec,  une  corililinn  nou- 

Tolledans  l'cîkpénence  :  les  valtîurs  oMrnues  sur  l<'s  portions  nmi- 

I^sfcdfB  el  sur  les  portions  spongieusts  no  soûl  des  lors  pas  loul  ii  fait 

^mpsraldes.Mais  Terreur  r;ui  jnlerviRut  de  cechef  cal  sans  doute  Liùs 

!,  et  elle  n'u  probablcnicnl  altért'-   tes  résultais  que   dans  une 

tre  rcslrcinlc. 

Ou«i  qu'il  en  soit  de  ce  d'^mier  poini,  voici  les  conclusions  qui  res- 

s<^rtnil  des  rei*bcrches  de  Frey.  ht  romhtctihiliU^  entendue  au  sens 

^^niii  plus  bunl.sf  modifie  avec  la  structure  intime  de  foit.  CpsI  lantdl 

*a  sub'lance  spttngii'use,  tantôt  la  subsiance  oompacle  qui  comum- 

**îtjue  Ils  rliraiiUmoids  les  (dus  éni-rgiquesau  microphone. 

U  transmission  dans  la  Mibslanci.*  compacte  fsl  d'autant  meilleure 
^*lc  celle-ci  est  plus  puissamment  dt'rveloppêe.  relalivrinml  à  la  fubs- 
^nce  spongieuse. 

Aiû».i,  sur  un  fémur  macéré  et  se»-,  de  i6'*",5de  longueur,  l'nuleur 
oblienl  sur  les  surfaces  tlabiies  respiTiivLMni'nt  à  -ii,5,  41,  .19  el 
*  cçnlimiMres  de  l'extrémité  proximalt  de  l'os  les  efTcls  niicropho- 
'^Wucs,  exprimés  en  secondes  : 


M  Ht  .M. t.    A 

^LU^lANt  1.  ':mM)-\ 
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*  .  Mnvi'nnp  lie  l'J«bK*rvaUun:ï  Jani  chnque  ras. 
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C'est  Uol6t.  on  le  voit,  la  sub^lauce  spongieuse,  t«a(6t  la  substance 
compacte  qui  donne  lieu  à  des  elTeLs  plus  considi^rables.  L'cinnien 
des  diverses  surf&ccs  dooac  la  clef  de  celte  varialioo.  Sur  ta  première 
surface,   la  substance  spongieuse   forcnail   ua  réseau  soUJe,  deuhr, 
ri'gulier;  la  substance  compacte  clail  si    mince  qu'elle  ne  pcrmeltail 
pas  l'appHcatioD  du  strie  microphonique.  Sur  la  deuxième  surrAcc, 
lasubslauce  spongieuse  présente  des  eavités  plu?  foHe<«  ;  la  suï^* 
compacte  forme  un  anneau  un  peu  plus  épais  de  3  millimlMrv!*  vh 
de  largeur:  elle  fournit  une  valeur  relativement  faible.  Sur  la  surlicr 
suivante,  la  substance  spongieuse  a  diminué  d'imporlancc  ;   elle 
constitue  plus  qu'un  réseau  à  maille<^  Ir^s  larges  cldélicates  ;  la  sul 
tance   compacte   forme,   en  revanche»  un  cvlindre  de  3    millimùti 
dVpaisseur  environ.  En  m^mc   temp^  les  rapports  de  condnclibilî 
se  trouvent  renveracs.  Enfln  sur  la  dernière  surface  —  i  l'autre  cxti 
mile  du  fémur  —  de  structure  analogue  à  la  premiLTo.  la  valeur  obteui 
dans  la  sub^UniTf  compacte  e<l inférieure  à  celle  obtenue  dans  la  sul 
tance  spongieuse.  Kn  somme,  dans  toutes  les  rt^gion?  où  la  subslai 
spongieuse  présente  une  conFi«l:incc   ferme  et  où  la  5ubsUuce  coi 
pacte  est  très  pen  abondante,  la  conductibilité  est  meilleure  dau^ 
première  que  dans  la  seconde.  Au  contraire,  dans  les  régions  où 
substance  spongieuse  devient  plus  rare  et  où  la  substance  compai 
gagne  en  importance,  la  condoctibililé  de  cette  dernière  prévauL 
rêsuUalsnont  d'ailleurs  rien  quede  naturel,  et  rinlerpri'lalion  en 
immédiate  :  li  distriUilion  des  particules  constitutives  représente  \i 
fadeur  essentiel  do  la  conductibilité. 

Sur  l'os  frais  —  un  fémur  de  M  centimètres  de  longueur— conservé 
dans  l'alcool  à  'ôO  0  0,  les  résultats  oblenuït  sont  tout  à  fait  analogues 
Frev  a  trouvé,  en  optîranl  comme  dans  le  cas  précrileot  : 


Put»  i;^E  SURFACE  SITt'IÎE  A 


OANSUiSlBSTAXC* 


47,0  de  reslrèmilé  proximale., 
44,0  _  _  . 

39,5  —  — 

37,0    '        —  —  ., 

0.0  —  — 


Sffjinli-i 

2«,i* 
l».t 

23,1 

î7,:i 


hANS  LA  rifB^TANU 

«rowiiuiH 


21.fi» 
a6,ta 
22,6» 
22.2 

27.3 


l,a  première  surface  reprêaenlc  l'extrémité  naturelle  du  fémur  :  U 
valeur  microphouique  est  en  ce  point  élevée.  Sur  la  deuxième  surface, 
où  la  substance  spongieuse  forme  un  réseau  serrt'  et  solide,  cl  où  la 
wbstance  compacte  n'apparall  que  comme  une  écorce  mince,  la  con- 
ductibilité de  la  fiubstancfl  spongieuse  est  la  meilleure.  Sur  te 
quatrième  surface,  où  il  ne  reste   plus  qu'une  spongieuse  à  vastes 

I.  Moycnnfl  de  12  observations  dans  chaque  cas. 
a.  Exploration  de  deux  pûinLs  Iréà  vuisins. 
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c»vil^,  cl  où  la  compaclft  «  iino  ^paisstnii'  de  i  niiUimèlres  environ, 
iMfonJocUbilités  sont  dans  l»!  rapport  inverse.  Li  lroisJi>inc  surface 
Tait  IririMlion  à  lotis  égards  enire  la  deuxième  el  la  qualrième.  Sur 

l  déjà  très  dcn?«*,  lar> 


Liilrruiôre  «surface,  la  substance  ? 


pondeuse 
(ncore  êpatsse 


Ainsi  li 


<iis(]Ut!  la  fubsianc*"  companeefi  (ncore  epatsse.  Ainsi  lapn-scnce  ue 
parlifs  molles  dans  l'os  m*  modifie  pas  le  raraclèPL*  général  du  phéno- 
tninf  Constat)''  dans  l'os  sec  ;  el  il  semble  permis  do  conclure  de  ces 
dtruit'res  pxpt^rienrps  an  mode  de  transtnlssîun  chez  If  ?ujet  vivant. 

LViploralion  de  la  substance  conipacle  eu  diverses  régions  de  hi  dîa- 

p'ivçf!  du  fémur,  frais  ou  sec,  nionlre.eii  outre,  que  les  vibrations  com- 

(QUoiquées  parte  diapasou  sont  transmises  avec  plus  d'émrgic  dans  la 

(Jircciion  longitudinale  (axe  de  l'os)  que  dans  une  direction  transver- 

wle.  Les  valeurs  obtenues  par  rauleiir  sonl  démonstratives  àccl  égard. 

II.  tif  tnijtsmiitfiiott  du  son  (hiis  /«■;  os  i!n  criiiic.  —    t,e'*  recherches 

<t6  l'auteur  ont  pour  objet  l'élude  du  la   transmission   crânienne  des 

^braKoDâ  déterminées  dans  l'un  des  conduits  auililirs.  l'nc  telle  t^tude 

pi^senle  un  vir  intérêt  ;   elle  porte,  en  plfel,  sur  un    ptiénomène  qui, 

s^loo  tout^'S  probabilités,  inler\ient  normalement  chez  îesujel  vivant*. 

Irey  a  euploré  d'abord  unctânemacén'*,  à  l'aide  de  la  mèlliode  di'crite 

"a  pf-u  plus  haut.  Le  crâne  (auquel  manquait  ta  mâchoire  inrérieure) 

*Uit  placé  sur  une  couche  de  ouate.  Le  diapason,  identique  à    celui 

lui  était  emplovb  pour  te  fémur,  était  fixé  à  Iravcrs  le  conduit  auditif, 

•^•ns  le  promontoire  de  la  cavité  tympanique.  L'auteur  a  relevé  îa  con- 

*^aclibililé     en    13    points  drittrminés  comme  suit  :  Supposons  une 

P'"''nii^re  li?ne  (I)  Iracé.'  sur  le  crâne  cl  passant  par  la  spina  supra 

''•t'aluin  droite,  le  milieu  des  bosses  frontales  et  laspina  supra  meatum 

^*Uche;  supposons  encore  deux   lijçnes  ayant  nn''mes  extrémités,    el 

lassant  l'une  par  le  brepma    ri)  et  l'aulre  par  le  sommet  de  la  suture 

'^Qibdoide  (Mil.  Divisons  en  deu\  la  distance  qui  sépare,  de  chaque 

^*té  du  crâne,  te    plan   sagittal  el  ta  spina,  e!  marquons  le  point 

*^^uvé;  divisons  de  m^me  en  deux  la  distance  qui  sépare  ce  dernier 

J^int  de  la  spina.  Kn  répétant  celte  opération  sur  chacune  des  Iroi» 

''Sues  indiquées,    nous  obtenons    trois  séries  de  G    points  :    point  0 

'■Awia    itipra    meatum).     el  de  bas   en    haul,   point    i    et    point   2; 

IJoints  0',  !',  2',  correspondants  de  l'autre  cAté.  Il  sera  commode  de 

***5iEncr  ces  points  par  un  double  signe,  I,  I  ;  II,  i  ;  III  2'  ;  etc.  —  Les 

^J^uUats  consignés  dans  les  tableaux  représentent  chacun  la  moyenne 

^^  it  observations  ;  ils  sont  exprimés  en  secondes. 


COTÉ  UV  CHA.NK 
'i  11  HtfAMin  ui  •.<ru<i<  fc,  ■•n>.a  ut   wiixr  (1 


•-  r:2M    II.  1:27,0 
ï  .  r    ir.  l    II   2':26,n 


111.1:28,5 
111.2  :26,n 


AUTUE  i:<iTR  DU  CRANE 


1.  1  ;  23,6 
i,  2:  2i.| 


IL  I  :  22.9 
II.  2:  t'.i.2 


Ml. 
III. 


*!•  i««  ondes  qui  pénètrent  ooniiat(?nient  dans  le  conduit  Auditif  soûl 
^pKblesd'ebranler  tes  os  crâniens,  de  même  que  lu  diapason  en  contact 
''*<;  aux. 
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ANALYSES    BIBLIOGRAPHIQUES 


Si  l'un  considère  ces  réaulULs,  on  voil  que,  d'aoe  manière  gt^uêralc, 

les  valniirà  microphoiiit|ues  diminiieni,  de  bas  en  haut,  à  p:jrlir  de  la 
spiiia.  It  n'v  a  d'exception  qu'en  ce  qui  concerne  les  poiul-J  1. 1".  et  1,2  ; 
niais  l'écarl  lient  très  probablement  à  ce  que  lecaille  du  tenipnraf 
était  de  ce  côté  séparée  du  fronlal,  et  un  peu  mobile.  La  valeur 
trouvt^e  au  point,  0  est  parliculi^iement  remarquable. 

Il  y  avait  lieu  de  se  demander  .«i  les  n'suUals  obtenus  de  la  sorte 
n'étaient  pas  dus  à  des  phénomènes  d'interférence.  Pour  élucider  la 
question,  l'auleur  a  répélé  les  expériences  avec  un  dispoMlif  gi'néral 
identique  au  prt^cêdent,  mai^  en  Fubsliluant  au  diapason  empluyé 
d'abord  un  aulrc  diapason  à  vibration  plus  rapide  (la  forme  tit  la 
grandeur  des  deux  instruments  étaient  semblable*'.  .Si,  en  ctTel,  les 
laits  obï'ervés  dépendaient  do  phénomènes  inlerférenliel?,  on  pouvait 
s'attendre  à  les  voir  se  modillcr  avec  la  longueur  d'onde  ulîtisée. 
—  Les  recherches  exiculées  dan?  ces  conditions  nouvelles  ont  tourni 
des  valeurs  de  mt^me  ordre  que  Its  précédentes  :  les  effets  micro- 
phoniques décroi-scnt  d'abord  à  partir  du  diapason;  pui«,  ils 
augmentent  de  Tautrc  côté  du  crâne  pour  atteindre  un  maximum  au 
point  0.  Il  est  douteux,  par  cons^qucnl,  que  des  phénomènes  d'inter- 
féfvîntre  inltTvicnnent  dans  r«xpérience. 

Frcy  a  complété  ces  donm-e-s  en  étudiant  une  léle  fraîche,  en  bon 
état  de  conservation  et  de  ronslilntion  normale.  Le  diapason  clail 
enroncé,  à  travers  le  I yrapan.  dans  le  promontoire.  L'os  était  mt^  à  nu, 
à  l'aide  d'un  emporle-pièce  circulaire  deO.'l  cenliinî-lrcs  de  diamètre, 
PU  divers  points  situés  comme  plus  haut.  Le  style  du  microphone 
portait  ainsi  sur  le  lissu  osfeux,  dr-barra^^é  du  périoste.  Les  obser- 
vations sont  eonlenu?s  dan';  le  Inble.Mi  suivant  ; 


COTfi  Dl'  CRANE 

ACThE  Côté  dl  CRANE 

L  1:24,0 

L2';22U 

II.  f:  24,0 
11.2:22,3 

III.I  :24,fi 
nL2:2.',4 

\.  \:  1Ï.4 
L  2:  1S,2 

n,\i  13.2 
11.  2:  l«.o 

111.1:18,9 
m  2:18.n 

Les  nombres  sont,  en  valeur  absolue,  inféiicursàccuxobleDus  sur  le 
crâne  sec  —  ce  qui  est  naturel:  —  mais  les  rapports  entre  les  mesures 
etlecluées  dans  les  divers  pointssout  dans  les  deux  cas  eu  accord  satis- 
faisant. (}n  noiera  en  tout  cas,  que,  sur  le  côté  opposé  au  diapason,  le 
miximum  se  présente  au  point  0, 

Eu  conclusion,  dans  le  crâne  frais  comme  dans  te  cr&ne  sec  —  et 
probablement  dans  la  léte  vivante  —  les  vibrations protoqu^rs  dan»  h 
réyion  de  t'orifatw  aufiitif  sont  tutnsumea  rtiocHMe  inti:tmté  particulière 
«  la  réijinn  symetriijitf,  Celle  transmission  osseuse  d'oreille  à  oreille 
a  probablement  pour  voie  les  masses  compactes  des  rochers,  et  elle 
s*ex[ilique  par  ta  nature  de  ces  masses.  Ce  résultai  est  foit  important. 
Assurément  il  n'est  pas  démontré  que  co  mode  de  transmission  inter- 
vienne dans  l'audilion  normale,  où  les  lcm{>oraux  ne  peuvent  être 
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ébranlt'>s  que  par  dos  oades  aériennes.  Mais  les  présentes  recherches 
obligent,  en  tout  cas,  à  admettre  la  possibilité  de  l'audition  bi-auri- 
culaire  dans  le  cas  où  les  ondes  parviennent  à  une  seule  oreille.  Elles 
apportent  ainsi  une  confirmation  aux  vues  théoriques  de  Stumpf  sur 
l'origine  des  battements  bi-auriculaires. 

J.  Largdier  des  Bancels. 
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FREV  i'M.  VON,  ET  MKT/NER  (R.).  —  Die  RaumschwoUe  der  Haat 
bei  Successivreizuag  Le  stuH dcdiscrimhmtn'u  Uniiie  ti'ijt\  /Vj-cifj- 
lion  >uccessivr  de  deux  points  de  la  peon].  —  Zeîls,  f.  Psvch.  u. 
Phys.  d.  Simïesorg..XXIX.  !d1-I83,  1902. 


Los  auteurs  se  «ont  proposé  de  déterminer,  si.  cl  (Jans  quelle 
mc&urc  iloux  points  taclilos  voisins,  e.\ct|(;s  isolément  et  socces^t- 
vempnl.  peuvent  élrc  discriminés.  Toute  la  surface  togum^nlaire  ne 
se  prêlt'  paf  également  l>ien  aux  recherches  que  comporte  ta  solution 
de  ce  protilème.  Il  r.-iut  choisir  une  porlii>n  de  la  prau  où  les  points 
tactile?  soient  asçez  espAcés  pour  quo  rexcitalioii  isolée  de  l'un  ou 
de  l'autre  soil  réalisable,  v.  tVey  et  Meizncr  ont  étudït^  le  tiers  mov^-n 
de  l'avant-bras  et  le  poignet,  l^a  plupart  des  expériences  nnl 
port'*'  sur  Tavant-brus.  lis  asaienl  déleriiiiiié  avec  le  plus  ^raiid  soiti 
la  position  do  l'ensemble  des  points  tactiles,  et  en  avaient  chuii^i  un 
certain  nombre,  pour  former  des  couples  à  termes  d'excitabilitt' 
aussi  voifine  que  posfiljle.  t/appareîl  dVxcitalion  a  été  d'abord  un 
levier  de  bots  léger,  muni  à  l'une  de  ses  extrémités  d'une  soie  dt; 
porc,  et  que  l'opérateur  abaissait  à  la  main,  pour  provoquer  tne  sen- 
MtionAD  point  voulu.  I^s  auteurs  ont  employé  ensuUc  le  levier  dis 
nrûckner  (/ciV».  f-  t*ifych.  h.  Hys.  d.  SiutiftiorQ.,  XXVI,  p.  33-»U, 
lOOl).  Ce  levier  porte  à  l'une  de  ses  exln'milés  une  fine  aiguille  dont 
la  pointe  mousse  vient  i-n  contact  avec  le  point  à  exciter.  II  est  mi> 
en  mouvemrnl  à  l'aide  d'un  petit  électro-aimant.  Cet  appareil,  grâce 
à  ce  dernier  dispositif,  est  très  commode;  it  présente  néanmoins  un 
inconvénient  pour  les  exp^-riences  dont  la  durée  est  lonpue.  I.'îiisruille 
repose  ^simplement  sur  la  peau,  et  les  plus  petits  mouvements  du 
«ujel  sont  ctpables  de  produire  des  déplacements  dont  rinlluencc 
est  considtïrablc.  Un  écart  extrêmement  faible  du  point  tactile  repéré 
pn^alablenieDl  sufOl  à  diminuer  très  sensiblement  l'efûcacité  de 
l'excitation.  L'expérience  n'est  donc  correcte  que  si  le  sujet  est  con- 
plétement  immobile,  et  il  est  impossible  de  le  demeurer  bien  long- 
temps, l'our  remédier  à  un  tel  incunvéntenl.  les  auteurs  itnt  remplacé 
l'aiKuill''  par  une  soie  de  porc  qu'ils  fixaient  à  la  peau,  à  l'aide  d'une 
trace  de  culle.  Ils  oui  constaté  que  celte  modification  était  heureuse 
ol  qu'elle  (acilituit  la  tâche  du  sujet.  LV.xpéricnce  était,  en  général, 
disposée  comme  suit.  Le  sujet  était  assis,  te  bras  immobilisé  rigou- 
reuscmenl.  Le?  deux  excitateurs  étaient  mis  en  place  de  telle  sorte 
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que  les  exlrémilés  des  aiguilles  ou  des  soies  fiissenl  en  con(acl  avec 
les  (loinU  choisis.  L'inte(isil<-  de  rexcilalion  èlait  réglée  de  telle 
sorle  qu'elle  provoquât  une  sensation  de  contact  nette.  I.e  sujet 
connaissait  l'intervalle  entre  les  deut  excitalions;  il  (^lail,  de  plus, 
averti  du  moment  deâ  excitations  par  un  signal.  Mais  il  ignorait 
l'ordre  dans  lequel  les  point*  étaient  excités  —  grâce  à  des  contacts 
électriques  convenables,  l'expérimenlaleurpouvait  provoqueraist^menl 
soit  deux  excitation*  du  môme  point  /m,  A6,  soit  l'excitation  des  di'ux 
point*  afi  et  ha.  Toutes  les  précautions  étaient  nalurellement  prises 
pour  que  l'attention  fOl  aussi  peu  di?lratlc  que  pitssitlo.  Il  faut 
remari|uer  encore  que  rintcnsilé  de  l'excitation  était  dans  tous  les 
cas  assez  raïUe;  elle  ne  dépassait  que  de  peu  le  seuil.  Si  l'excilalion 
est  Torle,  en  elTel,  la  peau  subit  des  d<'*formalions  étendues  qui  inté- 
ressent le  domaine  d'autres  points  taelilcs  voisins.  Kn  outre,  au 
moraenl  où  l'aiguille  est  soulevée,  la  peau  dépasse  sa  position  d'équi- 
libre et  rcpous<=e  le  levier;  il  en  résulte  une  nouvelle  excitation.  —  On  se 
bornail  en  général  à  demander  au  sujnt  si  les  excitations  avaient  porté 
sur  un  seul  point  ou  sur  deux  points  dilTi-ronls.  Les  auteurs  déclarent 
avoir  rccneilli  bon  nombre  d'ottservations  spontanées;  celles  qu'ils 
reproduisent  paraissmt  bien  sèches  et  courtes. 

I.  Herhcrclu's  nur  la  disaimi nation  nimple  de»  excitations.  —  Les 
auteurs  ont  étudié  lit  couples  du  points  tactiles.  La  dislance  entre  les 
deux  points  du  couple  mesurait  deU,Oiiiillimèlres  à  3,5 millimétrés.  Les 
eipéricnces,  qui  comprennent  107  séries,  onl  porté  sur  Irois  sujets 
IT.  F.  :3ri  couples  do  points;  K.  :  9  couples;  M.  :  17  couples).  Uaos 
tous  les  ca^.  la  double  excitation  d'un  point  unique  put  être  distin- 
guée de  l'excitalion  successive  de  deux  points  voisins.  1^  sûreté  delà 
distinction  n'était  naturellement  pas  constante.  Pour  obtenir  de  bons 
résultats  jusqu'à  î»0  0/0  de  réponses  exacte?)  il  est  nécessaire  que  les 
deux  excitations  soient  d'inlensilé  égale,  et  qu'elles  ne  soient  pas  trop 
faibles.  Il  est  d'ailleurs  indifTerent  que  les  points  soient  attaqués  pour 
la  première  Toio  ou  qu'ils  aient  été  ulilisês  souvent.  La  oonnaissanco 
des  points,  l'entraînement  n'ont  aucun  elTet  sur  la  discrimination. 
Dans  fie  Itonnes  cuuditions  expérimentales,  on  parvient  d'emblée  aux 
valeurs  du  scuiM.  Il  semble  que  celui-ci  soil  en  relation  avec  une  dis- 
position anatuuiique  iiivariabb*.  Kn  conclusion,  U  est  /)o&(i7//e  de  dis- 
(infjurr  ih'ux  points  loiuns.  I^'éprruvc  es!  décisive  sur  l'avanl-bras.  tl 
est  probable  qu'elle  réussirait  partout  où  l'eAciLilion  de  points 
uniques  est  réalisable.  Le  >  seuil  succcsi^ir»  n'est  évidemment  pas 
supérieur  h  la  distance  des  deux  points  voisins,  l^s  auteurs  estiment 
qu'il  ne  lui  est  pas  sensiblement  inTéneur. 

Pour  que  doux  points  tactiles  voisins  soient  distingué»,  il  est  ladis- 
pejisable.  en  gémirai,  qu'ils  soient  excités  successivemenl^-  Pour  un 


1.  Judd  nvait  dt.>jà  constaté  ce  Tait  intéressant.  Voir  PhUo$ophiic/i4  Siti' 
i/t>fi.  .YII.  p.  V25. 

2.  Happelous  Ici  les  recherches  de  RrOrkner  sur  l'excitaliou  «<inu//ant»r 
de  deux  points  tnctiica  vui^ins.  Ellcrt  mil  été  exéc'ulC'ç<i  dnas  les  niéincs 
eondilioiift  générflle^,  et  avec  le  méiin"  apiMirt'il  que  celles  de  v.  Frey  td 
Mi.H<ner  {voir  plu»  haut  dansletrxtr;.  Eu  voiri  le  r^suttot  principal.  Pour 
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jnlervall(*(ifî  ï  18  de  seconde,  la  dislinrtixn  est  possible,  mais  elle  est 
très  diflicilc.  Pour  un  iolcrvalliî  de  i'J  de  seconde,  U  difliuction  est 
encore  amlaisre.  Puis,  à  mesiiri!  que  l'intervalle  augrnenle,  les  résul- 
tats s'am(''lior*?nt,  pour  diminuer  ensuite  de  sécurilé.  Vintvnallr 
optimum  parait  tUrc  itr  4  3  de  seconde.  Kn  calrulnnl  le  pour  cent  dts 
réponses  eiactes  dans  les  divers  ca?.  on  obtient,  en  moyenne  : 


Pour  un  intervalle  de. . . . 
0/0  de  réponses  exactes, . 


i/9     i/Ù    1/3    2/3     i     4/3    2  sccoade» 
5C       64      6r)      e?     61     68     5D 


A  la  vériLé,  le  nombre  des  sérii-s  est  bien  faible  pour  établir  ud 
tel  calcul  (2  à  lu  pour  chaque  îtilervaHci  :  néanmoins  le  fait  que  les 
rcsullals  les  meilleurs  (N8  cl  UO  0  0  de  réponses  exactes)  ont  été 
fournis  dans  des  expériences  où  l'intervalle  do  4/3  de  seconde  êlail 
adoplé,  apporte  un  argument  à  la  supposition  de  l'intervalle  oplimum. 
Eu  outre,  la  dilTiculli-  ôprouvêe  psr  les  sujets  à  répondre  et  le  nombre 
de  jugements  inexacts,  pour  des  intervalles  supérieurs  ou  inférieurs  k 
4/3  de  seconde,  soni  dêmon'^tratirs.  Les  raisons  de  cette  difûculte 
sont  d'ailleurs  dilTèrcntes.  Onaitd  l'intervalle  est  long,  l'impression 
preniliiie  s'clface  avant  que  la  seconde  n'iiiltrvienne.  Quand  l'inter- 
valle est  court,  les  deux  sensnti.iiis  tendent  à  fusionner. 

11.  Lu  hvttliHition  dis  vxcKationa  sucn'infives.  —  Les  réponses  des 
sujr't'i  porlcnl  sousenl  sur  la  localisalion  des  excitations.  Elles  n'ont 
pas  d'ailleurs  pour  objet  la  position  exacte  de  cellts-ci  sur  l'avanl- 
bras,  maïs  l'oiiiHilaLion  qu'ellrs  affectent  par  rappoi  t  à  t'axe  de  co 
membre.  Ilconvieni  de  distinguer  ici  les  rech«MTbcs  dans  lesquelles 
Je  suj^t  ronnai!>sait  la  position  des  points  excités  ri  celles  dans  les- 
qupllus  ïM'ignorait.  Au  cours  des  premii^res,  les  indications  relatives 
Â  la  localisation  sont  frt^quenlcs.  Klles  ne  pn'senlml  en  général 
qu'une  sûreté  médiocre.  Kllen  sont  parfois,  dans  des  séries  où  les 
jugements  de  discrimination  ^out  en  grande  majorilé  exacts,  à  peu 
près  toutes  erromies.  —  Quand  te  sujet  ne  sait  Heu  de  la  poâilion  des 
points  excités,  la  tendance  à  la  localisalion  est  moins  forte. 

Les  ailleurs  ont  étudit*  la  tocali.^alion  pour  ctle-ini^me  dans  un  cer- 
tain nombre  d'expériences  parliculiOres.  L'exprriincHlatcur  oxcUail 
succes^i^^menl  et  dans  un  ordre  arbitraire  deux  points  tactiles.  Le 
sujet  r^'ii'jrall  ta  position  de  ces  points»  mais  il  savait  que,  dans  aucun 
ras.  le  nu^me  point  ne  serait  excité  deux  fois  de  suite;  il  était  prié  de 
porter  ioutc  son  ftltention  sur  la  direction  relative  des  poinb 
toucliés. 

Les  indications  sont,  eu  général,  1res  incertaines  au  commence- 
oicnl  des  séries;  elles  ne  deviennent  justes  qu'au  bout  d'un  certain 
nombre  dVpreuves.  Le  sujet  v.  F,..,  par  exemple,  a  l'impression  d'une 


un  certain  écart  des  points  excités  —  les  expi^riences  ont  porté  sur  dei 
érarts  cmiipris  entre  3  et  rio  inilliiii^'trcs  —  It*  sujet  Imitât  fusionne,  lantAl 
distTiluiue  les  ûnpressions  provoquées.  1^  disrriutinniion  loulefuis  n'est 
ponailile  que  M  l'êi'Jirt  eit  au  moins  égal  n  une  valeur  limite  —  20  niilll- 
niètres  dtinsia  région  du  btnf,  considérée.  Ce  résultAt  e>it  intéressant.  L'in- 
lerprélation  qu'en  donne  l'auteur  est  in^umsantect  pnibuMrincnt  erronée- 
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rutatioQ  graduelle  de  In  direcMon  des  dv.tit  excilanls,  bien  qn"\ï  sache 
que  les  points  attaqués rp?U'nl  lUcs;  celle  rotation  s'arr^^io  peu  à  peu, 
cl  la  direction  demeure  immobile.  En  somme,  rinsi-cnril^'  de  ta  localisa- 
tion Tait  le  plus  vif  contraste  avec  la  justesse  immt^fiialr  df  la  dincri- 
minalioD.  La  loca'i*alion  el  la  discrimination  ron.sliluenL  des  pro- 
cessus tout  diflêrents.  Kon  seulement  la  discrimination  de  deux 
points  tactiles  voisins  est  possible  sans  détermination  locale;  la 
première  opéralion  fst.de  beaucoup  la  plus  aisée.  Ces  données  sont 
m  acconi  avec  celles  de  Czermak,  Judd,  Henri,  etc.  Klles  apportent  un 
-gumenl,  qui  n'est  pas  sans  valeur,  à  la  doctrine  de  Wundt  et  de 
flelniholtz  sur  la  nature  et  l'oripino  des  représentations  spatiales. 
EIIms  conduisent,  en  tout  cas,  à  abandotint-r  la  notion  du  signe  local, 
Ici  que  l'enlendaiL  Lolze. 

J.  Lauguieb  ukr  Rancels. 


KieSOW  •F.)  KT  HAHN  (H.).  —  Beobachtnngen  tiber  die  Empfindlich- 
keit  der  hinteren  Theile  des  Mundraumes  fâr  Tast-,  Schmen- 
Temperatur-,  und  GeschmackareiM  {nfiM-rnilùnis  sut  tt-s  sensi- 
bifitttt  tartites,  ilohrifi<ftn'>,  thfrmiffUru  et  gustathrs  Hcx  réi/ions 
postérieures  fie  la  varit^  buiftile).  —  Zeils.  f.  Psycb.  n.  Pbys.  d. 
Siunesorfr.,  XWI,  38;i-4IH,  1901. 

KIKS{»\V;'K.)  ET  HAIIN  (R.).—  Ueber  Geschmacksempfindungen  im 
KehXko^t  Sur  tes  semntiànn  (junOitUes  dum-  le  ('inju^r}.  —  Ziz'ds.  f. 
Psych.  n.  Phys.d.  Suinesorp-.,  XXVII,  80-9S,  lOOi. 

Je  relève  dans  ces  deux  intéressants  mémoires  tes  observations  rota- 
tives à  la  sensibilil)^  fruslative. 

1*  Les  piliers  postérieurs  du  palais,  les  amygdales  et  la  luette  ne 
présentent  aucune  sensibilitr  gustative.  Il  en  est  de  même,  dans  l'im- 
inense  majorité  des  cas,  des  piliers  antérieurs; 

2*  La  face  interne  de  l'epiglotto  (du  c6lé  du  larynx)  est  seUMbleaux 

iveurs  de  l'amer,  du  sucré,  du  salé  cl  de  l'acide.  Les  auteurs  con- 
flrnient  sur  ce  point  de  lîi  manière  la  plus  positive  les  recherche» 
anlérieuri'S  de  Micbelson  i  VirrhoH's  Archiv  CXXIII,  :\H*J,  t89IJ; 

3"  Le  larynx  est  sensib'e  aux  saveurs  (dans  la  région  des  curde.« 
vocales,  etc.).  Les  expériences  ont  été  exécutées  par  Kiesovt  avcr 
lout*?s  les  précautions  voulues  (cocaîiiisatîon  de  l'épiglolte,  application 
d'acide  gymnénique);  elles  ont  porté  sur  les  sensations  de  sucrée  de 
salé  el  d'auier. 

i.  LAftCHEII  DKS  Ba7<CIXS. 


THOMSON  rH.iKTSAKUbWAlK.).-  Deber  die  FlàcheDompliiidung 
la  der  Haut  {Sur  h  percrption  tactile  ttcs  sur faccyi.  —  Zeils.  t.  Psycb. 
u.  Pbys.  d.  Sinnesorg.,  XXVll.  187-20<t,  tout. 

Les  auteurs  ont  cherché  h  déterminer  le  seuil  dîlTércnlicl  pour  les 
tJrfaccs  en  diverses   régioui  du  corps    i partie  supérieure  du  bras» 
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divers  poialsde  la  n'pion  IhoraciquP,  abdominale,  du  dos,  etc.).  Le» 
impn^ssions  de  surface  êlaien!  provoquées  à  l'aide  de  disqucsen  ]i(>g*». 
Quatre  sujets  iï-minins.  —  Voiri  ii's  n*siiHals  principaux  qui  rcssorlent 
de  ce  travail  :  1'  La  pr^sfion  aver  laqtiolle  les  excitants  sonl  appliqués 
sur  la  peau  (entre  20  et  250  grammes)  est  sans  influence  oolaMe  sur 
l'acuité  de  la  discrimination  —  les  deux  surface»  à  cnniparer  élanl 
appliquées  avec  la  même  pression:  2**  La  sensibilité  dilTôrenlielle 
pour  les  surfaces  est  à  peu  pn'-s  la  m<^nic  dans  les  nagions  i-tudices- 
3"  Ï£jijgenicnl  des  sujets  est  rarement  dt^lerminé  par  une  simple 
sensation  de  surface;  (rentres  facteurs  interviennent  ordinaipeiuenl  : 
sensation  de  pression,  tension  de  la  peau,  locaUsalion.ctc. 


i.  LAftGIilER  DES  BAnCELS. 
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KIEàOW  (F.)  ET  rONTANA(A.)  -  Sur  la  distribution  des  poils  comme 
organes  tactiles  sur  la  superficie  du  corps  humain.  —  Arch.  ital. 
de  Biol.,  XXXVI,  ;t03-3U.  lUOI. 

Le  corps  humain  possède  pour  la  perception  des  dt'Tormalioas 
cutanées,  deux  espaces  d'organes  périphériques  :  ce  sonl  les  corpus- 
cules de  Mci?sner  et  les  couronnes  n^rveusesdes  gaines  des  poils.  Les 
corpuscules  de  SItissner  su  Irouveul  sur  les  surfaces  tactitcsi  propre- 
ment dite?,  pareicmple  dans  la  paume  delà  main,  dans  les  lèvres,  etc. 
Ils  sonl  VL^partis,  en  outre,  dans  les  régions  dépourvues  de  poils  (dos 
de  la  dernière  phalange  tieii  doiuts,  r<Mé  palmaire  de  l'articulation  de 
la  main,  elc.i;  ils  exisU'nl  onli^^  Idcn  qu>n  petit  nombre,  dans  les 
parties  du  corps  qui  prcscnlenl  des  poils.  Lns  poils,  d'autre  pari, 
constituent  un  appareîMactile^  exlrèmcment  délicat,  et  il  sérail  inté- 
ressant, à  cet  égard,  d'en  connaître  la  dislrilvulion.  v.  Krey  a  donm^ 
quelque?  indications  sur  ce  point  (Lcipzii/cr  Abhaftdluhu^n  XXItl,  ni, 
p.  222,  18%).  Les  numérations  de  Kiesow  et  Konïana  onl  porté  sur  le 
membre  supérieur  gauche  (doigl?,  main,  avaitl-l)ras,parliesuprrieure 
du  bras),  te  membre  inférieur  j^auche  (jambe,  cuisse),  te  tronc  (faces 
sternale,  latérale  gauche  cl  dorsale].  —  Voir  aussi  Kiesow,  ft.  Actad. 
tii  .«*•'/.  (ii  Toriuo,  30  nov.  ÏUUi). 

J.  Lahguier  des  B;\NC£L.«. 


STEn.MJEnti  (W.).  —  Geschmacksempfinâung  eines  Anencephalu» 

{Sensations  fftistntivcx  ir un  untiirrjihulr).  — Zeils.  f.  Psvch.  u  Pliys. 
d.  Sinuesorg.,  XXVII,  17-80;  1001. 


L'introduction  de  solutions  sucrées,  salées,  acides  et  amères  dans 
la  bouche  du  sujet  a  provoqué  les  mêmes  réactions  motrices 
(mimique,  etc.)  que  che?.  le  nouvcau-né  normal.  —  L'enranl  vécut 
10  jo'jrs;  la  tiatle  rràiiienue,  peu  développée,  contenait  une  petite 
nia:>8c  rappelant  le  cervelet. 

J.  LaRGCIER  des  BA%CEtS. 
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FOSTana    a).   —  Ueber  die  Wirkang  des  Eocain  B  aaf  die  Ces- 

dltuacksorgane    /><?  l'a't'On  ttr  l'cnraine  V  mr  /rs  orQrtnes  du  QOÛt}. 
—    Zcil*.  r.  Psych.  u.  Phjrs.  d.  SinnersorgMXWIII,  253-261, 1902. 

L'^rucaïDe  B  est  une  substance  enrelalion?  élroilesi  avec  la  cocaïne, 
elqui  conslilne,  comme  celle-ci,  un  aneslh<ièique  local.  L'.iuleura  étudié. 
*oua  la  direction  de  Kiesow,  l'influencf!  de  ce  corp«  sur  la  «rn«ibilil^ 
^UAtatiie  de  la  langue.  Il  a  exécuté  la  plupart  de  ses  eip^riences  sur 
'"i~infinc«  a\cc  une  mélhode  tout  à  fait  analogue  à  celle  que  son 
mailla  a  insUtui'e  dans  se?  r^clitTclie^  sur  la  cocaiae  cl  l'acide  gym- 
"êniique(Voir  Phil.  Staii,  IX.  :ilO-52Hi. 

L>uleuraenîpl'ntM*eucaïiie  H, ^n'olutions aqueuse?, àO.5. 1,0, 2,00  0 
^^  plus.  Il  déterminait  une  ini>eii»ibililé  plus  ou  moins  profonde,  en 
Partant,  à  plusieurs  reprises.  !a  solution  sur  la  pointe  et  la  partie 
"<il<*rir:ure  des  bords  de  la  langue,  à  t'aide  d'un  pinceau.  L'examen  de 
'^  sensibiUléavail  lieu,  dans  tous  les  cas,  3  minutes  apri's  ta  dernière 
*P|>h\Mlion  dV'Ucaïnc:  il  était  n'-pélé  ensuite  à  des  intervalles  de 
^  «liinute?,  jusqu'à  di*paritinn  des  elTet*  de  la  substance.  —  t^s 
*^^<^itantscïaienl  le  sulfati*  de  quinine,  I»*  sucre  de  canne,  le  chlorure 
*^^  sodium  el  l'a'-'ide  acétique,  en  «oluli'>os  titrees.  Pour  produire  la 
^^»SHtion,  l*e&pêrimentateur  Cii«ait  tomber  3  goutter  de  liquide  sur 
'^  pointe  de  la  langue. 

^oicif  à  litre  dVxemplc.  les  rrsultats  obtenus  avec  l'eucaloe  B,  à 
^  0^0.  Les  nombres  d<>nncDt  Us  valnurs  de  concentration  |eo  Oyu^ 
^^«:osi3aire3  pour  provoquer  une  perception  nette  de  saveur. 


AïlltS 


ZXiJJàXti 


%m.   \â 


!  Quinine o,aùu,06 
Sucre !  2 
Cblorured« sodium.    u,5 
Acide  acétique  ....    0,5 


lOuinine ;  0,08 

-  ^   ^        ISocrc i  5 

h^PWi«u»D»jcblorur<;desodium.|  I 
4  eocminc  (Acide  acctiqoe j   I 

,  -Ouinioe 0.12 

At^.     .        Sucre jlO 

*:^"«"""'iCt.Ioriiredefodium.}   I 
Acide  aci;Iique i   I 


0,06 
1 
I 
0,5 


0,12 
S 

I 

I        0,5 


lOn.  Itâm. 'rWin.  l7Ja>. 'jOrn. 

I ! 1 

I    "I       i       " 

0,021 


0.06  0,OA 
2       II 
0.5 


0,0810,06 


2 

0,5 


0.04  0.02 


O.OVO.02 
t 


réuni,  d'autre  part,  dao§  le  tat>tcAu  suivant  les  rêsuUald  obte- 
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DUS  à  la  pmiiij^re  épreuve  de  la  scnsibililé(apr^s  3  ruinules;  cUaprè» 
une  seule  application  tleucalne  B. 
Les  valeurs  du  seuil  élaieal  approximalivemeol  : 

pour  le  quinine 0,013  0,0 

—  le  sucre ^,0  uu 

—  le  sel 0,2  0  0 

—  l'aride 0,25  0,0 


swn  R^ 

-<'Lt71il.N 

î  MÛ 

5;  ri  i_  r  M   ,  N 

Auiôre 

Sucrtîc  — 
Salée 

'  Acidi* 

1 

2 

0,5 
0.5 

0,06 

2 

O.S 

o.s 

0,08 
5 

1 

X 

25 
2 

z 

Le  »igne  «  indique  que  la  sensation  est  abolie,  quelle  que  soil  la 
coDceiiIrntion  dt*  la  sdulion. 

Comme  il  ressort  de  ces  \aleurs,  Pacliori  de  l'eucame  B  se  marque 
d'abord  sur  la  sensation  d'amer;  elle  se  manireste  ensuite,  mais  avec 
moins  d'cncr^iPi  sur  les  sensations  de  sucnS  de  salé  el  enfin  d'acide. 

L'auteur  a  répélé  ses  i^xpériencessur  un  certain  nombre  d*;  sujclP, 
entre  autres  Kiesow.  Il  a  constaté  dans  tous  Icï^  eus  l'îiiHuencu  spéci- 
(Ique  de  l'eucaïne  R  sur  la  sensation  d'amer.  Pour  les  aulres  saveurs,  il 
n  observe  des  dilTérences  individuelles  considérables. 

L'action  de  l'eucaîne  B  est  ainsi  voi5<iiie  de  celte  de  la  cocafue.Cetle 
substance  pourra  tître  utilement  employée  dans  IVtude  des  sensations 
guslalivcs.  Elle  présente  surja  cocainc  certains  avantages,  ca  parti- 
culier une  lOMCilê  moindre. 

J.  Largl'IER  des  Rascels. 


O.  POKIISTKIL  —  Untersuch.  aber  das  LocalisationsvermôgeD  bel 
Senstbilitâtsstôrungen.  £in  Beitxag  zur  Psycbopbysiologie  der 
Raamvorstellung  {ht  lix-aiimtioH  ttulilv  linns  /tr»  hvuftlcs  de  In  a«*h- 
aihilitv ;  contnhiitionit  in  psyrholtt^fiedf  la  repvètwntntion  tle  VtsjMCé}^ 
—  Monatssch.  f.  Psychial   u.  Neur..  1\.  tOOl.  :)t-43  et  131-144. 


Il  y  aplus de  2S  ans,  Leyden  {  Virvhou't  Arckiv.,  X VX  Ij  avait  remar- 
qué que  la  diminuliou  do  la  facullé  do  loealifatiou  tactile  ne  mar- 
chait pas  de  pair  avec  celle  de  la  sensiiiiltlé  au  contact,  et  qut^,  par 
suite,  on  ne  pouvait  se  servir  de  celle-là  comme  mesure  de  celle-ci. 
C'^pendant,  dans  la  plupart  des  manuels  et  des  Iraiti'*,  on  con^idvre 
les  troubles  de  loralisation  commr  une  const'queiice  nécessaire  de 
l'abaissemeni  de  la  sensibilil**.  Ki'>rsli  r  a  entrepris  A  ce  suji  l  un  cer- 
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Uin  nonibrc  d'oxfM^rrencPS,  qui  p.irai«senl  décisives;  elles  coDÛrmenl 
Vopioioode  Leyden. 

ï*5  reclierchcs  onl  élé  Tailcs  sur  des  malades,  avec  la  mëlhode  de 

^'olkoiaoû  :  on  louche  un  point  du  corps  'lu  âuj*»!,  qui  a  les  yeux  fer- 

""^^^   ri  celui-ci  doit  indiqut^r,  avec  les  yeux  ouverù»,  le  point  qu'il 

pense  avoir  iflë  louch»'-.  La  dislancp,  mesurée   en  millimètres,  enlrc 

^^  poiol  d'exrîtalion  el  Le  point  d'indication,  mesure  la  Doesse   de  la 

'ocali^alion.  Oui  un  suj*  t  normal,  l'inlensit*''  du  contact  n'entre  pour 

'^^n  daiista  pn'cision  de  In  localisation  :  un  conlacl  IrùR  léger  c&t  aussi 

*"€n  lor«Iifè  qu'une  pre^fion  Irùs  forte.  Lorsque  la  sensibilité  estafTai- 

"''e,  if  faui  toujours  employer  les  pressions  Torle?. 

(^«"•r^ter   a   exp>>rimerité  sur  un    premier  groupe   de   10   malades 
in«-vrttes,  coutusiun  d'un  nerf.  paraly5ie  du  plexus  brachial,  hémia* 
'ï^^stïiê-iei  cérébrales  et  hystérique,  scI»*rose  multiple l,  cbi*z  lesquels 
'a    sensibilité  cutanée  est  fortement  diminuée,  tandis  que  la  sensibilité 
^■Ue^thësique  (scDsibililê  au  moiivemeDl)  est  intacte.  Dans  ce   pre- 
mier groupe,  la  tin  esse  de  localisation  ne  s'est  jamaî<  Irouvéedimi- 
QUtîe.  Un  deuxième  groupe  de  9  malades    tabès,  polynêi^rite,  h«}mia- 
''<?3lh»''ies  cérébrales)    a  au    contraire   montré   un    aiïaiblisseinenl 
^**lablc   de  la  fonction  îocali^alrice,  bien  que  ta  sensibilité    laclilc 
'•^    fût  pas  plus  affaiblie  que  cher  les  malades   du  premier  jfroupe; 
^■*^'2    j   dVaIre  eux,  même,   la  sensibilité  enlanéc  était  inlaete.  l'ar 
*^o«ilre,  les  malades  de  ce  deunième  groupe  présetitaîenl  loas  quelque 
*"^«blisscmenl  de  la  sensibililé  kinc*lh<**siqne. 

._     '-a  faculté  de  localisation  dépend  donc  d«  l'inlégrilé  de  la  senflibi- 

'*•*      kineslhêsiqne.  (Comment   expliquer   rintlucnce    de   celle-rt  sur 

5^1le-là?  l.e  «signe  local»  d'une  sensation  lartile  doit  élre,  comme 

*~nscigiie  la  Ihéorie  empirique,  le  résuliat  de  ra«8<»cialion  entre  une 

?**salioo  tactile  et  une  sensation  de  mouvement.  Lorsque  celte  asso- 

p'^lion  u*a  pas  eu  l'occasion  de  se  créer    hémiplégies  infantiles),  la 

«    *^aiisalion  est  très  défectueuse.  Lne  fois  acquise,  celle  a«so<-ialion 

'^Tiande,  pour  ne  pas  se  déiruire,  à  t*lre  continuellement  renouvelée 

^^^fQffrischt].  Or  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  malades  dont  la 

I  '"^^SibiJilé  kineslbcsique  est  •'-moussée:  voilà  pourquoi,  che»  eux,  la 

_^_^*li*8lion  est  défectueuse.   1^  preuTc  que  c'est   bien  \k  la  raison. 

^^^ï^airr  la  Irouve  dans  le  fait  qu'une  malade  dont  la  main  est  ankylo- 

^^•^    «Jepiiis  3  mois  et  demi  par  soile  de  rhumAlisme.el  qui  n'a  donc 

^*-*    pu  rafmlchir  «es  associations  kincsihéso-lactiles,  fait  des  erreurs 

I   ^  loealifaiion  beaucoup  plus  considérables  poor  cette  main  que  pour 

^T"     ïïiain  faine.  Il  eit  possible  que,  dans  les  ras  de  troubles  kineslbé- 

r^  Mxaes    rcccnl»,   on    n'observe    pas    de  troubles  de    la    localisation, 

^^*^que  l«  associations  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  se  détruire; 

_^  ^^1  piut-étrc  ce  quia  lieu  dans  le  syndrome  de  Brovn-Séqaard  (oû 

•  J^    ^  n<dé  riDlégritê  de  la  localiiatioa  malgré  rémoussemcul  kiocs- 

**^SiquPi. 

^  n  des  malades  observes  i  monoplégie  brachiale  h.  ta  suite  d'hémi- 
••*^c)    pK'senlail,    malgré    une    i.ensibiiilé    périphérique     pre^u^ 
-■riosie    complfl**.  ainsi  qu'un    truuble  considt*- 


'^^-acle.  une 
'*-t.ledelal.. 


pnrster  pen<^  avec  raison  qu'il  s'agit  là  d'une 
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lésion  des  associations  corticales  présidant  à  la  notion  de  forme  et  à 
celle  de  localisation. 

Cette  observation  confirme  absolnmcnt  l'opinion  formulée  par 
M""  Markova  dans  sa  thèse  sur  la  perception  stéréognos tique  (Voir 
An.  psych.f  Vil,  570),  i  savoir  que  la  localisation  est  une  Tonltion 
d'association. 

11  nous  semble  cependant  que  Pôrsler  va  trop  loin  lorsqu^il  voit 
dans  ces  faits  une  confirmation  de  la  théorie  empirique  de  la  notion 
d'espace,  d'après  laquelle  celle-ci  serait  le  résultat  d'une  »  svnlhèse 
chimique  mentale').  Les  expériences  ci-dessus  montrent  que  la  faculté 
de  localisaLioQ  utilise  des  images  spatiales,  que  la  sensibilité  kines- 
thésiquc  paraît  être  indispensable  au  développement  cl  i  la  bonne 
conservation  de  ces  images,  mais  ne  nous  apprennent  rien  sur  le  méca- 
nisme physiologique  intime  qui  est  à  la  base  de  la  perception  d'espace. 

Ed.  Claparëde. 


•^TRATTON  fi.-M.)  —  Dftr  linear-penpBCtiTiiche  Factor  in  der 
^Bcheinang  des  Himmelsgewôlbes  Ui  penpcctiic  linoiin'  et  i'np- 
Mren/rrfr  ta  votîte  ccUiUf.^'leiis.  T.  Psych.  u.  Phys.  d.  Sioncsorif  . 
ÏXVIII,  42-46,  1902. 


^  forme  de   voûte  surbaissée  que  prAsenle   le  ciri  •<  couvert  de 

""4ges  égrlemeal  éloignés  de  la  surface  lerresire  -  ne  serait  pas  ilUi- 

*,**'*>î,    selon    V.    Zchender  {Zeits.  f.    P^ijch.    u.   Phyt.  li.  Shmexory., 

^^  IV,  21 8).  La  courbure  —  v«tf  nouf  ne  percevi  ioutnUrcct^neiii  que  dans 

'*  <■«*  ou  leciet  tft  nuagetur  —  serait  "  la  forme  réelle  de  la  couche  de 

'iuages  „  que  nous  voyons.  —  A  celte  théorie,  on  peut  objecter  que  la 

^oiicavitt^  de  la  voùlecsl  trop  forte  pour  juslilier  une  telle  opllcalion. 

^'    V.   /ebendcr  avait  raison,  la  couche  de  nuages   présenterait   une 

Courliure  moins  forte  que  la  surface  U-rresIre,  puisque  le  rayon  de  la 

^""^rDièrc  est  plus  grand  que  celui  de  la  seconde.  En  fail,  il  n'en  est 

p*s  ainsi;  l'apparence  contraire  se  réalise.  —  Slrallon  propose  une- 

'ra|r>r-prélalion  simple  du  phénomène»  en  se  fundanl  sur  les  principe!» 

*^^   la  perspective  linéaire.  Une  ligne  droite,  qui  se  prolonge  au  loin 

^^Qn    les  doux  sens,  à  l'horizon,  parallia  courbée  à  un  observateur 

^Mi   la  considère  d'une  cerlaine  dîslAnce.  Cette  courbure  est  particu- 

■t^renicnt   accentuée  à   l'endroit  où  la  ligue  passe,  pour  ainsi  dire, 

^^vainl  lui, se  rendant  d'un  point  de  fuiteà  l'autre.  Elle  est  d'autant  plus 

■**f^e  que  la  dislance  eulre  l'obscrvaleur  cL  la   ligne  csl  plus  grande. 

^'  ^n  est  naturellement  d'une  surface  comme  d'une  li^ne,  A  cet  égard. 

■^'nsi  le  mur  d'un  long  bâtiment  que  l'on  ne  peut  voir  qu'en  Inurnaot 

'*  t«Mt!  d'environ  1*0"  parait  courbé  el  non  plan  :  de  m^me  encore  la 

^Urfaf  delà  terre  vue  de  haot  présente  une  concavité  Ir^s  frappante; 

*'^  P^^'unniéuc  apparaît  ncltemeal  dans  les  ascensions  en  ballon.  La 

'*•*=«'.  À  l'horizon,  est  la  ■  haute  mer  >•.  —  Ces  considérations  sont 

^ftplicablcs  îniniédiatemenl  À  la  voûte  céleste,  au  moins  quand clleosl 

<^<iu*crle  de  nuHges.  La  concavité  est  ici  lr<*s  accentuée  parce  que  ta 

"^isUiK-e  des  nuages  est  considérable.   U  se  peut  d'ailleurs  que   la 

^uriiure  réelle  du  la  voflte  nuageuse  contribue  à  renforcer  l'illusion. 

**'*  l'influence  de  cr  facteur  esi  cêilain<nienl  trê?  faible.  La  concaviié 

*^Par»înl)' de  la  siirfaee  terrestre   —  laquelle  lurface  est,  eu  réalité, 

**'<^if\c  par  rapport  a  rohsecviiteur  —  fournit  la  preuve  de   l'impor- 

^^^  primordiale  de  la  perspccitvo  dans  la  production  d'un  tel  pbé- 


t-'u.-vti:  i>â\i:ni»t.i*<>i>.<i'K.  is. 


J.  LiRocr^R  tics  Baxceu. 
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REIMANN  'E.).  —  Die  schei&bare  TergrÔMenmg  der  Sonne  onddM 
Mondes  am  Horizont  (La  grandeur  apparente  du  soleil  et  de  la  /une 
à  rhorizon).  —  Zeit?.  t.  Psych.  u.  Phys.  d.  Sinoesorg.,  XXX, 
1-39,  1902.'. 

Expose  historique  trèscompletdela  question,  d'Aristote  aux  auteurs 
les  plus  lécents. 

J.    L.  DES  B. 


DC  BOIS-REVMOND  R.'.  —  Zor  Lehre  von  der  sobjecUTen  Projec- 
tion {Pour  la  théorie  de  la  projection  subjective).  —  Zeîl9.  f.  J'sych. 
u.  Phys,  J.  Sinnesorg.,  XXVII,  309-403,   1902. 

Dans  IVspoir  d'acquérir  une  idée  de  la  vision  «  panoramique  '>  des 
animaux,  l'auteur  a  con^^lruit  —  à  Taide  de  deux  miroirs  —  un  petit 
appareil  propre  à  déplacer  laléralemenl  Taxe  du  regard  et  à  ramener 
dans  les  yeux  les  imagos  des  objets  se  trouvant  à  droite  et  à  gauche 
de  latèlc.  Sa  tentative,  commeil  devaits*y  attendre,  aéchoué.  L'homme 
projette  en  avant  ce  qu'il  voit,  qu'il  ait  ou  non  chausse  les  «  lunettes 
de  l'animal  ».  L'expérience  donne  li(^u  nt^anmoinsà  quelques  observa- 
tions inlércssantes.  Le  sujet  perçoit  nt?ltenienl  le  croisement  perspec- 
tif des  plans  diversement  éloignés  quand  il  se  déplace  devant  eux  ;  la 
rotation  du  champ  visuel,  quand  il  baisse  la  tétc,etc. 

J.  Largcier  des  Ba%cels. 


SCLZtiH  (l).-E.  I,  —  Le  mécanisme  ocnlaire  de  la  visée.  —  Revue 

génér.  (I.  Scionces,  Xill,  90-lOt,  1902. 

La  Iht'-orie  classique  du  la  visée  remonte  à  Uelrohollz.  Elle  est  loin 
d'être  irréprochable;  en  particulit  r,  elle  s'accorde  mal  avec  l'expé- 
rience des  personnes  qui  ont  la  pratique  du  tir.  L'explication  nouvelle 
que  propose  Suizer  est  à  tous  égards  plus  satisfaisante.  En  voici  les 
données  essentielles  :  Tout  tireur  sait  (lue  la  première  condition  pour 
obtenir  un  bon  résultat  est  de  «  voir  le  coup  >»,  c'est-à-dire  de  perce- 
voir simultanément  les  images  distinctes  et  superposées  de  la  mire,  du 
guidon  et  de  la  cible.  De  ces  trois  objets  l'un  se  trouve  à40  centimètres 
environ  de  l'œil,  l'autre  à  1  mètre  à  peu  près,  le  troisième  à  plusieurs 
centaines  de  mètres.  Dans  ces  conditions,  la  production  de  trois 
images  nettes  implique  trois  actes  d'accommodation  différents,  et  la 
question  se  pose  de  savoir  comment  la  superposition  de  celles-ci  reste 
possible.  Pour  en  réaliser  la  perception  simullanéo,  l'appareil  visuel 
met  en  je»  deux  facteurs  principaux,  l'accommodation  d'une  part,  la 
persistance  des  impressions  rétiniennes  de  l'autre.  On  sait  que  la  per- 
sistance des  impressions  rétiniennes  est  0,002  seconde  en  moyenne. 


PEBCEPTtÛN 
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U  l^mps  t]'ac('t>mmo'Jaiion,  cVst-àM]i(-«  le  temps  que  prend  l'œil  pour 
piss«r  d'tiae  niUe  ati  point  éloignée  h  une  mise  au  point  rapprocbi^e» 
ou  invprsemenl,  es!  plus  c.oari  :  it  (nt?^uiv,  d'aprr^  l'.iiileor,  0,02  se- 
conde environ.   L'œil  peut  donc  pas«er  de  la  mise  au  point  pour  la 
ribleà  la  mise  au  point  pour  le  (guidon,  y  rester  quelques  cenlièmes 
d(*.  sccoodp.  et  passer  à  la  mi.*e  au  point  pour  le  cran  de  mire,  pen- 
dant le  lernps  que  HniagA  de  la  cible  persiste.  Nous  avons  ainsi  au 
wii^mc  point  delà  rélin*»,  par  acconimodation  sucressiv**,  Iroi?  imagej 
'l'itef  fiinullanées;  les  images  tloiies,  de  dilTuf^!on,nesontpas  perçues: 
»*livs  sont,  comme  on  di»,  neulrali5^<^s.  —  L'aulnir  a  repnxJuil  artifi- 
ciel lemenl  l'arle  visuel  du  tir,  à  l'aide  du  dispositif  sutranl  :  Un  rtxil 
et  une  cible  sont  placés  dans  Taxe  d'un  objrclir  de  photographie,  l.e 
craa  de  mire  sr  trouve  à  ^0  centimètres  de  l'objcclif,  di«(ance  moyenne 
c|ui  si^pare  ilf^la  mîrt^  l'œil  du  lir«^ur:  ta  riblo  —  une  croi\  noire  sur 
fond  b'aiu"  de  35  ci  nlln»»^tri*s  do  hauteur  «ur  20  cenliraèlres  de  lar- 
K^iir  —  «"st  placée  à  30  mètre*,  pour  des  raisons  d«  C')nvenanc^.  La 
l*1a'iut'  dfpolip   de  la  chambre  noire  est  mi?c  au  point  pour  la  cible. 
'  '     Nasé  devaul  l'objcrtif,  un  disque  rolaliT  fait  passer  alt^malivt^ment 
;int  c«-lui-r.i,  et  à  des  intervalles  ^gaut,  une  découpure  Tide,  une 
'^niillr  auxitiaîri*,  qui  met  au  point  t'imafr«  du  iruidon  et  une  lentille 
^^Xiliairp.  qui  met  au  point  l'imafre  de  la  mire.  Les  apparitions  de  ces 
'•"a^s  «ont  séparées  par  des  intervalles  d'obscurité  dont  Im  durées 
*^»il  ceaicî  h  ta  moitié  de  la  durée  de  cha<iue  image.  Quand  la  dtVou- 
Pur«  vidf»  du  disqiip  e.»t  placi'*e  dosant  rolijpclif,  on  voit  sur  la  plaque 
^  I"  la  chambre  limage  nette  ri  lumineuse  de  la  citi*»,  entourée 

**  -■.•*i  ni>ui:s  cl    moins  lumineuses  du  guidon   et  de  la  mire.  La 

****-»«  faible  des  lenlilli'S  aunibaires  y  fait  apparaître  nette  l'image  du 
^^■don.enlouréedes  images  tloups  de  la  cible  et  de  laniire,tandisque 
5*  leniille  auxiliaîrt?  la  plus  forte  rend  distincte  rîmaiïe  de  la  mire, 
'^<4lstincles  les  deux  autres;  quand  le  disque  tourne  lentement,  on 
.  ^M  apparaître,  Rur  ta  plaque  de  *erre  dépoli,  successivement  les  trois 
^^«gi-s  dislinclcs  enloun-es  de  leurs  images  floues,  (-a  »il««se  du 
^^^«|ue  augnienlanl.  Il  arrive  un  niomont  où.  grâce  à  la  persistance 


^^. 


impressions  rctiniennes  b'slmisimîiee.sréiiniennes  sesupeqiojcnl. 


^  *3bservateiir  placé  derrière  la  pla-iu»^  dépolie  voit  alors  l'image  de  la 

^^•^mer;»rnn  que  dans  te  tir.  Au  mornentoù  les  trois  images  distinctes 

^^    superposent  —  »'t  ce  résultat  est  fort  intéressant  —  les  images  de 

"**Taaion  disparaissent.  L'ipiï  les  n••utrali^p.  Klles  eiislent  néanmoins; 

,  ^i  l'on  photographie  les  imagos  distinctes  avec  cette  vitesse  du 

Ç»qu4!,  *  Iles  s'inscrivenl  fortement  voilées  par  les  images  de  dilTu- 

"'•«^n.  —  Diverses  observations,  enlr'aulrcs  cejlos  d'un  tirmr  connu 

^u«r]iutfur  a  suivi  pendant  plusieurs  annf.'es,  confirment  ta   théorie 

"T'i  il  présente.  Elles  meltenl  en  lumière  l'importance  pour  le  lir  d'une 

iriitiodalioii  rapide.  —  On  sali,  d'autre  pari,  que  le  tir  est  d'autant 

'  KÏle  que  le  bot  est  rioigné.  Sur  les  cibles  employées  dans 

I ne,  ct-tte  dilliculté  se   manifeste  surtout  pour  dos  distances 

"  '*  ï' Heures  à 300 métrés.  Comment  expliquercetlc  difÛcuïlé?  L'accom- 

'*""Uiion  n'en  peut  être  la  eauât\>'oiisaerommoiIons  de  lamente  façon 

f**^nr  voir  à  ta  dislance  de  iÛO  mètres  qi  c  pour  voir  à  1.000  mètre?. 
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Au-delà  de  100  où  tnèrDe  do  50   maires,  riccommodalioD    De  urir 
plu?,  car  les  irrôgulariU*s  dos  milieux  0)ilîqu«!6   de  \'œi\  sool  Wa 
9  ipt^rîeures  à  celle  très  légère  iuexacliliidc  de  mise  au  point,  lui: 
tccommodaliOQ  pouss^'c  au-delàde'JOmiMresue  produirait  plus  auctiuo 
iiaélioration  do  l'imago  rêliuicnne.  Lu  autre  phénomène  rend  comijLr 
ai  la  difficullé  du  lira  grande  distance:  c'eS'U  au^iiienlatioDdulemfH 
de  perception  qui  accompagne  la  diminuliou  de  l'aDgle  visuel.  Dsqs 
des  cipôrît'nccs  exécutées  eu  collat>oralija  avec   Broca,   l'auteur  i 
montré,  en  eiïel,que  le  temps  pendaut  lequel  une  image  doit  frapper 
la  rctiti*^  pour  que  l'oeil  distingue  nettement  sa  r*.*rme  esl  d'auttul 
plus  grand  que  l'anglt^  sous  lequel  Tobjol  et  \u  est  plu^  polit.  Po'jr 
un  angle  de2rj',  le  temps  nécessaire  pour  difïingnor  des  tr-aits  noin; 
sur  fond  blanc  est  de  O.rtOl.t  scronde;  il  devient  ileO.ni  seconde  quanl 
ces  oïdmes  traits  apparaissent  suus  un  angle  visuel  de  1'.  Aux  liriiil» 
extrêmes  de  la  visil>ililé,  pour  des  angles  de  20'  à  1',  ce  Icmp^  est  kio- 
coup  plus  long  encore  ;  il  alleinl  cliez  certains  sujets  0,5  secoocJc,     | 
alors  mdme  que  Tob^et  est  Torlemenl  éclairi^.  Dans  ces  cuuditîum, 
pour  chaque  grandeur  de  cible,  il  arrive  qu'A  une  distance  donnée  I' 
lerop?  de  perception  devient  trop  grand  pour  que  l'image  suîl  ^aét 
pendant  que  Timage  du  guidon  et  celle  du  cran  de  mire   pcr^î-i'  ni 
encore.  A  celle  limite,  le  tir  précis  devient  impossible.  —  En  résun. 
«•  l'acte  plivjiiologique  complet  du  lir  es^t  relui-ci  :  sous  le  conlr<<l^(l<! 
l'oeil,  qui,  par  des  changements  d'accommodation  rapides,  supeqto^^ 
les  image;,   mire,   guidon,  cible,  les  bras  reçoivent  des  impuhioas 
motricfîs  telles  que  le  fusil  est  dirigé  de  faç  m  à  placer  les  centres  as 
ces  trois  images  au  même  point.  A  ce  momenl,  on  presse  la  détente »• 
La  IhéoriL*  de  Sulzer  n'a  pour  objet,  bien  entendu,  que  le  lir  vi?»'*.  M 
coordination  entre  \vs  pcroepliuns  de  l'œil  et  Us  mouvements  d^ 
bras  ptiut  devfoir  telle,  dans  certains  cas,  qu'elle  n'ait  plus  besoiti 
du  CDutrâle  de  la  visée.  Certaines  personnes  sont  capables,  apriss  aro'u 
lUv'  la  cibli',  d'épauler  et  de  tii-er  les  yeux  fcrniAs  ;  etU's  ne  mauquc^^ 
que  rarement  le  but. 

J.  Lascuibr  Dbs  BA-IICCLS. 


WIKKSMA  iK.  1.  —  Dntersuchungen  ûber  die  sogenannten  Aufmerl^' 
samkeitaschwankuDgan  Hecherclte&  aui  ifs ..  oiciftutonts  tU  t'utitr"' 
lioitj.  — /■its.r.  Psyoh.u.  Phys.  d.Sinnesorg..  XXVIII,  (70-1119,  |yt>5- 

La  perception  des  excitations  d'intensité  faible  n'est  pas»  en  généns'r 
continue.  L'n  bruit  Ir^s  léger,  *Voulé  avec  attention,  est  d'abord  entende 
disliiietement  :  puis  il  cosse  d'i*lre  perçu  .  un  moment  après,  il  appa- 
raît de  nouveau  &  la  conscience  pour  disparaître  eneore  :  il  ,v a,  comme 
on  dit.  oscillaiion  d<-  l'atlenlion.  l.a  plupart  dis  auteurs  sont  d'accord 
pour  a't^iïuer  A  ce  phénomèn«  un  <i<''ge  central.  Les  oscillalions  de 
l'ûtlenlion  ne  eorrt'spondraivnt  pas  â  rieç  variiitions  p-Viodiques  dan* 
létal  des  appareii>sen5orii'ls  ou  des  nerfs  périphériques.  KHes  manifes* 
leroicut  le  ji^u  dus  runclions  d'ordre  supérieur  qui  interviennent  dan!» 
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perception.  Suppo?on?  qup  c^l  vue  soit  exacte.  Il  'Jcvitiil  alors  lé^i- 
led'allpiiilre  *Je  IVlndf»  approrontiie  Jcs  oscillalions  quelques  rcn- 
tîçot'metils  snrcc*  rnnctions  m<*me?:.  A  loiil  le  moins,  on  pcul  espén»r 
ic  robsnn.'ition  ilu  pht^nonitMic  roiirnira,  dans  certains  ca!^,  le  moyon 
Tévalner  l'aclivité  des  processus  de  la  perception. 

A  ce  tilre,  IfS  nrcherches  de  Wior?iiia  offreul  de  l'intcrM.  Ce!  «iilf^ur 

fe«l  firorcé  de  rVIerniincr  les  caraeh>res  que  préspitli.'nl  les  oscilla- 

|tion«  de  1  aUenliûd    dans  des   condilions  liien  définies  ddVn  êlablir 

linsi  la  valeur  si^nilicnlive.  Ses  expériences  onl  porté  *»ir  les  sensa- 

■tiom  lumineuses,  sonore^  et  lad  Iles.  Je  me  bornerai  ici  à  rappeler  soni- 

nuîremcnl  la  mêlhode  qu'il  a  employée.  On  en  Irouvora  la  d<'srpiption 

dëlailtéc  dans  l'analyse  que  i*ai  donn»'e  do  son  premier  mémoire  (Voir 

tAttufe  psyrkolofjifftie,  1002).   Les  sens:ilionR  lumineuses  riaient  foup- 

nif^  jwr  un  di*que  tournant,  pourvu  d'un  sccleiir  m"hile  ol  eon.^is- 

'ai'nl  en    deux   rHs  d'iulensllns  dilT^renle*.  I.rs  scusations  larlilrs 

ilaii'iil  provoquées  nu  moyen  de  poids,  plarês  vSnr  le  do;:  de  la  main 

4v«r  lp«  ptveatiiîr>ns  ponvcnaidrs;  les  sensations  sonore?  à  l'aide  d'une 

mflnlre.  Un  contarl  (électrique  pormellail  d'insenre,  sur  un  cylindre 

«^«posé  dnns  une  pièrc  voisine,  le  début  el  la  fin  des  pi^riodes  pendant 

In<tiie|lcs  l'excitalioa  ^lail  perçue.  Deux  sujets:  Tautonr  el  le  prorcfi- 

wuf  Beymans. 

I.—  Us  oneiltfitioivt  de  ftittculion  aus  divers  moments  de  ta  jour- 
•^•--  L'aclivile  fonctionnelle  de  l'esprit  suhil  d'importantes  variations 
encours  de  la  jourm^e.  Ainsi  certains  individus  Iravaillciit  plus  faci- 
Wi'ni  te  matin;  d'aulros  prèriVenl  le  Inivail  du  soir.  Ces  deux  types, 
'|D«  kraepelin  a  le  premier  décrits  avec  quelque  dêlail,  sont  bien  con- 
"•ï^.  Mai»  il  était  intéressant  de  se  dt>niande,r  si  te  caractère  des  oseil- 
^'>(»ns  se  modifiait  en  mi>me  temps  que  raelivitê  menlalo  et  !<i  d^s 
lt»rs.d|e5  •'•laicnl  |  ro[ires  à  mesurer  le  degré  de  cille-ei.  Ileymans  el 
"M^rsuia  couvenaieni  bien  à  une  semblable  reehi^rche.  Le  premier 
*'**"«illait  de  prtHrrcncp,  le  malin  :  le  second,  le  soir. 

'•€*  expcrieuccs  avaient  lieu  le  matin  entre.  9  A  tO  heures;  iapn>5- 

*^',  enlre  2  el  3  heures;  el   le  soir  entre  7  el  8  heures.  Kllrs  com- 

pûTl^iionl  chaque  f'ds  deux   épreuves  de  5  minutes,   séparées  par  un 

^tervallc  l'e  H   minutes.  Rlles  oui  c|é  répétées  (i  jours  de  suite,  avec 

,**■»« cxcilalîoD  laclilc  (puids  de  U'%i).  Kn  voici  les  i-ésullals  moyens: 


bt;akr.  totalk  ijes  priiiodes  de  i>piicgptio?i  (rk  sBco>DBfi] 


MMIN 


.ArHI.-'\Mltl 


Hcyiiuns 


204/, 
HH  ,0 


2;t^i.5 
2.SM 


ir.i,î» 

28:*.S 


•ersma  a  constate  sur  lui-niAmc  des  variations  de  mémo  ordre  avec 

'^nsalions  lumineuses  et  sonores. 


I^«  'lifTértnce  enlre  1rs  résultats   Tournis  par  lloyn  ans  et  Wiersma 
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e>t  très  neUe.  Chez  Wicrsnia,  la  perceplion  esL  beaucoup  in.îlleuni  V 

soir  que  le  iiiutiu.  Chez  Heyiuaiis,  elle  présente  un  optimum  aux  pre- 
nù>*re»  heures  de  l'a  rès-niJdi,  pour  tomber  très  bas  dans  la  soirée 
Pour  c^s  dt!ux  sujuU,  lu  pcrceplioti  et  lu  capacité  de  travail  atleigDeo 
Cl  môme  teri)p-«  leurs  valeurs  maximales. 

Chez  les  iudividus  douL  l'activité  eâl surtout  physique,  les  variationi 
journalières  de  l'alltMilionsonl  exltt^memi-ut  réJuiles.  C'est,  du  moins 
ce  qui  résulte  des  quiïlqnes  observations  que  l'auteur  a  poursuiviei 
sur  un  iurirmier  et  deui  iuûrmiéres  de  son  service. 

II.  Influence  du  travail  physique  ou  intcUectuei.  —  La  durée  totale 
des  périodes  de  perceplion  diminuerail  à  la  suite  d'uD  travail  physique 
nu  mental  prolongé  —  deux  heures  et  demie  de  calcu!  ou  de  promc' 
nade.  Cette  dimiiinliooefl  as:ie2  considérable  dans  l'expérience,  d'ail- 
leurs unique,  que  rapporte  l'auteur. 

m.  //i/ï»riMr  de  rokool.  —  Los  expériences  avaionl  lieu  eritn 
1 1  heures  el  midi.  Elles  comportaient  Iroisdouhles  épreuves  de  limioutei 
cliacune,  séparées  par  des  intervalles  de  ir.  minute?.  I.'alrool  (tUcco 
timélre<ï  cuGt'iï  d'aleool  absolu  dilué  dans  de  l'eau)  était  ingéré  înimé- 
dialfmenl  avant  la  première  épreu\e.  L'excitation  était  donnée  par  m 
poids  de  !•2''^4.  —  L'auleurne  cnnsidèreque  les  résultalsnioyens.  Pou 
déterminer  finfluencc  de  la  fali^uo  ou  di*  renlrnlnomcnl.  il  divise  I 
temps  de  chaque  épreuve  (S  minutes]  en  (rois  parties  et  calcule  \s 
durées  de  perception  correspondant  à  celles-ci.  Les  expériences  on 
été  répétées  trois  fois  avec  alcool  el  trois  fois  sans  alcool.  ^M 

UUnÉES    TOTALES    DES    PEKinDES    DK    TEnCEPTIflN    (eN    SRCONDes" 


Hcymans 
Sans  airool. 
Avec  alcool. 

Wienuifi 
Sans  alcool. 
Avec  alcooî, 


['-  r.f'Kt-XVK 


74,6  07,0  6G,Î 

;C,0  fi5,-V't5,0 


207.8 
177,0 

7fi,0  239,2 
2,V2g,8  18,4  Mt»,t> 


I-  U-BI'IVF 


«5,2  73,8  55.2 
70,8  Se,t  3ti,G 

83,6  81,8  77,4 
(-2,0    2,2    1,0 


2IV,2 

IS9,H 

2i:i.8 

3:;,2 


m-  Ki'HKi  v& 


Skt74,8 

(i3,-2  f.2.2  47,0  i. 


7fi,0  89,0  ft9,i 

69.0  *.'*..0  14.0 

I 


L'arli'-n    de   l'alcool  c?L   uiaiiilrslc.  Sons  l'inHuence  de  celle  suti^ 
lance,  l.i  duréii  l  dale  des  périoiies  de  perception  subit,  dès  lo  debc^ 
une  diiiiinulion  notable.  Bu  outre,  ta  réparliliondos  périodes seiruu 
modiOée.  CelelTel  est  parliculiiTemenl  ncl  chez  \Nier<ma,où  la  cour 
de  la  perception  se  trouve    prorondêment    altérée.    L'examen    de 
deuxième  épreuve  est  caraolériiiliqiie  à  cet  égard.  La  decroi^^anH 
brusque  des   durées  de  perceplion   Tait   le  plus  vif  contraste  ar^ 
l'augmentation  qu'elles  préscnli^nl   normalemenl   au  commeneemtfi 
des  épreuves.  Ainsi  non  sculcmenl  le  sujet  perçoit  plus  nitt,  ap^ 
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in^eslion  d'atcool,  mais  il  $e  fatij^ue  beaucoup  plus  vîlr.  Si  rintcii>(l^ 
(les  flTeU  *t9i  plus  grande  chez  Wirr»ma  que  choz  Hovcuaoï,  cM»  (îi?u( 
pfl*ulètre  4  ci*  que  la  ilose  J'alcoul  (■lait  rclativt'incnl  plus  (ortc  cliczle 
vrodiier  iqui  pcsiîl  GO  kilogrammes)  que  chez  le  si'coad  f'J'uD  poids 
Je  feOltiIograiiime»!. 

IV.  t$i/turiicc  (lu  bromure  de  wtiiitm,  —  Llofloencedu  brom*"  est  oppo- 

i**^  i  celle  de   l'alcool.   De»  expericDCC?  disposées  comme  I^s  pK-ei-- 

*«?nlc!,  »  celle  dilTêreoce  pn's  quele*  premières  épreuve*  a\ai(*nt  lieo 

15  iiiinuU'S  après  l'absorption  de  la  «ub<taDce(2çramines  dis«oos  dans 

Teau^,  ont  doDOé  les  rt'SuKaU  «uiv.ints. 


r 


ï'IliH't^     loi  Vil  :>     I)K-     i*M  i-'l'V-     U\.     rt.KCEPTIUN    (ex    SECONDES; 


4»Kl>Potiie. 


I"  fil-REl  \t 


I 

I 

100,0  98,4 


97,8 

78.3 


i62,8 


II-  tfllEl\E 


i»7,0 


#.  ' 


1^6,t)  86,8 

I 

99.i  92,4 


279,8 
Î90,H 


8l.4UTâ,« 


99,0  96.8  l>6,ft(20i/ 


H  faut  comparer  ces  résullats  à  ceux  qui  sont  coD5izn<^s  dans  If 
Ubleau  pr<''cé4icnt.  Oo  voit  que,  »ous  riaflucDC«  du  brome,  le  &ujet 
P^*^*»)!  mi<>us  cl  se  fatigue  oioins  vite  que  dans  les  conditions  nor- 
1113  t*i«.  LefTet  apparaît  ici  dès  la  première  épreuve.  D'aulresAipt^riences 
iiionireal  qu'il  persiste  un  ou  deu\  jours,  l/aclion  de  la  substance  se 
•"•'lifesle  encore,  en  modifiant  la  variation  jnumalièr?  des  oscillations, 
'**rartérisliquo  de  chaque  sujet.  Ainsi,  apr^s  ingestion  de  3  grammes 
^^  bromure,  la  pftrc**ptiin  s'am<^liore  chex  Heymaos,  pour  alleindre 
*^"  maximum  dans  la  moirée  ;  che/Wiersma,  pour  la  m^unî  dose  ilu 
*J^lt  IVrarl  entre  le?  divers  momeoU  dt*  la  jonrn*ie  s'aUénup  très  sen- 
'utempnt  ii'ompar«T  I  . 

U'auliMir  a  contrôlé  ces  réiultat.s  à  l'aide  de«  excitants  lumineux  1 1 
**^nonyi.  11  les  a  confirmi'-s  chex  un  autre  sujet  dans  une  série  d'cip»-- 
f^encet  tuul  à  fait  analofrues  à  relies  qu'il  a  eiéculées  sur  lui-m^  ne. 

*^ep  données  sont  en  accord  satisfaisant  aveccellrs  que  Krat^pclin  .1 
*<^5  él*!Tcs  ont  recueillie»  au  cour*  de  leurs  recliorches  sur  les  prùci'j- 
*us  pnclnques  simples.  Elles  décèleDl  sans  aucun  doute  la  valmc 
^'^^iiiflcalive  des  ••  oscillalions  de  l'attention  •■.  Elleà  trouveront  peui- 
*'■"'•- comme  l'espère  Wiersmd,  une  application  dans  l'clu  Je  de  certaines 
"'i'adiosmenlalca. 

J.  Labcher  des  Ba^cels. 
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RANSCHBTRG   P.>  —  Ueber  Bemmong  gleiclueitiger  ReizvtrkQo- 
gen    >'ir  ( niUi^Mtu-n    ihutuelte  .t-s  ejrrJtuiions  nmultancctu — Zé\K       \ 
r.  P-'^ch.  u.  Phvj.  d.  Sirmc^or^..  \\X.  iî'J-s:,  K*0-J. 

Les  eipérieoces  dv  Ran^chbnr;?  ont  pour  otijt-l  lu  pi-r^ 
ttofflbrcs.  Biles  a{]porlcD(  ud  coatpk'oirot  iatt^ressanl  aux 
de  Kroo  cl  Knirpetin,  de  Callell.  rtc.  t^  présent   travail  Loniprci'i 
df^ui  parties.  Dans  la  prfmitïf^.  l'auteur  r^uuie  brièvcniftit  les  Th\i\' 
Uils  qu'il  a  obtenus  d  abord  avec  une  soixantaine  de  fujr«t$,  nominuK 
el  anonnaux.  Il  d^rîl  atcc  d'*laiM,  dan>  la  seconde,  ic5  <*ïpénences- 
de  contrite  qu'il  a   ciéeulée«  pour  vérifier  un  certain   «ombre  de- 
points  mis  eo  relief  \»at  «es  invcïtigation?  prêlimioaires. 

Ran^rliburç  sVst  serti  pour  toutes  ce*  recherchifs  de  son  "  mné- 
moniêlro".  Cet  appareil,  confliiui^  e^scnliellement  d'un  disque  tour- 
nai*! derrière   nn   écran  fwrcê  d'une  Tenètre*,  permet    d»*    montrer  " 
commofit-ment  une  série  de  syUahe*,  de  mois,  de  nombres,  etc.  Le 
disque,  divisé  par  soixante  ravons  en  soixante  champs  /'gauc.  portait 
vin^t  nombres  n^gulièrement  esparês  [un  nombre  dan«  te    prvuder 
champ,  un  second  nombre  dans  le  quatrième,  etc.).  Son  mouvement 
était  tel  que  les  champs  i  vide?  ou  non  demeurassent  immobiles  der- 
rière la  renétre  pendant  un  tiers  de  seconde,  pour  disparaître  eoFuilc 
brusquement.  I.e  sujet  était  assis  devant  Tappar  il  à  une  dislance  roa- 
venable  pour  bien  voir,  et  déterminée  au  début  par  lui  m(^me.  L'ei- 
périmentateur  le  priait  de  regarder  la  fenêtre  —  avec  les  deux  jeux 
—  de  concentrer  son  atlenlion  au  signal  ■  mninlenanl  '■  et  dénoncer^ 
inimédinlenient  le  nombre  qu'il  allait  voir  apparaître.  I^uis,  en  même 
temps  qu'il  donnait  le  sigual,  il  mettait  le   mni-monirlre  en    marche. 
Le  champ  vide  disparaissait  alors.  Ln  autre  champ,  également  vide, 
lui  succédait,   f^ntjn,  lenail  le  nombre,  remplacé  h  son  lour  par  on 
dernier  cbamp  vide.  A  ce  moment,  l'appareil  riait  arrêté  et  la  réponse 
du  sujet  était  noli'e,  ainsi  que  ses  remarques.  Oc  dispositif  rompor- 
toJl,  ou  le  Voit,  un  double  sifrnal,  pui^q^e  lobservateur  était  averti, 
outre   le  •<  mainl^naul  ",  par  l'apparition    intercalaire    du  deuxième 
champ  vide.  Il  était  propre  à  bien  (Ixtr  l'attention.  t/<preuve  propre- 
ment dite  clail  tf>ujoirrs  précédée  d'une  épreuve  d'entralnenienl. 

Les  sujets  parlaient  touB  te  hun;;rois.  On  se  rappellera  que  les 
nombres  ^ont  énouct'â  m  hcn^roi.'' de  même  qu'en  fn-inçais,  vl  con- 
Iniirrmrnt  à  la  manière  allemande.  63  se  dit  60,3  cl  non,  comme  en 
allemand  3  et  ûO   ttrci  und  xechsziy), 

ETjirrieiiceH  preUtninair^s.  —  Los  nombres  découpés  dans  un 
ouvrage  de  statistique  avaient  été  rerueilti*  el  collés  sur  les  divers 
disques,  tout  à  fait  au  hasard  et  en  ne  tenant  eomple  ipie  du  nomltre 
des  chillrcs  composanl**.  l/nuteur  ne  donne  pas  le  détail  de  ces 
expériences.  Voici  un  ré*umé  de  ses  conelusions  : 

l"  Les  nombres  de  2  A  4  chitTres,  exposés  pendant  un  tiers  de  sc- 


I.  On  tniuverti  plus  luln,  luus  .-f;)/>ai*ei/j,  In  description  du  mnémomèlre. 
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conJ«»«  sont  perças  sins  diffirulti'',  el  soûl  reproduits  sans  rrreiirs 
par   lapluiinrl  Jc««ujeU  cultivés  ou  non;. 

2*  KipoH'5  pendant  ce  raùme  lempi^S  les  nombres  d«nel5iirloul  les 
nombres  Je  6  chiffres  eiiifcnl  ua  effort  ri<*  rallenlinn  liPâiicoup  pins 
considérabip.  Le*  sujets  rultiv^s  el  enlralors  commettent  quelques 
erreurs  avec  les  nomtjrcs  de  T%  rhiffrcf,  La  proportion  d'erreurs  e^l 
n<»lablefi)cnl  ^lus  forle  A\''C  les  nombres  Je  6  chiffres;  en  nt^me 
temps,  l'ob^icrvateur  tèmoi;s^e  <'.e  l'incprlilude  ifu'il  rprouve  louchant 
rexaclilude  ou  l'inoxacliUide  ilr  sa  teclurt». 

3*  Aïcc  les  nonibn's  de  *>  chiffn'S  —  el  il  ne  sera  plus  qucsiion  que 
<]ecetn-cj(lans  la  suite  —  U'S  erreurs  purlenl  sur  t  ou  2  chilTres. 

Dans  ce  dernier  cas,  ces  2  chiffres  se  trouvent  presque  sans  excep- 
tion l'un  à  cùl^  de  l'autre,  tes  erreurs  portant  sur  3  ou  4  chiffres 
sont  eilrémemcnl  rar^'S. 

^^  Lc$  rrrrnrit  sânplf»  ^portant  sur  t  chiffre)  se  trouvent  90  fois 
^ur  100  dans  la  moitié  droite  du  numbrr.  Elles  portent  on  général  sur 
le  S*  .'2,3  drsca?  ,  ou  sur  le  4'  ctiiffre  il  3  des  cas.;  rarement  sur 
'*  O*.  —  Les  rrratr$  fhuhln  portant  sur  'Z  chiffres)  ^e  Irouvf  ni  Ir  plus 
*ouvcn(,  comme  les  prwrtlpnlrs,  dan«  la  nioilié  droiU*  du  nombre; 
^"ps  p'>it<nl  en  général  sur  le  4*  tl  le  îi'  chiffres. 

***  La  plupart  de  ces  erreurs   peuvent  ôlre  rangées  sous   un  pelit 
•nombre  de  chefs. 
*-^'-5  irrcurs  simples  prennent  souvent  naissance  par  assimilation 

lieu  de  8,    \)  au  lif>u  de  A, 


***'  •Jl^8  formes  voisines.  Le  sujet  (il  3  au 
***  lieu  de  1,  etc.  Ainsi  : 


H9.907  osl  lu  149.^7 
404.099      —       404.0'.K). 


etc. 


pj^  ''*s  frt'-quemment  i*;i«$imitalioa  e«l.  en  outre,  déterminée  par  la 
dj -'5,**"nce,  dans  le  voisinage  de  réiémcal  perçu  indistinctement,  d'un 
'■'**■  de  forme  inab>gue.  Ainsi  : 


684.293  csl  lu  084.233 
929.967  —  029.9tf7 
318.475  —  318.175 
23^.384     —      232.334,  etc. 


*n 


^1  grand  nombre  d'crrrnrs  rcooiinad  une  aulre  nrigine.  Drs  i*h'.- 
l__^^l»de  formes  tout  à  fait  différenles  snnl  substitues  l'un  À  l'aulr-, 
■^^    ^iit>*lilulion  csl  provoque*,  dans  la  plripart  des  cns,  par  la  prc^- 

**^2e  d'un  élément  voisin.  Ainsi  : 


233.785  Cil  lu  2.33.7T3 
879.515  —  879.915 
478.147      —      478.187.  etc. 


-^  "  '-fl  plupart  dM  siijels  «onl  ct|>al>lts,  d'après  I  aitli>ur.  de  privevoir  oor- 
^-.  "ït'nl  de*  nomhrt>*  d»* -^ix  chilTr'îi.  evpo.kéii  pendant  un  qtmrl  ou  nn 
Tki  '''"'*'ne  dff  w'condc  leuleinent.  M'ii»  Ift    ruti^uc  inlervieiil   benuinup 
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3U  i.NALV^CS    BIULIOGBAPIIIQIIES 

Les  erreurs  dûubtes  cons\^irn{  en  pcrmulations,  pures  ou  comliÎQé&» 
âvcc  li's  Iransformation?  qu'on  virol  de  di'crirc. 

Des  faits  analogues  onl  Mé  mU  en  lumière  par  Z<'ill*»p,  Finii      «L 
d*iu!re?,  au  cours  d'eiivrionce?  ftir  la  lecture  d»îS  mois  et  des  fyllab^-j. 

6"  l/analyse  des  réaullata  montre,  d'autre  part,  qnr  cesdivpr^es 
crreupjï  dr  son!  pas  provoquâmes  également  par  loules  1p?  «éries      ^e 
chifTrcs.  Certains  nombres  sinl  mal  lus  par  riinm^nse  majorité  ci« 
sujets;  d'autres  sont  pcr^u»  et  reproduit*,  au  eonlrairc,  avec  unel  t^ 
granit*  Taeililé.  D'une  raaaii're  pi-nérale,  Texaelilude  ou  l'inpxarli|Lf<ic 
di'S  It*ctures  est   sous   la  dt'pcmlaiice   des    chiffres    placés    dans      h 
moitié  droite  du  nombre,  en    particulier   do  ceux    qui  oreupenl    /* 
Iroisieuie.  la  qualrii>mc  ou   la  cinquii^me  plare.   A  cet  endroit,   Ic5 
gronp'*s  de  deux  chilTres  de  forme  voisine  donnent   Heu    à  de   nom- 
breuses erreurs;  3S  ou  H3   est  lu  souvent  33,  *M  ou    tiU   est   le  9^^ 
ou    66,    elc.  Invcpsemcnl,  les  groupes  de  deux   chiffres  idenliqucfi., 
69,  88,  l'ît  par  exemple,  sont  presque  toujours  mal  perçus  ;  66  devient 
69  ou  96,  88  devient  .18,  elc.  Kn  somme,  chez  lou?  Ie«  individus,  nor- 
maux ou  anormaux,  In  IrL-qm-nne  dt-s  erreurs    est  maximale  dans  l*'f 
séries  où  deux  chiffres  semblatiles  l  île  forme.)  ou  ideulique«  se  trouvent 
à  droite,  soit  1  un  à  cMr  de  l'aulre,  soit  aussi  sêpan^s  par  un  ou  d«'u> 
autres  chilTre?.  L'idenliti-  esl  d'ailleurs  plus  favorable  que  U  similitude 
à  la  production  des  erreurs. 

Au  contraire,  les  nombres  cnnslitu^s  d'cU'ments  bien  distincts  ou 
du  moins  qui  ne  présentent  d%'l)^nients  semblables  ou  identiques  qu^^ 
dans  la  moitié  gauche  sont  presque  toujours  perçus  correctement. 

Ainsi  l'apparition  des  erreurs  aurai!  d'atmrd  pour  double  condition 
la  pn'sence  d'éléments  ><  tiomogisnes  »  dansia  moitié  droite  du  nombre. 

L'intervcnlion  de  c(*s  deux  facteurs,  homogénéité  et  position,  reud, 
de  plus,  compte  delà  localisation  des  erreurs.  Par  exemple  : 

Î»70.H02  esl  lu  «70-862 
r,:0,802     —     ii70.08â 


491.938 
491.938 


4HI.23M 
10 1. 328 


Od  voit  que  l'erreur  porte  sur  celui  des  deux  éléments  homogènes 
qui  se  trouve  le  plus  adroite.  Il  y  a  cependant  exception  pour  I-)  eu 
où  l'un  des  éléments  homogènes  occupe  la  dernière  place  : 

879.!jt5  est  lu  879.915 
487.815      —      487.515 


te  dernier  chiffre  est  correctement  perçu,  presque  sans  exception. 

Il  faut  ajouter  que  la  lecture  de«  nomlires»  honiof^ènes  >•  est  aub- 
jeetivemenl  plus  diriieile  que  celte  des  nombres  >•  hêtéro^èues  ".  Dans 
le  cas  uiéuie  où  l'observateur  perçoit  exaelcuïcut  les  premic.s,  il 
hésite  suuvcnl.  exprime  son  incertitude,  bo  corrige  avant  de  donner 
une  réponse  correcte. 

En  résumé,  tout  se  passe  comme  si  le  seuil  de  perception  était  plus 
é'evé  pour  un   groupe  d'éléments  komo'jènes  que  pour   un  grout^e 
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ênitrnLs  héUroijeites,  Celle  rdaliOK,  uon  encore  signalée,  acnible- 
l-il,  ni'rilait  d'fitrevt-rilïée  direclomenUdaDs  cobul,  l'atiloiir  a  esseulé 
les  expt'rieiictrs  de  conlrAle  qui  Tonl  l'objet  principal  de  ?on  [mémoire. 
Nous  altoris  les  examiner. 

Kj*;»('riVHfe).  de  cottlrôie. —  L'iies  consisIt'ri'iU  à»^liidicr  la  perccplion 
de  nouibrt's  établis  sur  des  Tonnes  bien  dt'termiiu'es.  Les  nombres 
(de  »ix  chiffres)  élaicnl  îous  impriniès  avi  c  un  raractère  identupie.  Ils 
étaient  dis{»0S)'s  sur  les  di3<iurfl  du  mni'tnomèlre  comme  il  a  gU  dit 
pluft  haul.  Chacun  d'eux  occupait  une  fuperitcie  de  l'°>,l  de  long  et  de 
4)"», 2  lie  large.  —  Les  expériences  avaient  lieu,  autant  que  possible, 
|le  Rialin.  ISsujels  (10  hommes  et  âTemmes).  tous  ciillKcs,  y  ont  pris 
par!.  1^  marche  des  épreuves  a  rtr  dtfcrilc.  L'observateur  cnooçaîl 
la  série  des  <tix  ctiifTres  qu'il  avait  perçus,  comme  M  elle  formait  deux 
centaines,  hir  exemple,  pour  le  nombre  87W.'Jlij,  il  di-ail  :  huit  cent 
6uiiaiite-dix-neuf  —  neuf  cent  quinze.  Les  sujets  ignoraient  tous  le 
but  d«rexpërience  et  les  résultais  des  rccliercbcs  proliminaires. 

Le$  numbres  hétérogènes  sont  pltta  r-ntctc ment  perçue  que  la  nombre* 
I  homorjf'ncn. 

Les  nombres  hétérogènes  tHaicnt  composés  de  0  cbiirrcs,  dont  les 
4  derniers  étaient  aussi  ditrereiils  que  p  issîble  les  uns  des  autres 
(si'ric  1  et  série  6  de  20  nombres  chacune).  Les  nombres  homogéin's 
êtaieul  construits  par  moitié  sur  k-  t>pc  :  uhcwd,  par  ntoilié  sur  le 
type  :  «^>rs</  (î^iVie  3  de '20  nombresj.  Les  deux  labii'auxsuîv.mlscon- 
tieoueal  les  résultais  obtenue  surnejfsujelsaveclasiTie  G  et  la  série  Ti. 
Les  lectures  erron'''es  sont  seules  repiodùiles. 

1^  dilference  entre  les  deux  l:ibltMn\  e<l,  on  le  voit,  saisissante.  La 
Si^ric  homogène  liontie  linn  à  I IK  ercfur?  eu  luul:  la  série  hétérogène 
doono  lieu  à  .17  erreurs  seulement.  O.tn?  le  premier  cas,  les  erreurs 
co-isistenl  presque  toutes  en  trunsfurmalions  ou  eu  oublis,  portant  sur 
Tun  des  chitrres  idenliques.  tlans  h;  :*rcond  cai»,  la  très  j:rando  majo- 
rité des  erreurs  sont  de  simples  transniulali'>ns.  La  répartition  d>  s 
«iTCurs  chez  les  divers  sujets  esl  !;i  suivante  ; 

_  SKIIIE    HKTKHOtiKMi 
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Total  des  erreurs  ... 
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12 
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Une  aulre  expérience  executive  sur  le  sujet  M"*  Gl...  avec  le»  séries 
t  et  5,  a  fourni  des  résultats  du  môtne  urdre.  I^  «nrie  hélt^rog^nc  a 
donné  lieu  à  3  erreurs  (3  perjuulalions);  la  s*'rie  homogène,  h 
14  erreurs  (portanl  toutes  sur  le  cinquième  chiffre  —  c'esl-A-dIre  sur 
le  second  des  deux  élêmentsidonliqucs  —  oublis pI  transformations)  *. 

En  somme,  conformèmenl  à  ce  que  les  expr-rieuces  prêli  minai  pas 
faisaient  prévoir,  des  nombres  dont  tous  les  chiifrcsou,  au  moiafi,  lea 
4  derniers  soûl  "hétérogènes",  sont  perçus  très  correctement  :  les 
erreurs  sont  peu  nombr'juscs  ;  elles  ne  puricut  que  rarement  »ur  la 
nature  des  éléments  considères.  Au  contraire,  dans  les  mi^mcs  condi- 
tions d'expérience?,  des  nombres  où  se  trouvent  des  chiffres  iàcHtîqtien 
—  à  la  -l"  et  à  la  5%  ii  la  .1"  et  à  la  S"  place  —  donnent  lieu  &  un  très 
grand  nombre  dVrreurs  essentielles  (Iransformalions)  :  plus  de  la 
moitié  des  nomttrcs  est  mat  lu  et  mal  reproduit. 

Si  maintenant  on  compare  les  séries  5  et  (»,  on  remarque  que  ta 
répartition  des  zéros  est  loin  d'être  égale.  16  nornltres  sur  20  dans  la 
séri*»  6  (hétérogène),  7  nombres  sur  20  dans  ta  Rérîo  5  (homogène) 
présentent  c«  chilTre.  On  ronslale,  d'antre  part,  que  la  lecture  des 
nombres  avec  zéro  esl,  un  général,  nn'illeurc  que  celle  des  nombres 
sans  zéro;  et  celte  donnée  correspond  aux  impressions  subji:clivcs 
de  rot>8ervatcur.  Ainsi»  dans  la  série  0.  les  16  nombres  avec 
un  zéro  fournissenl  2!»  erreurs,  les  i  nombres  sans  zéro,  12.  De 
môme,  dans  la  série  5,  les  7  nombres  avec  zéro  fournissent  28  er- 
reurs, les  (3  nombres  sans  zéro  'JCl  errtMirs.  Il  convient  dt>s  lors  de 
so  demander  si  les  résultats  obtenus  ne  liennent  pas  à  la  répartition 
du  zéro  dans  les  séries  hétérogènes  et  homogènes.  A  la  vérité,  la 
différence  étailtrès  forte,  et  il  était  douteux  qu'idle  dépendu  i^culen^cnt 
de  ce  facteur.  En  outre,  le  fait  que  les  nombres  hétéro^îènes,  avec 
on  sans  zéro,  ne  fournissent  gutre  que  des  erreurs  de  permutation. 
les  nombrils  huuio>ïènt;s,  au  contraire,  des  erreurs  de  Iraii^tonna- 
tion,  [iUh  profondes,  cousei\ait  toute  son  importance  i^isniPira- 
tive.  Il  élail  néanmoins  ulile  de  reprendre  la  comparaison  des  nombres 
homogènes  cl  hétérogèntîS,  en  rmpIo\ant  des  séries  ou  les  zéros 
fuâscnl  également  répartis.  L'auteur,  à  cet  effet,  a  établi  deux  nou- 
velles séries  (10  et  t1).  Elles  sont  construites  sur  le  l>pe  dts  pi*écc- 
dénies;  mats  chaque  nonibro  contient  un  zéro.  Les  épreuves,  sem- 
blables aux  précéjenles  et  dont  je  ne  reproduirai  pas  le  détail,  out 
porté  sur  \  sujets.  Elles  out  fourui  les  résultats  suivants  ; 
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SKillE    IIOMOCÊNÉ 


ToUl  lies  erreurs 
Perniulatians. .. 
Tranj-fuiniHlions 


iir 


Cesilin'rrt'nci'f,  birn  qu'alléouccs  commâ  oo   devait  s'y  allcnilr 
'''■    ^IcDt  lies  sensible». 

K^ÂL  coQSIruclion  des  nombres  homogènes  à  l'aide  de  chiiTres  un 

'^**6/4?5  prê*enle  des  difrtoulW*.  Quelle  criliVe  de.  similitude  adoplor  ^■ 

*''*'^l  ?   L'oltservalion  moulre  loulefois  que  certains  signes  soûl   fn 

2*-"  animent  confondue  avec  tels  autre?,  le  8  avec  k'  3,  par  exemple,  1 

^vec    U'.  6,  Ole.  On   pcul    adiitrllrc    que    celle  coiiriision    est  ui 

^.*^^».  vft  »ic  similitude  réelle.  Il  est  aisé  de  voir,  d'autre   part,  qneU 

._*•  •l're?  le  plus  souveiil  confondus  préscnleni,  en  commun,  quelqm 

V^^^t»,  quelques  lignes  doniinaules:  il  existe  cuire  eux  une  idenlil 

-•••ciiTP  parlietle.  8  el  3;  Sol  3;  9  et   â;  9  et  6;4  el  7,  I  formen 

^-''"    ainsi  dire,  autant  de  grnnpes  naturel».  En  possession  do  o 

*^cnts,   l'auteur   a  construit  une  série  de    nombres    homogèni 

■*îo  3).  10  de  CCS  nombres  sont  élabtb  sur  le  type  ah^cMi  im  et 

1^    ^^•'ôsenlaiil  des  chiffrK's  semblables);  5,  sur  le  Ivpe  abcMStl;  5,  st 

f^-^      '>'pe  rtAM^^f/.  L'expiirienre  a  port/'  sur  six  sujeU,  dans  les  mémi 

^<^ttîoii^  que  plus  haut.  Je  me  bornerai  à  transcrire  les  résulta 

SÉRIE     nOMOCiÈNE 


Total  des  erreurs 
^•irinutalions  . . . 

nsformalions. 


\2 

0 
l-i 


III 


IV 


M 


tMMES 


38 

0 

29 


^e  tableau  suivant  contient,  dans  chaque  ca?.  la  somme  deserreu 
J^i*uies  par  les  mâmes  sujets,  avec   celle  série  el  les  séries  5  "gI 
'^ïr  les  tableaux  préo'deiiIW 


A 

SËRIR  j 

caifrAca  iiieirTiQi.fft 

sKHiË  a 

cnimin  mhtixcti 

^\      "ï*oial  d**8  erreurs  . 

Hl       ^vf  mutations 

•^      "Transformations  . . 

81 
10 
71 

'AH 
20 

26 
16 
10 

. 
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A  la  vérilé,  il  est  impossibit;  d'instituer  udg comparaison  rigourcuf« 
entre  ces  divers  résultais.  Tout  d'abord  la  n'-paHilton  des  zéros  n'est 
pas  la  mcine  dans  les  trois  séries.  La  s^rie  5  conlionl,  on  \'i\\l 
13  nombres  sans  zrro  et  la  st>rie  b  en  contient  i.  La  série  3  est.  àcel 
L'gard,  intormr>diaire  au&  deux  autres  :  elle  contient  H  noiubres  sans 
/.cro.  De  ce  seul  fait,  elle  présente  plus  de  dinicultês  que  Ia  serti- 
hétérogène  et  elle  en  présente  moins  que  la  série  homogène.  D'iulre 
part,  plusieurs  des  nombres  de  cotte  st'>rie  sont  très  voisins  les  uik 
des  aulms^par  exemple^  Itd.SOV  et  ll8.%4,eU.)  ou  identiques,  parb- 
cularilé  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  précédentes.  Les  valeurs  oblenuw 
ne  doivent,  en  conséquence,  pas  Taire  illusion,  l'a  point  DcauinoiRs 
reste  caractéristique,  cV'ît  la  répartition  des  deux  espèces  derreur*. 
pnrmutalions  et  lransr<)nnalions.  l^cs  erreurs  de  transformation, 
erreurs  essentielles,  constituent  les 


87,7  0  0  du  total  des  erreurs  dans  la  série  À  t'iémenis  identiques 


38       — 


—  semblables 

—  htHérogfcnes. 


En  résumé,  C'js  expériences  de  contrôle  apportent  la  confirmati» 
Ci^Tlaine  des  résullals  ruurnis  par  les  observations  préliminaires.  L* 
nombres  homout}ne$,  comptas  (Tèlements  a^mblahles^tiont  moin» aïM^mci 
/ji'ri'US  <jue  les  nombrt's  liétéroifhits. 

La  difficulté  qui  s'allacht'  aux  séries  hnn)ogénps  apparall,  en  çéiy 
rai,  à  la  conscience  du  sujet,  où  elle  se  traduit  sous  diverses  form*» 

Les  nomlires  hétérogènes  sont  perçus  d'un  seul  coup;  les  élémcn 
qui  les  composent  sont  itaisis  simulIanénionl.Dans  les  nombres  hoax 
ffiVies,  au  t'orilraire,  les  divers  éléments  sont  saisi*  succossivemeK  ^^^ 
I  tbscrvations  de  Hanurhhuvif) .  A  t*p  pn^cés  sucressij' correspond  ^ot^  lo- 
vent un  retard  parti(>l  d«  la  n'arlion.  Le  snjrl  donne  immt'diaU*mor  f  — "'^ 
les  premiers  chiffres  du  nombre,  puis  il  s'arrête,  el  cp  u'est  qu'apr--^^^' 
un  intervalle,  souvent  assfz  long,  qu'il  complète  son  énoncé.  L* 
nombres  hétérogènes  donnent  rarement  lieu  à  ce  phénomène;  a 
général  Jls  sont  reproduits  sans  hésitation. 

Au  cours  des  épreuves&ur  les  nombres  homogènes,  les  observaleu 
•e  d''clart'nt  souvent  incertains  de  l'exactitude  de  leurs  réponses.  D 
5ujrl   .Sc7i.,  par  exemple,  donne  22  chill'res  comme  incertains  ;ci 
22  chilTres  appartenant  à  0  nombres  ditTérenls)  pour  la  série  5  |hom^     ***" 
gène';  il  n'en  dOsîgno  qu  un  seul  dont  il  ne  soit  pas  sur  pour  laséric'^^'' 
ihétérogène)  el  aucun  pour  la  série  6    hclérogèiiej.  — 65  nombres  (^^^^ 
tout  sont  énoncés  avec  ce  caractère   d^incerlitudc  dans   la  scHe  ^ 

'liomogène;  :  âo  seulement  dans  la  série  6  f hétérogène). 

iMusieuï-s  personnes,  en  présence  des  s<Sries  homogènes--  dont  elle?''* 
ignorent  d'ailleurs,  je  l'ai  déji'i  dit,  la  vraie  nature  —  ont  le  sentimer»  ' 
qu'elles  déploient  un   effort  particulièrement  considérable,   El    cllf^î* 
interprètent  la   diffén*nce   qu'elles  perçoivent   en    supposant  que  l.t 
durée  d'oxpositîon  des  nonibre?  n'r^l  pns  roiist.inle.  Ainsi,  dans  nnc 
expérience  oii   la   série  'i  ihoniO(j;ène   èlail  pri'sentéo'apn's  la  s>^rie  f 
(hélérogèiic),  le  sifjel  <Wi..  demande  si  le  temps  d'exposition  n'a  pas 


.^Ê 
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^léâ(nimu^.  Dfl  mPmpJesujel /ï.  est  convuinrii,  dan<«  une  PXpfVÎPncp 
URlogiie,  *]Me  ceçlatncs  ^év\o.i  (les  Sf^ries  homojrènes  sonl  expost^M 
peadanl  nn  tfmp<«  plus  court  que  le^  nulrcs  îles  héIéi'aKène«i. 

Ccl  enseinhie  d'observilions  —  incerlitudf^  d«  U  perceplioii;  appu- 
riliou  tardive,  successive  des  éléiiieiils  liomo^èiies;  subslituUon  d'un 
clécnenl  précis,  mais  paKois  illusoire  à  un  élément  indistinct,  l'Ic; 
t'ondiiil  l'auteur  à  admettre  que  les  impressions  liomoKènes  tendont  à 
<'roliil»er  inulnellement.  1^  théorie  —  un  peu  obscure  —  qu'il  pro- 
pose coostilue,  d'ailleun;,  plutôt  une  description  de  faits  qu'une  expli- 
catioQ  vërilable. 

J.  tARGOlKft  DES  BaNCELS. 


^^YMANNS  (G.)*  —  Unteraachangen  Qber  psychiscbe  Hemmang 
(  Hcrlwrehes  sur  rinhifiitioii  psychôfue  .  —  2<=  article.  —  Zeits.  I'. 
r*!v.vch.  u.  IMi>s.  d.  Sinnesorg.,  XXVI,  ;tOR-383,  \90\. 


-J'ai  analyse  avec  d<'-la!l  dans  on  volume  pr^cMent  â&  C Année  (VI, 

P-   (63  et  suiv.;  les  recherches  de  Heyntanns  <ur  l'inhibilion  mutuelle 

^^m  eicîlations.  J'en  rappelle  Je  résultat  prînci|iAL  Le  seuil  d'excita- 

*'oii  pour  une  sensation  déterminée  s*exhaussc  sous  rinfluence  d'exci- 

**iioiis  simultanée?;  l'élévation  estproporlîonnelle  à  l'inlensité  de  ces 

'^^tTiièrcs.  Dans  le  prêsenl  arltcle,  l'auteur  étudie  d'abord  l'efTel  d'ex- 

^*taiion5  s.imu(tanée«,  de  qualité  identique,  mais  portées  sur  des  points 

"••Tércnls  de  la  surrace  sensible.  Les  expériences  ont  eu  pour  ubjct 

*'2«  ftensalions  dépression  et  les   sensations  lumineuses;  elles  con- 

**OlwîDl  i  la  mf^me  loi  que  les  pn'r.édentfts.  —  Appuyé  sur  cet  ensemble 

''^données,  Hrymanns  propose  une  Interprélalion  intéressante  de  la 

■■^i  de  Weber.  Voici  le  squelette  de  sa  dédnclion:  Au  moment  où  deux 

*^fl*alion5  d'iolen,*ilé  dilTérenle  sonl  com[)arées  l'une  avec  l'autre,  un 

t**>t-Doméne  psychique  nouveau  inlervieni  dans  tous  les  ras,  la  ••  sen- 

•^lion  de  la  diirerenne  -,  qui  demeure  au  point  de  Ovation  de  l'alten- 

*»oij  en  même  temps  que  celles-ci.  Si  maintenant  les  sensaliotis  sonl 

"^It^nscs  par  rapport  aux  sensations  de  dillérence,  elles  sont  capables 

J*^  Tendre  ces  dcrnirres  imperceptibles,  de  les  »  inhiber  ■•  :  d'après  la 

*^i  d'inhihitiun,  l'intensité  de  la  sensation  dedifTérencejusle  intiil)abte 

^>*%  proportionnelle  â  celle  de  la  sensalii^n  inbibilrice.  Kn  supposant, 

I*  plus,  que  la  sensation  de  diflérence  croisse  proport  ionnrtltmmt  A 

*  UifTérence  des  excitations,  comme  aus^i  la  sensation  proporlionnel- 

^*Oent  à   l'excitation,  il  suit  que   les  dilTérencr.s  d'excitations  juste 

.'>hit>é«t  (c'est-à-dire  jusie  percepliblesj  seront  pi-oportionm'lles  aux 

'*l*5nHtés  des  excitations  comparées.  Or  c'est  là  précisément  le  résul- 

^^  que  formula  la  loi  de  Wcber.  —  On  admettra  sans  trop  de  p^inc  la 

^'"*»pof1ionnalilr  que  postule  l'atileur  entre  l'ixcilalion  et  la  sensation. 

Jt*»*  U  diîlinrlion  enlre  les  <•  sensations  à  compaicr  "  et  la  -  sensa- 

_*on.|(;  leur  diïTérence  »  eJ  Tliypothèseque  ces  deux  fails  de  conscience 

nii.-rvieniienl  nécessairemeDl  au   moment  du  jugement,  soûl  d'une 

*l»;iir  douteuse.  Ou  moins,  rinliospection  parait  loin  de  les  confirmer 

^"joiirs.  —  Heymaos  éiudic  longuement,  dans  la  dernière  partie  de 


L'k^nAs  rsYrii'iLiraKjcK.  fx. 
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son  mémoire,  les  cspérîences  de  Merkel,  d'Ament.  d'Angell.  Il  y  trouve 
la  confirmation  de  la  lot  d*iabibition  qu*!!  a  établie. 

J.    LARCnER   DES  Ba!ICELS. 


A.  I.ALa.nde.  —  Sar  l'apparence  objectire  de  i'eipace  Tinel 
Rev.  Phiï.,  mai  1902,  p.  48^500. 

Courte  note,  trùs  curieuse  et  très  suggestive,  à  laquelle  on  ne  poo^ 
rail  guère  reprocher  qu'un  peu  de  vague  dans  la  documentation.  Au 
lieu  de  résumer^  je  citerai  quelques  passages  : 

"  Depuis  U;  moment  où  je  me  suis  rendu  compte  que  l'appiireocf 
objective  préscntre  par  nos  perceptions  n'était  pas  quelque  chose 
d'absolu,  mais  une  propriété  variable  selon  les  âges,  les  époqu^j!>,  les 
circonslancos  individuelles,  et  les  difTérentcs  classes  de  sensations;  j'ù 
toujours  Hé  frappé  par  et'  fait,  que,  dans  ma  représentation,  cV-tait 
t%?ni:euil)lc  des  images  visuelles  qui  présentait  au  plus  haut  degré  ce 
caractère. 

«  Je  me  rappelle  encore  nettement  ma  déception,  dans  mes  pre- 
mières études  de  philosophie,  en  constatant  que  pour  aucun  auteur  la 
vue  nVtait  un  sens  ^  à  part  >,  doué  d'une  puissance  spéciale  de  réa- 
lisme. II  nreùt  semblé  tout  naturel  qu'on  lui  ftl  jouer  te  rdic  prépon- 
dérant accord*''  au  toucher  ou  au  sens  musculaire  par  BufTon,  Con- 
diilac,  Maine  de  Biran,  II.  Spencer,  Alexandre  Bain.  «  C'est  dans  la 
■■  conscience  d'une  dépense  de  force,  dît  celui-ci,  que  nous  devons 
"  chercher  le  sentiment  particulier  do  rexlérlorilé  des  objets,  ou  la 
■  distinction  que  nous  faisons  pntre  ce  qui  nous  alTcclc  du  dehors,  et 
"  les  impressions  que  n«Mi-î  n*^  rt'connais:«ons  pas  comme  rxléricures. 
«<  Toute  impression  sur  les  sens  qui  fviillc  la  force  musculaire  et  qui 
«  varii!  avec  celle  forcf,  nous;  l'api^'lous  externe.  Le  D*"  Johnson  croyait 
■'  rt'fuler  Berkeley  en  frappant  uuu  pierre  du  pied.  Kn  réalité,  Tacle 
-  de  Juhnsou  démontre  la  \raie  nature  de  notre  connaissance  de  Tex* 
•'  tériorité.  Celait  son  propre  elfort.  avec  les  conséquences  que  cet 
«  elfort  entraînait,  et  non  i'impnssioTi  optique  d'une  pierre,  qui  lui 
«  paraissait  une  preuve  salisfaisanle  de  l'existence  de  quelque  chose  en 
«t  dehors  de  lui  '.  » 

«  C'était  au  contraire  celte  impression  optique  qui  me  paraissait 
essentiellement  le  nerf  de  rextériorili'.  Mais  celte  disposition  était 
d'autant  plus  singulière  que  j'avais  la  vuo  ninliorre,  une  imagination 
visuelle  restreinte  et  de  peu  d'usai^e.  taudis  (pic  prédominaient  au 
contraire  nettement  les  imapcs  audiiivcs  et  siulont  musculaires.  — 
Faute  de  pouvoir  trouver  une  explication  sullisante  de  ce  fait,  soit  par 
analyse  personnelle,  suit  dans  des  ouvrages  de  psychologie,  je  finis 
par  le  laisser  de  côlé,  et  même  par  le  percevoir  de  moins  en  moins 
nettement.  J'en  étais  arrivé  à  penser  'jiie  ce  pri\ilège  attribué  d'abord 

\.  Al.  Bain.  1rs  Sen*  ri  l'Inle/lit/rncr.  |[,  rliap.  v.  —  Cf.  II.  Spenrcr.  Pi'in- 
i-ifirs  ilr  l'sf/vholo{/ir,  6'  purtie,  ehnp.  xvm  :  «La  n'-sislaurc  est  l'élément 
essentiel  de  tout  ec  qui  est  distingué  par  nous  «-oninie  itlgel  ■». 
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à  la  vue  était  une  impression  toute  individuelle  et  passagère,  due  sans 
doute  à  quelque  assorialion  d'idties  accidentelle,  et  que  la  Torce  de  la 
logique  éliminait  à  bon  droit. 

Les  choses  en  cHaii^nt  là  depuis  plusieurs  années,  quand,  h  h  suite 
d'une  période  assez,  longue  où  j'avais  complèlemenl  laissé  de  cûU*  Ic5 
Itiéories  sur  la  perception  extérieure,  celte  impression  s'est  réveillée. 
notamment  en  race  de  certains  paysages,  avpc  une  neltelr  presque 
aussi  grande  qu'au  moment  où  je  l'avais  remarqu^tî  pour  la  première 
f6is.  Elle  persiste  encore  aduellemonl,  ri  l«  retour  de  celte  sorte 
dVvideuce  m'a  ccndnil  aux  pélltHions  «uivantes,  Rur  lesquelles  jo  serais 
heureux  d'élre  cnniirmé  nti  redillA  par  ceux  qui  liront  ces  lii;ncs. 

»•  Il  Mï'a  sembl<>  en  pretnier  lieu,  par  les  questions  adressées  A 
d'autres  ohscrvatpurs.  que  celle  impression  avait  un  <:;iradére  de  géué- 
ralilé.  plusieurs  pt^rsonncs  inl»»r(«(j;.;os  sur  l'aspicl  olijfclir,  i.  réel  •>, 
"  indépendant  de  nous  •,  des  diverses  catégories  de  sensalion",  ont 
donné  sans  hésiter  te  premier  raug  à  la  vue.  Qnelqui  s-unes  se  sont 
accordées  &  dire  que  l'œil  était,  à  cvl  é^ard,  '<  hors  de  pair  >>.  On  peut 
faire  comprendre  le  problème,  niJ»me  à  des  gens  élrjingers  à  toute 
philosophie,  en  leur  demandant  ceci:  <*  Dans  quel  cas  striez-vous  le 
m  plus  sftr  de  n'avoir  pas  r^\é,  de  n'avoir  pas  élé  le  jouet  d'uno  illu- 
•  sion.  en  un  mol  d'avoir  perçu  une  chose  réelle  et  non  créée  pjir  voire 
••  ininpiiialion  :  serait  ce  en  ayant  touché  à  votre  aise,  mais  dans 
«  robsciirité  complète,  un  livro*  sur  une  Inble;  ou.ftn  l'ayant  bien  vu, 
m  en  pleine  lumière,  «us*i  altenliMMnent  que  vouslauriei  voulu,  mais 
«I  sans  y  toucher?  Dans  qtiel  cas  «eriez-vnus  le  plus  allirmatir  s'il  fal- 
M  lait  en  lémoiener  en  justice?  ■•  Que  l'imagination  snil  \i&uello  ou 
tactile,  personne  n'hcsîlti  à  dire  :  «  G'e?t  en  l'ayant  va  ».  Dés  qu'il  y  a 
obscurité,  la  contiance  en  la  rt'ftjlté  faiblit.  Le  plus  gpjind  argument 
contre  les  malériali!^;ilions  des  spirile'*,  c'est  qu'ils  font  la  nuit  pour 
Icâ  produire.  Je  ^ais  bien  i|ue  Thomas  l'incri'dule  a  demandé  à  loucher 
de  «5  mains  le  corps  de  son  mallre,  lors  de  son  apparition;  mais 
c*éUtt  pour  eonlpûlcr  un  premier  «ens  par  le  témoignage  d'uu  socond. 
Il  aurait  été  à  coup  «lU  au$!-i  sceptique,  «inou  plu!>,  f'ion  lui  ri'it  pro- 
pos*'* Je  loucher  «ans  voir.  I.e  langage  courant,  qui  enrei^islrc  ta  psy- 
chologie moyenuf",  nicl  avant  tout  la  eerliludo  ot)jeclive  dans  la  vision. 
On  dit  l>îen  qu'on  fait  loucher  du  doigt  une  erreur;  mais  cela  veut 
dire  surtout  qu'on  rend  rat>«trail  sensible  et  concret;  tandis  que  le 
nVI.  iippos"''  A  l'illusoire,  se  réclame  essentiellemml  des  yeux  :  un  bon 
témoin  est  un  témoin  oculaire  ;  il  a  vu.  de  ses  >  eux  vu,  ce  qui  s'appelle 


■  Ceci  posé,  il  doil  y  avoir  dans  quelque  caractère  des  sensations 
»i»ut*llrB,  l'explication  de  «tlte  apparence.  Ce  problème  est  enliéni- 
rnenl  distinct  d'un  problémp  métaphysique  voisin,  avec  lequel  il  a  été 
souvent  confondu,  et  dont  l'inlnisiou  soulève  alors  d'rneilricables 
dilllcultés:  -<  (Comment  pourrait-on,  en  parlant  d'un  idéalisme  subjec- 
Uif  alisolu,  démontrer  qu'il  existe  réellement  d'autres  choses  ou  d'autres 
étrrs  que  le  moi?  '■  Le  proldême  métaphysique,  je  prétends  d'autant 
moin»  k  le  résoudre  qu'on  peut  le  soup(;onocr  d'être  ïllégitinx-.  H 
troène  en  elTel  lui-même  cette  question  pn-judicielte:  comment  élef- 
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VOUS  arrivé  à  ce  RobjecMvisme  absolu  ?  Kl  si,  pour  sortir  du  rt^altsmf, 
vous  avez  ■'•te  d'aboril  nblig--  d'en  accepler  la  positioo»  notamment  U 
niultiplicilG  des  iiidiviiius  psychiques,  la  distinction  des  esprits  l'I des 
choses,  du  dedans  el  du  dehors,  l'existeoce  en  rhoinmc  d'un  rnrp;, 
eUériear  àsapênsf^c,ou  loules  autres  données  semblables,  —  UdonU 
où  vous  croyez  vous  iKJUver  à  lit  lin  de  I  opiTalioi:  se  résoudra  de  )ui- 
m^me  par  la  con9i<têrAtion  des  prémisse»  sur  Iest|u«tle5  il  repose  eti, 
la  validité  desquelles  il  est  subordonne  *.  " 

L'auteur,  recherrhanl  pour  quelle  raison  tel  ('lai  est  juj?<'  subjectif 
el  tel  autre  objt!clir,  remarque  combien  souvent  les  enranis  fout  11 
conrusioii,  par  ex*<mpie  dans  leurs  jeux,  où  ils  oui  une  lendancfâ 
croire  à  la  n^alité  de  ce  qu'ils  imafciDenl.  Les  adultes  niâmes,  surtout 
ceux  qui  ne  sonl  ^uèrc  instruits,  objectivent  rarilement  leurs  goflls, 
limrs  impressions  individuelles. 

O'apré.'i  l.alaude.  c'est  la  perception  simultan*'e  par  plusieurs  per- 
sonnes qui  Tournil  le  caractère  d'objeclivilr.  «i  Quand  je  sens  un  nui 
d'estomac,  il  u'.v  a  pa«  nio.ven  d'en  laire   partaieer  la  perception  a  uu 
autre.  »  Or,  le  toucher  est  un  piiuvre  solitaii-c.  Quand  on  touche  un 
ubjet.  personne  autre  ne  peut  le  loucher  en  miïme  lomps  ;  il  en  est  il'' 
oiônie  pour  une  sapeur;  une  odeur  peut  a\oir  plus  de  communanb'  . 
mais  elle  dépend  si  /•troilcment  de  noire  état  rorporel  que  Ton 
s'entend  pas  toujours  sur  la  manière  de  rapp!***cier.  La  leinp''*ralii 
donne    lieu  souvent  à  des  appréciations  discordantes,    A  ce  prop 
l'auteur  rapporte    une  curieuse   observation.    Tout   le    monde   ne 
perçoit  pas  la  sensation  de  leni|i«  lourd,  m  Or  voici    ce  que  m'oi 
rapporlf  plusieurs  observateurs  sensibles  à  celle  impression:  sont 
avec  dcïi  ^ens  qui  ne  la  perçoivent  pas  et  qui  en  parlent  comme  d'une 
illusion,   celle  sençalion    les  faliiiue  davantage  **i   peut  mAme    |pur 
causer  une  (ttïnr  tte*  pr-nible;  sont-ils  avec  des  gens  qui  la  perçoivent 
comme  nix,  el  qui  en  accusent  les  variations  d'une  manit^re  con 
dante  à  leurs  propre*  impressions,  ils  en  sonl  à  peine  alTccti^.  C* 


:^ 


1.  J'.ijoulr  une  remarque  K  l'obscnMlion  trt\c  juste  de  Ijtlande,  Quand 
on  i^tudie  les  rAisotiin-itient-  dot^  Klt^iilislcs,  ou  est  fnippé  tje  In  mnnii^rv  | 
tout  n  Tait  nrbitratr^  >lunt  iU  po^onl  leur  |K)inl  de  dé|mrt.  Slunrt  Mill,  par 
exemple,  si  lugtiîen  cl  si  (ivise  en  toulca  rho>-es,  dchute  en  diiant  ;  «  Il  tttl 
évidnnt  qiic  nous  ne  connaissons  qui*  nus  nensnlnMi'?.  >  (Vet^t  eviiknl.  oui 
poar  celui  qui  ndmcl  l'cxifilciic-edor^iiDcs  scu^orieU.  r^els.iimtiirielK.  tnter- 
poiU'S  entre  l'objet  nxIéniMif  i)t  mm  i-cnlri's  riervi>iix;  tuns  coiix  i|iii  Mtiit  «u 
courrtnt  do  Ia  phy^iiologie  arerptent  donr  cette  propu^irliiin:  nous  ne  (-un- 
aj&iïMto»  (|ue  [lo»  ^casAlion»-.  maii-  r'i-il  pnrcc  qu'iU  mi'eptent  nuft^i,  en 
m^mn  tcm|K-.  et  impltciteuient.  l'exIsleiKC  de  nos  nr^nncs  semurieU.  Sup- 
pnmotl*L■^  organes,  couiinc  objets  exlt^rieurs  —  i*!  c'est  bien  \h  rv  h  quoi 
i'tdealiste  ntmulit,  les  org/ines  seiiMirieli  n'ont  nurune  ivolitr*  exti^rleure  — 
de*  li»r*  il  faut  diîmonlrer  de  nuuvr/tn  que  nmi*;  p^-n'i-vons  seulement  <!**• 
senroitions.  L'em-ur  de  Mill  est  drvfiKU-  tout  a  Init  roniique  en  passant 
entre  lus  aininn  de  Schopetnbaiinr;  cr  dernier  admet  l'rxistence  du  rert'cnu. 
le  miindr  rxtcrîpur  se  min;  dnns  Ip  rervcnu,  elle  rpt  un  plienotnCne  i-eré- 
brml  ;  vtiyez-vnuï  eut  iilddisnie  qui  réduit  le  niunde  'i  une  rolleeliou  de 
cerveaux,  quelque  clinse  couimc  un  nuiom'ellenient  d^  lAtr^  CMiip<  ^ 
(A.  Binet). 
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W,  <i»n%  Ift  premier  cas,  ne  pouvant  l'objectiver,  la  sensalion  leur 

■fpirari  tout  entière  comme  un  éUt  in/tividup)  nnalo^rue  à  la  chaleur 

ou  lu  fri^Ton  pathoinfriqiies  quVprouve  un  fiévreux  dans   uo  milieu 

lettipiré:  dans  le  second  os.  ils  peuvent  l'obj^clivcr;  dtS*  lors,  se  la 

f^pp'jpDlJiiil  comme  un  pliénonit^nc  physique  n'ei  doont*,  dont  ils  ont 

^  cotinaiMonce.  il*  cessent  aus>itiM  de  la  rcjsenlir  romme  un  malaise 

tnttVJciir,  110  3vmptôaied'indi«position  faisant  rorp:^  avcceux-m^mes.  <• 

Lortfille  est  ua  sens  vraiment  social,  mais  de  peu  de  portée;  on  n>ft 

13  nombreux  A  entendre  une  mt-ine  parole,  el  on    ne  peut  gnère 

îolendre   plusieurs  choses  Â  la  toi?.  (>a  vue  est  plus  Urïre,  de?  mJI- 

Uer^  de  personne?  peuvent  voir  en  même  temps   le  m»>me  objfl.  Ce 

•era  là.  en  diiinitivp,  la  raison  —  une  raison  «ociale  —  ()our  laquplk 

les    sfïn^alions  visuelles  sont,  plus  que  les  autres,   douées  d'exté- 

Il  y  a  cerlainenieot  une  irrande  pari  de  vrrit^  dans  ces  eipUralions: 
(n4aîs  il  aurait  fallu  tenir  cnmpir  d'autres  fac'enr*.  Je  regrette  que 
L-ftlande  n'ait  pas  Tait  un  pKU  d'historique.  Il  eût  i-iv  bien  intéressant 
<le  reproduire  rt  de  comparer  looles  les  explications  qni  ont  <^lé 
«•ofinées  de  rcitt'rioriir-,  prise  dans  1»  sens  de  fait  psychologique.  Je 
■ne  rappelle  la  théorie  de  Souriau,  qui  n'exclut  pas  relie  de  Lalande. 
*«nsdoul«*,  mais  qui  est  un  peu  ditVrente  :  Souriau  voyait  dans  la 
coniplexiU^  relative  de  certains  ''lais  de  conscience  la  raison  de  leur 
**k»j«livalion.  I-Jir?»ment  serait  en  faveur  du  sens  visufl,  dont  les 
doKiQees  sont  bien  plus  complfxes  que  celtes  dos  aulres  sens,  à  cauM 
™<ï  la  simultam^ilé  el  de  la  précision  des  sonsalinns  visuelles.  En 
^**a9inl  l;i  question,  on  verrait  que  le  sens  visuel  exerce  une  véri- 
^t>l<  bëgémonie.  .\olre  science  humaine  est  enli<^remenl  visuelle.  1^ 
•■•^thode  graphique  qui  inscrit  en  courbes^  sur  le  papier,  ou  en  IracA» 
^*>r  DOS  cylindres  tournant  lei  détails  el  IVvolulion  des  pbéQomJ>Dcs. 
quVt-elip  autre  chose  qu'une  traduction  en  termes  de  vision?  On  dît 
•î^^eliofrois  que  la  méthode  graphique  remplace  la  sensation  par  un 
phV;nomene  objectif  ;  mais  c'est  là  une  erreur  de  langage,  bonne  pour 
•^*'!avanl?  non  philosophes,  puisque  en  définitive  tout  ce  qu'on  per- 
Vpil  est  sensation.  Iji  mélhode  graphiquf*  rend  hommage  à  la  supé- 
•**<*ril*  d»'  la  vue  sur  les  aulres  sens.  Voilà  tout.  El  si  on  nllait  plus 
**>*o,  on  verrait  que  ce  qu'on  appelle  une  explication  mécjnique  n'est 
V^^A  «ulre  chose.  C'est  une  singulière  absurdité,  au  point  de  vue  philo- 
***l»lii(|ue,  d'expliquer  certaines  sensations  par  d'aulres,  par  exemple 
■♦^^  inierlftrences,  les  ballement*.  toutes  choses  sonores,  par  des  jeux 
*'  combinaisons  de  vibrations,  loutcs  choses  visu*rllc9  ;  el  cepeadaol 
l*'*  O'y  manqua  jamais:  l'atome,  la  molécule,  la  niasse,  le  mouvem^nl, 
*  *itMfp,  lout  cela  u'cst.  en  dernière  annlyse.  que  de  pauvres  petites 
^^f^tiuni  visuelles,  aussi  subjt'clives  que  la  sensation  qu'on  peut 
*'"oird*un  malaise  ioleroc  el  d'une  langue  sale. 

Alfred  BikCT. 
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rilANKLfW.j.  —  Zar  >  generellea  Urlheilstendenz  bei  Gewichu 
versuchen  Conliibution  a  f'vdnU  th  ta  "  tendance  gcneraie  du  jugr- 
iHfnl  ■■  lUinx  ht  lompitraisou  des  poids),  —  Zcils.  f.  Psycb.  u.  ]Miv&.d. 
Sinncsorg..  XXVIII,  |-i>,  i&oâ. 

La  tondanre  en  queMion  a  éU'  mise  en  lumière  par  Martin  et  Mûller 
nii  rnufs  du  rrchorchcs  sur  les  divers  fadeurs  qui  interviennent  dans 
l'ap|itioaliau  du  la  mtiltiode  des  cas  \rai9  et  Taux  {Zur  Anaty^e  der 
VnterFchiedaetnpfindlichkeit,  1899;.  —  Elle  apparali  dans  les  compa- 
raisons (Je  poiils,  où  elle  doleroiine  une  répartition  caractéristit^ae  de? 
ju^remcnts  exacU  rournis  par  le  sujet.  Elle  est  telle  que,  pour  une 
même  ditîcrence  r/^^^dùr  entre  le  poids  rondamcolal  (invariable  pou- 
dnn!  r.  Apçricnce;  et  le  poids  qui  lui  est  comparé,  lepoinbre  des  jugc- 
iiK-iiU  exacts  est  le  plus  çrand,  lorsque  le  poids  rondamcnlal  estsouleté 
en  pomier  Heu. 

Il  ippelons  tout  d'abord  ce  qu'il  faut,  d'après  Mûller,  enlendre  par 
d:;;*rence  eflVrlive.  Un  sujet  compare,  en  les  soulevant.  divcr*t  poids 
d^  i50,  47o,  500,  52.^,  :'>50  Krammc's,  par  exemple,  à  un  poids  Tonda- 
mealal  de  EîOO  grammes.  Ce  n'csl  pas  seulement  la  difTéreuce  objec- 
tive (D)  entre  les  deux  poids  comparés  dans  chaque  épreuve,  aoit  ES  ou 
50  ^ramme^,  qui  intervient  dans  les  conditions  du  Jugement.  Il  faut 
tenir  complo  d'autres  facteurs  et,  en  parltcnlipr,  de  la  position  des 
poids  par  rapport  au  sujet  \Haumfeftlcr)  ci  de  l'ordre  dans  lequel  il« 
sont  soupesés  C/.citfehler).  Conrormément  au  mode  de  représenlati>a 
propose  par  Kechner.  on  peut  admettre  que  l'intluenee  de  ces  farteur» 
est  équivalente  à  l'addition  à  la  quantit*>  D  de  quantités  (/  et  p^  alTec- 
lées  de  signes  positifs  ou  ni'^atifs  et,  d'autre  pari,  que,  toutes  condi- 
tions d'expérience  demeurant  égales,  ces  quantités  entrent  en  compte 
avec  des  signes  opposés,  pour  des  positions  opposées  et  symétriques 
Uuns  le  temps  et  dans  l'espace,  mais  avec  la  m4^me  valeur  ali-olue. 
Ainsi  ce  nVst  pas  la  quanlilt-  D.  mais  la  quantité  D  dr  p  =t  r/  qui  foude 
le  jugement.  C'est  celte  dernière  quantité  que  Miiller  dOsigao  sous  le 
nom  de  différence  effective  {uirksnmc  Diffcn'ni)  : 

Soient,  maintenant,  les  quatre  cas  suivants  : 

I*  Le  poids  fondamental  est  A  droite  du  sujet  et  est  soulevé  le 
premier; 

2^^  Le  poids  fondamental  est  à  droite  du  sujet  et  est  soulevé  le 
second  ; 

30  Le  poids  fondamental  est  à  gauche  du  sujet  et  est  souleva  le 
premier; 

4°  Le  poids  fOQdaaicntal  est  à  gauche  du  sujet  ut  e^l  soulevé  le 
second  '. 


1  Let4  expériences  de  FraakI  st>nt  disposées  exactement  sur  le  modèle 
lie  t-flles  dd  Martin  cl  Mrdler.  Le  sujet  était  assis  demat  une  lat)te  sur 
luqiiolle  se  trouvaient  les  deux  poid:f  k  comparer.  11  on  i^nonUt  ilana 
tous  les  cas  la  valeur  réelle  (boites  de  plomb,  plus  ou  moins  rcmplIeB  de 


PERCEPTION 

El  considérons,  dans  ces  divers  cis,  l'^s  valeurs  de  la  difTormct? 
elTeclive  pour  un  poids  l'ondaniL'nlal  supérieur  ou  inrérieur  d'une 
m^nip  quantili'  D  an  poids  qui  lui  csl  comparé.  Il  nst  facile  de  mon- 
trer qu'',  dans  loute  hypolln>5e  suri*!  sens  de  i'aclion  des  Taclt^urspcl^, 
ces  valrurs  sont  égales  deux  ù  deux. 

Supputons,  par  exemple,  que  le  facteur  temporel  p  ait  cet  cITuI  que 
le  poids  soulevé  en  second  lit?u  paraisse  le  plus  considérable;  suppo- 
sons de  même  que  le  faeteur  spatial  y  ail  un  ofTel  tel  que  le  poids 
placé  àgauclic  du  sujet  paraisse  le  plus  lourd.  La  difTerence  cfTecUve 
comporte  alors  les  expressions  suivantes  : 

À)  Si  le  poids  rondamcntal  (F)  e<^l  supérieur  au  poids  qui  lui  est 
comparé (C)>  de  50 grammes: 


if)  Si  le  poids  fondamental  csl  inlérieur  au  poids  qui  lui  est  euni- 
piré,  de  la  mémo  quaulïté  50  gramines, 

Cas  1 D  +  p  4-  *; 

Cas  2 0  —  p  -f   q 

Cas  3 D  -f-  p  —  9 

Cas  * D  —  p  —  q 

Bii  effet,  puisque,  sous  l'inOuencc  des  facteurs  p  et  q,  le  sujet  a 
tendance  à  sureslinicr  te  poids  silné  à  sa  gauche  et  le  poids  soulevé 
oa  svcond  lieu,  le  poids  fondamental  sera  sous-estîmé  dans  le  cas  I. 
Il  en  tvsultf*  que  la  dilTt'ronee  entre  K  et  C  semblera  diminuée  si  F  o?l 
wiptïrieiir  A  C,  et  qu'elle  semblera  auj^menléc  si  V  est  iiirrrierir  à  V.. 
tû  eKeniplr  tout  pchômaliquo  le  fera  bien  comprendre.  Admetlons  que 
le  poids  fondamental  soil  t'%'al  h  10  i*t  que  les  poids  qui  lui  sont  rom* 
parés  soi-  ni  respeclivementHcl  l'i.  I.a  di(T*^renceol'jectivp  est  éffale  à '2, 
Supposons  maintenant  que  le  poids  fondamenUl  soil  sous-e!-lirné  et 
qu'il  paraisse  éfçal  à  U  :  la  dilTêrenre  cfTcctive  sera  plus  petite  que  la 
difTérenee  olt)ectlve  dans  le  premier;  elle  sera  plus  grande  dans  le 
second  cas  (10  —9  =  1;  (2— U  =3i. 

n  en  fsl  de  même  pour  1rs  aulres  cas. 

Si  l'oti  envisage  mainteoatil  les   valeurs  de  la  différence  cffeclive 


irrenaîlle).  L«8  deux  poids  étalent  placés  symétriquement  pnr  rapport  nu 
«ujft.  qui  li^  aitnlevjiil  fivec  la  main  drolle.  Le  poids  fondamental  était 
df  '»0n  in^mmr»;  ks  poids  h  comparer  de  ISO.  47ri,  r.OO,  V>2T>,  rr,o  |^-aniiucs. 
Le  «ujrt  r'tail  |irir  de  dire  ^ï  le  poid:^  tioiilevé  en  seroiid  llnii  «ïtait  f^his 
i/rûft'l,  nrtUmfttI  plux  i/iiimt,  filu-f  fi't't,  nrftfniettl  plus  jielil^  éuat,  "U  sil 
était  incfitain  do  in  différena*.  Lrs  recberrhe»  de  Frniikl  roinprenncnt 
t.SOO  cxpériencrs  de  ctiriiparaison.  —  IkMix  sujets.  —  Pnnr  les  df^tnils  du 
dl4p4i«ltir  F.  renvoto  au  travail  do  Martin  et  Mûller.  cité  plus  liant  dans 
le  t«ate. 
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obtenues  de  ta  sorte,  on  constate  immédiatemeQt  que  la  diCFêrencc  A.1 
est  égale  à  la  difl'éreuce  U.4,  etc.  : 

A.l  —  B.4 
A.2  =  B.3 
A.3  =  B.2 
A.+  —  B.t 

En  supposant  que  l'action  des  facteurs  p  et  g  soit  diflérente  on 
retrouverait,  par  un  raisonnement  analogue  au  précédent,  ce  même 
groupe  d'égalités. 

Il  suit  de  ces  considérations  que,  dans  l'hypothèse  où  les  jugmeots 
sont  déterminés  exclusivement  par  la  dinv^reoce  effective,  le  nombre 
des  jugements  exacts  ~  et  des  Jugements  inexacts  —  est  égal  dans  le 
cas  A.t  et  dans  le  cas  B.4,  dans  les  cas  A. 2  et  le  cas  H.3.,  etc.,  etc. 
Plus  simplement,  en  désignant  par  a^,  0^,(13,  04  les  nombres  de.4  juge- 
ments exacts  correspondant  aux  difTércncos  A.i,  A.2,  A.3,  A.4  et 
par  64.  />2<  hi  ^\  '^^  itombres  des  Jugements  exacts  correspondant  aux 
difTérences  B.l,  B.2,  B.:t,  6.4,il  vient: 

a,  —  64  =  0  ttj  —  63  =:  0  03  —  6j  :=  0  fl4  —  6|  =  0 

ou,  en  posant 


el 


«l  +  «i  4-  «3  +  «4  =  ^Û 

^a  —  'ï:b  =  0. 


La  loi  de  Weber  exige  à  la  vérité  une  légère  correction  de  ce  résul- 
tat. La  diirêrence  1)  paraît,  en  efTel,  un  peu  plus  grande  dans  te  cas  où 
te  poids  fondamental  est  plus  fort  que  le  poids  qui  lui  est  comparé, 
que  dans  le  cas  contraire.  Strictement  donc  on  peut  8*attendre  k  ce 
que  )Ùa  $oit  plus  grand  que  3.  Mais  l'écart  ne  peut  être  qu'extré- 
raemt»nt  faible. 

Or  Texpériencc  dément  celte  prévision.  MiiDcr  a  découvert  que,  en 
général  : 

«I  >64        «3>  6a 
(h<f>3        ''i<6, 

La  signification  de  ces  différonres  —  fliffi-rt'mrs  auormafes  —  est 
aisée  à  reconnaître.  Comparons  les  valeurs  «,  et  /»;,  obtenues  dans  des 
conditions  où  la  dilTérence  clfective  était  la  uM'^me  :  dans  les  expé- 
riencfîS  qui  ont  fourni  la  valeur  a^,  W  poids  C.  étail  soulevé  le  s^conrf; 
dans  les  expériences  qui  ont  fourni  la  valeur  »'►(  au  conlraire,  le  poids  C 
était  soulevé  le  premier.  Il  en  est  do  nulme  dos  valeurs  a^  et  6^,  63  et 
«2'  6,  et  ci^.  Brtîf,  pour  une  mi^me  diirérenrc  elTt'clive,  le  nombre  des 
jugements  exacts  est  le  plus  grand  dans  le  ras  où  lo  poids  Cest  soulevé 
le  second  ;  il  est  le  plus  petit  dans  If  ras  où  le  poids  fondamental  F  est 
soulevé  le  second,  dette  réparliliun  des  Jiigrnients  constitue  IViïel 
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pro|jrc  de  ce  que  Mûller  a  appelé  la   •  teuduace  générale  du  juge- 
ment ». 

Kcs  eipcriences  dfi   KrankI   ont  apporté  des  résultais  ea  pnrfaU 
accord  avec  ceux  de  Millier.  Elles  sont  résumées  dans  le   tat>leau 

Miivatit  : 


UiflTérence  =  -f  18 

i,  =  266,5         63  =  293.5 
Diir^rcnce  1=  —  27 


Û3=  105,5         6,  =  ï*0,3 
Différence  =  +  15 

01  =  301  fr,  =  327 

Différence  =  —  2lï 


Ces  Romltres  sont  calculés  en  altril)uanl  aux  jugements  exacts 
"Oeta-.  la  cote  '2,  aux  jugement»  exacts  la  cote  1  et  i-n  portant 
^1  compte  des  jugemcnUoxaclK  la  moitié  des  jugements  <•  incertains». 
"s  correspondent  à  1.440  épreuves  '. 

Pour  Lermiiier,  il  me  semble  ulile  d'indiquer  l'interprétation  que 
**arlin  et  Mûller  ont  donnée  de  cet  iol(*r'S'*ant  phr^nomène. 

*lûller  remarque  d'abord  fort  juplemenl  quf  le  jugement  du  sujet 
**t  Souvent  déterminé  par  ce  qu'il  appelle  l'imprcxxion  absolue  de 
f^*^  [ahsohaen  GewiAchtneindrurk).  Cette  impression  absolue  est 
I  '"•pression  de  légèreté  ou  de  pesanteur  que  fournil  un  corps  sou- 
**'»  isolénicnl  el  sans  qu'il  y  ait  comparaison  avec  un  autre  corps. 
^^&t  ainsi  que  nous  déclarons  qu'une  lettre  est  plus  ou  moins  lourde, 
^V  ^'1  enfant  est  plus  ou  moins  léger.  De  même  dans  les  expériences 
***tes  avec  des  poids,  celle  impression  peut  inlcrvonir.  Le  processus 
'ï^'i  esl  a  la  base  de  tels  jugements  osl  probabb-ment  le  suivant  :  .Nous 
'*/^Us  proposons  d'évaluer  le  poids  d'un  objet,  d'un  livre,  par  exemple. 
*'Ous  mêlions,  à  cet  elTct,  nos  muscles  dans  l'olat  d'adoplaliou  que 
w>nipqpip^  d'après  noire  expérience  antérieure,  le  soulèvement  d'un 
^olortje  in-S".  Si  le  mouvement  que  nous  imprimons  de  la  s«jrle  à 
jobjei  esl  rapide,  si  le  dt''part  est  brusque,  nous  déclarons  qu'il  e^l 
'*irer.  Dans  le  cas  contraire,  nous  estimons  qu'il  e*t  lourd.  11  en  va  de 
**mv  dans  les  expériences  de  comparaison  de  poids.  Le  sujel  s'adapte 
"^Pidemenl  à  Ici  ou  tt-l  poid?,  et  il  e!*t  bientôt  eapable  d'évaluer  immé- 
^laienienl,  par  ce  procédé,  la  valeur  absolue  du  poids  qu'il  soulève, 
"^tte  notion  établie,  Millier  formule  les  deux  propositions  suivaults 
T^*!   convient  de  rappeler: 

1-  L'impression  absolue  de  légèreté  ou  de  pesanteur  est  provoquée 
plus  fn'qucmment  par  les  poids  de  comparaison  (C)  que  par  le  poids 
■pnUamenlal  (F),  donl  la  valeur  est  intermédiaire  à  celles  des  autres. 
^îHe  projiosilion  s'explique  d'elle-mflmc. 

"*  tiuiis  un  très  grand  nombre  de  cas.  le  jugement  ne  se  fonde  pas 
^«f*  uno  jijrle  de  comparaison  entre  les  deux  poids;  il  est  déterminé 


*  *•  *>.tik'ur»flien;|ièàC'V.Tlurrliniporlancc  des  ructeum/i  etc.  Son  întcr- 
F       *li<>n  vu  ec  qui  r.mcerue  terreur  de  poi-ilion  spatinic  parfilt  inexaele. 
1^^  '^«ulUils  quit  publie,  il  résulte  que  le  sujet  tend  â  Burestinier  le  puiil» 
*  4  yuucAe  et  non  à  c/roi/c  (p.  0  cl  1). 
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ciclusiveoieDt  par  Hoipr^ssiou  absolue  que  provoque  Tud  d'eux.  Le 
jugemeDl  cft  alors  flôterminê  plus  aisémecit  par  rimpres<iioii  absolue 
correspondanl  ou  si^coûd  ^julèvement  que  par  l'impresaion  absolu« 
correspondant  au  premier.  Ainsi,  lorsque  le  poidâ  soulevé  eu  second 
lieu  fouruit  une  impression  de  légèreté,  le  sujet  Innd  à  estimer  celui- 
ci  inft'rieur  au  premier;  lorsque  le  poids  soulevi5  en  second  lieu  pro- 
duit une  impression  de  pesanlenr.  le  sujet  teud,  au  contraire,  à  esti- 
mer ceJui-ci  supérieur  au  premier;  cic, 

OUe  seconde  proposition  s'appuie  sur  des  faits  que  t'introspucliou 
met  ncLtemtnl  en  lumière.  On  peut  affirmer  que  \ri:s  «touvent  le  jugo- 
mcnl  e<it  fondé  cxclusi\emenl  $ur  l'impression  absolue  du  poid$.  Rten 
des  sujols  en  font  la  remarque.  L'un  d'eux  dit,  par  exemple  :  ••  Quand 
je  déclare  qu'un  poids  est  nettement  plus  lourd  ou  plus  lé;?er  qu'uo 
autre,  ce  jugement  ne  repose  pas  sur  la  diversité  des  poids,  mais 
principalement  sur  ceci,  que  le  poids  en  question  me  parait,  de  façon 
toute  générale,  très  fort  ou  très  faible,  etc.»  n'aulres  observations 
mettent  ét^alement  en  (''vidence  I»?  rôle  essentiel  de  l'impressi^ju  abso- 
lue dans  l'évaluation  des  poids.  — Toute  culte  partie  du  mémoire  de 
Millier  esl  du  plus  liant  iiitérôl.  Elle  contient  de  précieux  )Méuient5 
pour  une  ps^vcbologie  de  la  comparaison  et  elle  laisse  pressentir  quels 
fructueux  résullats  promet  l'ctude  de  cet  objet. 

Du  conçoit  facilement,  d'aulre  part,  que  le  jugement  soit  délermim^ 
plus  facilement  et  plus  frcquemuicnt  par  l'impression  correspondant 
au  second  soulèvement  que  par  celle  qui  correspond  au  premier.  De 
fait,  il  arrive  souvent  que  le  sujet  oublie,  aprO?  te  second  soult^ve- 
ment,  ou  du  moin»  ne  se  rappelle  que  tout  à  fait  indistinctement 
t'ioiprcssion  que  lui  a  faîte  te  poids  soulevé  d'al>ord. 

Ia  '  tendance  générale  "  s'explique  dès  lors  aisément.  Si  le  poids 
de  comparaison  (Cj  provoque  plus  fréqnemment  l'impression  absolue 
de  pesenleur  ou  de  légèreté  que  le  poid«  fondamental  (F)  et  *i,  en 
outre,  celte  impression  absolue  détermine  plus  facilement  el  pluft  sou- 
vent le  jugement  quand  clic  correspond  au  dernier  soulèvement,  il 
suit  naturellement  que  le}  jugements  seront  en  général  plus  exacts  et 
posséderont  une  plus  grande  sûreté  àîia»  les  cas  niï  le  poids  dv  com- 
paraison sAra  soulevé  en  seconi  lieu.  Suppo^^ou*:,  par  exemple,  qu'un 
poids  fondameulat  F  soit  comparé  à  un  autre  poids  Cplus  petit  que  K. 
Le  jugement  exact  peut  avoir  pour  condition  une  impression  abso- 
lue effirarc.  Kl  puisque  cetle  impression  est  plus  souvent  efficace 
quand  elle  agit  en  dernier  lieu  et  qu'«;lie  est  provoquée  surtout  par 
les  poids  de  coni|>araisoii,  le  jugement  exact  sera  formule  plus  sou- 
vent dans  le  cas  où  cr  poids  de  comparaison  sera  soulevé  le  dernier 
que  dans  le  cas  contraire.  C*ost,cD  etîet,  le  résultat  que  donne  l'expé- 
rience. 

Cette  notion  d'  "impression  absolue»  est,  en  général,  fort  impor- 
laiilc.  J'ai  cru  lK>n,  en  coiiS''queneL*,  de  signaler,  A  propos  du  travail 
de  Frankl.  les  données  que  Merlin  et  Mfiller  ont  recueillies  sur  sa 
nature  et  sur  son  r6le. 

J.  I.ARGCIER    DES  RlNCEtS. 


IDÊATION.  -  ASSOCIATION   -  MEMOIRE 


STKnN  t't.-W.}.  —  Zur  Psychologie  der  Au&sago.  Experimentalle 
Untorenchangen  ùber  Erïnnernngstreue  Si/y  ht  py.ychMi>{ii»*  tiu 
ttmoifjnagr.  Urrfitnhes  erfifiimentales  sur  Irt  fiitcliti^  du  souvenir}^  — 
In-N";  IV,  jG  p.  e(  3  plaiich^^s.  Iterlin,  J.  r.ottcntHg,  1*J02. 

Le  travail  do  Slcni  apporte  iino  conlributinn    rcmarquahln  à  Pua 
des   chapitres  les  plu»   importants  de   la   psychologie    individuelle. 
L'niiteur  auquel  nous  devons  un  mémoire  étendu*  sur  l'objet  el  les 
oiélhndi'^s  de  cette  science  a  porté  ses  investigations  sur  la  fidélité  du 
souvenir.  Une  telle  (îtudi?  ppé?.''nle  un  inlt^r^t  consid^rahlp.  Un  ima- 
gine sans  peine  les   renseignements  prt^cicux  qu'elle  e?l  susceptible 
de  donner  sur  les  processus  généraux  de  la  mémoire,  et  l'on  pressent 
les  applications  immi^diales  qu'elle  comporte.  Le  pédagogue,  le  jngo 
surprennent  une  inciiactitude  dans   les  dires  d'un  enfant,  dans  ta 
déposition  d'un  témoin  :  il»  concfueni,  l'un  et  l'autre,  au  mensonge  el 
supposent,  pour  l'expliquer,  la  iitrebancelé  ou  la  fotie.  L'alternative 
«<l  simple,  sans  doute;  mais  elle  nesl  pas  adéquate  à  la  réalile  com- 
plexe. La  santé  physique  ou  morale  d'un  iiarralcnr  ne  founiil  pas  la 
garanti»*  siittlsante  do  sa  véracité.   Les  individus  les  plus  normaux 
sont  exposés  h  soutenir  de  bonne  foi  les  assertions  les  plus  fausseSf 
victimes  dNine  sorte  de  ralsiliralion  des  souvenirs  qu'il  est  nécessaire 
de  no  jamais  perdre  de  vue  et  dont  la  connaissance  met  le  critique  ù 
l'abri  des  condamnations  injustes   aussi   bien    que  d'une  contianco 
aveugle.  C'est  ce  procédé  de   rBlïîIlcatioa  naturelle,  sa  nature,  ses 
fondements,  l'étendue  de  son  action  que   l'auteur  s'est   cfTorcé  do 
mil're  en  lumière.  Kt  cVst  du  point  de  vue  surtout  pratique,  que  je 
viens  de  signnler,  qu'il  envisage  les  faits  daii<  le  présent  exjiosé'. 


1.  Vebrf  f'Hf/rhntttffir  */fr  hulit'ulvtfU'n  Difffrfnzen^  in-8';  VJ,  1W  p. 
LcipriK.  J-A.  Darih.  l'mO.  I/auli-ur  Inille.  dans  une  première  partie,  de 
l'objet,  engendrai,  et  des  mélbnitcB  ilr  la  pHvrtinln^'ie  individunlle.  Il  piiK*>fi 
luilc  «Il  revue,  dans  lu  ^eL-Olllle  partie,  les  principaux  dutiminesde  eette 
'ience.  Il  examiue  ^imi  lu  seiisibilit<>,  les  images  (types  moteurs. 
visoeU.  etc.),  In  mémoire,  la  pcrcepUun  (types  intellectueU,  etc. j,  l'atten- 
tion, l'imA^rnation,  le  ju;<eiiient,  les  r^aitiun*  'type  sunsoriel,  type 
TiKiIrur,  i>U'.}.  le;*  «entiiiients,  luclivilé  psychlipic.  ï'nptilude  au  travail 
mental  expériences  de  Krnejielin,  etc.).  La  troUiC-ntt:  pnrlie  est  l'onstituée 
|>ar  une  bonne  Libllogrnphie,  blea  cla'iSt>e,  de  IMO  numéruii. 

S.  Ltr  travail  de   Stem  a   paru    d'uburd  dan«  une  rcrtie  Juridique*  la 
Ztilêchnft  fiir  die  Qi'Mmmtf  SlrafrfchliH'iAiti*n»chaft,  B*  XXII. 
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Les  expériences  ont  porlé  stir  l.i  'li^scription  d'une  imaf^.  A 
l'exemple  de  Binel.  railleur  pslfrnfl  que,  pour  obtenir  dans  de  lolleâ 
recherches  des  résullals  pi^nilifalirs,  il  convient  de  choisir  des  objets 
d'une  cprUine  coiiiplesilô.  Les  images  qu'il  a  utilisées  représentaient 
Ift  dénï^nagemcrit  d'un  menace  do  peintre.  —  non  famille  de  lièvres 
habilli'S,  —  un  vieillarf  (tonnant  à  marij^pr à  un  enfant.  Elles  offraient, 
la  pfemièr»».  en  parlicufier,  un  grand  nombre  de  dt^taiU  qui  en  pen- 
daient dirtlcile  la  fixaUon  précise  dana  la  mémoire. 

Les  épreuves  étaient  di^posi^ea  comme  suit  :  Le  sujet,  averti 
d'avance  de  ce  qu'il  av,-tiL  à  fairis  regardait  l'image  pendant  45  se* 
confies,  r.e  temps  écoulé,  il  décrivait  immédiatement  par  écrit  ce 
qu'il  avait  vn.  Cotte  description  constitue  co  qu'on  peut  appeler,  avec 
Stcrn,  l»  "  déposition  immédiate  ",  Ensutlo,  à  des  intf^rvnlles  déter- 
minés —  5,  t4,  2t  jours  —  le  sujet  était  prït^  de  renouveler  sa  des- 
cription; il  fournissait  ainsi  les  <■  di'-posilions  subséquentes  i>.  Ces 
deruiiTCS  sont  au  nombre  de  ^  pour  l'imaffe  du  peintre  :  le  5':  le  14". 
et  le  21"  jour;  —  au  nombre  do  2  pont  l'irna^^edes  lièvres  :  le  14*  et  le 
21*  jour  —  uniques  pour  rinia^'e  du  vieillard  —  le  2t"  jour.  L'auteur 
a  recueilli  delà  .^orte  chez  .'to  personnes,  di^s  hommes  en  majorité, 
270  »  dépositions  simples  >♦.  Un  certain  nombre  rie  sujets  ont,  en 
outre,  donné  des  m  dépositions  sous  serment"  —  23  personnes; 
6.1  dépositions.  —  Ils  décrivaient  une  derni^re  lois  les  trois  imaires, 
puis  soulignaient  dans  bur  uianusrril  »  ce  qu'ils  eussent  élé  prêts  à 
affirmer  .soi«  Acrment  devant  un  tribunal  ■*. 

Le  procédé  cxpénnieulal,  adopté  par  Stem,  était,  en  apparence,  de 
nature  à  limitiM'  ctroitcmcnl  le  nombre  des  erreurs.  Tout  d'abord,  les 
sujets  étaient  cultivés  et,  en  majorité,  jeunes.  Ils  étaient,  en  oulrr, 
prévenus  de  ta  dc<4cription  qu'ils  allaient  être  obligés  do  donner,  et  ils 
concentraient,  rn  conséquence,  leur  attention  au  maximum  L'objet 
restait  visible  pendant  un  temps  relalivemetit  long,  très  suffisant  f-n 
tout  cas  de  t'avis  de  la  plupart.  KuWn  la  première  description  avait 
pour  «^trel  de  cnnsolider  les  souvenirs.  D'autre  part,  et  ce  point  est 
surtout  important,  tes  sujets  se  trouvaient  aussi  complètement  que 
possible  à  l'abri  de  toute  sujçgesliou.  L'expérimentateur  ne  leur  posait 
aucune  question,  et  ils  étaient  pries  d'observer,  les  uns  vis-à-vis  des 
autres,  une  discrétion  rigoureuse.  Bref,  les  conditions  de  l'eupérience 
étaient  éminemment  favorables  à  la  tixalton  exacte  des  souvenirs.  Les 
résultais  obtenus  pur  l'auteur  acquiùreut.de  ce  fait,  une  \ateur  parti- 
culièrement sisnilicalive. 

(>es  résultats  sont  tort  nets.  Les  souv^'nirs  inexacts  sont  d'une  exthVmo 
fréquence.  Tut'  de^tription  erronée  nvst  pus  Vexteptiim  ;  elie  fsf  Ui  rrj/fp. 

Avant  de  résumer  les  données  recueillies  par  Stern,  je  crois  inté- 
ressant de  reproduire  intégralement  l'une  des  épreuves  do  mémoire. 
L'épreuve  a  porté  sur  une  étudiante  île  2t)  ans  et  dont  les  souvenirs 
présentent  une  sécurité  relative  i^clle  occupe  la  10^  place  sur  une  liste 
dressée  d'après  le  pour  tOO  des  erreurs;  elle  est  le  pins  exact  des 
sujets  fémipins). 

La  déposition  sous  serment  a  été  écrite  cinq  mois  après  la  déposition 
immédiate.  —  Les  erreurs  sont  imprimées  en  italiques. 
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Voici  encore  un  exem[ile  du  déposition  iïous  serment.  Li;  suji 
dîanten  lhi^ologic,adonné  cvUe  dcst'nijlion  do  Tiniagc  du  ><  vieillai'd 
Irois  semaines  après   l'avoir  vue.  Les  erreurs   sont   impriméiîs 
ilaliques. 

"  L'image  nous  monlrc  un  vieillard,  n^sis  sur  un  tianc  d»^  boiç. 


1 


[Milît  gaiTori  osl  debnuL  à  S3  K-'uche.  Il  rvf/nnie  ie  ticu.r  <|ui  donne  a 


matiiror  'i  u"  pi'f 


Sur  un  toit  est  perche   ou  fiiilrr  ph/cim  iiui  se 
prrpftie  't  lolt't  <ï  trnr  pitur  i\t<tir  sn  pmt  ilr  nom  riturtf'.  •• 

\a  sUli&liquo.  des  erreuiâ  presciile  ici,  commis  dans  loute  rechercl 
de  ce  genre,  de  grosses  dimeuUés.  La  nuniéralion  des  erreurs 
délicate.  Elle  implique  d'ahord  une  dissociation  un  peu  arliflcielle 
l'image  en  ses  élênients.  En  outre,  les  erreurs  ne  sont  pas  équivalent 
elles  aiïeclenl  loua  les  degn^s  de  gra\ilè,  et  il  tsl  bien  dilKlcile,  k 
égard,  d>:  leur  atlribuer  une  cote  convenable.  L'auteur  avait  dressé, 
pour  chaque  image,  une  liste,  aussi  complète  que  possible,  de*^  pa 
cularittîs  qu'elle  conlenaiL  11  marquait  ensuite,  d'un  signe  pofilif 
négalir,  tliacuiie  de  ces  parlicularilès,  selon  (|u'elle  se  trouvait  dcc 
r'xaelemcnt  ou  nun  dans  la  déposition  du  sujrt.  L'addition  des  sig 
posjlifs  et  né^aliTs  donnait  ta  somme  des  souvenirs;  l'additioti 
signes  négatifs  lu  somme  des  erreurs.  Ces  deux  nombres  permellaie 
Je  calculer  le  pour  iOO  des  erreurs.  Par  exemple,  supposons  qu'une 
déposition  eoalicnnc  50 données parliculières  et  que  3  soient  inexactes. 
Le  pour  100  d'erreurs  est  égal  à  (>.  De  plu-^,  pour  donner  quelque 
souplesse  à  ce  procédé  de  calenl,  l'auteur  a  déterminé  une  fois  pour 
toutes  les  par'.iculai-it''S.  en  apparence,  les  plus  importantes  ;  il  leur 
attribuait  une  cote  double.  Ul*  mi^nie«  pour  des  indications  à  moitié 
justes,  A  moitié  fausses,  il  employait  la  cote  un  demi.  On  ïeni,  sans 
qu'il  l'aille  insister.  lout  l'arbitrarrc  que  comporte  une  statistique 
etnhlie  de  la  sorte;  mais  on  sait  aussi  tes  difficultés  que  prêscnlei 
dans  tous  les  cas.  tes  évaluations  de  ce  genre. 

L'auteur  disposait  de  28'lï  dépositions  simples  —  il  sera  queslî 
plus  loin  des  dépositions  sous  serment  ~  comprenant  en  tout 
.■  t0.9l3  données  partielles*".  Sur  ci  nombre,  9t'J  sont  fausses.  En 
moyenne,  cbaque  déposition  compte  ainsi  38,7  données  parlitlles 
avec  3,2ti  erreurs;  te  coefficient  d'erreurs  est  égal  à  8,5  0,u.  Le* 
erreurs  sont  réparties  de  telle  forte  que  les  dépositions  imniédiales 
fournissent  5,8  0  0  d'erreurs;  les  dépositions  subséquentes,  10  0  0. 

Les  coefOcienls  d'erreurs  aflérents  aux   diverses  images  corr 
pondent  à  leur  complexité  respective.  Les  dépositions   inmiédi 
fournissent  7,1  0/0  d'erreurs  pour  l'image   du  peintre,  S,8  0  0  po 
celle  des  lièvres  et  '»,i  0/0  pour  celte  du  vieillard.  Il  est  remarquable. 


pooP 


1.  Il  n'y  a  paf  de  pigeons  représenté!  dans  l'imige. 

2.  La  Irnilurlion  n'est   pas  absitltiiiiMtt  littérale.  Mail  elle  donne 
idée  très  cxncle  des  erreur»  coinraiiieB  pur  le  sujet.  Jl  en  e»t  de  nit'^me 
lu  précédente. 

3.  L'inrlication  d'un  objet  d'une  attitude,  etc.,  ronstitue  uue  < 
partielle  p.  Ce»  donnéei^  piirticltes  sont  cotées  couiuic  il  a  6\ù  dU. 
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d'autre  part,  que  cetle  diUûrencc  s'aUcnue  danà  les  déposïitions 
sobMiquenles  :  les  coefficients  (terreurs  sont  compris,  dans  tous  les 
cas.  entre  9  el  1 1  0/0. 

U  (Jjs/Hisition  des  expériences  permet  d'ailleurs  de  se  rendre 
wniplç,  daas  unn  certaine  mesure,  de  l'influence  du  temps  sur  la 
Msiflcalion  de?  souvenirs.  L'inlorvalle  entre  la  dt'posiliun  immt'diato 
•ft  la  première  déposition  subst-^inînle  n'est  pas,  en  elTet,  la  mûmc 
^^  tous  les  cas  ;  il  est  de  5  jours  pour  l'image  du  peintre,  do 
'*  jours  pour  l'image  des  lièvres  el  de  21  jours  pour  l'imaKe  du  vieil- 
'«rd.  Or  le  pour  100  des  erreurs  monte  dans  le  premier  cas  do  7,1  à 
^<'  ;  dans  le  second,  di;  îi,K  o  10,1  el,  dans  le  troisième,  de  V,0  à  10,4. 
Ko  d'autres  termes,  la  falsiricatiou  augmente: 

'ie  1,3  0/0  dan.*  un  intervalle 5  jours 

Oe  i,3  O/Ô  —  H    — 

Oe  6.0  0/0  —  21     — 

'^'i  noiera  que  l'nugmnnlalion  est  ettrêmenient  régulière;  tout  ae 

pas$o  comme  si  les  erreurs  au^menlaienl  chaque  jour  d'environ 
'33  O/O.  Il  est  clair  que   ce  résultat  ne  vaut  que  pour  rinlcrvalle 

*"*^*Oiuni  considéré,  provi-ioircmenl  tout  au  nioiu?. 

.  .  ^sl  înt'Tes!*anl,  d'autre  pari,  de  considérer  l'influence  des  répé- 
*"*Oii5  sur  la  nxatiun  des  souvenirs.  Ou  a  vu  que,  au  liout  de  la 
j      **^Oiaine,    l'image  du   peintre  avait  et»'  décrite  3   fois,    relie  des 

»evr^»ij  2  fois  cl  celle  du  vieillard  I  fois  seulement.  Kn  comparant  les 
'!?*^'^*Wit'iiis  d'erreurs  relatifs  à  la  déposition  immédialcel  à  la  dernière 
J!^*^siiion  subséquente  iTaile  le  21'  jour),  on  obtient  les  augoicnta- 
"**'»s  suivantes  : 

**our  deux  rèpélilions  'Ir  peintre i 2,6  0/0 

'*our  une  répélilion  (le?  lièvres) ïi.O  0;rt 

ï*as  de  répétition  (le  vieillard) 0,0  0  0 

^^*  différence,^  imlividucUes  «ont  extrêmement  marquées.  C'est  ce 

^  *^  itionlre  d'abord  la  comparaison  des  cas  rxlrônie^.  Sur  le»  2M2  dé- 

*^**Uon»  immédiates  el  subséquentes,  17  seulement  sont  parfaiUmeot 

j   ^cie^^  De  ces  17,  ITi  sont  des  dépositions  immédiales.  Il  n'y  a  que 

*  **épogitions  subséquentes  exactes  sur  ISS.  soil  le  t  0/0.  Il  y  en  a 

~.    ^uî  donnent  plus  de  10  0/0  d'erreurs  ctiacune.  Les  dépositions  les 

É  ^^    mauvaises  fournissent  les  pour  100  suivants  :  pour  le  peintre 

^1»     ^*  jour),  23  0  0  d'erreurs;  pour  les  lièvres  (le   U«  jour),  26  0/0 

•"«^urs;  pour  If  vieillard  'leSt'jouri  28  0/0  d'erreurs. 

"-Cs  sujet*  masculins  et  féuiiiiins  présenl«'nt,  d'aulro  part,  des  diffé- 

mJ^^^^  caractrriçliques  ;   on  p*îul    dire   en  général   que  les   femmes 

(u       "i^nl  moins  que  les  liommes.  mais  que  leura  souvenirs  sont  plu* 

[,j^   *^cls.  Ainsi,  à  la  première  déposition  subséquente  (à  la  déposition 

r**^diate,  il  y  a  épaliléapproximalivc  des  deux  sexesi,  le  20  0/0  des 

^*Once»  partielles  ■•  est  oublié  par  les  hommes  ;  le  13  0/0  seulement 

^«s  femmes.  D'autre  pari,  Icsùomines  commettent 7,  8U/U d'erreur:^ 
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el  les  remmcs  iO.îi  0/0.  CcUc  relalion  peut  tUrc  mise  plus  cUirement 
encore  en  lumière.  Lo5  7reinrnes(qui  ont  pnApartàtoulesltisépr«uTes> 
occupent  sur  une  liste  dressée  d'après  la  somme  di»  snuvt'nirs  les 
places,  1.3,  i.  6,  7,  *8,  2",  26.  Sur  une  lisle  dressée  d'aprfr?  Teiacli- 
tude  des  souvenirs,  cllfts  occupent  Ips  places  iO,  H,  13,  22,  27,  2ii,  3i>. 

1^  statistique  des  def)Of(itimiK  sont  xenuent  a  clé  étatdic  comme  la 
précédente.  Ces  déposilions  sont  au  nombre  de  63.  Elles  conlienncnl, 
en  moyenne,  ;^2,9  donnt>es,  dont  le  !:i,6  0  0  est  inexact.  25  sur  32.V 
de  ces  donnt'fls  sont  affirmées  sous  serment  ;  de  ces  25,  le  !(  Oj<i  eM 
îoeiact.  Les  8  donnéts  restantes  fouruiasenl  20  0/0  d'erreurs.  Parmi 
les  63  dépositions  sous  scrmeni,  il  n'en  existe  que  13  qui  soient  par^ 
alitement  exactes;  elles  sont  ducs  sans  exception  i\  des  hommes.  Les 
diflférences  entre  les  sexes  apparaissent  plus  accentuées  encore  dans 
celte  épreuve.  La  partie  de  la  déposition  confirmée  par  scrmeni  con- 
tient eu  moyenne  2,1  erreurs  chez  l'homme  (17  hommes)  el  4,8  cher 
la  femme   B  femmes). 

Je  passerai  rapidement  sur  la  description  que  Slern  donnr  des 
erreurs  tes  plus  singulières  commises  par  ses  sujnis.  On  ne  saurait 
rt^sumcr  un  résumé.  Sans  parler  des  omissions  pures  el  simple*-,  ces 
erreurs  consistent  en  additions  aux  données  de  l'image  el  en  trans- 
formation de  ces  données.  Les  additions  sont  parfois  surprenantes; 
on  en  a  vu  un  exemple  plus  haut  (déposition  sous  serment,  p.  H34}. 
Quant  aux  transformai  ions,  elles  sont  extr^memcnl  variées  ;  ce  sont 
des  mélamorplioseSf  des  multiplicalinns  d'objets,  des  synihtïses  ou 
des  dissociations.  Je  ne  puis,  sur  ce  point, que  renvoyer  à  Touvrâge  de 
l'auteur. 

L'oriiriae  de  ces  erreurs  est  évidemment  doulile.  Les  unes  sont  Lîen 
des  erreur»  de  mémoire.  Mais  les  antres  ont  leur  source  dans  une 
pereeplion  inexacte  de  l'image.  L'auteur  rappelle  comment  le  pro 
cessus  de  la  perceptiun  normale  donne  lieu,  par  s»  nature  même,  aut 
falsifications  les  jilus  diverses.  Son  exposi^  sommaire  —  destiné  d'aî*- 
leursàun  publie  de  juristes  et  non  depsycholo^^ues  —  ne  présente  rien 
de  notable.  Ia's  erreurs  de  pcrcepliou  ont  été  au  surplus  l'objet  d'nn 
li-èa  grand  nombre  dr  travaux,  i*l  l'élude  en  est  asseï  avancée*.  La 
question  des  erreurs  de  méuioire.  proprement  dites,  est  t)PuuCDiJp 
looinfl  connue.  Il  ne  sera  pos  inutile  de  s'y  arrêter  un  moment. 

On  a  lon^t'^nips  cocisidèré  le  souvenir  comme  une  reproduclioii. 
une  copie  en  quelque  sorte  de  ta  perception  originale.  L'image  ne 
difTérail  de  la  Âcn^alion  que  par  son  degré  d'intensité.  i>ttc  vue  a 
été,  en  général,  abandonnée.  De  fail,  lu  plupart  des  gens  ne  pos- 
sèdent que  dans  une  mesure  très  reslroinle  de  tels  souvenirs  copie?. 
Ils  sont  réduits,  en  généi-al,  à  des  débris  d'images  plus  ou  moin!^ 
misérables  et  déformas.  Mais  l'esprit  ne  saurait  bo  conlonler  de  ces 

I.  La  corapréliensioa  d'un  document  figuré  offre  h  eerlRines  (>ersonne8 
îles  (tirncuM<'H  extrnnrdinaires  et  dunl  il  ,v  nurait  lieu  d'ctmlier  les  raUun»  ; 
un  renruiilre  •'ouvciil  tirs  ï^ujels  intelligents,  •'iilliv^<i  et  rn  irriièriil  bons 
obîicrvoteun.  maïs  nlisoltiiiienl  tncapnblei  d'IiiNTpréler  l'orrritouient  «ne 
image  un  peu  compliqiire. 
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n'-sidus  tels  quels.  It  les  complùte  au  moment  de  l'évocation.  Pour 
ublenir  an  ensemble  coh(ir<inl,  il  gronpe  autour  d'eux  des  (yU'ments 
d'origine  divi^rstf  ut  dont  boaunoiip  sont  sans  aucun  rapport  direct 
»vec  la  pcrciplion  primitive.  C'est  dans  ne  processus  d'urfrani^alion. 
o(i  Ir  comprend  aisément,  que  la  maJorit<ï  des  erreurs  prennent  oaîs- 
iuucu. 

Ces  t'é&idus  sont  des  di^ris  d'image»:  images  visuotles  souvent 
indistinclcs.  décolorées,  ol)5Ctireâ,lacunaire(*,  images  mustriilaires  plus 
011  moins  vagues.  Ce  sonlsiirlonl  des  mots.  Kn  fait,  dans  les  présentes 
recherches,  une  portion  nulable  des  descriptions  n'est  que  le  souvenir 
des  descriptions  ant(:iieurc«.  C'est  ce  que  montreni  non  seulement  tt*H 
d^rlaralious  formelles  de  quelques  sujuts,  mais  la  nalure  m^me  de 
ct-Tlaines  dépositions.  Chez,  plusieurs  personnes,  les  m^int-s  pltrases, 
les  niAmes  etpics^îons  reviennent  identiques  d'une  «épreuve  A  l'autre. 
L'expérience  nipporlêe,  pajîe  333,  en  fournil  un  exemple  qui  n'est  pas 
parliculîêremenl  marqué  ("  costume  anglais  ").  .Mais  ci'ttc  liaison  du 
souvenir  au  mot  constitue  juslemenl  une  source  abondante  d'erreurs. 
Les  mots  possèdent  pltisifMirs  signifirations,  et  la  bonne  est  parfois 
oubliée  au  moment  on  le  souvenir  est  rappelé.  De  m<^me,  la  valeur 
d*uD<^  ^pilliète  se  modifie.  Ainsi  un  sujrl  signale  un  pot  r  brun  "dans 
sa  dépoi^ilion  immédiate,  après  avnir  regardé  pendant  3; i  de  minute 
l'inintÇ'*  ''n  noir  du  pcinln^  Il  est  impossibla  de  supposer  qu'il  ait  réel- 
lement cru  à  ce  moment  h  In  présence  d'un  obj>l  teinté.  l'n  pot 
•y  brun  »  signiliait  t-vidummenl  alors  "  un  de  ces  pots  <)u'on  fait  d'ha- 
bitude ea  terre  brune  ••  ou  quelque  chose  d'appmchanl.  Mais  le  mot 
••  brun  "  demeure  dans  la  mémoire;  il  npparait  dans  les  dépositions 
fubfiéqueutes.  Seulement  le  sujet  perd  peu  â  peu  ta  notion  exacte  do 
son  importance,  et  il  finira  par  être  tn^s  étonné  quand  il  reverra  ù  la 
Ad  de  l'expérience  les  images  en  noir  :  il  était  convaincu  qu'elles 
élaioûl  en  couleurs.  Les  mullipllcalions  d'objets  et  bien  d'autres 
erreurs  sont  justiciables  d'une  e.xpliealiou  analogue. 

Les  résidus  visuels  ou  verbaux  no  funncut  pas  d'ailleurs  à  eux 
seul»  le  contenu  de  la  mé.moire.  C'e>l  là  un  point  qui'  Slerri  uiet  fort 
Ju»temrnt  eu  relief*.  Il  faut  tenir  rompit»  d'un  autre  ordru  d'éléments 
-  n'-sidus  abstraits  «•,  comme  U-s  désigne  assez  improprement  l'au- 
teur. Coux-ri,  qui,  par  leur  nature  même,  délient  la  di»srription, 
fondent,  en  parlirulicr,  ce  qu'on  appelle  les  idèps  do  npporl.  Ils 
«ionuTat  lieu,  comme  tes  mots  et  par  un  procédé  semblable,  à  de  nom- 
breuses erreurs.  En  voici  un  l'xempir  :  Un  sujet  note  dans  ^a  déposi- 
tion immédiate  le  sopha  sur  lequel  la  femme  du  peintre  est  assise. 
Dan»  la  tlèposition  suivante,  il  est  question  au  Heu  du  sopha  d'une 
caissi*.  i.'.onimenl  expliquf*r  cette  transformation  ?  Évidemment  il  n'est 
resté  dans  la  mémoire  ni  image  usuelle,  ni  image  vertiale  du  sopha, 
mais  seulement  •<  le  sentiment  "  do  quelque  cho^e  sur  lequel  on  peut 
s'asseoir.  Co  quriquc  chose  devient  une  caisse  au  moment  de  l'êvoca- 
Uon.   La  plupart  des  erreurs  que  l'auteur  groupe  sotis  le   nom  de 


1.  (U>mp(ircr  lur  ce  pomt,  Uinel,  la  l'eiuét  mns  iMn</ts  [tlmue  philuêu 
/thi'/ii*',  januer  1003.) 

L'k«»«j:  l'^vcuui.aïuotB.  ix.  ^ 
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métamorphoses,  de  dislocations,  de  fusions,  etc..  sont  sosccpttbln 
d'unf^  interprétation  analogue.  Ricu  plus,  les  raUiOoitions  que  Stero 
attribue  à  ■•  l'ima^nation  civatrice  »  —  encore  L-onviendrail-il  de 
donner  la  raison  de  son  activité  —  ou  à  a  l'ex()aiisivilé  des  r^préseo- 
talions  persistantes  ■•  sont  dues  pour  une  grosse  part,  me  semlile-t-U. 
à  l'intervention  de  ces  "  sentiments  u. 

J'espère  avoir  fait  sentir  tout  Tintér^il  des  rwtierches  de  Stern.  Oo 
ne  peut  exprimer  qu'un  rejrret.  S'adressaut  à  un  public  ûlranpcr  à  la 
psjrctiolo^ie,  l'auteur  n'a  pas  traita  toutes  les  parties  de  son  sujet 
avec  Tanipleiir  convenable.  I^  question  des  dilTéreaces  individuelles 
aélê,  en  particulier,  presque  complètement  négligée.  Etudiés  à  nou- 
veau de  ce  point  de  vue  les  malériauz  recueillis  fourniraient  sans 
doute  dus  renseignements  importants. 

J.  Largdier  des  Baïvcels. 


I.OHSIKN  (Ml. —  Experimentelle  Untersncbangen  ûber  die  Gedâclit- 
nissentwickelang  bel  Schulkindern  [Herhcrchey  rj-jM^rimcntalr* 
sur  le  iit:vriopfiriiient  tic  ia  mnnoire  chfz  les  enfant»^.  —  ZeiU.  f. 
p5>ch.  u.  Phys.  d.  Sinnesorg.,  XXVII,  3fr-77  190!. 


Les  recherches  de  Lobsien  sont  tout  à  fait  analof^ucs  à  celles  d« 
Nciscliajell,  dunl  j'ai  rendu  compte  dans  le  volume  VIII  de  fAnn^ 
(p.  461  et  suiv.).  Le  plan  d'cxp^-ricnccs,  toutefois. esl  à  certains  ^jrards 
mieux  conçu  dans  le  présent  tra\ail  qucdans  celui  de  l'autour  russe: 
le  choix  des  mois  est  plus  heureux  ;  les  groupes  de  sujets  plus  boin<^ 
KAnes,  etc.  Les  épreuves  de  mémoire  étaient  au  nombre  de  huit  : 
!•  Mémoire  des  objets  (8  objels  présentés  successivement  i -i"  Mémoire 
des  sons  cl  bruits  inarticulés  lau  nombre  de  6)  ;  3*  Mémoire  d«5 
chiffres  (8  nombrils  de  deux  chiffres)  ;  d'aulrt>  part,  mémoire  des  mois 
(8  mots  dans  chaque  cas)  ;  4*  Mt^moirc  de  mots  liés  à  des  représenta- 
tions visuollcs;  S*  Mémoire  de  mois  liés  à  des  représentations  acous- 
iques  ;  G^.Mémoire  de  mots  lit^  à  des  représenlalions  tactiles;  T*"  Mi*- 
nioirc  de  mots  dêsijfnani  des  étals  alTectifs;  8"  Mémoire  de  mots  rare» 
ne  présentaat  aucun  sens  déOni  pour  des  enfanls  élevés  &  l'école  pri- 
nitiire.  Les  expériences  ont  porté  sur  '2.18  garçons  el  S24  filles  de 
8  à  14  ans  el  demi.  Je  ne  puis  reproduire  ici  les  tables  numériques 
qui  constituent  la  plus  grande  partie  dtt  Tarlicle  de  Lobsien;  je  me 
bornerai  à  transcrire  les  moyennes  générales.  Les  nombre?  caleulés 
en  p.  iOO  d'innenl  la  so-nme  des  souvenirs  exacts. 

Il  ressort  incontestablement  de  l'ensernbli*  de  ces  données  que  la 
mémoire  dés  erifaols  —  ou  leur  allcnlion  ?  —  se  développe  au  cour» 
delà  croissance.  A  considérer  l'augmentation  relative  des  mémoires 
spéciales,  od  voit  que  les  valeur.^  obtenues  dans  chaque  cas  ne  dillêreiit 
pas  beaucoup,  en  général.  Il  n'}'  a  a'exceplion  que  pour  la  mémoire 
des  mots  désignant  des  états  aircrtits  et  pour  celte  des  mots  rares, 
savants.  Mais  l'exception  n'est  peut-élre  qu'apparente.  11  cslinllnimenl 
probable,  en  elTel,  que  les  mots  d'usage  courant  sont  plus  facilement 
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retenus  i(iie  les  atjtn>9,  et  il  pst  rpriain  que  la  roniiJiifsancr  des  mois 
apparlcriiinl  aux  deux  dornit^re't  cmégor'W'i  pro}rre?9C  avec  Vkgc.  (Voir 
5UP  ce  poinl  l'analyse  du  Iravail  de  Nelschajeff.  p.  *6V.  La  compa- 
ra)$oa  de  lu  mémoire  chez  les  frarrons  et  chez  lea  Mlles  donne  lieu  à 
iVs  remflmues  intémsi'aDlo!'.  Kn  gros,  la  mémoire  parull  meilleure 
chez  cesderni6res..Nel**chajeir avait  observéunedliréreiico  analogue.  — 
L'auieup  s'est  etTorcé  de  déterminer  Jexaclîlude  avec  lai^uelte  l'ordre 


^ 

3 

i 

'ê 

-  « 

3Î    5 

3 

il 

• 

1       1       1 

Mémoire  des  Gnrronx 

t:ï-Ul   :;. 
li-i;»  .... 

ii-ie 

io-n  .... 
0-10 

76,  i5 
8ft,7ft 
87,  <  2 
64,00 

71.89 
r.7,33 
b7,t9 
n5.33 
53,33 

80,tî7 
72,3:i 
70,22 
49,33 
49,09 

73.00 
69.6" 
59.67 
55.U 
46,56 

74,78 
64,89 
63.00 
48.44 
43,78 

75.33 
73,67 
73.33 
S7,H 
43,67 

73,41 
58,67 
55,33 
38.33 
27,22 

»0,n6 
37,67 
19.99 
12.44 
7,23 

Moyennes. 

8?,20 

r^s.oi 

64, Hi* 

60.60 

59.40 

OV.'^O 

31,20 

24,00 

Mémoire  (tes  FWm                                          | 

«J-t3.... 
11-12... 

10-11  

9-tO 

09,nrt 

92.8(1 

73.78 
80,33 

82.C7 

75,3fi 
Sfi,00 
46.22 
46,22 

87,2-> 
74,89 
73,r.6 
62,44 
:,0,44 

96,67 
77.22 
72,78 
Îi6,22 
:i4,22 

71.44 
63,  M 
72,11 
34.78 
38,32 

82.10 
74,67 
70,89 
58,:6 
51,41 

70.22 
67,33 
73,33 
43,22 
33,89 

41,33 
34,89 
23,22 
{(\M 
6,89 

Moyen  nés . 

91,40 

62,20 

71.80 

71,00 

eo.2u 

67.20 

59.40 

23,80 

dei  série?  est  conservé  et  reproduil.  Il  a  conslal^  que  le  degrtt  de 
ct'Itc  exactitude  varie  en  général  avec  ledéveloppi.^menlde  la  mémoire. 
Flufl  les  naTants  retiennent  de  mots,  plu»  exactement  aus^i  ils  en 
rfproduiHi'nt  l'ordre  de  prtlt^enlaUoii.  Le?  ntles  lèmoîguonl  eucore,  à 
ce  nouveau  point  du  vue,  d'une  Ic^jère  .^upéiioritt'-.  —  l/txposc  de  Lob- 
•ten  est  parfois  obscur.  Los  Uble.<i  numériques  ne  sont  pas  eirniples 
d'errcurH.  iJana  la  table  35  (p.  62i  il  Taul  lire  sans  doute  73,  67  au 
lieu  do  13.  07.  Le  graphique  prescrite  la  mi^n)e  Taute. 
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ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 


SCHMIDT(1'.).  —  Experimentelle  Untersachnngen  cor  Auociatioas- 
lelire  {Recherches  expérimentâtes  sur  les  assodations).  —  Zeits.  f. 
Psych.  u.  Pbys.  d.  Siaoesorg.,  XXVlll,  65-96.  1902. 

Schmidt  s'est  proposé  de  contrôler  quelques-ims  des  ivsuUaU 
obtenus  par  Thumb  et  Marbe  au  cours  de  leurs  recherches  sur  Tasso- 
ciation*.  Ces  auteurs  avaient  constaté,  en  particulier,  que  les  mêmes 
mois  provoquent  chez  dilTérents  sujets  un  certain  nombre  de  réponses 
identiques  et  que  plus  ce  nombre  est  considérable,  plus  l'association 
est  rapide.  Us  avaient  reconnu,  d'autre  pari,  en  opérant  avec  des 
Tonnes  verbales,  deux  types  individuHs  nettement  difTérenciés  :  chei 
le  premier,  If  s  réponses  sont  empruntt^es  de  préférence  au  verbe  mëoie 
qui  a  fourni  l'inducteur  ;  chez  l'autre,  à  un  verbe  différent.  —  Les 
expériences  de  Schmidt  ont  porté  sur  huit  garçons,  âgés  de  dix  ans 
environ,  choisis  dans  Técole  primaire  de  >Vûrzburg.  Elles  avaient 
pour  objet  principal  l'étude  des  associations  provoquées  par  Ii*» 
formes  veibalcp.  L'auteur  a  employé  le  présent  et  rimparfail  de  Tin- 
dicatif,  l'inlinitif  présent  et  le  participe  passé  de  30  verbes.  II  a 
recueilli  de  la  sorte  3.360  associations.  Les  enfants  n'avaient  pas  encore 
appris  la  conjugaison  du  verbe:  toute  influence  de  renseignement 
grammatical  sur  les  résultats  est,  par  conséquent,  exclue.  L'expéH- 
nientateur  donnait  après  chaque  forme  vcrb»le  un  mot  appartenant  à 
une  autre  cl,asse  {en  particulier,  331  adjectifs).  Le  sujet  restait  libre 
dans  tous  les  cas  de  répondre  le  mol  qu'il  voulait. —  Le  temps  d'associa- 
tion était  mesuré  au  cinquième  de  seconde,  à  l'aide  d'un  chrononaèlre. 

Voici  les  principaux  résultats  de  ces  recherches.  On  remarquera 
d'abord  que  les  doux  types  dt'crits  par  Thumb  et  Marbe  se  relrouvenl 
très  netlemenl  chez  les  enfants: 


s L JETS 

Ai;     MÊMI     VHIHI; 

vSES  EMPRUNTtE?^ 
A  Cîi  AUTiïK  vcnnt. 

]  A 

376 

41 

201 

311 

300 

378 

48 

iiO 

16 
339 

r»i 

50 

28 

28 

363 

363 

B 

Ba 

'  Bc 

1  K 

M 

R 

S 

D'une  manière  générale,  les  fonnes  verbales  appellent  les  formes 
verbales  en  très  grande  majorité.  Les  n'ponses  sont  empruntées  le 

I.  V.   K.r}»erimrntelle  Vntorsurfiunf/i'it  fifu'r  ille  pst/iho/of/ïachen  Gruntl- 
liitjen  der  spvachlichen  Aiialoyiebilduny .  Lcipziff.  l'JOl. 
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ptu9  90uvpnt  311  vrrbe  qui  a  fourni  l'inducteur.  Les  autres  classes  de 
mots  intervienmml  assez  rareinenl. 
La  loi  de  Marbe,  que  J'ai  rappelée  au    début,  trouve  uut*  vcrincs- 


1                            llHi.N-K- 

NnMRKi:  riK-  ri-j-iAv^^ 

Forme»  du  même  verlie. 

Formes  d'aulrtjs  verbes 

Substanlifs 

A'Ijcclir^ 

1.774 

1.238 

162 

83 

5?. 80  n/u 

36,85  0/0 

4,82  0/0 

2.47  0/0 

lioD  nouvelle  daos  les  expf^ricnccs  de  Schniidl.  La  dur^c  moyenne 
des  associalioQs  pri-férOes  en  première  ligne  est  de  1,90  sccondr.  La 
duréi!  moyenne  des  association^  preréri^cs  en  seconde  ligne  est  de  2,04 


Ff'HMKS 

hEPti?ï3SS 

l"W    1"    OUl-BK 

i 

s 

X 
u. 

3 

4 
4 
2 
2 
3 
o 

Di  Riîe 

HérONSES 

DC  2*  i>ni»i« 

bu     mAQUK.'Oi'-K 

...S 

II 

3 
3 
8 
4 
4 
A 
« 
5 
6 
5 

(«IRKE 

Trinken 

Cctrunkcn. . 
Ich  wrrde.. 
Du  wirst... 
1  Kr  wird  .... 
Wir  uerden. 
Ibr  wrrdel.. 
Si«  werdi'n. 
Ich  wurde.. 
Uu  «urdi-sL. 

Esseo 
Gcgessen 

Irh  werde 

Ich  «rrde 
Sic  wt>rden 
Irh  wfiide 
Ich  WL-rdft 
Icb  nvorde 
kb  Wi-rdf 

1,87 
2,00 

1.80 
1,70 
1,80 
1,90 
1,47 
2,10 
2,00 

Ich  liitikc 
Ich  Irinke 

2 
2 

1.00 
1,30 

2,33 
2,27 

2.2V 
2,08 
1,80 

1,93 
1,80 

3.44 
2,08 

8«condM.   La  duK-e  moyenne  des  autres  associations  eel  de  2,17 
:ondes.   Bref,  plus  l'association  est  courante,  plus  elle  est  rapide, 
^oici  quelques  exemples  cmprunl«s  aux  tableaux  très  complots  dressés 
fiar  l'auleur  et  qui  préciseront  la  valeur  de  cette  proposition. 


RKI'ONSK- 

N"\ihhi:  r«Kf  lu'iirtsstf;  <-no  ti 

WHty.  MOYENNr 

Forme»  du  m«^me  verbe. . 
Formes  d'autres  wrbcs. . 
Sub^lantifri 

32,80 
3«,fô 

4,82 
2.47 

1,90 
2,01 
2,27 

i.tt:; 

.adjectifs 

y^c    ctc 
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Thumb,  d'autre  pari,  avait  remariiué,  en  ^ludiaol  les  rêaclions  aux 
formes  verbale.4  que  les  répon$«*s  d'un  m*^mv  lype  sont  d*auUnt  plus 
rapides  quelles  «loul  jdus  rpéquenles.  Les  recherches  de  l'aulcur  ne 
contlrmenl  que  parliclltiinent  ce  n'-sullsl. 

On  voilque  les ropoiiH'à  du  premier  lype  sont  plu»  rapides  que  celles 
du  second  lypc.  conrormemoiil  à  l;i  rêjttle  de  Thuritl».  On  voil  de  plus 
que  lesréacUoDs  du  Uoisième  lype  sont,  de  interne,  à  lAfoU  phjfi  rareâ 
el  plus  lentes  que  lus  précrdenlei.  Pour  les  autres  classes  de  moU 
(■djticlif?,  adverbes,  pi-onoms,  elc,  etc.'.  la  loi  ne  se  vtirifieplus.  Mai^i 
le  nonibrc  des  réponses  apparteuuiiL  à  ces  derniers  types  est  beaucoup 
Irop  petit  pour  autoriser  uno  conclusion  dans  un  sens  ou  dan)  l'autre 
sur  la  portée  réelle  de  celle-ci.  ta  conclusion  néff&livo  de  Schmîdt  ne 
ine  paraît  pas  jusiinf^e.  —  La  classifii-alion  des  associations  d'aprùj  la 
forme  Kï*ainnialica!«  des  lermes  (nombre  d'associallons  de  ("  |*er- 
aonne  sinfrulier  présent  à  1"  personne  singulier  prt^seut,  de  I"  per- 
sonne singulier  présent  k  2»  personne  siiiguliorpr^sent,  etc.)  n'a  fourni 
aucun  résultat  iioluble. 

L'aulcur  examine  ensuite  les  associations  provoquées  par  les  ar^jec- 
îi/s,  iiilci-calés  cnire  les  formes  verbale»  (voir  plus  haut  .  Le  second 
tenue  de  Tassociation  esl,  dans  ce  cas,  le  plus  souvent  un  adjectif. 


TOTAL  DES  RF.P0NSt5 

u    RÉHONSE 

koiuilic 

1.A  RI-.J'ÔN?^E 

n'tat  ^A»  UN  AUikcrtr 

3.648 

1.477 

2.U 

i.ni 

2,03 

Les  associations  d'adjectifs  li  sens  opposé    ne  sont  pas  prédomi- 
nantes. Ce  fuit  a^ail  Hé  conslalr  dt^jà  par  MOnslerbei^g. 


rriTALUESA^SOaATlONS 
AOiKmr-AWicTir 

issociinos  namm 

A  «IM  orMM 

«svnsii 

abtuw 

[lUHEE 
MTOWI 

1.477 

b2;* 

ÏCL-Ulldc». 

1,87 

954 

l.e  travail  de  SchmidI  complet»',  on  le  vnit.  «nr  un  certain  nombre 
de  points,  les  recherches  de  Thumb  et  Marbe,  el  il  les  conûrme  eu 
gi^uéral.  t.cs  données  qu'ii  apporte  ri'lativemenl  à  I a  vitesse  des  asso- 
ciations présentent  un  intér«^l  iucunluslablc. 
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Mr\>FI1  iK.)  RT  ORTII  (J.l  —  Znr  gualitatiTen  Untersuchung  der 
Association  iContrihuUon  d  /Vfmfr  fiualilnthe  ilo  iif>''oriti(ion:y\.  — 
Zcîls.  I.  Psych.  u.  Phy».  d.  Sinne&or^.,  XXVI,  1-U,  ivtOl. 

Les  classiftcalions  que  Ica  aiiteursonl  conçues  pour  les  associations 
d'idées  souffrent  d'un  defaul  commun.  Établies  a  priori,  elles  consti- 
tuent un  cadre  plus  ou  moins  conimorlc,  où  il  l'sI  possible  d'ordonner 
l*>s  mati-riaux  d'une  Pipérience;  mais  clloa  ne  saurait^nl  pr<*lendrc,  en 
g»^ncriil,  à  former  un  système  <-  naturel'  ".  Frappés,  aprûs  bien 
d'autres,  dn  cet  inconvénient,  MayiM-  el  Orlh  se  soiil  efTorcés  de 
recueillir  les  élf^roenls  d'un  tel  sysli^me,  dans  Tanalyse  approfondie 
des  faits  de  conscience-  intervenant  au  cours  du  procès  associatif. 
Leur  examen  a  porté  sur  1.32V  associalions  de  mots  —  l'inducteur 
«Hait  dansions  tes  cas,  un  substantif  —  fournies  par  quatre  sujets. 
Voici  Ufla^siflealion  qu'ils  proposent.  I.'apfdication  en  est  provisoire- 
ment limitée  aux  associalions  qu'ils  onL  étudiées  —  ils  le  déclarent 
d'une  manière  expresse. 


Pas  défaits  de  conscience  inter- 
calés entre  les  deux  termes 
de  l'nssocialion. 

Faits  de  conscience  ^ 

intercalées  entre  l   nombre. 


nature. 


Ifsdcux  termes  de 
rnssueialion.     Ils  j 
peuvent    différer  f  ipp  alTectif. 
en  : 


Pas  de  faits  de  conscisnce  conco- 
milanls  aux  ternies  de  l'asso- 
l'iiilion. 

Faits  de  conscience,  lel^'lerme. 
coiicomitanls    aux  \  le  2"  terme. 
termes   de  l'asso- ,    içg    jeux 
ciation.  Its  accom-|      termes 
paguent  :  [   à   la  fois. 


Les  faits  principaux  qui  se  dégagent,  en  outre,  des  expériences  de 
Maycr  et  Orlh,  sont  les  suivants  ; 

Les  associalions  avec  faits  de  conscience  intercalés  entre  les  deux 
termes,  *ont  plus  fréquenlt;s  que  les  associations  sans  faits  do  coiis- 
«cience  intercalés  (7%  O/ô  d'une  pari,  25  0;0  de  l'autre,  rnviron).  Le 
tcmpit  d'a»8ociation  est  plus  grand  dans  le  premitT  cas;  il  croit  avec 
te  nombre  des  faits  de  conscience  intercalés. 

Les  laits  de  conscience  inlercairs  sont  le  plus  souvent  de  pures 
représentations.  Ils  comportent  parfois  un  elTorl  volontaire  ou  pos- 
îi^drnl  un  ton  alfiM-lif;  le  temps  d'^issociation  est  alors  plus  considé- 
ralilr.  D'autre  part,  résultat  curieux,  un  sentiment  agréable  ralentit 
moins  l'assorialion  qu'un  sentiment  désagréable. 

J.   LARGriEH   DES  DaNCKLS. 


1.  Voir,  c«pondanl.ClatHiréde,rjM^iafion  d^tldéet,  p,  321  (Doin,  t90l). 
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ANALYSES    UlltLIO(illAPllliJLES 


BUCH.NEn.  —  Fixed  Visualisation.  Three  New  Formes  ;  Vinfo/i 
stén-olypve.  Trois  formes  nouvcllvs).    —  American  J.   of   Psych» 
juillet  1902,  XIII,  n"  ;*,  p.  35r>-3l>3. 


I 


Il  ne  s'apil  point  de  Termes  nonvclles  dans  le  sens  de  Tinconnu, 
l'inédit,  r/usl  l'ubscrvalion  détaillt^c  prise  but  une  femme  qui  a  di 
renies  espèces  de  schémas  visuels  pour  les  nombres,  les  jours  et 
mois.  Celle  observation  se  reromniaiide  parle  soin  avecjequel  la 
a  sténographié  toutes  les  opiicalions  que  son  sujet  lui  a  donnéei 


F.  C.  KHENCH.  —  The  Btental  Imagery  of  Children  {L'imitQcp' 
mentale  tien  cufaulsi.  —  Psjoiinl.  ltL'v.,ja«\iL'r  1902,  IX,  I.,  p. 


1 


L'auteur  nous  donne  les  réponses  fournies  par  les  jeunes  Ûlles 
la  classe  des  Junior  du  collège  Vassar;  ces  jeunes  Qlles,  au  nombre 
1 19,  ont  déjà  qnelqiie  culture  psychologique.  On  leur  a  distribué 
questionnaire  sur  les  images  mentales  qui  aélécomposé  par  Tilchem 
dans  son  ri-cent  Manuel  p.  198,  Manuel  de  VEtudiont)  cl  on  lei 
priées  de  répondre  par  ècril  an\  questions.  Ce  queflionnajre  suri 
images  mentales  a  été  fait  par  Tit^hener  avec  tK*aucoup  de  soin,  i 
le  m4^me  plan  que  l'ancien  questionnaire  de  Gallon;  mais  il  est  pi 
long  et  plus  complet  que  celui  de  Callon;  surtout  on  n'y  allache  \ 
une  Importance  exceptionnel  le  aux  images  visuelles,  el  les  images 
dinVrcnles  sortes  reçoivent  une  part  égale  dans  les  questions.  Je  cr 
que  t'usage  de  ces  genres  de  questionnaires  esl  très  utile  p< 
Te^amcn  des  types  d'images;  cela  vaut  inllnimcal  mieux  que 
questions  très  vagues  et  très  générales  que  souvent  des  psychologi 
adressent  à  leurs  sujets,  quand  ils  ti>ur  demandent  simpl)*nient  s 
sont  visuels,  auditifs  ou  moteurs.  Inc  demande  de  ce  genre  dépasse 
limiter*  de  l'introspection,  car  elle  e\ige  du  sujet  un  jugem' 
d'ensemble,  un  ellort  complexe  de  syolhèse,  et  c'est  trop  \oul 
obtenir.  La  méthode  du  questionnaire  pose  une  question  plus  préc 
el  plus  restreinte  ;  elle  prie  te  sujet  de  se  représenter  d'abord 
certain  objet,  ou  une  certaine  odeur,  etc.;  et  ensuite,  quand  il  a  I 
l'essai  auquel  on  le  convie,  il  doil  décrira  te  résultat  do  col  essai 
e\pliquer  comment  étaient  lés  images  dont  il  s'est  servi.  Sa  répoi 
porte  donc  sur  un  fait  particulier,  et  non  sur  une  aptitude  générale 
y  a  bien  plus  de  chance  pour  qu'elle  soit  exacte. 

Il  faut  seulement  veiller  à  ce  que  les  sujeU.  toujours  paresseui 
parfois  tricheurs,  ne  se  dispensent  pas  de  l'effort  nécessaire  poui 
représenter  l'oltjel  qu'on  tour  signale,  et  ne  répondent  pas  selon  li 
opinion  gi^aénde  sur  la  matière.  C'est  une  question  di'-ticate;  et  l'ex] 
rimenlalGur  doil  rechercher  tes  signes  auxquels  il  peut  rccoosaj 
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1"«  sa  prescription  a  éK-  oWîp.  Trench  cite  deux  de  ces  signws  : 
r^tonncmfiil  que  le  suj«t  i-prouvo  en  coiistalanl  qu'il  manque  de 
lelle  image  ou  qu'il  nlo  le!  essai  do.  roprôsenlalio»  —  el  aussi  l'ordre 
*!  intrnsilé  qu1I  assigne  tnlre  diverses  espèces  d'iiuasi-'S.  D'autre  pari, 
<>n  reronnall  à  certaines  rnponses  qu'un  essai  expériuieulut  n'a  pas 
ti^  Itnîé  :  exemple  fréquenl  :  le  sujet  répond  qu'il  pcul  se  rcpi-cficnler 
^a  voix  d'un  ami,  puisqu'il  esL  capable  de  le  reconnaître  en  euleudanl 
^  voix;  ce  n'est  là  qu'un  rai:»oniicuienl  —  el  mi^tnc  un  raisonnement 
ioexacl. 

DéjA  Arnïstrong  {P&yrh.  Ucv.,  1894,  p.  îiOH)  avait  fait  une  recherche 
ariAlogut'Sur  deâ  étudiants.  Le  travail  de  Frcncli,  sur  des  étudiantes^ 
complète  celui  d'ArmflIrong;  il  y  a  qui>lqiies  divergences  sur  dea 
p'^inls  àfi  détail. 

Tou»  lea  sujets  ont  des  imases  de  couleur;  mais  tous  sont  loin  de 
r^connalli-e  que  l'^^clal  (illurainalioui  de  ces  couleurs  est  aussi  fçrand 
que  dans  la  réalité;  la  moitié  des  t'Iévcs  disml  que  la  couleur  est 
<QoÎQ5  brillante:  L'image  de  la  ToruH-,  contrairement  à  l'opiiiiuii  de 
Gallon,  est  aussi  facilement  représentée  que  celle  de  la  couleur. 

'beaucoup  trouvent  que  les  traits  de  parents  el  d'amis  ne  se  rcpré- 
sunleut  pas  aussi  bien  que  ceux  de  pijsonnes  vues  raronioul.  43  0/0 
"*  Voient  pas  simultant^meul  toutes  les  parties  d'un  groupe  avec  la 
''^^^tne  neilelt^  U  ne  se  représentent  pas  les  scènes  cl  te»  incidents 
*'un  roman.  I^s  associations  visuelles  contractées  par  des  nombrcFi. 
J*s  dates  ou  des  mois,  ou  des  phrases  parliculic^rcs  sont  extrêmement 
''piibreuses,  il  y  en  a  chez  04  sujets  :  tout  ceci  se  réfère  aux  schi'mas 
Visuels.  21  pensent  qui)  n'y  a  pas  de  diiïérence  entre  une  scène  vue 
^}-  Utie  scène  visualisée  dans  le  noir  ;  5  croient  même  que  la  visualisa- 
yOn  est  plus  intense  que  la  réalité.  55  croient  que  l'image  est  tou- 
jours, en  quelque  point,  inféri'îure  à  la  perception.  Les  diiïérences 
'*?nalées  sool  nombreuses  :  citons  les  suivantes  :  dans  l'image, 
fnaquc  détail  eslvu  cupariicnlier,  tandis  que,  dans  la  réalité,  on  a  une 
*''iprcsiçion  d'ensembtc;  l'image  exi^e  un  elTort:  Timage  est  pins 
P^'ile;  elle  manque  de  couleur  el  de  vie;  elle  est  muette;  clU'  parait 
"•r«'-elie;  elle  ne  montre  que  les  choses  qui  ont  de  linlrrét;  les  per- 
®0nijj,g^j5  représentés  ne  remuent  pas  et  parlent  rarement;  les  ol)je|9 
J**'*^i?senl  plus  sombres;  l'image  esl  dans  un  clair  obscur  d'une  na- 
*"'e  particulière.  Toutes  ces  remarques  sont  fort  iuléreisaules,  el  il 
Tf ^    dumraage  qu'on  ne  les  ail  pas  d^velopp'*es  par  uue  interrogation 


4t 


Ot 


•*^«le  des  personnes  *. 

*^our  les  images  auditives,  il  est  à  noter  que,  tandis  que  personne 


lOo, 


lianque  de  reroonallre  un  ami  par  sa  voix.  31  sur  17  se  dt'clarent 
^paptcs  de  se  représenter  la  voit  de  la  personne  représentée;  cela 
^    *^tjve  que  la  reconnaissance  ne  d.'pend  pas  du  réveil  d'images -sou- 
».  **irs.  L'élude  dt-s  images  auditives  est   Irés  difficile  pour  des 


«o 


pour  ues  pcr- 


^  Des  aoD  exercées,  car  oo  a  uoe  tendance  à  les  confondre  avec  des 


^^  ^  ^  Beaucoup  de  res  piirlicularit^  ont  et*  retmuvées  par  mal  dnn*  une 
m»^^^^^'  rrccinmenl  purtie.  fur  \'imafferi^  mentate  île  deux  rnfnnts  [U'étwtr 
^^fritnrntaU  de  iintrdigence,  Pari^.  Schlcirher,  lîWJ  . 
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images  motrices  d'articulation.  Il  y  a  des  personnes,  et  Freoch  est  du 
nombre,  qui  n'ont  point  d'images  auditives  du  tout,  mais  sculemeol 
des  images  motrices. 

Un  tiers  des  sujets  ont  des  associations  constantes  de  son  avec  les 
couleurs;  ce  sont  des  association;:  très  diverses,  bien  individuelles;  il 
y  a  cependant  une  association  qui  est  tout  à  fait  générale  en  nature, 
c'est  celle  des  sons  graves  avec  des  couleurs  sombres,  et  des  sons 
aigus  avec  des  Ions  clairs. 

Tous  les  sujets,  sauf  l,oat  des  représentations  tactiles,  et  sauf  2 
des  représentations  gustatives;  on  a  relevé  quelques  associations  de 
saveurs  avec  couleurs  (gustation  colorée).  2  seulement  n^ont  pas 
dlmages  olfactives,  et  1  seulement  n'a  pas  d'images  thermiques.  Pour 
le  sens  musculaire,  il  y  en  a  9  qui  ne  sentent  rien  dans  ta  gorge  quand 
ils  se  rappellent  les  mots  d'un  texte.  52  ne  peuvent  se  représenter  la 
piqûre  d'une  (^pine  ;  7  ne  peuvent  se  représenter  un  mal  de  dents. 
71  sur  ti4  ne  peuvent  ressentir  à  nouveau  une  peur  ou  un  ressenti- 
ment éprouvés  pendant  l'enfance.  Enfin,  22  ont  eu  des  hallucinations, 
généralement  élémentaires. 

L'auteur  remarque  surtout  l'homogénéité  des  réponses;  la  capacité 
de  se  représenter  visuellement,  audilivementet  tactilement  appartient 
à  tous;  seulement  1  on  2  manquent  des  images  des  autres  sens,  et  les 
dilTérences  individuelles  ne  sont  que  de  degré. 

En  terminant,  je  fais  une  suggestion  :  je  voudrais  que  les  auteurs 
qui  ont  la  possibilité  de  rechei-cher  sur  des  classes  entières  d^élèves 
les  images  mentales,  soumissent  ces  élèves  à  quelques-uns  des  tests 
qui  ont  été  imaginés  pour  contrôler  les  images  mentales. 

A.  BiNCT. 


VIM 


RAISONNEMENT 


GROOs  K.}.  —  Ezperimentelle  Beitràge  znr  Psychologie  des  Erken- 
0©Ua.  XI  [Contributions  i:rpcrimr.nlttif:s  a  fn  psyrtuiloijie  tir  la  cotntois- 
ftunt-e.  —  Paych.  u.  Phys.  d.  Sinnesorg..  XXIX,  HS8-372,  1902. 

^roos  donne,  dans  le  présent  Iravail,  une  suite  très  hotir(>usfî  aux 

wcbei'clies  sur  la  psytholopie  du  raisonnernnnl  que  j'ai  analysées  dans 
"  précédent  voluniu  de  t'Annte    p.  479  cl  suiv.l. 

l-aiileur,  jiî  le  rappelle  tiriëvt^ntf.nt,  lisait  à  ses  sujets  —  21  <^ludian|s 
ae  l'L'Qiversilé  de  Bàle  —  une  courle  plinist»,  pnr  exemple:  <•  U  y  a  un 
vUlRge  de  20.000  liabitants  en  Saie  >»,  pui»  ujoutail  iinuK^dralemenl: 
"  Que  d<*9irez-vons  savoir  de  plus?  ••  Les  auditeurs  auxquels  il  îi'adres- 
**'^  posaient  une  ou  plusieurs  fjucstiort.*  fpi'Hs  inscrivaient  ï^iii  un 
'ïiopcrau  de  papier.  Ce  procédé  fournissait  un  liés  ^rand  nouitirc  de 
"  ^«lalious  lagiijues  «,  relations  spatiales.  Icinpnrellcs,  aubstanlîolles, 
^usalps,  etc.,  etc.,  ol>jel  propre  des  invesliiU;alions. 

I'^  questions  recueillies  de  la  sorte  se  rcparti^isent,  jo  le  rappelle 
encore,  sousdeux  cliefs  principaux,  selon  qu'elles  correspondent  à  un 
*3**le  plu.^  ou  moins  avanct^  du  jugement  en  formalion.  (iroos  dis- 
"*KUe,  en  effet,  les  •<  questions  vides  •>  Heere  Fntffcii)  et  les  questions 
^ï**'  contiennent  un  ju^'-ment  i^  l'étal  de  penne,  les  -  qiieslions-juge- 
^*«ls  »  si  je  puis  ainsi  diie.  Les  premif^reB  ne  supposent  dnns  l'esprit 
"^  Wne  certaine  fornie  Ionique,  sans  inatiôre  déterniiucc  iqu'esl-ce? 

^    *a-l-il?\t*l  elles   exigent  une   réponse   drvel'ippée.  Les    autres 

^Priment  un  jugemcut  problématique t*u  dubilalir,  et  elles  appeltenl, 
*;  P'ug  souvent,  nu  oui  ou  un   non  'L"oi«eau  est-il  moil?'  —  lïroos 

^^«>r»iiii  à  ces  dernières  le  nom  de  >i  pn'-somplions  "    Vermuthunus- 


tTf,, 


/V«rj 


Vojt.  A  ce  l'înno,  il  siitislilue  aujotird'tiui  celui  de  EntucfirùluttyS' 


'i/en,  qui  est  plus  général  et  plus  exact.  Les  Vermtithtnigsfratjfn  ne 

J"**'*siiluenl.  en  etlet,  qu'un  groupe  des  Entt^rheidunusfnnjen.  La  qnes- 

.^'i  :  «  L'oiseau  est-il  tombé  dans  la  rue  ou  dans  le  jardin?  >•  contient 

*^î**  jugements,  mais  aucune  présoniplïon. 

^.J-^s  matériaux  utilisés  par  l'auleui  dans  sa  nouvelle  étude  lui  ont 


(U 


'ouriii-ï   par  un   professeur  de  la   i'ruparamlenschulc  à  Herbom. 


^..  t*if'tf*annulensvftiile  correspond,  sauf  erreur,  À  Tt^colc  normale 
P  '^^lituteurs,  en  France}.  Celui-ci  avait  répété  les  e>périences  de 
d '^^st  dans  les  quatre  classes  de  son  école.  De  plus,  il  en  avait  exécuté 
4|  '■<»ul  à  fait  analogues,  mais  en  eiiiplo.vanl  d'autres  phrases  plus 
Pi^Ples  —  au  nombre  de  33  —  dans  la  classe  supt'rieure  de  l'école 
''^«Ire  d'Erbenheim.  A  la  vérité,  led  divers  documents  n'ont  pas  étô 


un 
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obtenus  dans  des  conditiuns  rigoureusemenl  identiques*  ;  ils  donnent 
m>ïnmoins  matière  à  d'intéressantes  comparaisons. 

i"  L'ensemble  des  résultats  c^l  groupe  dans  le  tableau  suivant.  La 
classe  d'Erbenbeim  conipreuail  25  ciifauls  du  12-13  ans.  Les  classe» 
do  Hcrborn,  24  et  '2~  enfantîi  de  U-ir»  ans,  dans  les  classes  parall<ïles 
'îa  et  26,  1K  enfants  de  15-16  ans  dans  la  classe  3,  et  8  de  16-iT  ans» 
dans  la  classe  4.  Les  q»t»slions  sont  classées  d'aprt*»  les  relations 
logiques  qu'elles  impliquent.  Les  nombres  donnenl.  pour  chaque  cas, 
la  part  des  diverses  rf  talions  dans  le  total  des  questions  posées. 


RELATlONïi 

uiEmii 

N-  1 
17-13  ax. 

UKRHuKM 

BALE 

U-l.-i  .-»* 

s*  2  A 

V4 

111-17  .« 

O'O 

0/0 

0/) 

0/0 

0/0 

OyO 

!  Criiisales 

11.8 

43.1 

41.4 

46.1 

53.! 

46  0 

1  Sïjlifilunlielles.. 

31.7 

33.4 

29.7 

32.3 

24.4 

27.4 

Spaliali's 

H. 9 

12.1 

17.7 

13.3 

12. S 

8. H 

Tt-mporfllcs  . . . 

IS.n 

r..o 

4.3 

4.7 

n,4 

7.0 

Autres  relations. 

6.6 

6.4 

6.9 

3.6 

4.3 

tO.8 

Le  ràle  pn^pondéranl  des  relations  causais  cl  suOatanticilrs  apparaît 
aussi  bien  chez  les  cnTants  que  chez  les  adultes.  L'inIcrAl  qui  s'allachr 
à  la  relation  de  cause,  on  le  remarquera  toutefois,  paialt  augmenter  avec 
Tâgo;  du  moins,  les  e.\pônt;nces  eséculées  dans  les  classes  26,  3  et  4 
de  l'école  do  Hcrborn  et  qui  sont  rigoureusement  comparabk's  entre 
elles  en  témoignent  clairement.  Il  senibb'  qu'il  en  soiL  autrement  pour 
la  relation  de  substance.  Les  relations  subslaotielles  et  les  relations 
causale.^  se  présentent  aussi  fréquemraeni  les  unes  que  les  aulrfs  chei 
les  enfants  d'Krbenhcim.  Chez  les  jeunes  gens  et  les  adultes,  la  part  dos 
derniére.'i  est  double.  On  notera  à  ce  propos  que  les  enfants  les  plus 
jeunes  s'informent  Ir^s  volontiers  du  nom  des  individus.  La  proportion 
de«  questions  relatives  aux  déterminations  individuelles,  au  nom  en 
particulier,  décroît  avec  le  cours  des  années  :  elle  est  de  16,0  0  U  dans 
la  classe  n«  i,  de  tl,4  0  0  dans  la  classe  n"  Sa,  de  10,2  0^0  dans  !a 
classe  n«  26,  de  9,3  U  0  dans  la  classe  n°  3,  de  5,4  0/U  dans  la  classe 
n**  4,  enfin  de  îi  0/0  chez  les  étudiants  (n^  5J. 

2*  Les  relations  causales  se  subdivisent  en  rclalions  prof;r*ssi>« 
portant  sur  l'effet)  cl  en  relali)n5  r**;/rfw>*'«  (portant  sur  la  causei. 
Groos  a  rais  en  lumière,  dans  ses  expériences  de  Itôle,  l'imporlance 
particulièro  de  ces  dernières.  Les  présentes  recherclïes  montrent 
qu'elles  l'emportent  également  en  fréquence  chez  les  enfants  d'école. 

1.  Les  expériences  exécutées  dans  l'école  de  Herboro  sont  du  moins 
roniparablcs  cnlre  elles.  Toutes  les  phrases  n  ont  pas  été  lues  dans  la 
classe  %i.  Mqis  les  question;!  rL>L-u(riUji*«  dans  tes  cinssps  2/t,  3  et  f  ont  été 
obtenues  dans  des  ronditions  identiques. 
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Quant  aux  relations  progrcssiveit,  eWe^  inlorvitMincnl  d'nulaiU  plus 
rarement  que  l'agi;  esl  iiioius  a>ancé.  l.'i^nsemhlr  ilcs  résulliits  esl 
«onsïgm^  dans  les  Jeu>  tableaux  «uivants.  Le  premier  conlietil,  pour 
chaque  groupe  de  sujet?,  la  soaiiue  des  ivlalions  i-t'^ressives  el  celle 
-«les  relations  progressives,  de  quelque  nature  qu'elles  soient'.  Le 
ft«cond  csl  consacré  spécialement  aux  relations  de  >  cause  '•  et  et*  »  efTet  ». 


I 

HKl.ATluNS 

lU.UATIiiNS 

>UMEH09 

OUOTIBXT 

RtAIIXWITKS 

PHooHnsiTn 

, 

Ui) 

36 

;i.3 

:*^i 

iy3 

5» 

3,3 

ih 

iiî 

n 

2,7  ) 

:* 

ift8 

77 

2,6 

^ 

81 

45 

1.8  ( 

L' 

75 

47 

1.6 

vrj     ■ 

II 

" 

^:.  Mf  it.i- 

(   M'-K 

LilKT 

( 

«,'i'"riEM 

1 

lOM 

11 

\KH 

âii 

169 

28 

6.0 

26 

196 

2t 

9,1 

3 

iOS 

35 

4.7 

4 

74 

ty 

3.9 

^^^ 

5ï 

46- 

36 

1,3 

guEsrlus^ 

SOMIUK 

h.M'J'OKT 

NlîMBRnS 

.\r.i 

jcautunt 

ou  oi'ii»ri<iNa 

i 

!2-l3 

ir. 

735 

Ku\iron    2  0/0 

fa 

14-ri 

88 

592 

"      13 

26 

LS-t;i 

î>3 

782 

-       12 

3 

1516 

70 

367 

-      12 

4 

16-17 

1)6 

230 

-       42 

5 

Étudfants 

07  ( 

i79 

3fi,r, 

*  ■  l'o  rerlajn  notnhre  fU>  relation'*,  qu'on  peut  <*!asser  sou»  les  cntéRories 
^  '^iii|i<i  et  d'espAre,  sonU  i^n  r6iilite,  lien  relationn  cnusHlus,  |ii'rigressives 
"***  ^"ettrssivM. 

'-*•»  rêsutlnts  mimériqiirs  relatifs  aux  vlodianU  de  Bàlc  *onl  prô*cn!<>» 
,1^    ^^"^«icnt  dan^t  le  uiénioir^  préccdçnl  de  Groos.  Le»  dilTérenccs  ne  sont 
"**fQflainntenl  tiKpIlqueus. 
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3"  Le^'i  qucniiûns  juganeuts  >..  —  Le  uoaihre  de  ces  qutslrons  aug- 
mente avec  l'àg^'.  Daus  une  même  classe,  les  individus  les  niieu\  doue» 
en  fournissent  la  plus  forte  proportion.  Ces  deux  fails  ressortenl  des 
tableaux  ci-coulpo  [111  et  IVi. 

Le  labl(^a«  IV  est  retalif  aux  élèves  de  Hcrbopn.  L'auleur  ne  donnt» 
malheureusement  aucune  indication  précise  sur  ta  valeur  inlellectu^lli» 
â^s  groupes  qu'il  dislingue,  ni  sur  ta  signification  eiacle  des  notes 
qu'il  leur  altrit)ue. 


IV 


AiiK 


i4-t:i 
14-ir. 

15-16 

16-n 


M'im    (,   II,    rr-tii 


200 


30  ,    6.7 


xoTct  m.  iii-iL 


sr  S 


\-2-i 


33       3,7 


IUtIVAI.>i   KLEVGS 
non.  rr 


ti 


12 


2,0 


Les  expériences  do  Groos  mériteraient  d'élre  reprises  el  dêvelop- 
p<^es.  Le  travail  soraii  fans  aucun  duule  fruclueut.  1^  pMchologie 
individuelle  poiirmit  tirer  parli  du  procédt^  de  l'auteur,  en  j'ulillsanl 
comme  test.  Telle  quelle,  d'ailleurs,  la  conclusion  essentielle  qui  se 
dégage  des  présentes  recherches  est  digne  de  retenir  l'atlentiou.  Les 
onfanLs  s'inléressenl  pour  commencer  aux  questions  de  cause,  d'ori- 
gine. Ils  réclament  des  explications.  Ils  veulent  connaître  le  «  pour- 
quoi >'  des  choses.  Si  l'on  peut  ainsi  dire,  ils  sont  d'ahord  théoriciens. 
Us  n'appliquent  qu'en  second  lieu  leur  intelligence  au^  spéculations 
sur  les  eflels,  les  lins,  qui  soûl  d'ordre  plus  pratique.  La  pensée  pro- 
gressive, comme  le  sentiment  du  concret,  se  développe  tardiveuicol. 
C'est  là  ce  que  n'ignor''nt  point  les  l'ducati'urs  avertis  et  ce  qu'uuhlient 
Irop  tels  bruyants  pédagogues  qui  s'efTorceul,  au  temps  présent,  de 
subsliluer  aux  méthodes  éprouvt^es  de  renseignement  classique  des 
procédés  douteux,  empruntés  à  je  ne  sais  quels  u  Anglo-Saxona  »  de 
fantaisie. 

J.  Largcier  des  Dahcels. 


IX 


IMAGINATION 


P.  KT  V.  GLACIIANT.  —  Essai  critique  sar  l6  théâtre  de  Victor  Hago. 

l'n  laboratoire  tlramatunjtque.  Les  ilnimrs   en  Icta    1827-18^*1*1.  — 


l>»ris,  Hacbelte,  1002,  p.  Wi, 


Les  fiuleurs  ont  fait  une  ûliiiie  iott^reMante  des  manuscrits  do 
Victor  Hugo,  que  le  grand  poHe  a  It^gnés  à  la  Rihliolhtiqiie  Nationale, 
cl  qui  aujourd'hui  s'y  trouvent  presque  Lnus;  ces  manuscrits  ne 
représentent  pas  toujours,  c'est  trop  évident,  le  jet  prioiilir;  mais 
quelques  pages  sont  surchar^ri^es  d'additions,  de  corrections,  de 
ratures;  et  Victor  llu^o  qui  avait  conscience  de  travailler  pour  la 
poiïtt^ril^  n'aimait  rien  laisser  perdre.  Il  avait  raison.  \.f.»  psyclio- 
Jogues  trouvent  profil  :i  étudier  ces  documents.  Les  auteurs  du  prê- 
siiU  livre  no  se  sont  pas  mis  au  poitil  de  vue  striclcmeol  psycfiolo- 
giqiie;  et  venant  apri^s  eux,  on  aurait  encore  tteaucoup  à  travailler, 
pour  tirer  de  l'étude  de  ces  textes  tout  ce  qu'ils  contiennent  d'inté- 
ressant. Mais  ils  ont  prcpari^'  te  travail.  Pour  ma  part,  j'ai  pris  grand 
plaisir  à  les  lire,  et  je  voudrais  communiquer  un  peu  de  ce  plaisir  à 
nos  lecteurs,  en  leur  rainant  que|i;ues  citations.  Le  livre  contient  les 
documents  relatifs  à  Cromurlt,  M'uion  de  h*mte,  Huy  B/fl*,  Hernani^ 
U  Hoi  s'«imw«,  et  lo$  JumeauT  (celte  dernière  pièce,  beaucoup  moins 
connue,  est  restée  iuactievi^r,  on  l'a  fait  paraître  dans  les  VEuvre» 
postfiutnf*). 

Le  travail  des  auteurs  est  simplement  analytique;  ils  suivent  les 
pièces  pas  à  pas,  \er^  par  vurs,  notant  les  variantes,  cherclianl  par- 
Fois  Â  les  expliquer,  faii^anl  presque  toujours  suivre  leur  travail  de 
notes  courte*,  pleines,  judicieuses.  Il  faudrait  faire  maintenant  un 
travail  un  peu  difTcrenl,  plus  àynthi'liqup,  qui  consisterait  à  dr);ager 
les  divers  procédés  de  V.  Hugo,  et  A  en  faire  l'étude  dans  les  divrrs 
exemples  où  on  les  retrouve.  Un  ne  peut  demander  à  un  article  de 
compte  rendu  comme  le  mit-n  un  tel  travail;  en  n'alit»',  ce  serait 
refaire  le  travail  de  MM.  filaclianl  sur  d'autres  t)ases,  je  n'en  ai  pas  le 
lûifir;  m  outre,  ce  second  travail  devrait  être  fait  par  un  nouveau 
recours  au  manuscrit;  car,  quoi  qu'en  pensent  les  auteurs,  Tetude 
rrapliologiquo  de  t'ècriturc  serait  prntiablement  iul^ressantc.  Je  vais 
ilonc  nio  borner  k  pn'senlcr  une  esquisse  de  ce  nouveau  travail, 
•loquel  je  convie  les  auteurs,  si  par  iiaaard  ils  donnent  une  seconde 
iMlilioa. 
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J'éluduTiii  succcssiveoicnl  : 

Les  corrections  de  mois; 
Les  coiTtdiotis  de  scènes  : 
L'arl  (raccommoder  les  relies; 
L'idi'C  de  la  pièce; 
Le  premier  jet. 

LES   CORRECTIONS   OE   MOTS 

C'efil  le  travail  le  plus  racil«  A  Taipc.  Il  y  a  beaucoup  de  variantes 
dans  les  înanuscrils.  Ortnincs  ratures  sont  faites  de  la  manière  la 
plus  radicale,  par  un  mouvement  sipirali^  de  la  plume,  qui  cache  le 
mot  A  jamais.  D'autres  ratures  soni  un  «impie  Irail,  et   permettent, 
peul-élre  à  dessein,  de  déchiffrer  le  mot  rayé;  ce  qui  frappe,  ce  «onl 
deux  failB  :  i'^  le  nomtire  très  ^rand  des  corrections;  2'*  leurjustos^o. 
On  a  toujours  pens^  jusqu'ici  que  Victor  Hugo,  à  cause  de  son  Han- 
nante  faconde,  était  uti  aiitLur  de  premirr  jt  I.  C'est  une  erreur;  Il 
se  corri^îcail  beaucoup.  Probiiblemenl,  il  se  eorri^eail  à  chaque  ver?. 
On  lui  reproche  souvent  au>pi  de  manquer  de  sens  critique  et   lîe 
gortt.  Il  avuit  de  cela  plus  qu'on  ne   pens»',  r»r  ses  correclioos  *ont 
presque  toujours  heur''u$es.  Cest  vraiment  tâtonnant  qu'il  ftU  capable 
d'écrire  de  iiremier  jet  tant  de  vers  qui  sont  non  seulement  ridicules, 
mais  plais    II  a   laissé  dans  bt-Mucoup  de  pièces  des  Tantes  de  goût, 
c'est  inconh'slablo.  Mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  manquât  de  *>»in8 
critiqin?.  la  preuve,  e'est  que,  dans  le  nianu<trrit  primitif.   1rs    fautes 
de  goiU  l'-laient  encore  plus  nombreuses;  il  en  a  be.  ucoup  eulev*'*. 
Ileaucuup  de  corrections  sunl  insif^nifianles;  elles  moditient  à  peine 
uae  nuance  du  sens,  el  elles  sont  la  preuve  de  l'application  et  du 
zôle  de  Tauleur. 

Prenons  Ruy  lihs.  .Nous  altous  aaalyserquolques-uncs  des  correc- 
tions du  I"*"  acte,  et  aussi  du  V". 

Au  lever  du  rideau,  Satiuste  est  en  scène,  et  apprend  à  Gudîcl  qu'il 
va  Aire  chasstS  pour  une  amourelte.  Les  vers  : 

pnrco  que  la  donzelle 
Est  À  la  tlelneet  vient  du  Xcnbourg  avec  vile 

ont  eu  un  premier  texte,  vraiment  faible: 

...  cl  fuit  Je  ne  Bais  quoi  ctieielle 
et  vient  d'AlicDingnâ  avec  elto 

On  croirait  difficilement  que  V.  Hugo  peut  écrire  des  ver»  aussi  plats 
que  le  premier  texte. 

Plus  loin,  Sallusle  déboulonne  son  pourpoint  cldit  (texte  déflnilîr  n 
Cudlcl  : 

Tu  m'agrafes  toujours  comme  on  agrafe  un  prêtre 
Tu  serres  uinn  pourpoint,  et  j'étouffe,  mon  cherl 
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Voici  ce  quMI  disait  d*abord: 

Exilé  —  r'ouvre  donc  ta  maudite  fenêtre  ! 
Toujours  elle  se  ferme,  et  j'étouffe,  mon  cher! 

Cela  a  été  supprima,  et  on  en  comprend  la  raison.  Un  peu  plus  haut 
Hugo  a  fait  fermer  la  fenêtre  à  Ruy  Blas  et  c'était  ua'cffct.  Inutile  de 
revenir  sur  cet  effet  et  de  Pamoindrir.  Alors  il  s'est  produit  un  fait 
curieux;  il  fallait  une  rime  à  disparaitve.  Celte  rime  a  fourni  le  mot 
prAlre;  de  là,  le  vers  nouveau.  Ici,  l'idée  a  été  sourilée  par  la  rime. 

Plus  loin, deux  vers  rapidesdu  texte  déPinilif... 

Je  me  vengerai,  va!  Comment?  Je  ne  sais  pas... 
Mais  je  veux  que  ce  soit  effrayant  ! 

Uu  premier  texte  (Hait  plus  long,  d'un  tuur  plus  languissant. 

Je  me  vengerai,  va  !  je  ne  sais  pas  comment. 
Mais  ce  sera  hideux  I  Vois-tu,  j'en  fais  serment. 
Je  tirerai  vengeance  de  ma  disgrâce, 
I>ussè-je  m'y  briser. 

Évidemment,  ces  vers-là  auraientpu  rester,  ils  sont  bons.  Cela  prouve 
combien  Victor  Hugo  hésitait  peu  à  corriger,  lui  qu'on  se  reprc.-ienle 
comme  un  grnie  de  premier  mouvement;  et  il  corrigeait  bien.  Cette 
correction-ci  se  fait  dans  un  sens  qui  est  ce  me  semble,  tout  à  fait 
théâtre.  J'appelle  style  théâtre  le  slyle  dans  lequel  l'abondance  cl  la 
variété  des  tours  rappellent  l'allure  d'une  conversation,  dans  laquelle 
la  pensée  est  très  mobile.  Ainsi  :  Je  ne  sais  pas  vommcnt  csl  moins  varié 
comme  lour  que  :  commentyjcne  sais  pas.  Je  prends  un  exemple  banal, 
presque  puéril,  pour  me  faire  bien  comprendre. 

Dans  toutes  ces  scènes,  le  mot  frappant,  juste,  pittoresque,  arrive 
souvent  dans  ta  correction. 

l^  vers 

Vous  n'allez  fréquentant  que  spadassins  infâmes. 

est  venu  d'abord  ainsi  : 

Vous  n'avez  pour  amis  que  des  bretteurs  infâmes. 

De  même  :  trêve  aux  reproches  remplace  pan  de  reproches.  Je  suis 
heureux  remplace  je. s«(«  content,  Urataihe  que  vous  êtea  remplace  tout 
fort  que  lous  vous  faites. 

Dans  le  Hoi  s'amu^ey  les  siï  vers  suivants  du  texte. 

M.  lit  PIENSE 

Je  suis  de  ton  avis,  comte  !  Un  roi  qui  s'ennuie 
C'est  une  fille  en  noir,  c'est  un  ûté  de  pluie 

a.    IIF    PAKDAII.LAN 

C'est  UD  amour  sans  duel. 

M.  UE  vu: 

(Vest  un  Uacon  plein  d'eau. 

L*AimÉI!  PSYCHOLOOtQCR.    IX.  H'i 
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MAItOT  (hW) 

Le  roi  revient  avec  Triboulet-Gupido 

La  première  version  était  plus  faible: 

M.    DE   PIEmB 

Je  suis  de  votre  avis,  comte.  Un  roi  qui  s'ennuie 
C*est  un  souper  sans  via,  c'est  un  été  de  pluie. 

M.    UF.    PABIIAILLAX 

Ah  1  c'est  vrni,  tout  languit. 

».  IIEOAHDB 

Tout  va  mal,  c'est  affreux. 

MAKOT  (bas) 

Silence  :  il  entre,  avec  Triboulel  l'amoureux. 


\ 


La  ppogr<'ssion  est  manifeste. 

Jamais  les  corrections  n'ont  été  plus  heureuses,  disent  les  aule^B-J^* 

que  pour  l'acte  V  d'Hernani,  où  Dona  Sol  et  Hcrnani  meurent ^^ 

scène,  sous  les  yeux  de  Ruy  Gomez.  Ce<  dernier  acte  a  été  proroir:^'**" 
ment  refondu.  On  a  reproché,  paraît-il,  à  cet  acte  son  excèa^^  ^'■' 
réalisme,  contorsions,  faces  crispées  par  ta  souffrance,  plaintes  d'^^^ 
nie,  etc.  Ce  n'est  pas  ainsi  é\idcmraf>nt  que  meurent  les  per^^^<^i~ 
nages  de  Racine.  «  Que  diraient  ces  critiques  si  V.  Hugo  avait  m  -^l'n- 
tenu  au  théâtre  la  version  primitive  du  son  dernier  acte?  En  vouV  '"' 
faire  du  naturel,  le  poète  ne  Ht  que  du  burlesque.  .> 

Nous  voudrions  citer;  mais  le  passage  est  trop   long.  Signal  ^"^ 
sculcinenl  le  cri  de  Dona  Sot  quand  elle  a  bu  le  poison. 

Xe  bois  pas!  Dieu  !  Je  souffre  une  douleur  étranfre. 
De  l'en»  !  De  r«au  î  Je  hrùlo  :  ah  !  Don  Juan,  ma  raison 
S'égare,  etc. 

Les  auteurs  trouvent  que  ce  cri  :  «■  De  l'eau  !  »  est  un  effet  brutal  d^' 
mélodrame  et  revient  trop  souvent.  C'est  affaire  d'appréciation,  et  j^ 
ne  suis  pas  convaincu. 

Je  pique,  au  ï*""  acte  dllcrnnni,  de  curieux  exemples  encore  de  pro- 
gression dans  IVxpression.  Les  cours  de  littérature  pourraient  les 
recueillir. 

Première  version  : 

Ne  riez  pas.  Qui  fait  d'un  nllront  raillerie 
Et  qui  rit.  veut  aussi  que  son  héritii-r  rie. 

Deuxième  version  : 

Monsieur,  ne  raillez  pas!  qui  raille  ^pri-s  l'outrage 
Change  la  faute  en  crime  et  la  cnU-re  en  rage. 

Knfin.  troisième  et  dernière  version,  ta  meilleure: 

Qui  raille  aprt's  l'atTront  s'expose  à  faire  riru 
.Aussi  son  héritier. 


IHAGINATION  3n5 

A  ■-■  4_i*«  exemple  :  première  version  : 

Vieillard,  de  nos  amours  {ilUnhle)  prends  le  flambeau. 
Allons,  tu  vas  mourir.  Va  voir  A  ton  tombeau  ! 

O^  ^J  :^ième  version,  très  belle  : 

Il  vient  dans  nos  amours  se  jeter  sans  fmycur. 
Vieillard:  Va  t'en  donner  mesure  au  fossoyeur. 

V"*:»  î<5Î  des  fautes  de  goût,  qui  sont  supprimées. 
1-^     "Vers: 

Je  t'ai  fait  gouverneur  du  château  de  Figuière. 

^^a^ît  d'abord: 

Vous  avez,  pour  un  vieux,  la  tête  un  peu  légère... 

ï*  ui»  était  devenu  : 

Pour  être  sans  cbeveux,  la  tète  est  hien  légère. 

Ce  dernier  vers  est  abominable,  et  V.  Hugo  a  eu  raison  de  le  sup- 
primer. En  récrivant,  i)  avait  oublié  que  tous  les  grands  vieillards 
de  son  théâtre  ont  le  front  noblement  couronné  de  cheveux  blancs. 

Comme  exemples  de  corrections  presque  insignifiantes,  ayant  cepen- 
dant nne  petite  valeur,  car  elles  sont  justes,  je  citerai  le  monologue 
de  Ruj  Blas,  scène  i,  V«  acte.  Je  cite  la  première  version,  avec  en 
lUll.iues  les  mots  raturés.  Il  faut  comparer  avec  le  texle  définitif, 
*«q(iel  je  renvoie.  Je  cite  toute  une  page. 

Sc&rie,  J  Monologue  de  Ruy  Blas. 

Cf$l  (lit.  Songe  éclipêë:  Visions  disparues... 
Tout  le  jour  AU  hasard  j'ai  marché  dans  les  rues. 
J'espère  maintenant... 
""  "■  ...  la  maison 

Jtfe  parait  bien  tranquille... 
Que  vous  m'aura:  aidé... 
Qu'elle  n'a  rien  à  craindre  et  plus  rien  à  î*oufrrir.. 

(H  poaiM  un  grand  drfêxoir.  d*-  ftçon  à  inlvrrir/ttrr  la  i"*rte. 

Qu'il  n'entre  pas  du  moins  par  rclte  nombrtt  imrte  1... 
Au2  doute!  H  n'était  pan  huit  heures  du  matin... 

...  Mon  mal  est  sans  remède... 
Je  ne  sais  pas.  J'ai  mal  dans  If»  li'mpf.t... 
Sa  lèvre  qui  toucha  mon  front  .. 
Son  pat  qui  fait  trembler  mon  âme... 
Son  œil  où  ne  fixaient  mes  yeux  irrésolus... 

l'idée    dk  la  PIFXE 

A*x4j^*^ï^itbien  intéressant  de  s^avoir  quelle  a  et»-  la  première  id.'e 
^  tkièce,  MQ  idée  mère,  son  idée  philosophiqu(\  quand  ta  pièce  du 
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moins  en  comporte  une.  L'auteur,  en  nous  donnantsa  pièce  complète 
définitive,  ne  nous  apprend  pas  quel  a  été  son  point  de  départ.  Les 
vivants  n'aiment  pas  le  confesser;  et,  quant  aux  morts,  il  est  le  plus 
souvent  trop  tard  pour  le  savoir,  car  tes  brouillons  sont  perdus.  En 
général,  un  auteur  a  une  tendance  à  se  montrer  au  publicet  aussi  aux 
psychologues,  sous  le  jour  le  p!us  favorable  ;  il  a  tant  de  talent  pour 
présenter  les  personnages  de  fiction!  Comment  n'en  garderait-il  pas 
un  peu  pour  se  présenter  lui-même.  Or  rien  n'est  plus  noble  que 
d'avoir  eu,  dès  le  premier  moment,  une  conception  lumineuse  de  ?on 
idée.  LMnrohérence,  la  part  du  hasard,  ne  sont  pas  choses  qu*on  avoue 
facilement.  Cet  aveu,  Victor  Hugo  ne  l'a  pas  fait  expressément;  mais 
pour  une  de  ses  pièces  au  moins,  pour  Afarion  de  Lorme^  habemus  con- 
fitentemreum.Marion  (feLorme,  qu'est-cequ'elle  prouve?  Aujourd'hui, 
pour  tous,  c'est  une  pièce  à  thèse,  non  pas  dans  la  forme,  mais  dans 
le  fond  ;c*cslla  rédemption  delà  courtisane  par  l'amour,  c'est  la  virgi- 
nit*'  rofailc  par  le  repentir.  C'est  sur  ce  point  que  la  pièce  a  été 
attaquée;  car  c'est  cette  portée-là  qu'on  lui  a  donnée.  Uelisez  la  pièce, 
.vous  remarquerez  qu'elle  converge  harmonieusement  vers  cette  fin,  le 
pardon  de  Didier  qui,  ca  marchant  au  supplice,  jette  le  mot  suprême 
de  pitié  à  la  courtisane  qui  l'a  tant  aimé,  et  vient  de  se  pro?:lituer 
encore  une  dernière  fois  pour  le  sauver.  Eh  bien,  non  ;  on  se  trompe. 
Comme  c'est  curieux!  En  écrivant  sa  pièce,  Hugo  ne  s'est  nullement 
soucié  de  ce  problème  moral,  qui  devait  (aire  la  grandeur  de  son 
œuvre.  Marion  de  Lorme  s'appel  til  tout  simplement  :  Un  duei  sou« 
Richelieu^  ce  qui  n'est  pas,  on  en  conviendra,  le  titre  d'une  pièce  à 
thèse  ;  c'est  un  titre  de  pièce  historique,  de  drame  de  cape  et  d'épée. 
Il  y  a  mieux;  chose  vraiment  étonnante,  dans  une  version  terminée 
en  1820,  lue  à  des  amis,  et  qui  paraissait  défioitive,  Didier  ne  par- 
donnait pas.  11  y  avait,  avant  le  départ  pour  le  supplice,  une  scèno 
véritablement  pénible,  où  Laffemas  se  faisait  embrasser  par  Marion 
de  Lorme,  sous  le  nez  de  Didier,  qui,  absorbé  par  sa  rêverie,  ne 
voyait  rien,  et  ne  relevait  la  tête  qu'au  bon  moment.  Pour  la  curiosité 
du  fait,  citons  : 

LAFFEMAS 

Vous  ne  m'embrassez  pas  pour  ma  t*>te  risquée? 
Sa  lèvre  est  un  feu  rouge  et  m'a  toute  marquée. 

(Hepou^sanl  LafTemas  qui  <)'appru>')ii-  t'<itj»iirs: 

Non  !  Non  !  —  Devant  Didier  1 

LAFFEMAS,  l.i  sti»ii>!'^tn(  (lar  U  (nill.- 

Mnis  on  se  dit  adieu  ! 

VAHION,  a*arra'-lKint  de  ses  brao 

Vous  êtes  donc  un  homme  à  ne  pas  croire  en  Dieu! 
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LAFFEMAS,  saluant 

Comme  il  tous  plaira  I 

(Se  rapprochant  de  son  oreille.) 

Mais  au  point  où  vous  eu  êtes, 
Me  ménager  serait  plus  prudent.  • 

MARION,  briti.^,  d'une  Toix  éteiute 

Allons,  faites  ! 

Laffemu  la  laitit  daai  iep  bnn  ut  l'embrasie.  Au  bruil  du  baiser,  Didier  an  réreille,  se 
r«tourn<>,  prend  la  laoterne  lourde  1  lerre,  la  dirige  sur  le^visai^s  de  Marioii  et  de  l.alTeniBii, 
et  tous  trois  resteot  quelquct  inslaots  immobiles  et  romaie  pétrifiés.  Eada,  Didier  éclate  d'uo 
rire  horrible.) 

DIDIER 

Ha!  c'est  bien  Marina  de  f.orme  que  je  croi! 

MARION,  s'Urracliant  des  bras  de  Laffemas 

Anges  (iu  jugement,  prenez  pitié  de  moi! 
(Elle  Tient  tomber  à  genoux  sur  le  devant  du  tbéAIre.) 

DIDISH 

La  place  est  bien  choisie,  — et  l'homme  aussi,  Madame! 

MAHIOX,  le  reli'raat  égarée 

Didier  1  Fuyez!... 

(Didier  la  regarde  :  elle  recule.) 

Didier!  j'en  jure  sur  mon  Ame, 
C'était  pour  vous  sauver,  vous  arracher  d'ici. 

(MoDlrant  LafTemtA.) 

Pour  fléchir  ce  bourreau  !  pour  vous  sauver  !... 

DIDIBR 

Merci  ! 
Donc>, je  suis  bien  ingrat!  — Comment!  je  vous  tourmente, 
Tandis  i|ue  c'est  pour  moi.  chaste  et  lidèle  amante^ 
Qu'à  ce  juge-,  qui  vient  torturer  et  tuer, 
Vous  avez  la  bonté  de  vous  prostituer! 
Pardon,  je  suis  de  trop.  Je  gêne,  j'Importune... 
.Madame  et  le  bourreau  sont  en  bonne  fortune. 

'.Montrant  la  lampe.) 

Rteindrai-je  ceci  ?  —  Dites-moi  seulement 

Si  c'est  la  fin.  Madame,  ou  le  commencement^. 

MAHIOX,  te  lurdaDt    l)-8  bras 

Ah!... 

DIliIEH,  k  Lafrt-man  inlprdit 

Vous,  craignez-vous  pas  qu'ft  peu  de  chose  il  tienne 
Que  je  n"accou[)le  ici  votre  tête  à  In  mienne  ?  — 
Je  vous  fais  grâce?  —  Allez,  Monsieur,  faites  des  lois 
Et  jugez.  -  Que  m'importe,  h  moi,  que  le  fau.x  poids 


i.  Premier  texte  barré  :  Ahl 

2.  Premier  texte,  barré  :  bourreau. 

3.  Les  quatre  derniers  vers  en  marge. 
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Qui  fait  toujours  pencher  votre  balance  infime 
Soit  la  tète  d'un  homme  ou  Thonneur  d'une  femme? 

(A  M»rion.) 

Allez  avec  lui,  vouft! 

MAHIOX 

0  !  ne  me  brisez  pas 
Ainsi  I  De  .vos  mépris  poussée  à  chaque  pas 
Je  tremble;  un  mot  de  plus,  Didier,  ]e  tombe-morte  ! 

Pniîi,  au  moment  où  on  vient  chercher  Didier  et  Saverny,  Didier 
s'adressait  au  peuple,  lui  disait  simplement  : 

Vous  tous  ici  présente,  readez-nous  témoignage. 
Si  Ton  parle  de  nous,  que  c'est  avec  courage 
Sans  Irembler  ni  pâlir,  «lue  nous  avons  compté 
Cette  heure  qui  pour  nous  sonnait  l'éternité. 

Ces  vers,  d'une  syntaxe  un  peu  dure,  ont  été  heureusement  modifiés 
dans  le  texte  définitir,  auquel  je  renvoie  pour  faire  court.  L'idée  est 
assez  banale,  c'est  tout  simplement  :  »  Voye^,  nous  n'avons  pas  peur  !  u 
Ravachol  et  Vaillant  en  ont  dit  autant.  C'est  vraiment  une  piètre  con- 
clusion pour  une  pièce  de  Victor  Hugo.  C*eBt  seulement  deux  ans 
après,  en  I83t,  que  l'idée  du  pardon  a  été  ajoutée,  idée  extrêmement 
belle  qui  donnait  à  la  pièce  un  tout  autre  sens.  Sur  les  causes  de  ce 
changement,  on  n'est  pas  d'accord,  et  nous  ne  pouvons  que  reproduire 
une  curieuse  note  de  Glact)ant  : 

«  Lire  dans  Victor  Huyo  raconte^  quelques  lignes  relatives  à  l'his- 
toire de  cette  moditicalion.  Ce  serait  M°>*  Dorval,  l'interprète  du  rôle 
de  Marion,  qui  aurait  donné  à  l'auteur  ce  bon  conseil.  Maiï>,  dès  la 
première  lecture,  en  1829,  Mërinit'c  otait  déjà  d^avis  qu'il  fallait  que 
Didier  pardonnât. 

c(  Selon  M.  Gustave  Rivit  iViitor  Huyo  chez  lui),  les  choses  ne  se 
seraient  point  passées  tout  à  Tait  ainsi.  Les  deux  versions  ne  sont 
point  inutiles  à  comparer  oiilrt'  elles,  ne  lùt-ce  que  pour  faire  voir  à 
quel  point  il  est  diflicilc  d'écrin-  riiisloire  vraie,  même  alors,  ou  sur- 
tout alors  qu'on  se  raconte  soi-mt'mo.  C'est  le  poète  lui-même  qui 
est  censé  parler  et  si^nalor  quelques  uiexaclitudes  du  livre  de 
M"'  Hugo  :  »  J'avais  écrit  pour  yfnriou  de  Lorme  deux  dénouements  : 
l'un,  terrible,  inexorable,  fatal  :  le  dénouement  antique;  l'autre, 
adouci,  attendrissant  (;t  plus  humain.  L'un  devait  produire  une  impres- 
sion d'elTroi  eschylieune,  l'antre  faire  voiser  des  larmes...  Je  lus  ces 
deux  dénouements  à  SainIc-RcuM'...  Il  préféra  le  dénouement  ter- 
rible... Je  suivis  son  coni^eil,  et  je  lus  ce  dt^'nouemenl  aux  artistes  de 
la  Porte-Sainl-Martin. .-  Suit  l'anecdotr  relative  à  M">^  Dorval.  Et  Vic- 
tor Hupo,  par  la  plume  de  pon  bioirrapho,  conclut  à  une  erreur  de  la 
part  de  M"*  Hugo,  qui  aurait  attribui-  à  Mérimée  une  inlluence  qu'il 
n'eut  point  eu  cette  conjoncture.  Or  .M"'  Hugo  dit  seulement  que  Mé- 
rimée, le  soir  de  la  première  lecture  en  IHiO},  avait  conseillé  à  l'au- 
teur d'attendrir  son  dénouement.  —  Puis  isccoude  inexactitude  plus 


ra.iei  il  sembleraîl  replier  de  ee  récit  qae  Vicl«r  Hofo  aurait  ^crit 
^  deux  dénonem(*nls  à  la  mémt  <^pix|oe,  se  rf£«r«mal  de  cfaotsir 
lus  tartl.  Or  la  tectur«^  da  inauDScril  ooos  penn«(  de  «ooclore  que  le 
renier  est  du  182V.  et  le  seeooJ  de  Bo  nai  IS3I.  Il  n'y  a  pfts.  d'aJI- 
'(^r^.en  réalité,  deux  Hémûuememt».  Il  7  a  Moleneol  uue  addilioa  à  la 
*5c^ne  lîuale,  un  duo  du  pardon.  --  Victor  Ho^  s'en  *ooieoail-it 
^uand  il  repoadail  à  U.  Hivel,  inquiet  da  Mrt  de  cellr  ^n^i 
^MriatiU  :  «  J«  ne  brûlr  aorua  pa^iicr;  la  posièritê  s«  ctiariçera  de 
"  ^râlcr  ce  qu'elle  «ouiln;  elle  cboiùra  le  d^^MMieneml  qui  lui  sera 
*  A^f^able;  elle  publiera  ce  qqVli^  «oadra  de  tnes  <rufres:  elle  ea 
**  fera  des  éditions,  —  avec  on  gtosMire,  al  elle  leui!  »  {jl  pocsâ^tMé 
"a  rien  brûlé,  h 

"  ressort  avec  ««id«Dce  de  celle  oole  qoe  Mclor  lluro,  ce  qui  est 
'*'<^ii  humain,  a  touIu  se  réserver  Irnériladela  Irouvaille.  Mauleseol 
''■t  qu'il  a  lit'silA  eDlrt>  le  pardoa  et  ce  qa  il  appelle  le  di^nouement 
'^frible  (ce  qui  esl  simplement,  i  mon  humble  axis,  ua  df^noaement 
^Ual^  démontre  qu'il  n'avail  jamais  «a  l'idëo  de  faire  uoe  pièce  à 
*"*^sc.  Ça  s'est  irouvt^  comme  «,'a,  par  Ita^urd.  C'est  le  hasard  qui  me 
P'^^rall  ^ire  le  grand  inipimlcur  des  feu»res  de  théâtre.  Il  me  parait 
"'^')  possible  quo  les  piùceâ  A  thèse  de  Dama*  aîeot  au5st  dû  au 
f'«5ard  une  parlic  de  leur  moralité.  L'auleur  dramatique  pourrait 


!'"'*?,  coriimc  le  moine:  ;*" 

*'»^  thôAtn\  el  ce  ne»!    1 

"^^r  ta  morale.  Avec  plu- 

^^^nccrait  beaucoup  la  «o 


rt.  dcintir  phifonophari.  D'abord, 

nn  peul,  qu'on  p^ow  à  en»ei- 

-lui-ci.  01 

l'je.   Daoi 


nny  ^f^ij^^  ^uj  ps(  mjg  (puTre  JTriquf  et  on  drame  de  i>a«*^ion,  nous  ne 

'"ouvons  pas  nelle^ent  une.  thèse,  «i  ce  n'es!  celle,  surtout  poétique, 

*■   *er  de  terre  amoureux  d'une  étoile.  Mais  peul-ltre,  en  relisant  le 

^^  nuscrit,  y  troinreratt-on  les  traces  d'une  autre  pensive,  encore  bleo 

i^^^ciire  et  hésitante,  qui  voit  dans  Huy  Mas  un  homme  du  peuple  ;  i 

Hq  de  la  pièce,  Victor  Hiiffo  a  une  lendiace  A  poser  Ruy  RIas  en 


i% 


j*^*"  licier,  el  il  fait  une  opposition  entre  Salluste  qui  crie  au  meurtre, 
.    '  *&sasbinat,  et  Ruy  Btas  qui  fui  r-pond  qu'il  meurt  puni.  C'c^l  peu 
-"^  Chose.  Il  aunut  suffi  de  qu'jique  Iia^ard  pour  que  ce  peu  de  chci«<» 
^^tai  le  gcnne  d'une  idée  morale  im(K>rlaiite. 


LK    l'HfWt^^R    JKT 


._  --US  nt!  I  avons  presque  jamai».  Il  >  a  ce|»endant  de5  ca>  où  mU' 

*^«aa  quelque  chose  d'approclinnl  Ainsi,  pour  k  V*^  acledvHwy  bl'i^. 
i^9^  rappelle  la  situation.  Salluste  surprend  Ruy  Rias  avec  la  reine* 
I   *^^T"vnd  à  crlle*ci  qu'etin  a  aiini*  un  laquais;  cl  ce  laquais»  indigné, 
**^    ^altusle.  Voici  ce  que  MM.  itlachanl  ont  trouvé  i  «e  sujet  dans  le 


_  ^UKcrit  :  un  feuillrl  qui  contient  cnnime  la  scénario  de  ce  V*  ai'le. 
•  ^^^^»>  j  trouve,  discnt-ilfi,  des  (Mjinlsde  n^père  dcsiint's  à  guider  lau- 
^^^^  t*  à  travers  les  diverscsetipijs  dr  son  dénouement.  Les  icônes  m  ol 
•i«  l'acte  V  y  sont  aiiij-i  cs]ui*sé^a  on  quelque»  vers  isolés,  trouvés 
l'abord,  cl  qui  un  résument  les  pt^ripclies  es^eolielles:  l'aolvur, 
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ensuite,  n'a  eu  qu'à  les  relier  entre  eux.  Voici  cette  page,  fort  ins- 
tpnetive  : 

...  H  n'est  plus  temps. 
Madame  de  Neubourp  n'est  pitis  reine  d'Espagne... 
...  Votts  pourrez,  car  cela  rn'e&t  égal^ 
Sans  être  inguiétés  gagner  le  Portugal... 

...  Jesuffoqoais... 
Je  m  appelle  Ruy  Blas.  et  je  suis  un  laquais. 
Quedit'ii,  Don  César  ?  —  Je  dis  que  je  me  nomme 
Ru}'  Blas.  et  que  je  suis  le  valet  de  cet  homme... 
...  Eh .'  bien  oui,  folle  que  vous  Mes... 
Et  vous  Vove:  fait  duc  afin  d'être  duchesse... 
Je  crois  que  vous  venez  d'insulter  votre  reine... 
...  S'atle:  pas  là,  n'en  prenez  pas  la  peine, 
J'ai  poussé  le  verrou  depuis  longtemps  déjà. 
A  nous  lieux,  nous  faisons  nn  assemblage  infâme  : 
J'ai  l'habitd'un  laquais,  et  vous  en  avez  l'àme... 
L'amoui-  que  vous  donniez  à  la  reine  d'Espagne... 
i'.e  n'est  pas  un  laquais,  c'est  mieux  ;var.  :  Monsieur)^  c'est  le  bourreau. 

En  bas  se  Ut  celtt^  i'>bauche  de  la  scène  finale  : 

Pardonnez^  —  ayez  pitié  de  moi.'  — 
Tout  le  jour  comme  un  fou  j'ai  couru  par  la  ville. 
Comme  un  fou.  Bien  souvent  même  on  m'a  repardé. 
En  passant  prèsdu  mail  que  vous  avez  fondé,  etc. 

et  les  quatre  vers  suivants. 

Plus  bas  encore,  en  travers  du  la  page,  voici  le  dénouement  (projet 
en  verset  prose  m*>Iés)  :  • 

Ayez  pi/ie'.'... 

Kh  '  liicn  oui,  je  pardonne,  vis,  j'ai  besoin  de  toi,  je  t'aime... 

Vous  n'avez  donc  pas  vuce  que  je  viens  de  faire?... 

.Nous  avons  tenu  à  ciler  iiitcgiahment  felle  page,  elle  est  bien 
ihtérespantu.  Suivant  la  juste  remarque  desauteurs,  V.Hugo  a  trouvé 
presque  toujours  les  vers  dénuitifs,  dans  son  ébauche;  ce  sont  les 
vers  les  plus  importants,  les  points  lumineux  de  son  V  acte.  Il  sufÛt 
d'êlre  familier  avec  ce  V'  acte  pour  s'en  rendre  compte,  il  y  a  donc  là 
une  vue  synthétique,  dune  belle  puissance,  où  se  retrouve  tout  le 
génie  do  Victor  Hugo. 

SCÈNES    .MODIFIÉKS 

Il  y  a  d'abord  des  scènes  coupées.  Il  paraîtrait  que  c'est  assez  rare 
dans  les  manuscrits  de  Victor  Hugo.  Il  lient  à  ce  qu'il  écrit,  et  ne  le 
sacriiie  qu'à  regret.  Un  des  plus  noUibles  exemples  de  scènes  coupées 
se  rencontre  au  1*""  acte  de  Aîariun  de  LormcCe  1"*^  acte  est  un  de  ceux 
qui  ont  été  les  plus  remaniés,  surtout  la  [iremièrc  scène  d'exposition, 
qui,  telle  qu'elle  est  demeurée,  est  délicieuse.  Elle  a  donné  beaucoup 
de  mal  à  l'auteur.  Happclons  en  deux  mots  le  sujet  de  ce  1"'  acte.  Un 
jeune  gentilhomme,  Savcrny,  viiMit  faire  visite  à  Marion  dcLorme  qu'il 
a  relrouvéeà  Blois;elle  repousse  ses  avances,  il  part,  bientôt  remplacé 
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par  Didier,  rhomcne  Tatal,  qui  prend  Marion  pour  une  jeune  fille  pure, 
et  Tadore.  Sous  les  fenêtres  de  la  belle  retenlitun  bruit  d'épées.  Didier 
deT^cend  dans  la  rue,  et  sauve  Saverny,  qui  se  démenait  contre  les 
spadassins.  V.  Hugo  a  conservé  les  premières  versious  de  la  pièce. 
Dans  l'une,  c'était  PAngely,  le  Tou  du  roi,  qui  pénétrait  chez  Marion  et 
di'couvrait  son  identité.  Puis,  d'après  une  autre  version,  toute  dilTé- 
rente,  l'auteur  renonce  à  l'Angely,  et  fait  entrer  de  ?uile  Didier,  au 
lever  du  rideau.  Cela  avait  un  défaut,  on  ne  savait  pas  qui  était 
Marion,  puisque  Didier  ne  s'en  doutait  pas.  Et  puis,  Didier,  person- 
nage mélancolique,  toujours  occupé  de  lui  et  de  son  état  d'Ame,  n'était 
guère  commode  pour  faire  une  exposition  de  la  pièce.  L'auteur  y 
renonça,  il  eut  raison.  Il  revint  à  sa  première  version.  Seulement, 
au  lieu  de  l'Angely,  il  mit  Saverny;  et  on  croirait  qu'il  a  essayé  de 
conserver  beaucoup  de  vers  que  l'Angely  disait  d'abord.  Celle  conver- 
sation de  Saverny  et  de  Marion  n'est  point  celle  que  le  texte  définitif 
reproduit,  elle  e^t  plus  longue  et  plnslraïnnnle.  D'après  l'édition  défi- 
nitive, on  sait  que  nous  sommes  tout  de  suite  in  médias  res:  Saverny 
est  déjà  vers  la  fin  de  sa  visite;  il  y  a  eu  une  escarmouche  amoureuse. 
Saverny  a  été  repoussé.  Il  prend  de  nouveau  l'offensive,  en  disant  : 

Réconcilions-nous,  ma  petite  Marie... 

C'i'sl  d'excellent  théâtre.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  tant  de 
préparation  en  effet  pour  apprendre  au  public  qui  est  Marion.  Or  la 
première  version,  la  version  coupée,  montrait  toute  la  visite,  l'entrée 
d«  Saverny,  et  un  long  badinage  élégant,  mais  inutile.  A  litre  de 
document,  nous  le  reproduirons,  il  fera  plaisir. 

ACTE  1 

Il  est  ijuil.  —  l'iii-  chstnlio'  à  coiirher,  ^cluiréf  ti'uiir  lampe  de  cuivre  à  troî«  Wch.  po»é*  sur 
une  liblt'  rrrouTtrte  d'un  lapis  Ar-  Turquie.  —  Au  food,  une  fenêtre  ouverle  sur  un  balcon, 
qui  donne  sur  une  rue. 

SCKXE  1 

U»roii  Delormfi  1,  r«be  bluifhe.  —  n«me  Rokc.  eoalom*  de  duijrre,  rutu  ndiri*,  «t^lon  U 
■D'tdc  dr  {f'alherine,  l)arréj  Marie  de  Mvdîciii.  —  Le  marquis  de  Savemy,  (lourpoiiit,  tiaul- 
df-rbauKseH  et  haa  oraiiffi'.  avec  dus  luuiri.'N  di-  rubans  bleus,  —  Ëpée.  —  Munleiet  dv  vtlours 
ii'iir.  ciiapi-uu  ^H  à  plume.  —  Souliers.  —  Dix-buit  ans.  —  Manon  DoInniK'  fsl  aitise  pros 
de  la  (al>!i'  el  travailla  à  uni'  taptsserir. 


Monsieur  de  Saverny. 


UAMK  IIOSK,  entrant 


MAItIU.N 


Monsieur... 

(Baa.  &  Rose.) 

Madame  Ro^e. 
Saviez-vous  pas  ce  soir  que  ma  porte  était  close? 

1.  Dans  toute  la  première  rédaction,  Victor  Hugo  n  écrit  .Manon  Delonne 
(en  UD  seul  mot).  * 
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(iUiit,  à  Saveriiy.) 

Ce  inesl  un  grand  plaisir,  .J/o/(.vt0U/'...  Par  quel  hasard 


Je  vous  baise  les  mains,  belle  4<L"ie.  11  est  lard 
Pour  venir  d'une  dame  assiéger  la  demeure. 
Mais:  notre  privilège  estd'enirer  à  toute  heure, 
A  nous,  pa^es  de  rois.  Ce  droit  a  ses  ennuis 
Parfois,  ot  m'a  sur  pied  fait  passer  bien  des  nuits. 
Mais  la  charge  est  meilleure  et  rause  moins  de  peine 
Quand  le  roi  par  hasard  se  trouve  *'tre  une  reine, 
€omme  ce  soir. 

(Il  vviil  lui  prvndn*  !«  main.  Elle  la  rflirr.) 


Je  vois  que  vous  t"tes  toujours 
D'humeur  fort  éveillée  et  galante  on  discours. 

(A  p»rl.) 

I.e  fâcheux  !  pour  les  gens  qui  viennent  de  la  sorte, 
Il  faudrait  se  clouer  en  travers  à  sa  porle! 

SAVEIl.NY 

.;II  n'îiBsieii  fimiliê renient  prci  dVIIe. 

^.&,  je  veux  vous  {jTonder.  N'est-il  pas  inhumain 
De  fuir  ainsi  Paris  ?...  Mon  Dieu  !  la  belle  main  ! 
Et  ((u'on  recevrait  mieux,  sans  être  un  bon  apùtre, 
Soufflets  de  celle-là  que  caresses  d'une  autre  *! 


Mais,  si  vous  en  voulez? 


.>iAVKHSY 

Des  caresses  ? 


Vraiment 


Non.  Des  soufflets.  Vivons. 


Merci  pour  le  moment. 
Vous  raillez,  mais  je  suis  furieux,  niui.  Madame, 
Il  faut  rtre  de  roc  pnur  vous  quitter  ainsi, 
D'hnniicur!  il  faiil  n'avoir  aucune  bonti*  d'dme. 
Et  venir  «'ontcrrer  toute  vivante  ici  ! 

iViivuiit  qui;  Marioii  rc^itrd>-  mid  innirptthit.i 

<rest  le  },'uùt.  Soif  orangf;,  avei-  des  faveurs  bleues  ^. 

■  CimlÎTiiiitDt.i 

Savez-vous  bien  que  Blois  est  a  quarante  lii'ues, 
Pnur  le  moins  de  Paris  '.*  Que  cela  fait  crier? 
Pour  vous  suivre  à  présent  il  faut  s'(.'xpatrier  *. 

1.  Savcrny  s'appelait  encore  VAnyely.  Victor  Hugo  a  corrigé  presque  par 
ti.ut. 

2.  Vers  repris  et  utilisés  dans  /c  Hoi -t'amuse  (acte  IV,  se.  n). 
3  et  4.  Cf.  acte  11.  se  i. 


IMAGINATION  393 


Mais  qui  vous  a  prié  de  me  suivre  ? 

PAVEHNY 

Ah  !  tigresse! 
Ingrate,  ignorez-vous  combien  l'amour  nous  presse, 
Et,  quand  une  beauté  nous  accepte  pour  siens. 
Que  nous  la  suivrions  jusque  chez  les  Rus!>iens? 

(Il  se  rappr<M'hf  dVlIt*.  Elli-  se  rvi-ule., 

1IAHI0:V 

Mais  vous  me  dites  là  des  phrases  d'Artamène  ! 

SA  VEBSY 

Je  viens  à  Blois  exprès  pour  vous.  D'ailleurs,  ma  reine. 
La  cour  est  à  Chambord  pour  les  chasses  du  roi. 


Bon.  Le  roi  vient  aussi,  sans  doute,  exprès  p^tur  moi. 
—  Mais  comment  avex-vous  déc-ouvf>rt  ma  retraite  ? 

SAVEHNY 

Ma  foi  :  j'ai  rencontré  votre  duèfrne  (lisrrêt**. 
Dame  Rose,  et  n'ai  point  voulu  finir  le  jour 
Sans  qu'il  fût  entre  nous  quelques  propos  d'amour. 
Car  je  vous  aime  fort. 

11  veut  eorore  lui  pretidir  U  nmin.  Eti«  k  rep'tii^«<-. 
MAI<I<i5 

IMt-on  quelques  nouvelles? 

si\iKsy 

Non.  Corneille  toujours  met  en  l'air  l«- rfTvplIf». 

Gaiche  est  duc.  On  parle  '  d'évèneroenN  hunnus'. 

(>n  a  fait  pendaison  de  quelques  hui;iit-nol*. 

Tonjoui^  (beaucoup  de)  forre  dufls.  (:>ât  la  mode.  Kli  Ique  dis-j* 

Pas  de  nouvelles?  Mais  un  mirarli^.  un  prodiffe 

Qui  tient  depuis  deux  mois  Paris  eu  pas>ion  : 

La  fuite,  le  départ,  la  disparilion  ■\.. 


De  qui 


MVEa?IV.  nw-lUnt  lio  p«r.'. .  •:■  t>-r4  -X  \  ,\  \t\:^v,\  \*  n^ir: 

D'une  Iwauté  qui  %  "U-  '-st  bi^n  connue. 


1.  La  césure  était  par  trop  rèvolntiunn'iirf.  llii^fo  rorri<;ea  : 

fiuiehe  eat  rfmr.  t'ui»  fr^^ufiu;,  >!'■  ■s-"''.... 

2.  Ce  pluriel  est  inrorrert.  riu.  du  ni(rjn<^.  airhaïque. 

3.  Cf.  acte  II.  sr.  i. 

i.  Le  couplet  était  amusant. f-n  rlt-pjt  <l'iiri<::  synta\f  H-'f-z  l-'i>  hw.  L*-  triit 
final  e*l  un  excellent  vers  de  rem— Vif  nu  rftroiïv  »Uius  <<-M»'  lirnd-  i;».- 
imitation  heureuse,  et  nouvirll..-  hU-t-.  <!'■  ii  pnrrio-ilê  >  ont*iiip'>ntin<-  de 
Louis  XIII.  L'idée  de  la  rhiih'  s* m  "■m'-ry*:*' :  ...\fn%  niui*-/.  ru  pp*- 
vioce...  »  —  «  ïlarion !  Marion !  hdl.i-  '.  vm»-  dérot'eiE  :  * 
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C.harmanle  Marion  ! 

(Elle  le  reli'Ti^  avec  bumoiir) 
MARION,  i  pari 

Allons,  il  continue  I 


N'est-ce  pas  une  honte  ?  Au  moment  où  Paris 

Et  les  plus  grands  seigneurs  et  les  plus  beaux  esprits 

Fixent  sur  vous  des  yeux  pleins  d'amoureuse  envie, 

A  rinslant  le  plus  beau  de  la  plus  belle  vie, 

Quand  tous,  faiseurs  de  rime  et  de  duels,  pour  vous 

Gardent  leurs  plus  beaux  vers  et  leurs  plus  fameux  coups, 

A  rheiire  où  vos  beaux  yeux,  semant  partout  les  flamrne.4. 

Font  sur  tous  leurs  amants  veillertoutes  les  femmes, 

Que  vous.  (|ui  de  tels  feux  éblouissiez  la  cour 

Que.  ce  soleil  parti,  l'on  doute  s'il  fait  jour. 

Vous  veniez,  méprisant  marquis,  vicomteet  prince. 

Briller,  astre  bourgeois,  dans  un  ciel  de  province 


('altnez-vfiu; 


Non.  non:  rien.  Caprice  original 
Que  d'éteindre  le  lustre  au  beau  milieu  du  bal  ! 

Tout  ceci  n'a  malheureusement  qu'un  intérêt  aaecdotiquc.  Il  fau- 
drait avoir  beaucoup  de  détails  pour  comprendre  ces  remaniements. 

Apriîs  les  scènes  coupées,  notons  le  plirnomène  inverse,  des  inter- 
calalions.  Les  autours  assurent  que  les  fçrandes  tirades,  qui  sont  st 
bien  dans  le  génie  de  Victor  Hugo,  ont  été  faites  par  développement 
successif.  Il  y  a  eu  souvent  des  intorcalations,  dans  de»  scènes  qui,  à 
la  rigueur,  pouvaient  passer  pour  terminées  :  ainsi  dans  la  scène  v,  où 
Salluste  présente  aux  grands  seigneurs  Kuy  Klas,  comme  étant  son 
cousin,  il  y  a  un  Jeu  de  scène  assez  intéressant,  celui  de  la  présenta- 
tion à  Santa  Cruz,  qui  reconnaît  Ruy  Ulas  parce  qu'il  veut  cacher 
qu'il  est  devenu  presque  aveugle. 

Autre  exemple.  Dans  Marion  de  Lonnc  (IV"  acte),  dans  la  scène  du 
roi  avec  son  boudon,  l/Angcly  fait  remarquer  au  roi  le  soldai  dont 
on  vient  relever  la  garde,  et  lui  dil  que  les  rois  montent  aussi  une 
garde  et  reçoivent  de  Dieu  le  mol  d'ordre,  qui  est  clémence.  Tout  ce 
passage  est  une  intercalation.  Je  m'en  doutais,  car  je  trouve  que  la 
soudure  a  été  mal  faite.  Le  roi  répond  au  fou,  par  le  mot:  «Non, 
c'est  justice!  »>  parole  grave.  El  de  suite  après,  il  se  met,  sans  transi- 
lion,  à  geindre.  Au  l"  acte  du  lioi  s'amuse,  intercalation  comique; 
c'est  le  jeu  de  scène  avec  M.  de  Cessé,  que  les  grands  seigneurs  se 
renvoient  comme  une  balle. 

Ces  Intercalation*,  très  fréquentes,  cl  en  général  très  réussies,  ont 
souvent,  dans  les  manuscrits  de  Victor  Hugo,  un  caractère  bien 
curieux;  elles  posent  de  nouveaux  jeux  de  scène,  el,  en  outre,  elles 
contiennent  un  élément  comique.  «  II  semble,  diseul  les  auteurs,  que, 
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rtuc*»\anl  Ra  pièce  comme  une  Iragi^die,  le  dramnliirfçe  n'-voUiliou- 
Mire  se  souvienne,  par  insUnls,  que  la  loi  fondamentale  de  l'école 
nouvelle  n-clame  le  mélangi»  des  genres.  Il  y  a  beau  Icnips  qu'on  a 
pour  la  première  foià  reprocl»^  au  drame  romanlique  de  jiixlapo&er  le 
scrieui  et  le  bouffon,  au  lieu  de  Ips  unir,  comme  il  eu  alllclie  la  pré- 
lentîon.  Celle  li^jrêre  indisert'liou  du  manuscrit  vient  à  point  pour 
connt.nï.r.  renforcer  robjeclion.  Kï  encore  uu  coup,  l'élude  de  l'auto- 
(fi-aiihf  («nrirhit  d'une  coutrihution  sérieuse  la  critique  lillérairc.  » 

l'art    d'aCCOMMODEH    les    KEâTIria 

Nous  empruntons  ce  titre  irrejïpeclueux  A  MM.  (jlarhanl.  lU  out 
'T;iris  tre>  souvent  Victor  Hupo  meltanl  A  pari  les  nioli  ralure«,  el 
''**  conservant  pour  une  meilleure  occasion.  Ce  travail  minulimx 
'^•■'jnslaire  ne  paraît  pas  en  harmonie  avec  ce  qu'on  supposait  de  ce 
l^nlr-  tumultueux.  Il  y  a  ainsi  des  plaisanlpries  au\quellp«  V.  Hniaro 
Imot  tellement  qu'il  les  promène  d'acte  en  acte;  il  veut  absoltuuenl 
'^ur  faire  un  sort.  Ainsi  il  montre  en  scène  un  bonhomme  qui  porto 
"Q  singe;  quelqu'un  apostrophe  le  aioulreur  et  lui  dil  : 

Mon  ami.  lequel  des  deux  montre  I  autre. 

_  W  a  fallu  longtemps  chercher,  enfin  oo  a  trouvé  l'endroit.  Certainca 
Ew*af|#*5  coupées  dans  la  première  sç<^ne  de  Marion  tte  Lorme^  et  mises 
flal>ord  dans  la  bouche  de  Savcrny,  sont  génrrcusemeut  distribuées 
'*  Seigneurs  qui  cau-ienl  en  plein  air  au  M"  acte.  Des  tirad''s  plus 
'ITue^,  du  mt^me  Saverny,  échoient,.,  à  Krançoi»  I".  dan*  le  Itoi 
'<*'»t*«,..  D'autres  «ont  escayées  successivement  dans  trois  pièces 
S'»cc«a^jv,.5;  el  il  ne  s'agit  pas  t'iujours  de  vraies  tirades,  mtîf  d'nn 
'^"^s  oud'an  demi-vers  dont  le  tour  a  paru  heureux. 


lin- 


**Upage  viveni'-'nt  Cfiix  qui  sont  curieux  de  cuisine  dramatique  A 

''ouvrage  de  MM.  Gtachml.  La  documentation  eu  est  insufïlsaute 

P****F     ODe  élude  Trairaent  psyrlmlogique;  mats  00  a  des  aperçus  de 

T^^     *tude»  et,  de  p!u«.  ou  reçoit  de  Victor  Hugo  une  bonne  Jeçoo 

**    fÇ'ofl!.  df  littérature...  et  aussi  de  patience   dans  iVïTorl. 

A.    BlIiET. 


r. 


_  -AlLHAN.  —  La  psychologie   de   l'inTention.  —   \  vol.  iu-l8. 
■^imlhèque  de  phiKiv>iiliie  ronteniporninc.  —  Pari»,  Alcan,   lîM)t, 
**-      18ft. 


„j^  "^    «ojel  du  livre  de  M.  l'aulhan  est  tellement  beau  que  nous  fero  ns 
l,*j  wsez  longue  analyse   des  développements  que  donne  raaleur. 

uv,***?'"'*''"3"  créatrice  ou  l'invention,  ce  sont  mots  à  peu  près  «yno- 
li^^^^.  Sur  ces  sujets,  nous  possédons,  outre  de  précieux  articles,  les 
^^sdeSouriau  cl  de  Hi  bot;  ce  dernier  a  été  déjà  anal  v  né  dana  l'.lHn^. 
«I^^Vl^  livre  de  PauMian  didèrc  surtout   des  ouvrages  aalêrirur«  en  ce 
^^   est  uue  applicatioo  des  théories  que  l'aulhan  expose   depuis 
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plusieurs  années,  dans  divers  ouvrages  ou  arlicles,  sur   le  m^.rn- 
oiame  des  phéuoiUHtm?  inlellectuels;  il  nVst  donc  qu'une  partie  c| 
iinp  application  d'une  tht^oric  plus  ^(«^néraie,  cello  de  la  i^ysliMnaltsa^ 
lion  dos  éiêrocnt?  de    respril.    ••  Qu'elle    soil    liltéraire,   arli<tique,   ^ 
Bcientiflqnfl  ou    jndu$trit^lle,  toute  rn^ation   inloilecluclle   réside  en  m 
l'êclosion  d'une  idée  synlhi'lique  rorinét>  par  la  combiaatson  nouvelles 
d'éléoiPulA  etistanl  déjà,  au  moins  en  pRrlio.  dans  l'esprit,  m  VoU^a£ 
Tid^e  dir^rlrice  de  ce  livre;  ifl  je  dois  dire  qu'elle-même  me  parafa 
bien  A.v<t4''matique.  Je  n'ai  point  ta  place  de  discuter  ici  celle  question  i 
de  la  «ly^l^.malisalion,  qui  me  p.tr;ill  jii.^le  pnr  bien  des  cAlés;  pourcrrrs 
donner  uu  aperçu  bien  vai^ue  et  !>omtnair<>,  malticureusenient,  à  ceu*^ 
qui  ne  la  connaissent  pas,  jo  rappellcnii  que.  pour  comprendre  l^s 
systématisation,  il  faut  l'opposer  à  un  phénomène  voisin,  l'associai io^^ 
d'idées:  r.tssoci&Lion  appelle  toutes  les  idées  qui  se  ressemblent  o^^ 
ont  été  une  fois  déjà  en  coexistence;  c*esl  un  mécanisme  qui  n'a  rieK~] 
d'inlelligent,  il  explique  tout  au  plus  certains   Oux  de   paroles  d  0 
maDiaquc.  ou  certaines  successions  incohérentes  d'images  dans   Ist 
rêverie  ;  en  n'alité,  chex  l'homme  adulte,  c'est  la  systématisation  qu/ 
Tonctionne;  je  lire  ma  uioulre  en  CL»iiraul  \  la  gare;  la  vue  de  robjf/ 
n'éveille  pas  eu  moi  tout  ce  qui  lui  ressemble  ou  tuul  ce  qui  a  été   en 
conliguité  avec  lui,  mais  seiilcuiunl  ce  qui  est  en  relation  a\ec  le  bul, 
l'idée  du  train  ù  pn.'ndrc;  les  élémcnls  se  systématisent,  cela  veut 
dire  qu'il  su  l'ail  surtout  un  groupement  de  ceux  qui  uni  une  fin  util^. 

Le  livre  de  M.  Paulliau  ^  divise  en  deux  parliez  :  l'une  es!  cou^acrév 
à  la  création  inlellpcluetle;  ta  seconde,  au  développement  de  l'inven- 
tion, l.a  seconde  partie  est  la  plus  originale;  la  première  n'est  qu'uuf 
appli^Alton,  tacite  à  prévoir,  de  l'idée  de  systématisation.  Parcoufon-» 
rapidcnienl  les  chapitivs  de  cette  première  partie.  Dans  te  cliapilr«;  1. 
la  yaiMHHfi'  tCuut'  œuvre  quul  joli  titre!),  l'auteur  indique  les  deux 
coDditiuns  de  celte  naissance;  la  préparation  des  éléments  de  lasyu- 
Ihéw  el  ta  rirconslance  forlmle  qui  la  fait  naître.  Il  cite  Newlon  el  sa 
pomme,  nalurellemenl  :  il  eilo  l'invention  de  la  lliéorie  darwinienne, 
l'iiivunliondc  la  photographie  parDaguorre,  lacomposilion  de  ta  sym- 
phonie :  HarolH  eu  ïtalic^  par  Berlio/rCt  une  page  où  Tarde  explique 
Cnmoicnl  il  a  trouvé  sa  tbéoi  ie  de  t'imitalion.  Au  fond,  la  Ihése  à  dé- 
montrer est  si  vague  qu'elle  est  do  celles  qu'on  démontre  toujours, 
ie  passe,  après  avoir  cité,  comme  document,  une  page  intiressante 
iur  Daiwin  . 

'•  Nous  savons  par  les  ruuseignenicnts  qu'il  a  lui-même  donnés, 
comment  Uarwin  créa  sa  théorie  do  ta  séteclion  Daturelle.  On  voit  ici 
très  uelleuient  comment  cette  idée  vint  compléter  un  s^slétne  Rncore 
imparfail,  et  nous  assistons  à  la  rormati'>n  de  la  tendance  intclJecluelle 
spéciale,  grelîée  sur  des  tendances  plus  générales  à  l'observation  et  k 
l'inlerprélation  des  phénomène?  naturels,  qui  devait  y  trouver  son 
arhèvemcQl.  Danvin  avait  été  1res  frappé.  di»ns  l'Amérique  du  Sud, 
par  la  succession  d'espèces  trè*  voisines  se  remplaçant  du  nord  au 
sud  du  pays,  par  la  ressemblance  des  espèces  hahitnnl  les  Iles  du 
littoral  avpc  celles  du  continent,  et  enfin  par  les  rapports  étroits  qui 
reliaient  les  mammifères  édentès  el  les  rongeur»  contemporains  avec 
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p^ces  (Heîntes  d^s  mAiiiPi»  ramilles.  «>s  romarqn«R  formaient 

déjà  commR  un  embryon  rfo  système  encore  vafriie  «l  ronfus.  Darwir» 

en  liiY  prtto  conclusion  qo*»  les  f^pfice^  voÏMncts  pourraà^rrt  bien  rfes- 

cenfln>  de  quelque  forme  anreslrale  commone.  (T^si  Ih  un  nouvpl  apport, 

ei  le  syslf-me  ap  destine.  Maw  nn^^nlion  est  encore  faible  ni  ïncom- 

plOle  ;  d'uni»  pari  la  noiirellp  idôn  a  pu  ^ire  facililt^e  par  dn»  hypo- 

Ihèspa  anlérieorr»   el   analn^noit  de  l^amarrk  et  ri'Kra.'ïmp  Darwin: 

dnutfR  pari   la  lendanTc  in(pl|pctiielle,  le   jfroupe  d'idépR  que  nous 

'f»yr>ns  s'organiser  reste  encore  insuftisammnnt  coordonne.   Dan»io, 

♦•n  effet,  n'est  pas  arrivt'  &  comprendre  comment  les  varialions  sup- 

posêciî  ont  pu  so  produire,  il  lui  manque  {'«xplîcalion,  le  lien  logique 

*rui   ralfnchc   les  oups  aux  autres  les  id^es  qu'il  associt?  dans  son 

'•j'pi'il.  Alors  il  'Hudie  les  plantes  et  les  animaux   à  l'étal   libre  ou 

Jofnr^iiqoc,  il  fait  circuler  des  questionnaires  imprimés,  amoncidie 

<•-  notes  et  les  résumas  de  livres.  Bientôt  il  s'aperçoit  que  le  choix  dt* 

'  'tomme,  le  triage  des  itidi%idus  choisis   pour  propaieer  l'uspèce,  la 

y^leclion,  est   le   grand  facteur  de  la  Irons-formalion.   L'n  nouvoi  el 

'«Dporlant  élément  vient  donc  s'offrir  au  système  ébauché,  pour  en 

s»9orier  plus  étroilemenl  les  parties.  Toutefois  il  s'y  adapte  assez 

"•fncîl^ment.On  netoil  pas  bien  comment  s'exercerait,  dans  l'univers, 

^  choix  capable  de  fixer  les  différences  el  de  transformer  peu  k  peu 

"«>3p«Ve.  Comment  une  sriection  analogue  à  celle  des  éleveurs  pou- 

'*''-^IIe  s'effectuer  sur  des  organismes  vivant  à  l'élat  de  nature?  La 

^^l»ire  du  livre  de  Mallhus  sur  le  Prinnpe  <le  pojmhitifn,  que  Haruin 

^*il  entreprise  pour  ?o  distraire,  Ini  apporli;  enfin  la  «olulion  cher- 

"êo.  w  J'étais  bien  préparé,  dit-il,  par  une  ot>servalion  prolonirée.  dos 

"'^'njaux  el  des  plantes,  à  apprécier  la  lutte  pour  l'exlsleDcc  qui  sc 

■encontre  partout,  et  l'idée  me  frappa  que,  dans  cescirconflances,  de* 

*'">r»ljons   favorables  lendaienl   k  élre  présertées,  M  que   d'autres, 

'^•ns  privilégiées,  seraient  di,Hniit»*fi*.  »  |^  séledion  naturelle  était 

l'^^^ée.  et  Darwin  avait  fait  sa  grande  invention  dans  le  domaine  de 

Philns«>phie  natnrelle.  « 
^*|-Hapilre  II,  luvfntionê  et  erritatum*  :  M  K^agil  d'cxciUtions  des  sens 
^**'    ont  aidé  certains  rompo«ileors.  I^s  fail^  sont  bien  connus. 

'^Iiapitriî  lu,  VréaîionK   inteUrrtiieUts   et   fihénoriti'nt't    affectif  à  :    Le 

,''*timpnt  intervient  dan*  IVmolion  de  diverses  manières.  C'est  lo  plai- 

'^     qui  accompagne  le  travail  intellectuel,  la  surprise  d'une  décou- 

V^^«,  ou  l 'état  de  crise  dans  lequel  une  œovre  est  eiérutéo.  *>  ciia- 

^\l*-e  est  un  peu  p*le-métc.  Un  y  trouve  des  cilalioos  de  Tarde,  de^ 

^»nelcl  Passy»,  Maubert,  Roosscau.  Corneille,  Musset,  Taioc,  Cha- 

^aubriand.  On  voit  que  la  dorummtalion  n*e»l  pas  trts  riche.  Sor- 

***Jl,dIe  n'est  pas  originale.  Plusieurs  questions  ont  été  confondu», 

^^e  Saurais  voulu  voir  dislîacles  :  par  exemple',  la  mélhod*  qoc  Flao- 

'-   AuU»biographie  de   l><ir«in     Im   Vir  ri  lu  Çt/rre^iM/Htiitnce  dt  Ckarlrv 

f'vin.  nxc*:  un  cbapitrr  \iit<>biop^phiqae,  publias  pur  «on  fllf.  M.  Fraii- 

*'»  ilarmn,  tr«<lnrliûn  fnu--  n^  >ie  M.  IL  'le  Varigny,  I.  8t   Voir  niiMî  U 

*^  ''*  tk  ll(i*f-ki*t  piib]irf>  (lan-  l  llimtoirr  de  la  crvition   lÉn  étm  un^tniÊé» 

''•»f»rè,  /„  Ah,  nafurrliri . 

*•    -4t)n/r  /t$f/rhot'fffitfu^.  |,  96- 
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bert  indique  pour  se  liocumenter  sur  les  <*molion9.  A  propi 
IhtI,  ÏViuIhan  rapprsllf  discrètement  qn'on  a  conle^té  la  ré 
haltucinatiiins  iirlislituie?.  C'est  Jacques  Passy  et  moi  qui  avons  imï> 
un  doute  ;  il  nous  \fnail  do  nos  conversalinns  avrc  Unudel  cl  <io 
court.   Paullian   croit  cependant   trouver  dans  In  Con'rspondttncc 
Flaubert  d'autres  documenls  qui  prouvent  qu'il  a  ét4  rét-llenii'nt  h 
lucinê  pendant  son  travail.  II  cite,  t'.itons  apr^s  lui,  car  la  citation  fi\ 
charmante  et  la  prose  de  Flîiiihfrl  e*?!  toujours  la  bienvenue.  Klanlirrï 
écrivait  à  M"""  \...  en  datant  sa  li'llre  de  deux  hcnres  du  nwitin  :  n  II 
faut  t'aimer  pour  iVcpire.  ce  soir,  car  je  suis  epuisè,  j'ai  un  casque  d»* 
fer  sur  le  crâne:  dfpnis  deux  heures  de  l'après-midi  i5aur\inîirl-cin(| 
minutes  à  peu  pn'-s  pour  dincr),  j  errisdp  la  Hornry  ;  je  *uisâ  leur  pro- 
menade à  cheval,  en  plein,  au  niilifu:  on  sue  et  on  a  la  porge  serrée. 
Voilà  une  des  rares  Jûurnt?cs  do  ma  vie  que  j'aie  passée  dans  l'illusion 
compliHemenl  et  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre.  Tantûl,  à  six  hrurea, 
au  mnnienL  où  j'écrivais  le  mot  attaque  de  nerfs,  j'étais  si  einpnrlï*.  jttn 
gueulais  si  fort  cl  sentais  si  profondément  ce  que  ma  petit»-  f«miiMfl| 
éprouvai],  que  j'ai  eu  peur  moi-mt*me  d'en  avoir  une,  je  me  <^ui»  Icvifi 
de  ma  table  et  j'ai  ou\erl  la  renèln^  pour  me  calmer  ;  la  tAte  me  loui 
nait  ;  j'ai  à  présent  de  prandes  douleurs  dans  les  frenonx,  dans  le  d< 
cl  à  la  ti^le,  une  sorle  de  lassitude  pleine  d'ênorvements,  et  puisque 
suis  (i/itis  l'avinu) ,  il  est  bien  juste  que  je  ne  m'endorme  pas  sans  l'e^ 
voyer  leur  caresse,  un  baiser  et  toutes  les  pensées  qui  me  rcslenl, 
CVsl  une  délicieuse  chose  que  d'écrire,  que  de  ne  plus  être  soi,  mais 
de  circuler  dans  tonte  la  création  dont  on  parie.  Aujourd'hui,  par 
cxefuple,  homme  et  femme  tout  ensemble,  amaut  elmallrosseà  la  foi*, 
je  me  suis  promené  à  cheval  dans  un^  TorAl  par  une  après-midi  d'Ai 
tourne  sons  des  feuilles  jaunes,  et  j'étais   les  chevaux,  les  feuilles, 
vent,  les  paroles  qu'on  se  disait  et  le  soleil  rouge  qui  faisait  s'enli 
fermer  leurs  paupières  noyées  d'amour.  Ksl-ce  orgueil  ou  pitié,  est-i 
le  débordement  niais  d'nne  satisfactinn  de  soi-même  exagérée ?ou  bi< 
un  vague  et  uôble  sentiment  de  religion  ?  Mais  quand  je  nimine,  api 
les  avoir  senties,  ces  jouissances-là,  je  serais  tenté  de  faire  une  prière 
de  remerciement  au  lion  Dieu,  si  je  savais  qu'il  put  m'entendre  <.  >> 

Voilà  une  lettre  qui  est  bien  littéraire,  et  ]&  ne  m'en  plains  pas  ;  je 
vois  là  des  émotions  très  fortes,  des  états  de  joie,  de  malaise  :  mais  je     I 
cherche  rhallueination,  et  ne  la  trouve  pas.  i 

Chapitre  iv.  h  Création  iuWttvctut^Hr  tt  le  jeu  dcjî  élrmnUs  ptuchiqua:  '■ 
Ou  devine  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  décrire  une  sj^sténiatisation  :  •<  Lvs  41 
principales  eomiitions  de  l'invention,  dit  l'auteur,  peuvent  se  résumer  ". 
ainsi:  une  tendance,  assez  forte  en  général,  profite  comme  elle  peut.  ^ 
pour  se  satisfaire  cl  se  compléter,  des  conditions  qu'elle  rencontre.  -. 
Elle  synthétise  avec  les  éléments  psychiques  qui  la  eoostiluent  c«r-  — ^ 
lûins  autres  éléments  qu'elle  déiçage,  soit  des  sensations  et  des  per-  — 
ce|»lions  qui  lui  arrivent  du  dehors,  soit  des  sentiments,  des  idées,  des  ^^ 
autres  liabitudes  qu'oUe  rencontre  dans  l'esprit.  >'  Je  réitère  ma  cri-  — - 
tique  de  plus  haut;  o^la  est  trop  vaj^ue  pour  être  confirmé  OU  derneuti£  m 
par  les  faits.  t>àua  ce  olnipitrc  nou.s  trouvons,  commu  documontalioui 

1.  Flaubert,  Correapondnnet^  II,  359-359. 
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oole»  intéressantes  fournies  par  ua  paàlc,  Roger  Uuiuas,  dus  cila- 
tioiis  du  Journal  des  Gonoouil,  une  ol>.scrva(t(>n  di'  Sardou  (d'après 
ftin^t  çl  Passy^  Je  Irattscris  Its  uotts  fournies  par  le  potHe. 

••  tn  putlt!  dt?  talent  qui  t-sl  en  (iiéine  Icuipfi  un  observateur  précis 
et  un  anal>8li:  lucide,  M.  liuger  Duatas,  a  bien  voiiJu  me  donner  des 
notes  «ur  la  façon  dont  il  a  compo:>c  une  du  ses  meitleures  pièces,  la 
TristeiK  r/«  UmnttK  En  voici  le  sujet:  Le  vieux  roi.  inquiet  du  sang 
versé  el  soucieux  de  l'œuvri;  à  laquelle  il  a  collabori^,  s*adres&e  à  Dieu 
p^ur  ^Ire  msituré  cl  demande  sinon  une  prolongation  de  sa  vie,  au 
moins  une  association  moins  imparraile  aux  desseins  du  Maître.  Nous 
vojous  nelleuient  dans  les  nolos  qui  suivent  comment  la  tendance  pri- 
(njiivc  :in8tincl  lillcmiif  assez  coaipU^xe  qu'il  n'est  pas  utile  d'aiKtl)$er 
ici,  prend  la  forme  spéciale  qui  va  diriger  la  formaliou  de  l'œuvre; 
nous  suivons  par  le  menu  1»  crêution  de  l'idée  princi|)ale  et  nou^ï  saî- 
won»  aussi  le  pulhilenirul  de^  images  que  triera  l'idée  directrice, 
rimpuUiou  donnée  par  colle-ci  et  qui  resterait  vaitie  sans  le  travail  de.« 
éléroenl*,  images  ou  idées,  qu'elle  permet,  qu'elle  provoque  et  dont 
elJe  s'tts&imile  lc<t  produits  quand  elle  peut. 

<■  h'ucoa-ion  première  eâl  donnée  ici  par  une  œuvre  d'arl,  une  gra- 

[vurc  d<!  Uracqueujond  d'après  Ciuslave  Moreau.  David  vieilli,  rêve  sur 

'on  Irùne  au  soleil  coucbanl.  A  ses  pieds  un  ûtr<*  airscK  éni^matiqiie, 

ieunc.  une  »orte  de  &<5rapbin  avec  une  auréole.  Tel  est  le  fait  dont  la 

vudaiire  Ijtlrraire  s'empare  el  dont  «ille  va  faire  sortir,  par  une  si^rio 

L'associalions,  de  combinaisons,  d'inveolions  de  détail,  uae  a*uvro 

làlique.  VA  voici  les  notes  de  M.  fl.  Dumas. 

ti  David,  gravure  de  Moreau,  soleil  couchant,  splendeur^  gloire, 
^i^saoce.  A  son  déclin  (soleil  coucluntj.  Point  de  dêpsrl 

Ilirnlùtlr  rrépustailo  cnvuiiir.i  mon  âmo. 

Je  n'ai  pas  encom  de  sujet.  Je  compte  sur  les  images  pour  me  le 
<'  trouver.  Aver  1rs  ide<^3  de  puissance,  gloire  mitilaire  cl  les appn^cbcs 
<•  de  la  mort,  tl  s'agit  d'eu  bàlir: 

.Nîvplcr  Uïut  un  peuple  aax  taillas  de  quinze  nn.t... 
Ri  Ma  fcramP!*  prcnaipnl  le  chemin  do  l'exil... 
Comme  A*^  moinstinneui"*'  pnnnî  les  «qurnip^  de  bli^ 

••  Pour  David  spêcialemenl,  j'ai  lire  de  son  hisloire  : 

Sent  lrc«sailtir  un  Dieu  dans  les  llaur»  <le  sa  race... 
Qoand  uie^  tiU  désertaient  la  rucTie  paternelle... 

'•  Pounjuot  loul  cela  el  ce  sang  vers**  ?  Je  m'oriente  vois  le  renior'Js, 
"  je  Hi.i^e  A  VA^fonir  tt'ttn  mtint*..,  je  recommence  k  chercher  des 
"  ld>V<i  ijans  des  images  ou  plultM  i\  me  concrétiser  une  idt^c  Qoeom 
N  vasue.  abstraite. 

Pour  voir  fleurir  le  bien  sur  le  mal  n6<e8«airiï 
ir  n'fti  pas  l'omine  vouii  toute  rEtom)t6. 


1.  pitétarg  el  Lttgmdi'K ,  par  Ko^cr  Dumas.  I.«iinerrc,  eillt. 
&.  Lecoote  de  IJsle.  Poème»  harttarei. 

L'AXXKfl  f^YgilOLOOIOm.    u. 
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■    he  sujet  «si  IroQvê.  Maintenant  c'est  à  lui  de  donner  tes  images. 

i<  David  pourrail  s'en  Unir  lA.  Mais  irtimédialemcnt  (et  je  ne  me 
«  proposais  point  ceia,  je  son^jeais  à  une  rôponse  indénnte  du  St^ra- 
i<  phin);  les  ubjecLionâ  à  lui  fair?  m'arrivenl.  Il  dj&ail  : 

Je  sais  qu'il  a  rnllu  pour  vo»  larges  desseins... 

*'  Ator.*,  si  tu  ie  sais..."?  El  je  lui  enlève  cela  pour  Ir  donnnr  k 
■'  l'Angt»  de  la  iinul.  Au  litui  du  Scrai»iiin,  c'est  l'Anj^e  de  la  mnrt  qui 
<  fL'pondra  puisque  [kavid  a  liinidttuieot  ïusiuué  qu'il  no  .serait  pas 
"  làclit*  de  n(?  pas  nioupir.  Les  images  seront  toujours  puisées  à  la 
'<  dominanlp  opposition  de  la  vie  et  de  la  mort,  du  soleil  et  de  la  onil, 
..  —  comparaison  de  David  avec  lo  soleil  rourhant. 

<t  Maiidimant  JB  passe  aux  images,  loties  me  naissent  d'une  inipr««- 
4t  8ion  exlérÎHure  : 


I 


Comnke  un  pas  sur  la  neige  f  1  que  U  nt.'ii:>'  •■(tVim 

«  (de  la  Tendre  de  Pommiers,  dans  le  pn;). 

l'Iu-t  ncinl>reux  qu'en  hiver  lesglAndK  hmx  pieds  des  chénc«i 

•'  (en  r;ii<«nnl  claquer  les  glands  sou^  mon  pneumatique,  route  de 
n,  Flassan,  bordée  de  cliAiie^)  et  éclosenl  brusqueuionK  mécanisme- 
k  resté  inaperçu,  ou  araen»?es  par  la  rime 

Songe  h  ceux  qui  luttaient  h  l'ombre  de  Ion  glaive 

»  amonû  par  ta  rime  glaive  qu'il  fallut  Taire  arriver  pour  leur  roi 

H  s'élève  H. 

•>  Par  ridt^e  qui  se  traduit  en  imtiression  direcinment  ou  après 
•'  rccherct)e  pour  la  Taire  sortir  violemment  on  tentenienl. 

«•  Je  If?  Tais  :  avant  de  trnnver  le  sujet,  en  niasse,  ne  comniençaot 
"  a  les  coordonner  que  lorsque  le  sujfl  a  pris  forme.  Alors  celle*  qui 
'•  sont  itu  uit^mn  ordre  ^f^-  cla^^^enl,  se  s^sléniatiscnt.  tes  autres  dîspa- 
••  raisi^eiii  pour  servir  une  autre  fois. 

(•  Da\id  bénëtleie  de 

Comme  un  jeuno  bourfzeon  sous  une  vieille  éconw  '. 
u  J'avais  avant  David  Tail  un  morceau  mal  Hni...  qui  flnisaail  par 

Fier  d'avoir  au  finir... 

Le  Inbcnr  imposa'  p^r  un  inallrp  iiironnu. 

»  Celle  lin  est  utilisée  pour  David. 

u  Pour  Taire  l'image,  je  la  vois  en  général.  Je  me  représente  Davjt», 
H  Gro>ant  et  soumis  à  Dieu,  illuminé  par  la  Toi  au  milieu  des  ténébr<  r 
«  qui  reuvabisseiit.  de  la  mort  qui  vient  le  trouver.  Je  vois  un  cavens 
•'  funèbre  et  une  lampe  qui  brtMe,  éternelle... 

Comme  une  Irimpc  d'or  dans  la  nuit  d'un  tombt^au. 

*.  Vers  fflil  précédemment  pour  une  Jiiilrc  pièce,  acucilli  dam  celte-c- 
et, eu  lin  di'  Citiiipte,  rt-jelé  i-aroro. 
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npftte  iowjoors  l'oppositioa  g^dépalc  :  omlirc  il  lumière,   vie  rI 

mort.  » 

u  VoJri  lin  nuire  cas  tnstrurlir,  â  mon  sims,  comme  moiilranl  spc- 
!ialemi.'iit  l'éveil  jucces-iifije  difTércnle?  imajETcs,  autant  de  soluUonft 
»ro|M>srr^  pour  \r.  problèuiB  donné,  aulaal  de  transforuialioas  atiou- 
Li^sant  enlin  à  l'hannoiiio  : 

«  Hier  j'ai  fail  un«^  iinn^o  ^uv  il»îlèn<'  où  j'ai  ?uivi  exaeternetil  la 

méait:  voie  que  pour  David  saus  arriver  encore  à  rien.  Elle  dll  : 

Les  années  ne  m'ont  pas  touchée.  Il  nie  Taul  redire  c^la  f*n  images. 

Je  voift  iVan  elllenrée  par  le  vent,  repr«,»nBiil   son  miroir.  Rejeta 

comme  insnllisant  et  faux.  * 

•<  Je  vois  toujours  l'eau...  et  des  hlroodellcs  passent  el  la  touchent 

do  l'aile  sans  la  troubler  ptu<(  qu'un  inslnnl. 

Ces  dix  ans  ont  passé  siins  tAiSJ^erplus  de  trace 
Qu'une  aite  d'hirundr lie  h  l'enu  claire  des  laça. 

"  Ce  n'cftl  pas  encore  ça,  et  la  rime  avec  tacs  o?t  diflicile. 

Cet  rtii  nns  ont  passé  snns  laisser  plus  de  trace 
Qu'une  aile  d'hirundclle  iiti  miroir  deit  T'Inogs. 

•  Je  vois  rela  el  cela  me  choque.  Les  an*  ne  font  pas  rider  le  (Vont 
comme  l'hirondello  l'eau. 

Qu'un  reOel  d'hirondelle  au  miroir  Aei  f^tnnirs. 

Moitié  content,  j'arrange  : 

...  le  tcmp*. 
Sur  mon  fmnt  liinic  et  pnr  »pie  rnufrumr-  U  grâre, 
Ce»  dix  ans  oui  pa»<ie  sons  Ifiisscr  pluK  de  Imce. 
Qu'un  reflet  d  b^rondelle  au  miroir  des  ilan^%. 

'T^rge  et  pur  me  choque,  il  faut  limpide  à  cau^e  de  miroir 

Sur  cotte  ohnir  limpi'lcf, 

•  et  la  lin  du  vers  m'e»t  donnée  :  fris^oD  do  la  chair,  friâsOQ  do  t'cau  : 

...  où  Frissonnu  la  grAoe 
Os  dix  ans.  etc.  *. 

»  Association  par  ressemblance  :  sur  celte  même  chair  F'Aris  est 
»  passé  <>an5  laisser  non  plus  de  trace.  Méuelas  n'y  verra  rien  que  la 

*  beauté. -l  ne  idée  commence  à  se  dessiner.  (J'étais  parti  pour  faire 
p  des  images,  des  idres  ahslrailca  :  hraulé,  passivité,  volupté,  iucons- 
••  cieoce.  etc.).  » 


!,  PImb  tard,  nouveau  changement.  Par  un  mOcnDisine  an/ilugue  sans 
Iftutc  k  rrhii  qui  lit  attribuer  a  l'anwc  de  la  mort  un  vers  dv  Uovid,  cet 
[Vn  uni  pU8K>é  a  P:'iris,  qui  'lit  : 

Noaa  «vnnt  tur  !•  fr<iat  lu  nam  tnurdn  «lu  tpata. 

Maia  sur  U  i<k«ir  Umptàv  oû  rrtitohnr  U  itH^ «^  ' 
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Chapitre  v,  futend'o»»  iiuitation  et  routine:  L'auteur  sVfTorce  il? 
prouver  qu'il  (»xiste  Hans  tous  les  événerocnl?  psychique?  une  \mti 
d'invPtiUon,  oiie  pArl  d'imitation  et  une  pftrl  U'inittiiict,  mais  ca 
proportions  variables. 

Arrivons  au  livre  II,  où  l'.iuteiira  Iroavéaon  idée  originale.  Étudiant 
le  di^veloppcnienl  de  l'invcution,  il  a  cru  y  trouver  trois  l>pei  diffé- 
rents dr  développement, 

L,e  di^veloppnmfni  est  unv  invention  r<^piHêe,  renouvelée.  Or  il  peut 
se  fairo  par  évolution,  par  Itansformation,  par  'lévialioa. 

Évolution  :  Lt  développfmpnl  re.«te  lidèle  k  l'idée  directrice;  cellt-n 
se  précise,  se  complète,  cl  l'auteur  la  compare  à  révolution  de  l'muk 
fécondé,  comparaisonqui  me  pnmll  ^voir,  malgré  une  foule  de  réserves 
lont  jii^lc  la  valeur  d'une  iiirlaphore  littéraire.  De  ce  développement, 
Paulliau  rite  plusieurs  exeuttiles,  trois  principaux,  celui  de  S&rdou, 
celui  d'Edgar  Poe,  et  eufîn  celui  de  Zola;  ciloos: 

f  Sardou  part  d'une  silualion  ntnllresse  qu'il  formule  el  qu'il  pose, 
avant  de  couiuiencei"  à  écrire.  C'est  ce  qui  s'est  présenté  pour  le  drame 
dc/*afric...  M.  Sardoii  s'est  dciuantlé  quel  e?t  le  plus  grand  sacrifice 
qu'un  pntriole  puisse  faire  à  son  pjivs,  et  à  celle  question  il  a  trouvé  la 
réponse  suivante:  c'est  que  cet  liomnie,  Idessé  dans  son  honneur  con- 
jugal, renonce  à  sa  vengeance  et  pardonne  parcequ'it  comprend  que 
l'amaiil  de  sa  femme  est  indispensalilo  à  son  pays.  Ceci  posé,  M.Sai^ 
dou  a  déduit  toutes  les  conséquences  de  celle  situation  :  il  a  cherr.hé 
qufis  sont  les  événements  qui  devaient  se  passer  avant  et  aprcs  la 
scène  capitale.  D'abord  il  a  imaginé  une  conspiration  pour  délivrer  un 
pays  de  ses  oppre«*oiir?,  et  il  a  fait  des  deux  hommes  deux  conspira- 
Ifurs.  Puis  il  s'ost  demandé  dans  quel  pays  et  K  quelle  époque  il  pla- 
corail  son  action  pour  la  faire  mirnx  valoir,  cl  il  a  longlemps  hésilé, 
promenant  sa  pièce  de  Venise  en  Espagne;  tlnalcmenl  il  a  choisi  les 
Flandres  au  monienidela  dotninalioue<ipagnole  II  atrouvélàte  oiilieu 
favorable...  Puis,  pour  rendre  la  frnime  plus  coupable  cl  plus  odieuse, 
il  en  A  fait  une  délatrice:  c'est  elle  qui  dénonce  là  conspiration.  On  le 
voit,  il  a  prorédé  par  raisonnements  surcessifs,  pour  tirer  toutes  Icfl 
'conséquences  pofsildes  de  la  situation  qui  aé.iéson  point  di:  départ  *.  » 

Le  cas  de  Poème  parait  bien  suspect.  Citons-le  cependant: 

'<  Pour  m*'i,  dit  Poe.  la  première  de  toutes  les  considérations,  c'c^t 
fclle  d'un  elTet  à  produire.  Avant  toujours  en  vue  l'originalité  (car  il 
'est  traître  envers  lui-même,  eelni  qui  risque  de  se  passer  d'un  uiojen 
d'intérêt  ausM  évident  et  nns?i  Tncile  ,  je  nie  dis  avant  tout:  parmi  lea 
innombrables  effets  ou  impressions  que  le  eœur,rintelligenceou,  pour 
parler  plus  gt'in>Talenienl,  lÂme  e^l  susceptible  de  recevoir,  quel  isl 
l'nniqne  e/fft  que  je  dois  choisir  d-inii  lecas  prêtent  ?  A>anl  donc  fnil 
choix  d'un  sujet  de  roman  et  ensuite  d'un  vigoureux  elFel  à  produire. 
Je  cherche,  s'il  vaut  mieux  le  mettre  en  lumière  par  les  incidents  Ou  par 
le  ton,  —  ou  par  des  incidents  vulgaires  et  un  Ion  particulier,  —  nu 
par  des  incidents  singuliers  et  un  ton  ordinaire,  —  ou  par  une  égale 


1.  A.  Oiaot  el  J.  Passy,  Èludts  de pnychnlogiê  aur  Utanleunitiramaii'fttet 
{Année  psycHolo^itiue,  I,  G4-G5). 


si  notante  de  ton  et  d'incidents;  —  et  puis  je  cherche  autour  de  moi, 
ou  pItilM  m  uioi-inAmo,  leâ  eornl>hiaî«oiLs  (j'évéaenieiits  ou  de  tons 
qui  peuM.'nt  Atr»Mes  plus  propres  arriver  lelTel  eu  qiH'Biion,  » 

"  Ajsiii  aillai  expliqué  Icprocéiit*  pén*^ra!,  Pok  ^n  inotiire  une  appli- 
CLtiou  dans  la  gon^^se  de  son  poî'nie  le  Corbeau:  •  Mon  dessein  est  de 
démontrer  qu'aucun  point  rie  la  roinposilion  no  ppul  èlre  attribué 
au  hsfarii  ou  à  l'intuition,  et  que  l'ouvr.ige  a  marché,  pas  &  pas,  vers 
sa  solution  avec  la  précision  et  la  rigoureusiî  logique  d'uri  problème 
Biathéuialique.  »  El.  parlant  simplcniont  de  rinlenlioii  >'dâ  composer 
uu  |>oènii'.  qui  saLisfiL  a  la  fois  le  guùt  populoirt-  et  h-  goût  criliqui*  », 
Poe  ff  montre  forcément  ainen^  àctioisir  li'?diiMi*nsions  de  sojï  puèinv 
«l  t'imprt'ssion  à  pridnire.  l'nsasre.  du  refrain,  la  nature  de  te  lOfrain 
ft  «alonpueur  —  un  mot  unique.  Puis  vienï  leclmix  de  ce  mol  (ntirr- 
^ort}  et  la  uécesïtîtô  de  lu  répéter  qui  le  lui  faîl  attribuer  à  un  corbeau 
eu  «limiuant  le  purroquel,  <|ui  s'i^lait  tout  d'abord  présenté  ft  son 
esprit. 

••  Pi)c  passe  pnsuile  au  sujet.  Il  s'impose  également  par  di'duclion 
Ai  conduit  d'abord  à  la  question  finale,  pourtaqurllc  le  ncvermore  ser- 
ti r-i  Je  réponse.  "  Ici  donc,  jf;  [mis  dire  que  mon  poème  avait  trouvé 
6on  commencement  par  la  lin,  commit  dovraîtitil  commencer  tou?  les 
ou\ra^ps  d'art;  —  car  cy  fut  alors,  juste  à  ce  point  de  mes  constdi'ra- 
t»orij  préparatoires,  que,  pour  la  première  fois,  je  posai  la  plume  sur 
'•î  papiiT  pour  composer  la  slanee  suivante...  d'abord  pour  élablir  le 
"•-'lifrô  f-upréme  et  pouvoir  ainsi,  plus  à  muu  aise,  vari<'r  et  graduer, 
^lon  leur  sérieux  el  leur  importance,  Ic^  qnestiuns  précédentes  de 
i^aniant.el,  en  second  lieu,  pour  arrêter  di^flnilivement  le  r.vlhme,  le 
'**élrr,  la  lonjîueur  el  l'arranjfement  général  de  la  stance,  ainsi  que 
Çraduçr  les  stances,  qui  devaient  pr«^rédt'r,  de  façon  (ju'aunine  ne  pûl 
furp^sser  cette  dernière  par  son  elîel  r>liimique.  Si  j'avais  élr  assez 
'"'ïprndenl.  dans  le  travail  df  composition  qui  devait  suivre,  pour 
^**nsljuîrrt  (les  stances  plus  vi*f;oureuSi!S.  je  me  serait  appliqué,  lîchhé- 
^f^'^nt  ri  *itn»  êcrupule,  à  la  nffuiftlir,  de  manière  À  ne  pas  conlraiier 

.,  "    Le  proct^dé  de  versiOcalion  suit  à  son  lour.  avec  la  recherche  de 

^''•ginalilé,  car  «<  le  fait  i^st,  dit  Poe,  que  l'orteinalilé  (excepté  dans 

*ï*^elques  e<pi  its  d'une  force  tout  à  fitit  insolite  ii*c*l  nullement,  comme 

"*JC-'lque8-uns  le  supposent,  une  affaire  d*iu!»lin('l  el  d'intuition,  (iéné- 


T^l 


^nient  pour  la  trouver,  il  faut  la  rhcrcliftr  laborieusement,  et,  bien 


"**^IIe  foit  un  mérite  posilildu  ranj;  le  plus  élevi-,  c'est  moins  l'es- 

j  ^*ï    d'invention  que  l'esprit  de  nègulion   qui  noiw  permet  de  Tat- 

-iiidri'-,  et  la  remarque  est  inlt'rfss.itile. 

"    Enfin  viennent  des  considérations  sur  le  lien  où  l'action  doit  for- 

r^'Uenl  se  passer,  puis  l'eiposé  des  raisons  qui  oui  diVidé  l'auteur  à 

Produire  dans  son  récit  une  terapèt'',  un  buste  de  Pallas  et  un  coup 

*ppé  à'un«  porte,  de^  remarques  sur  ta  force  du  conira*te,  la  pré- 

*'*''ïiUou  du  dénouement  el  les  deux  slrophes  qui  >icnnent  apporter 

I  *'   Jioème  leur  qualité  suggtHtire  destinée  k  p«*nélrer  tout  le  récit  qui 

^    préctfde  et  jk  en  accentupr  le  symbolisme.  <• 

*-e  cas  de  M.  Sardou  est  tout  k  fait  sembUble  k  cidui  de  Poe,  quaol 
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au  ron<l  df^ft  choses,  H  lus  indicalioDs  doaiiêes  à  M.  Toulouse  pir 
M.  Zola  coQcordeiil  rt^mnrijuableinciit  avec  lee  tit^ax. 

'  M.  Xo)a  ima'^iii&nt  un  romau.  dit  M.  Toulouse,  part  loiijnur^îl'iiH» 
idée  ff^niTale.  Il  se  propo;*i"  d'éludierun  milieu,  un  mouvement  eoml, 
une  cntêgorié  d'individu'^.  Pour  l'^l.i  il  n'enlouit*  d'abord  dos  àata- 
mcnU  capables  de  In  renseigner  et  do  lui  fournir  des  i  Icns.  Il  prntul 
des  notes,  lui-même...  U  e$t  ordinairtMiienl  obli^çr  de  faire  une  eiiiviétfl; 
sur  place,  el,  en  renirani  chez  lui,  tous  les  jours,  il  prend  df*  nol( 
sur  ce  qu'il  aob^t^rvé.  Iles  élémenls  de  deseriplion.  ries  |tb)»ionomi(i 
dfîs  scènes  viie«  ^aïonl.  liÂliveniont  enregislrét'.^  ni  queltiiiff^  mois,  i|iil 
plus  lard,  «erkironl  à  ivlain:r  les  souvenirs,  liés  ce  moment,  il  cùi 
mencQ  n  n*;  s'occuper  (|tie  de  son  romain  cl  il  i^carle  loulcs  lua  It 
tur«s  qui  seul  inuliic:^  à  l'œuvre  actueJlc. 

(i  KuOn  M.  /ola  éprouve  le  besoin  de  tirer  quoique  clio«e  de  m* 
teclureâ,  de  ses  observations  el  de  «m'^  rêlleiions.  Le  Ir&vail  de  créa- 
Lion  romnience...  <«e(te  oréaliun  va  d'ailleurs  R'  faire  toute  bvu\v.  Maia 
il  faut  un  forceps  k  l'eiiriinlement  des  idéfs,  et  cVsl  la  pUirne  qui  va 
61iv  vxi  outil.  .M.  Zula  se  met  à  son  bureau  tous  les  malins  Irùs  rèKu- 
lièn'nienl,  el  il  compose  ee  qu'il  appelle  Vébnuche.  CoHe-ci  nVM  pas 
autre  eUoso  qu'un  soliloque  que  l'auteur  lient  avec  lui-rn<^Ti»r.  Il  pose 
l'idi^e  gi'uérale  qui  domine  l'ceuvrc,  pui^,  de  dr'duetion  eu  dc*dM<  tton, 
il  en  lire  les  personnages  el  louto  l'affabulalion.  Il  i*ej*it  pour  |KCi*ef, 
conifne  d'autres  partent... 

"  L'aflabulalion  du  roman  se  crée  donc  peu  à  peu,  presque  tout* 
seule,  les  Irouvadles  venout  spoulanémenl  sous  la  (duuie.  A  mesure 
que  M.  Zola  ("rrit,  il  élargit  peu  à  peu.  plus  qu'il  ne  rewenl  en  arrière 
cl  ne  corrige...  Peu  à  peu  les  personnaïes  se  de<tsiiicnt,  d»''duits  des 
idées  générales;  quijiques-uns  cependant  sont  observés,  mais  aucun 
no  sort  d'un  tiroir  où  il  avait  t-L<''  jeté  dans  l'idée  d'^Ire  ulili^T'  un 
jour.  C'est  dans  m  mémoire  qu'il  cherche  les  lypes  vrais  ou  qu'il 
prend  les  iWi'inentâ  de  ses  lype^  ima>ïinaires...  Il  en  usl  de  mi^me  dea 
scènes  qui  formcnl  ce  qu'on  appelle  l'inlriguo  et  qui  esl  ausf i  «ne 
déduction. 

«<  A  uu  muaient  donné,  M.  Zola  est  arrivr  A  concevoir  suftii^amniftnl 
son  roman  pour  leroiiner  sou  ébauche.  Il  décrit  alors  la  vie  de  ses 
personim^os,  ordinairement  lrè.«i  nombreux,  el  établit  ce  que  nous, 
médeeinSf  appellerions  leur  observation.  L'elal  civil  de  cbaeun  eH 
(Ixé  ;  le  iypc  est  décrit  au  ph}  sique  vi  dans  &oii  caractère  moral  ;  eidîn 
sa  conduilc  dans  les  diver:>  incidents  du  roman  est  airt^hk*...  Quand 
les  personnages  sonl  crées  cl  %ivent,  il  faul  bjs  baptiser.  M.  Zola  prend 
alors  le  Bollin  el  extrait  deux  il  Iruis  cents  noms,  purnii  lesquels  il 
cherche,  partageant  sur  ce  pomt  les  idées  de  llalzac,  ceux  qui  vont  à 
la  physionomie  de  ses  type*... 

»  C'est  alors  que  Al.  Zola  commence  à  faire,  chapitre  par  chapilrc, 
le  plan  de  son  livre,  qui  est  un  sommaire  1res  dêtaill*^  do  la  conduite 
dn  l'aeliou.  Tout  en  l'étTÎvant,  des  idées  viennent,  louctiant  tes  épi- 
sodes ultérieurs;  M.  Zola  les  enreKÏstre  aussilAI...  Ce  premier  plan 
lennine,  et  après  avoir  fait  le  eompl^menl  de  lectures  et  d'observa- 
tions nécessaire?,  M.  Zola  commence  à  écrire  son  a'u\re.  Chaque  cha- 
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pili'c  esl  i)*ahnrd  Irncc  sons  formp  tlo  plan  analvliquo  analogiift  an  prv*- 
rai^r  La  besogne  <»«il  n'iu^i  prv^parf'-  iravance  pour  diaf|Of  rrrtgnjenl 
de  rcwnn»...  Le  plan  déiinitif,  où  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  c-st 
Qoté,  ni^me  \^9  dates  des  6pisodtï<t,  i*t.  quand  U  le  Tatit,  des  plans 
d'appârtcnii^nls  et  il'autres  lieux,  n'a  plus  qu'à  âlre  traduit  co  phrases 
f>liis  (ltitâill>'efî  tït  plti^  liUt'raires. 

m   Comme  on  le  voit,  M.  Zola  emploie,  pour  faire  ses  romans,  des 
(trocédés  ralionnt^l?.  scipiUilIqnes».  .- 

Oans  les  trois  memples  t'it<^s,  iévoinlion  a   un   carjutt^re  Irapp-itit. 
rlle  cîl  consriftiite,  «'Ile  prend  inf^nir  souvent  la  lorniR  d'un  raisonne- 
mont.  Ce  caractère  u  est  pas  ronslaut.  U  s«  peut  que  r(i'u\re  «'orjra- 
iiis«!  d'elte-mème,  eu  drhors  de  itoiis.  Il  y  a  des  ineonsrieutg.  Panihan 
«n  cite  trois  exemplf^s  inléressants.  Mozart.  Lamartine  et  les  r.onronrt. 
Hozftri  )i  écrit,  parlant  de  lui  :  «  yuand  je  me  sens  bien,  et  que  je 
*ttiR(|r  bonne  liumeur.  ou  que  je  voyage  en  voiture,  on  que  je  mn  pi-o- 
">«•«*'  après  u»  bon  repas,...  les  peiisi-e?  me  viennent  on  tonle  et  le 
l»'«s  tist-meiil  du  monde.  U'oii  et  comuienl  m"arri\cnl-ell<s?  Je  n'en 
^is  nen,  ji'  ny  suis  pour  rien.  Celles  qni  mn  plaisent  je  les  ^arde  dans 
"**  (file  rt  je  !*■«(  fredonne,  à  re  que  du  moins  m'ont  dit  Us  Hulre^.  Cne 
^oi*  qoe  je  tiens  mon  air,  un  autre  va  tiienlAl  s'ajouter  an  priniier, 
*'"vint  les  besoins  de  la  composition  totale,  contrepoinl.  jeu  des  îns- 
''^«nieots,  et  tous  res   morecaux  finissent  par  former  le   pâl*.  Mon 
*''»•■  s'enflamme  alors,  si  toutefois  rien  ne  vient  me  déranptr.  t/(ï*uvi-e 
'''^ndit,  je  l'ètends  toujours  et   la  rends  de  plus  en  plus  disttncle,  et 
'*  «composition  finit  par  Hro  lonl  entière  aehovi^e  dans  ma  liMe,  tdon 
^  elle  soit  lon^rne.  Jn  i'emtirasae  eusihte  d'im  seul  coup  d'teil.  rnmme 
*"•  lujLM  tableau  ou  un  joli  garçon  ;  ce  n'est  pas  suecessivem<*nl.  dans 
*  ^•'lail  de  ses  fiarties.  comme  cela  doit  arriver  plus  tard,  mais  c'est 
''"t    cnliert!  dans   son   ensemble.  (|ue  mon  iinaKmalion  m<^  In   lait 
"iletiji-e^  Ouelles  déliées  pour  moi!  Tout  cela,  rinveiition  et  l'eièru- 
"^*^,  se   perdent  en  moi  comme  un  beau  songe  Ir6a  dtslinil...  Corn- 
*'-ni  maintenant,  pendant  mou  travail,  mes  œuvres  prennent  la  forme 
**  la  manière  qni  caractérise  Mdzart  et  ne  ressemblent  a  r<'lb'  d'au- 
**•*  *ulre,  cela  arriva,  ma  foi,  tout  romme  il  se  fait  quo  mon  nex  est 
y**^a  rt  croehus.  le  nez  de  Mo/art  eiillii,  et  non  celui  d'une  nutre  per- 
-  .*^*>e;  je  m*  vise  pas  A  l'orijîinalitt'.  et  je  serais  bien  enitianassé  di» 
^^'*nir  ma  manière.  Il  est   tout  naturel  que  les  gens  qni  oui  r/*Hlr- 
*^t)t  tin  air  particulier  pariisMOt  aussi  difTércnls  les  ans  des  outres 
^irhor*  qu'au  dedans.  •* 
^     '^e  ui^me  pour  Lamartine,  fl  ^lail  assez  inronscient.  ■•  On  a  souvent 
j.^'^ïarqn^.  l'rrit  M.  Legouv^,  que  Dtea  lui  avait  donné  en  parlai*  la 
^\^**«*ré.  la  noblesse,  le  courage,  le  f?énte;  mais  il  avait  re^u  quelque 
^,    ^»e  de  plus  rare  encore  que  ton?  ces  dons  :  c'était  la  f.uiiH»'  de 
^^^H  swvir  il  volonté.  Ils  tMaient  toujours  k  sa  disffofliiion.  A  quelque 
*         ^arc  qu'on  s'adres<yt  a  lui,  il  était  toujours  prftl  à  parler,  a  écrire  ou 
*>^ir   Un  grand  danger  le  saisi?sait-il  en  pleine  nuit,  en  plein  som- 
mai. p«5  un  cri  de  surprise,  pas  unr  seconde  dVfTarement!  It  se  met- 
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tail  à  <Hrc  h/'roïque,  tout  de  suilo,  en  se  luvanl,  son  courage  ^Vveillùt 
en  même  temps  que  lui.  De  m*^me  pour  son  frénie  de  poète.  SasŒor 
lui  pn'senlc  un  jour  une  jeun';  filtequi  désirait  quelques  lignes  de  toi 
sur  son  album.  Lamartine  prend  une  plume  et  sans  se  donner  un  mo- 
ment pour  réflt^-chir,  sans  s'arrèler  une  seconde,  il  écrit  : 

I.e  livre  de  la  vie  est  le  livre  siiprt^mo 

Qu'on  ne  peut  ni  fermor.  ni  ouvrir  A  son  choix  : 

I.e  passage  attachant  ne  s'y  lit  pas  deux  fois. 

Mais  le  feuillet  fatal  se  tourne  de  lui-même; 

On  voudrait  revenir  à  la  pape  oii  Ton  aime 

Et  la  paftp  où  l'on  uieupt  est  déjà  sous  vos  doigts. 

Puis,  ces  vers  terminés,  il  les  tend  d*unc  main  nonchalante  à  sa 
stpur,  qui  les  lit,  et,  slupéfailc  de  ti-ur  beauté  cl  de  son  air  d'insou- 
ciance, ne  peut  s'empêcher  de  sV'crîer:  »<  Mon  Dieu  î  pardonnez-liii, 
ii  ne  sait  pas  ce  qu'il  fait.  "  Telle  était  en  elTet  )a  facilité  de  Lamar- 
tine qu'elle  ressemblait  à  de  l'inronscience.  N'a-l-il  pasdil  lui-même, 
un  jour,  à  un  de  ses  amis  fort  absorbé  par  un  travail  :  "  Que  faites- 
vous  donc  là,  mon  cher,  avec  votre  front  dans  vos  deux  mains?  —  Je 
pense.  —  C'est  singulier  !  moi,  je  ne  pense  jamais,  mes  idées  pensent 
pour  moi  '.  - 

Paulhan  a  raison  d'ajouter  que  le  raisonnement  a  disparu  en  appa- 
rence fje  me  demande  toujours  si  l'anecdote  n'a  pas  été  arrangée).  Ce 
sont  les  cas  do.  ce  genre  qui  ont  fait  croire  à  «  l'inspiration  •>. 
Analysant  avec  beaucoup  de  tinesse  la  poésie  de  Lamartine,  Paulhan 
montre  que  l'invention  s'est  réduite  ici  à  peu  do  chose.  L'album  pn'*- 
senlé  a  évoqué  l'image  banalcdu  livre  de  lu  vie,  avec  les  idées  d'amour, 
de  mort,  de  fuite  du  temps  qui  sont  l'a  b  c  de  la  poésie.  Ce  sont  ces 
idées  qui  ont  fourni  la  traîne.  A  y  regarder  de  près,  toutes  ces 
expressiuus  ne  sont  pas  juMes.  On  peut  parfois  «  fermer  le  livre  à 
son  choix  ■>. 

Celt»^  inconscience  a  ce  résultai  curieux,  que  j'ai  déjà  observé  chez 
Curi'l  :  lautenr  est  surpris  de  son  auivre,  il  trouve  qu'elle  lui  fsl 
étrangère.  Les  fioncourt  ont  noir  la  même  impression. 

•  On  no  fait  pas,  disent  les  G  tneonri.  les  livres  qu'on  veut.  ]l  y  a 
une  fatalité  dans  le  premier  hasard  qui  nous  en  diète  l'idée.  Puis 
c'est  une  force  inconnue,  une  volonté  supérieure,  une  sorle  de  néces- 
sité d'écrire  qui  vous  commandent  l'ieuvre  et  vous  mènent  la  plume  ; 
si  bien  qu»;  quelquefois  le  li\re  qui  vous  sort  des  mains  ne  vous 
semble  pas  sorti  de  vous-même  :  il  \otis  étonne  comme  quelque 
chose  qui  était  en  vous  ♦»!  dont  vous  n'avii/  pas  conscience.  C'est 
rinipres?ion  que  j'éprouve  devant  S<»:rR  Phiuimknk -. -i 

Ik'vnloppfwvnt  (h^nnvailidu  pur  trnusf'oi'mntion  :  l'idée  maîtresse  de 
IVpuvre  cliantre  an  cours  du  travail.  Il  se  fait  une  attraction  el  une 
synthèse  aul<»ur  d*nn  point  nouvciu.  Kx('nii)li'  bien  curieux,  fourni 
par    Leirouvr.    Machel  lui   di  niaudf  un   lûle  ècril   expi-ès  pour  elle. 

1.  Lcponvê.  Si'i.rtinle  nus  fie  afiun'nirs,  t.  IV.  |i    2'.l-2-'2'.i'.* . 

2.  Ji'Urnnl  di*s  tiitnconrt,  I,  ;itîl. 
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^•^B'Otiïé  prend  le  sujet  de  M^d^fi,  qui  l'avait  toujours  captivé.  Une 
~~  '  moptd*»  Cpt'-use  luéepar  les  présents  de 


so^  tïe  «urloul  le  tente,  c'est  la 


*•    Uuelte  schïe,  me  dis-je,  si.  au  lieu  d'élre  en  rt'Cil,  elle  tflail  en 
**-olion  !  Si,  au  lieu  des  enfants,  c'ôtail  MéiJt^''  »|ui  upportoit  ces  pré- 
S3«?nls  !  Si  ou    lieu  d'une  vieille  esclave,   c'élail    M<V|t*c    qui    aidait 
^^r^cuse  à  se  parer  !  Médée  agcnouilK-e  !  Mt-^dce  humiliée  [  Mtïdcc  ser- 
'^'aotc  î  Médéc  suivant  sa  rivale  dans  loules  les  joies  de  son  orgueil 
Bngénu,   et  tout  à  coup,  au  moment  où,  saisie  par  les  promi^reil 
^lleintes  du  mal,  Creuse  s'écrie  :  «  Ou'ai-je  donc  ?  •»  Méd#fl  se  rele- 
vant,   bondissant   Jusqu'à  irik-,  et   lui   di«anl  avec  un  cri  de  rage 
1  fiomphaiile  :  t-  Ce  que  tu  as?  C'csl   que  lu  vas  mourir!    ■  Quelle 
^îluation!  0"el  contraste  pour  nue  aclriw  conmie  M'"  Hncliel  î  •> 
*'      Voilà  le  çernie,  et  l'on  peut  espérer  en  sa  vilalili*  à  voir  l'tînthou- 
-nip  qu'il  inspire.  Il  va  d'abord  se  développer  romme  i  l'ordinaire  : 
-     i  i-i  par  relie  idée,  rnniinue  l'auteur,  je  tne  mis  iuim'-diatenienl  à 
'opiivrp.   J'écrivis   ceit*!  sr^n*»    en  deux  jour»,  i.a  scène   achevée, 
^  î  nrenl  peu  à  peu  se  grouper  autour  d'elle  tous  les  étéroenta  du 
<)r-ame,  tH  que  Je  le  concevais,  et,  apr^s  un  an  de  travail,  j'appor- 
t«ft  ts  n»on  ouvrage  à  M'"  Rachel.  » 

■•«     llactiel,  après  quelques  hésilaliors,  s'allache  k  «on  rftle.  tJn  jour, 

*■*  leur  arrive  chez  elle  et  le  travail  commence.  Il  s'agit  d'inlerprélflr 

grande  scène  qui  avait  et*'-  la  hasti  de  l'éditlcc.  ••  MaI<),  conlinue 

^*  .    I.egouvé.    après  quelques  essais  d'ébauche  p-nérule  où  je   U 

^»  ou  vais  hosilante  cl  incerlaine.  elle  s'aiTète  (oui  a  oop  et  mu  ilit  : 

^•on  ctier  ami.  savezvnus  Ce  qu'il  faut  faire?  tl  (aut  coriper  celte 

^^êue...    —   lleiu,  m'ëcriai-je,  couper  celle  «cène  !  la  plus  saisis- 

^■anle  des  trois  actes!  M  plus  nouvelle*  La  plus  itche  en  frffeU 

V>«ur  tous!  —  Il  ne  «'agit  pas  de  rnoi.  Il  ne  s'agit  pas  de  mea  effetf. 

*  1   s'agit  du  rAle  et  de  la  pièce.  Or  cette  scène  tue  ta  pièce  pare« 

^ï  u'elle  tue  l'intérêt.  —  Vous  n'y  |»enspz  pa»*  î  Tinlèrèl  3  est  pouss»* 

^u   comble  !  --  Oui,  l'intérêt  de  l'horreur!  l'inlèrèl  de  lodleu*! 

^f  ais  ce  n'est  pa*  là  ce  dont  nous  a%ons  besoiu  dans  ce  111*  acte. 

^^^ongrt  donc  que  j'ai  à  luer  mes  enfant:*  et  que  je  dois  être  tou- 

hante  en   les  tuant!  Comment  pourral-je  le  devenir,  quand  cini| 

«lînules  auparavant  j'aurai  élé  atroce,  quand  on  m'aura  vne  Iroido- 

«Tient,   pertidemenl,  lâchement  meurtrier*?  1^  mise  en  sc^oe  du 

^^iciirlre  de  Creuse  rend  impossible  le  nirurtm  d»srnfa(ilr:  e^tle  te 

<3eshonore  !  Je  oesuis  plus  qu'une  égorgeoscî  Oh  I  je  saie  fort  bien 

Koul  ce  que  je  Iroutcrals  dans  celte  Mène,  mais...  aprë»,  aprca,  je 

«le  croirais  plus  i  mes  larmes! 

^»  Je  la  recanlai  on  mooicnl  *;ans  répondre,  émerveillé,  je  l'avoue, 
^e  \oir  une  tille  sans  éducation  arrive**  d'in*tinct,  par  oalurelle 
«U()ériontè  d'espHl.  ft  la  plus  profonde  criiiine,  H  Ini  prenant  Is 
maio,  je  lui  dis  \ 

«  —  Vctts  avez  riisun,  je  coupe  la  scène. 
••  —  Vous  êtes  charmant,  m^  dit-elle  eo  mc«aulant  au  cou. 
••  —  Avoues  sr-ulemeol.  ajoutai-je  en  rianl,  qu'il  *•%{  twen  comique 
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»  quo  je  retranche  de  ma.  pièce  la  situation  pour  laquelle  la  pi^cca  été 
«  faite*.  » 

V  La  sccue  priniilivc  tiisparall  donc  (^omnio  disparait  un  orgaoe 
provisoire  '^uand  son  r6le  est  lorraine  e(  qu'il  deviendrait  une  gAiie. 
Elle  a  joui-  uu  fùIp  d'échaCauJagc  cm  d'ainorre.  Grâce  à  elle,  1»;  &,^&- 
tânic  s'est  cbaucbé«  mats  une  fois  ^baucht*  il  n'a  pu  arriver  à  se 
cOQ^liUicr  (télinitivement  quo  saus  elle.  Il  est  À  remarquer  que,  dan5 
ce  cas,  elle  n'a  pas  disparu  en  s'atrophiant  (ce  qui  arrive  parfois),  l*U« 
a  rté  brosqiicuiL'ut  rriranchée  à  ciuse  de  soa  incuinpalibilitô  avec  un 
autre  élément  du  drame  qui  est  dernnurë  pr«^pondoi-.-iii1.  Kl  la  pièce 
nue  fois  faite  subsiste  saus  autre  inodincalion  notable  que  ce  ctiaoge- 
nient  d'orientation,  n 

Le  tltLcloppcnu'Ht  de  l'invention  par  dtiHation:  Si  j'ai  bien  coMfpria 
l'auteur,  le  dr*veloi>pemeal  par  drvialion  suppose,  comnio  dans  la 
Iransformatioa,  l'apparition  d'une  idi^e  nouvelle,  dans  le  cours  du 
développement;  mais  celle  idée  nouvelle  ne  transforme  rien;  elle 
coexiste  avec  l'ancienne  et  forme  un  tout  peu  cohérent. 

C'est  ainsi  que  V.  Hugo  reprenant  .\otrf-hamf  dr  i*nri^  l'alourdit 
d'enornies  descriptions  de  l*aris:  de  môme,  Daudet  introduit  de  (otrr 
dflus  Siima  Houmextan  la  mort  romantique  d'Uorlense  l.e  Ouesnoy. 
qui  détone  avt-c  le  reste;  il  le  l'ail  parce  qu'il  est  aux  eaux  d'Allrvard, 
et  qu'il  est  obsi'dô  par  la  toux  tt  la  pâleur  des  tubercub-dx  qui  l'en-   — j 
tourenl.  Ce&  «exemples  sont  iiUeressanls.  Je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  #^«z] 
l'auteur  cite  l'observation  de  Curel,  d'après  l'Année:  i)  voit  dann  li>*»  # 
cas  de  cet  auletir  un  exemple  de  déviation,  parce  que  lu  r^viiri»*  e»l*.^ 
une  déviation.  Je  cite  pour  ceux  de  nos  lecLeurs  qui  ne  posardunl  pa^ 
le  I"  voUiuie  de  rAnntr,  où  l'observalion  est  imprimée. 

<•  M.  de  CiHvl  pn'sealo  à  un  haut  ih^^rc  le  tvpe  imaifiiialif.  La  lea- 
daoce  a  la  rêverie  est  excessivement  développée  chez  lui*  et  la  râveri» 
s'accompagne  presque  loujuurs  de  la  dêvialion  des  idées:  r'o^l  méni  m- m-   ^ 
une  des  qualités  qui  la  caraclérisenl.  On  en  <ïail  les  danger?,  «I  M.  dff~:» 
Cure!  les  a  expériuicuté-t.  -  Lu  rêvi'rit\  dit-il,  peut  être  en  moi  spotm-.m  ^ 
lanée  ou  voulue. 

V  Spontanée,  elle  assiège  mon  esprit  dos  qu'il  est  occupe  :  lecture 
''  travail,  réllevioa.  OuoI  que  soîl  riutérèl  d'une  lecture,  il  me  faiv 
«  un  elfoil  pour  achever  une  pa^^e  sans  avoir  été  diàlrait.  <U.  nx*»  di^  .^^k  îi- 
i<  Iraelions  sont  produites  par  mes  rêveries...  Chaque  fois  quo  ji 
"  (  tierclie  à  lixcr  mon  e.<pril,  je  suis  exeessivement  gêné  par  ce»  r^**^"  '^c* 
M  ,rics  parasites.  Elles  ont  et*  lo  tleau  de  mes  études  do  collège,  cl  pi  ^V  M  tts 
»,  lard  de  rnes  autres  travaux.  > 

V  L'iuconvéniciit  est  très  net  et  la  déviation  ordinaire  bUn  vjmIi 
Vuici  maiulenaul  comment  ce  défaut  a  été  utilisé  pour  le  dév«lop 
oiuuld'nne  ij^uvre. 

,1'  La  révi'cie  voulue,  continue  M.  de  Curel,  esL  chet  moi  de  t 
autre  nature.  — Je  suis  en  train  de  faire  le  scénario  d'une  pit>ne  =- 
t'iiinnmU'.  Tout  esl  à  peu  prés  arrélé,  sauf  un   point  de   mon  li*  a-  ■<?«'• 
Je  sais  que  ce  11*  acte  aboutit  à  une  scène  capitale,  voulue  (wrractiodw     ''° 
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bic|Uelltt  iiépen<l  luiit  fiiun  III"  acte.  Mais  la  Tnçan  dont    j'Améni'  ma 

:^ne   importanlc  ne  mp  plall  pas.    \l1ons   y  réfléchir,  el   pour  cela 

r&ï^ODs  uD  lour  <lc  jardid.  Je  sots.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'à  pfine  au 

jïAfcliiijfl  me  molle  âretlrchip  à  c>  qui   m'inquiète.  Pa<  du  loul.  Dès 

première  peuséc,  plusieurs  rtîveric*  parasites  ?uiviennenl,  et  Je 

;ts     deux  ou    lroi«  tours  avec  la  lolonle  de  r«!fli^chir,  mais   sans 

^^^ctilion.  Enfin,  parmi  les  rêveries  parasites,  voiei  qu'il  s'en  établit 

une    qui  me  Irausporle  <lan<   les  couloirs  du  Vaudevjflc  pendant   le 

^     <**5«ixième  acie  de  In  fiV/Mrart/f.  Tout  à  coup,  je  m'arr/^le.  Qut^'(|'j'uu 

pousse   des  cris  de    desespoir  :   c'est  Sarcey.  que  Jules  Umnltrc 

cHorche   &  calmer.  f'Non,  ça  nVsl  pas  du  théAIre,  s'écrie  Sa rcey.  je 

fï'lcltni'llr.ii  |ani;iis  qu'une  femme..  ■■,  etc.   F.l  il  sV-lablil  uin*  .ïi«cuS- 

^Son    (>ïtlrr  Leuialire  et  Sarcev.  prèclsémenl  au  *ujet  de  ma  sfaiidc 

*<^^ric  si  dinU'ile  à  amener.  J  écoule  le  défini,  j'y  ili^  mon  petit  mol. 

^5*luri»lleniciil  Je  (inis  par  avuir  raison  ;  le  \\\'  aele  ^v  termine  pai-  ni) 

tT"îorïiphe,   puisque   toulo5  mes   r^^veries    «ont    optimistes;  mais  peu 

'"a porte,  au  bout  d'une  tieure.  Je  renlre  k  la  maison, éclairé  sur  mon 

'  '^  a  ri*».  Ma  rêverie  a  donné  uncadre  A  me»  réHcxions  M,  grAce  ft  otfe, 

J^   liens  mon  scénario complel. 

«•  Je  m'aperçois  que  le  mot  de  rêverie  ttottlu^esl  loul  à  fait  impropre. 
*-*«»ïnlyse  scule-^i'a  prouve  que  ctlle  formn  de  r^veri-!  élatl  souhai- 
^^^l<?.  Lorsque  je  quille  mon  travail,  je  ne  dis  pa^  :  ■  Allons  rôver  à 
••  •T»4»  pièce  ■■.  mais:  <•  Allons  y  réfléchir.  ■•  Tout  rsl  là.  Ma  réOeNion 
••  fe-^  itramall^ïed'cltc-mêmo  et  d'une  fai;on  *i  heureu«eqiie  je  la  croyais 
^^«julue..-  après  coup. 

■*  ijillc  variété  de  rêverie  nlite  est  Irës  développée  chez  moî  r.l  \îeni 
"*      ^-^lu  cesse  h  mou  secours  dans  h-s  cas  les  plus  dilTéreiils.  •» 

—  I.A  volonté  se  sert  ici  de  rinstincl  pour  le  subordonner  A  ses 
^  **<:>  r*re«  lins,  dilTérenles  de  celles  de  l'instinrl  ;  elle  est  encore  en  for- 
***  ■*  •^  ton  dans  ce  processus,  la  volilion  ne  con'espond  pas  liés  bien  à  lU: 
'^*-*  J  arrive  en  ell'el;  mais  il  e.*t  assez  nainrel  de  penser  qo'ellc  finira, 
r*  *^ '«^llr  peul  Unir  par  5'>  couTormcr  cl  que  la  rêverie  sera  voulue  en 
y^     ■^^quti  telle;  on   un  sens  elle  l'est  déjà.  .Surloul,  l'observation  do 

-  «de  Curel  met  en  pleine  lumière  le  rAIe  de  la  déviation.  Nous  y 
.^_  ^^ons  sur  le  vir  la  vie  ind-p  ;nc1anlf  desélénu-nls  psychiques;  nous 
^^->'  ^ns  comment  elle  pn»luît  â  chaque  niotuent  des  anéts  et  des 
^^    '^'  îaiiuns,  ol  aussi  comnieut  une  tendance  directrice  sait  la  lolérêrel 

^  «ne  Icnconrajrer  afin  de  pouvoir  ensuite  la  diriger  à  son  profil,  w 

g  -.  -    -^inii  que  je  le  ivuiarquais  plus  haul,  je  ne   comprends   pas   bien 

^*  *^  1erprelati'>n  de  l'aulban.  Le  proptv  rie  la  méthode  de  Ourel  est 

^  ^  «nployer   t'aclivilé  de  ses  images,  qui   en  quelque  sorte  pensenl 

^^^^jptui,  Cesl  un  inconscient,  comme  LamaHîne  cl  Mozail,  si  l'on 

j^^-    'al  â  loul  prii  faire  des  rapprochements.  Mais  son  œuvre  reste  lo- 

1^  *"%ue:  elle  neconlieul  pa«  des  porli-'S  incohérentes  ;  Je  ne  trouve  pas 

le  lype  de  dévîaiiotf  que  l'auteur  décrit  * . 

^I^^%.  J'tjoule  on  note  un  reu^i^cinent  inlérebsnnt    fourni  par   M.  Ue 

^p**wl  sur  lui-aiéme.  dans  une  b-llrc  ipi'il  in'fi   ccrile  il   y  a  êm<|  ans  ; 

-  -.  Soit  dit  en  pas-^ant,  il  me  e^cnible  que,  ilins  mes  Jeux  demièrr»  piiV-es, 


• 
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Je  m'ekcuAe  d'avoir  fAil  une  anatyv?  aufsi  lon^riip.  iVest  quo  \r  pro- 
bl^nit'  dr  l'invenlion  pM  ilu  plii^  ^i^nd  inl»^rA.|  pour  la  psvcho'.ope. 
Chf^miii  faiâanif  j'ai  adressti  quelques criti<)u«â  à  l'aulhan.  t.a  crilique 
pniicipale  esl  que  IVlude  n  esl  point  failc  d'apn-s  nnliin*,  pI  qm-  l?s 
id^cs  préronrnr^  y  lit-niieiit  Irop  lUt  piarc  l'niilh;in  rfi^ardo  niamdv 
naal  loute  chose  ù  Iraver»  ^a  Ihéoriede  la  syUènuli<)ali'in.  Ost  pour 
ceU«  raison  sans  doute  qu'il  n'a  pas  vu,  ou  pas  a&A<*i  montre,  que, 
dau«  toute  u>u\i-e  d'invention,  il  y  a  deui  artisans  :  l'inta^innlir,  le 
créateur,  l'impuUir,  l'inspiré  —  cl  le  crilique.  Cesl  Taccord  ou  le  com- 
liat  l'ulr-e  cv^  tkw\  individus  qui  assure  le  dtheluppement.  CVçl  leur 
ronflit  qu]  L-xplique  que  l'iru-re  laiilôl  rioluc  lof^iqupmcnl.  lantôl  ^ 
Iransforuie;  et  vraimeni  je  liouve  que  ces  lypes  dr  d^vrloppenicnl 
ont  ptulôl  im  inlériM  anrcdotique  et  ne  vont  pa«  nu  l'otid  de»  choses. 
Les  proc^dé^  de  l'imoginalir  a\i<^i  autaicnl  eu  hi'coin  dVtre  ili^rrit* 
plus  attt'ntivenieot.  J'n)  reL-iieilli  sur  ce  poiiil  lieaucoupd*ob$ervatiou&; 
il  faut  parler  souvent  avec  le^  g^us  du  métier,  cela  instruit:  i>a  en 
rencontre  parrois  d'iulelligenU.  Je  ne  puis  Taire  étal,  dans  cette  ana- 
lyse, de  tues  docuinftnls  personnel?.  Je  signale  seuleinent  quelques 
points  impotUnls.  Il  v  a  des  eus  où  Toti  développe  cerluînc»  situa- 
tions, parée  qu'on  fprouvc  les  ^molion^  de  sfs  pcr»onuafre»  el 
qu'on  parle  pour  ?on  propre  r(Mnple:on  vil  IVniotion.  et  ainsi  on 
on  provoque  le  développement,  r.'e^t  le  dêvcluppeineut  émotionnel. 
D'autres  fois,  on  s'est  représenté  une  scène  visiifllrnienl,  c^iunne  un 
pellt  tableau,  une  \ue  de  cinômalograptie;  on  la  regarde»  el  taulôl 
«Ile  reste  immobile,  tantôt  elle  s'anime  el  cliun^e;  un  personnage 
farl  un  gusle  enrieiix,  il  y  a  un  speclarlc  unnvean  nur  lequel  on 
se  jette  :  c'c«t  le  dévelv^ppenieiil  par  vi-uali^alion.  D'autres  fols, 
encore,  il  y  a  de  t'andilioti  iulérienre;  ee  Iroi'^iéme  procédé  res- 
semble beaucoup  au  second,  ilu  reste;  il  y  n  un  changement  d'organe, 
c'est  la  prin»:ipale  dilTérence.  Ou  trouve  au«isl  le  développement  gr.»- 
pliique  ;  l'auteur  éerit,  n'ayant  en  b'-le  qu'une  idée  vague,  el  tout  sort 
de  sa  plume.  Un  observe  encor^  le  développement  par  raisonnement  ; 
on  pose  une  situation,  on  ladiscule,  on  en  sai,«illes  vraisemblances,  etc. 
J'ai  remarqué  aussi  t'iniluonco  que,  «^ur  le  travail,  peut  exercer  une 
idée  À  ci'dé,  qui  ne  s'incorpure  pas  dans  l,e  travail,  mais  lui  donne  un 
cerlain  caractère  :  un  souvenir  de  la  vie  réelle,  par  exemple,  qu'où 
n'imile  pas  à  proprement  parler,  mats  qui  vous  Inspire;  nu  bien  iino 
image  symliolique  ;  tel  auteur,  faisant  une  scène  dcrhirante  de  prière, 
h  l'iniage  d'une  stalue  blanche  dans  niu>  pose  suppliante  ;  un  autre 
pense  à  un  o  riain  ton  de  couleur,  il  veut  faire  pourpre,  ou  gris  il 
s'agit  'b'  liltéralurcj.  J'arrile  ces  indications,  ayaul  l'espoir  de  re- 
prendre un  jour  le  sujet  plus  au  long.  Alfred  Bi»Kt. 

/«  jVf»«pe'/e  hi'ttrtti  fr  HejHVfdu  linn.  dnna  celte  dernière  surtout,  le  ri'de  du 
dédoublement  n  dnninue  pour  faire  jilnce  nu  règne  de  In  uteililation  et  de 
la  coiiitilnntaon.  Le  tnivnil  ne  ttii'  parnit  pas  avoir  perdu  ru  vnleur,  uir\i4 
il  est  A  coup  sAr  plus  [>6nible,  htrtucuup  iiiiMn!<  mpiile,  ot  nërcMilc  plu;»  de 
retouolie«.  Tout  cela  vient  df  la  nature  du  sujet  i|ui.  étant  plu<<  inleliretuet 
que  |m>*'iionne|.  le  prdte  moins  au  dédoublement,  el  réclame  plus  tlu 
xéfteiUDu.  » 
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Ym.  UiHijI.  —  L'imagination  créatrice  affectiTe.—  Ucv.  philosop.. 

0  juin,  l'»U2,  p.  :i*t8-t;30. 


L'aiil^ut-  qi)i,  depuis  longtemps,  porte  son  attention  sur  ta  vie 
ftffeclive,  qui  a  <lêmontrc  l'exislencfl  d'une  nn-nioire  pureniL-nt  îi(TfC- 
livi».  se  propo«i^  ici  d*»  faire  voir  qu'il  vxUie  «  une  forme  d'iniajçiiialion 
créalrice  «pli,  Miivanl  dp>  rapports  nouveau:!,  rasseniblf  «L  combine 
^l*"»  ôlals  alTectifs  de  diverse  valeur,  el  ih^n  qu'eux  ».  CVst  dans  la 
^rtralion  uiusiraltï  qu'il  trouve  la  forme  l'otuplèlc  de  celte  im;t}?tnalioii 
*lTiviiv)',  car  la  musique  consiste  à  exprimer  les  sentiments  v{  les 
pas^ion^  par  des  sons.  •>  Pour  la  mise  en  jeu  de  celte  acIiviti'tTèalrico, 
il  '<tul  MU  <-f-rl;iin  nombre  de  conditions,  que  l'auteur  ramène  ;V  irû\t. 
Mou*i  lui  passons  ici  la  parole  : 

"   l"  La  prcmit^rc  condition  est  l'aplilude  innée  h  vivre  dans    le 

WîOiidedtts  sensations  sonores.  Wagner  compare  l'empire  des  sous   ik 

wn  océan  immense  s'élenJanl  jusqu'à  l'infini,  sans  limites   prt^cîses, 

*^ns  coTtour>  arrêtés,   el  dont  la  loi   propre  est  l'harmonie,  c*csl-à- 

"•'^  ta  science  abstraite  des  combinaisons  des  sons  cnlre  eux.  *<  C'c?l 

"   'a  inaliêro  dont  les  innombrables  nuances  dans  la  hauteur,  le  timbre 

"*   Ou  riutensilê  s<jnt  ro\prrssion  adéquate    el  naturelle   des  innom- 

"    brabli'S  nuances  que  peut  revèlii*  IV^mnlion  pure,  h  snitimenl  en 

"   'ffi-nti^me.  indt^pendammenl  de  toutes  Ie&   causes  qui  l'cxpliquenl, 

**  ^^  toutes  les  circonstanres  parlicnlières  qui  le  caractérisent.  »   Lo 

'^•*»irieo-né  vit  dans  celte  atmosplière,  en  est  baigna,  imbibé.   Th<V)- 

^/qticmcnl,  on  devait  le  supposer;  leshiographifs  de  grands  compo- 

•'t'^iirj.  abondent  en  preuves  de  fait  :  pour  Mozart,  tout  pien;ill  natu- 

p'*e»nenl  une  forme  mélodique  cl  rythmée.  Kn  voyai^e  surlonl,  son 

"^'/'Kinalion  s'enflamm.'iit  p.'ir  la  vue  du  paysage,  le  mouvement  de  la 

^*lur<-;  il  fredonnait,  penijanl  des  heures,  des  mélodies  fugitive*.  De 

^'"'o   pour  Beethoven  dans  ses  courses  incessantes  â   Iravi-rs  la 

A^    ^'  La  seconde   conlition  est   la   tendance  spontanée    h    tout 
-     *^Uïr(ï    musicalement,  à   exprimer  les    ^v^nemenls   extérieurs  el 


«01^ 


**ieuri  dans  le  langage  des  sons,  el  {puisque  nous  avons  élîmîoê  la 


-.  ^''^ique  pfycbiqueniont  vide)  à  tout  transformer  en  dispositions  affec- 
•**,eu  étals  srnfii  qui  s'incarofut  in»médiat''nieut  et  se  dr*velnppent 
Un   vtMemcnt  sonore.  Ainsi  la  vision  d'une  ville  ft  demi  ruinée. 


mes  et 
une 


I    ^«viflje  sous  un  ciel  gris,  que  lepeinlre  exprimera  par  lie'i  torn 
^^'^  roulpur»,  le  poète  par  des  mois,   suscitera  ctie/  le  muficien, 
*  ^position  mtMancolique  qui  lui  est  spériale  en  ceci,  qu'elle  est  le 
^^^rmo  d'où  sortira  une  création  oti  sonorités...  i  .     ,,.  ,    .< 

Jfi  rappellerai  seuteiiient  le  cas  curieuK  de  Schumann  qtii,  di^  l*age 
^^  huit    an'*,   esquissait    des    portraits    musicaux  en  relrai;aal.  par 
-*  îwrse»  tournures  de  rhanl  et  de  ryl limes  variés,  Ic6  nuances  morales 
^a  les  allures  physiques  tie  ses  camarailes. 

*  3"  L'ne  troisième  condition  e«t  la  prédominance  des  t'-liits  di^ignès 
'^ous  le  nom  générique  de  senliuieul  sur  les  i^tats  otijcctifs.   La  vAri>'te 
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qui  nous  occupa'  i!»l,  pur  cit'Ilniti'Mj,  subj«ctivt^  A 
ri;iK-nnLtv  (le  riniaKÎnalioii  st>nftori<*llp,  i|iii  a  &es  sourceâ  on  dehors^ 
rimai^inulion  iilîtxUve  i  sa  sourt;«^  en  (itd&iis... 

'<  Ceux  quiout  udo  fçruudb  ctilliHY  musicale  el  —  ce  qui  fisl  bien 
plus  iniporlaiit  —  lo  j^nl^l  un  ta  pnssioii  de  la  iiiii^ique  n'ont  j^enAralo- 
iDcut  aucuoe  rcprèsenUliou  visuellt*.  Si  elles  surgisseDl,  c'est  eu  pas- 
sant A  par  accidenU 

■  Oui  qui  oui  peu  di?  culture  musîc.il»»  cl  surtout  peu  degoAt  pour 
la  musique  ont  des  rifprcseuliilious  NÎsurlIos  très  ntMle«. 

■I  Ea  d'antres  termes,  durant  te  travail  di;  riniaf;inaliun  musicale, 
t'apparilion  dunag<^$  visnellus  est  IVxcepliou;  lor^qur  rcllo  lorm* 
d'iaia^tnutiouest  faible,  elle  tral  la  v^eW. 

«  Je  sui:i,  m'L'cril  A.  Kouillée.  de  ceux  qui,  en  entendant  la  musique, 
u  ne  voient  rien,  absolument  Hen.  à  moins  qu'il  no  ^'agisse  dr 
^^  musique  pcqprcmeul  pilloi'esquc  1 1  descriptive.  J'éprou*e  des 
"  émotion:»,  je  me  représcnle  des  senlimenls  ;  je  «is  ono  vie  senli- 
•'  mentale  cl  tout  intérieure  ;  ntaif  je  n'ai  aucune  représentation 
*<■  visuelle...  ' 

•■  M.  K.  Patilhauqui.  aux  aplilndip  du  psychulogue»  joint  r.elles  du 
rou&icten.  a  bien  voulu,  après  une  audition  au  Concert  l^moureu*,  me 
li*ausinetlre  6on  ob:ier\ation. 

('  En  m'examinant  de  mon  mieux,  vnicice  que  jetronve,  : 

u  D'abord  l'émotion  esthétique  musicale,  spècillque,  c'csl-à-dins 
"  «ne  sorte  de  \ie  ?upa-ieure  se  substituant  en  nous  â  la  mMre,  ijo<* 
«f  eAcitalign  assez  foite,  san»  forme  prt^cisp  cl  aceompa^iéo  de 
'<  quelqnospliénooiènes  physique*...  tjil  él.it  me  parait  correspondre 
"  assez  bien  à  ce  que  Hanslick  a  dit  ?ur  le  bran  musical. 

««  A  c<)t<'' de  cela,  j'tïprouve  aussi  des  sentiments  qui  restent  assez 
*»  {ibsiraits.  Ils  sont  parfois  si  vnirues  ou  si  généraux,  que  j'ai  d<'  la 
<  peine  à  les  ilislingucr;  niaH  ils  me  senildent  Hie  des  ahslrails 
Il  idéalisés  do  mes  seutimeuls  doniinanls  ou  de  co.vx  que  j'ainiiTai^  à 
Il  voir  dominer.  Parfois  aussi  je  puis  sentir,  parliculièremenl  exeilé, 
Il  tel  ou  tel  sentiment  spécial  el  concret,  qui  tient,  momentanément  ou 
><  d'une  manit>re  durable-  une  place  assez  considérable  dans  ma  vie 
"  actuelle  :  do^  images  plus  ou  moins  nettes  peuvent  Ôlre  iWoqiices 
Il  consécutivement  ;  mais  leur  riMe  me  parait  en  général,  peu  impor- 
>■  tant. 

41  Un  autre  état  est  provoqué  par  des  morceaux  que  j'ai  mal  étioulés, 
'•  étant  un  peu  fatigué  pour  les  suivre  ou  les  connaissant  moins.  Ici^ 
<•  l'émotion  spt^cifique  s'atTaiblit  ;  la  vie  non  seulement  humaine,  mais 
(1  personnelle  domine.  Je  me  laisse  aller  à  des  préoccupations 
«  actuelles:  puis  par  moments  il  me  revient  des  souvenirs  d'autrefois 
H  accompagnés  d'itnpressiops  assez  vives  el  d'image*  visuelles  qui  me 
n  reportent  ik  un  temps  p;issê...  » 

Il  Cette  ronflsoalion  pleine  cl  eoliéro  de  la  conscience  au  profit  de 
la  vie  alTeclive,  celle  disposition  générale  qui  oxclut  l'apparition  des- 
images  plastiques,  est  soumise  à  des  llnctuations  qui  les  laissent 
apparallre  par  moments.  C<'tlc  alternance  semble  dépendre  du 
déplacement  ou  du  rclâcliement  de  l'allenlion,  dont  la  cause  est  le 
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plus  souvent  physique  (faligue,  épuisement)  :  tels  le  cas  de  Paulh^n 
transcrit  plus  haut;  celui  de  Macdougal  {PsychoL  Heiiew,  sep- 
tembre 1898,  p.  463  et  suiv.},  qui  dt^clare  qi>e  la  musique  iréveilleque 
très  rarement  chez  lui  des  représenlaiions  visuelles;  «  encore  sonl- 
elles  de  formes  simples,  rragmeittaires,  sans  lien  entre  elles,  visibles 
pendant  un  court  moment  et  aussitôt  évanouies.  Or,  étant  entré  au 
concert  en  état  de  fatigue  et  de  surmcnaQe^  il  ne  voit  rien  pendant  le 
premier  morceau,  les  visions  commencent  pendant  le  second  et 
accompagnent  «  avec  profusion  >»  l'audition  du  troisième. 

«  J'ai  insisté—  trop  peut-être  au  gré  du  lecteur  —  sur  ce  Tait  d'anta- 
gonisme, parce  qu'il  me  semble  mettre  en  évidence  le  caractère 
d'inrériorité  sans  mélange  qui  est  propre  à  l'imagination  crratrice 
alTectivoet  la  distingue  de  toute  autre  Terme  d'invention.  Kn  résume, 
elle  consiste  essentiellement  en  une  succession  ou  simutlanéité  d'étals 
purement  subjectirs.  Sa  condition  fondamentale  est  la  disposition  à 
être  ému,  non  seulement  par  les  événemens  actuels,  mais  par  les 
souvenirs  de  sentiments,  c'est-à-dire  par  la  mémoire  alTccLive,  et  à 
bâtir  avec  ces  matériaux,  comme  l'imagination  à  base  sensorielle 
construit  avec  des  formes  et  des  couleurs.  » 

L'auteur  cite  ensuite  et  analyse  deux  autres  formes,  moins  com- 
plètes, de  l'imagination  affective,  le  symbolisme  littéraire  et  l'amour 
des  mystiques.  Le  symboliste  no  décrit  pas  ce  qui  peut  être  connu, 
déterminé  et  localisé  dans  l'espace,  mais  ce  qui  peut  être  senti  ;  il  n'a 
a  sa  disposition  que  des  mots,  lesquels  sont  adaptés  à  traduire  la 
pensée  beaucoup  plus  que  tes  sentiments;  aussi  essayc-t-on  de  donner 
aux  mots  une  valeur  exclusivement  émotionnelle,  ou  de  leur  donner 
un  sens  nouveau,  peu  précis,  ou  encore  chercbe-t-on  &  employer  des 
mots  tombés  en  désuétude;  les  descriptions  sontsimplifléeset  vagues. 
Chez  les  mystiques,  l'imagination  allective  crée  un  roman  damour, 
dont  l'auteur  décrit  l'évolution,  et  les  caractères  de  monotonie  et 
d'étroitesse,  en  se  servant  decitalions  empruntées  à  Marguerite-Marie 
Alacoque. 

A.    BiXET. 
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CH.-il.  JUDD.  -~  Practice  and  iu  EffecU  on  the  Perception  of  Illu- 
sions (Lexcrrice  et  sr.s'  effets  dans   lu  perception  des  illusions).  — 


P?ych.  Rev.,  janvier  1902,  p.  40-r 


>  I, 


Malgré  la  gfin^ralité  dv.  pon  titre,  ce  travail  n'a  porté  que  sur  un 
seul  genre  d'illusion,  celle  de  Miiller-Lyer,  que  nous  avons  déjà 
signalée  anlrofois  dans  rAiinée.  I/illusion,  rappelons-le,  est  la  sui- 
vante :  une  ligne  droite  terminée  à  si's  extrémités  par  deux  obliques 
parait  plus  courte  qu'elle  ne  Test  en  réalilé,  si  tes  obliques  sont  diri- 
gées en  dedans,  vers  le  milieu  de  la  ligne  ;  elle  parait  plus  grande,  si 
les  deux  obliques  de  chaque  extrémité  sont  dirigées  en  dehors.  Judd 
a  mesuré  la  force  de  l'illusion  en  comparant  une  figure  dont  les 
obliques  sont  en  dedans  avec  une  autre  figure  dont  les  obliques  sont 
en  dehors,  et  en  cherchant  combien  il  faut  raccourcir  la  ligne  droite 
de  cette  dernière  figure  pour  qu'elle  soit  rendue  égale  en  apparence 
à  la  promirTC.  Ainsi  la  ligne  droite  de  la  première  fieure  ayant 
îii  millimèlres,  il  a  fallu  donner,  drs  le  début,  el  sans  aucun  exercice, 
4f'"'»,8  à  la  ligne  droite  de  la  seconde  pour  obtenir  l'égalité  apparente. 
On  a  fait  pendant  plusieurs  jours  un  Ires  grand  nombre  de  mesures 
de  ce  genre,  en  notant  chaque  fois  la  longueur  qu'on  donnait  à  la 
ligne  de  la  fisure  variable.  I/expérience  a  été  faite  par.  doux  per- 
sonnes, dont  l'une,  l'auteur,  connaît  la  nature  de  l'illusion  et  suppo- 
sait d'avance  qu'elle  serait  réduiti*  parr<'xercice:  l'autre  sujet  ignorait 
les  résultats  à  obtenir,  il  supposait  seulement  que  l'exercice  les 
régulariserait  ;ll  savait  aussi,  je  siippopc,  qu'il  y  a  là  une  illusion.' 

Un  exercice  longtemps  continua  a  fait  disparaître  graduellement 
l'illusion,  ou  à  peu  près;  ainsi,  sans  ciler  tous  les  chiffres,  donnons 
un  exemple  : 

Une  des  figures  de  Miiller-t.yer  a  une  longueur  de  54  millimètpes, 
les  obliques  en  dedans;  pour  éirali^ier  coKc  fi?ure,  un  sujet  donne  à 
la  figure  inverse,  qui  a  les  obliqnts  en  dehors,  une  longueur  de 
i't""".s:  voilà  le  résultat  moyen  •!<■  la  preniioro  séance;  après  environ 
i.'lO  mesures,  celte  longueur  esl  portée  à  48  millimèlres;  après 
"(10  mesures,  elle  atteint  52  millimètres,  et  enfin,  après  980  mesures, 
elle  atteint  :i3""»,H;  de  sorte  qu'arrivé  en  ce  point  l'illusiou  a  disparu, 
et  le  sujet  compare  les  deux  lignes,  comme  si  les  obliques  ne  produi- 
saient aucun  elTct. 


(•es  la  dt^srriplioo  dé  l'auleup.  celto  corrcclinn  de  l'illusion  ne, 
oduil  pas  d'aprôs  un  procédé  mental  dont  li*  sujel  prenne  cons» 
ace;  il  n«  i'ait  pas  une  c<irrcetion  volontaire;  en  réalité,  les  lignes 
unissent  pur  parallrc  égales;  c'est  l'aspecl  des  liîjnes  qui  est  changé, 
Clhor  un  des  deux    sujets,  on    observa    seulement,  comme  pouvant 
^iipliquer  la  nature  intime  de  ce  changement,  qu'il  conduisait  son 
**<ï¥ard  avec  plus  de  méthode  vers  la  Itri  de?  eK|)éiienccs,  pour  com- 
PArer  Ibî^  ileu»  nKui*«s.  A  noter  encore  que  le  bénéfice  de  l'exereico 
s*<ppUque  à  d'autres  lÎKureâ  de  Mûller-Lyej-.  dont  tes  obliques  n*ont 
pas  le  même  de^jrc  de  divergence  ou  dont  J'axe  n*a  pas  la  même  lon- 
gueur; ou  reirouxo  encore  l'eirel  de  l'pxercice  lorsqu'on  change  les 
<=oQdiiion«  de  ta  comparaison  ci  la  position  des  Ugurcs  Â  comparer. 

A.    BWET. 
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HAYWdoii  J.  PKAIICE.  -  Expérimental  Observations  upoD  Normal 
Motor  Suggestibility  iO/>serw/io«*  cvfit'rimcntntru  sur  la  smjfjt'sti* 
^iiiUmotnvi'.uonHaU'  .  —  PmcI».  Rev.,  juillet  11102.  IX,  4,  p.  32U-;m. 


L««  •'Imles  sur  les  procèdes  permettant  d'examiner  la  suggeslibilitH 

^*s  indivi  lus  noiuiaux   sont  k  l'ordre  du  jour,  et  c'est  un  plaisir  de 

*'?iia|Mr  un  nouveau  travail  :?ur  celle  question  si  intéressante.  Le  Ira- 

"^^il  dp  iVarcc  prend  un  p*Mnt  de  départ  qui  est  nouveau,  et  dont  je 

'^^  Connais  pas  d'exemple  d-^ns  la  littérature.  L'auteur  ne  manque 

pas  (1,.  rofïiBrquer  l'originalité  de  sa  rnélliode,  et  il   la  célèbre  avec 

*****  satisfaction  que  je  trouverais  fort  léjâlime,  s'il  n'avait  pas  cm 

^ctoir  profiler  de  roccasion  peur  déprécier  certains  travaux  de  ses 

***'«mcier?.  et  notanimt-nl  les  miens,  que  je  le  s^jupçoune  de  ne  pas 

*''*'r  lu*,  car  l'objertion   qu'il  leur  fait  est  absurde.  Laissons  cela. 

'  *^^P'^rience  de  Pearce  est  la  suivante  :  on   louche  d'atinrd  avec  un 

'"PS  mousse  l'avanl-brai  d'une  personne,  et  f>n  prie  la  personne  de 

^•lisrr  le  contact;  il  se  produit  dans  cette  loealisniion  une  erreur 

/>      'fts  auteurs  oui  déjà  iisnalée,  et  qui  est  aujourd'htn  bien  connue; 

T'^Ur  consiste  en  ce  que  le  point  désigné  est  pins  rapproché  du 

***<*H  que  te  point  touché  :  tout  se  passe  cooimc  si  le  poignet  ri  ses 

-^.**^8    de   rcptTe  exereaient    une  attraclion  sur  la  localisalion  éJes 


^<iO  contact  aussitôt  après  le  premier,  ou  en  même  temps  que  le 
l^  **'ier.  Ce  second  contact  se  fait  à  une  dislance  suffisante  pour 
^^  •  '*'laol  donnée  la  nfie*»sc  tactile  de  la  région,  le  sujet  ne  confonde 
^  Jrs  deui    sensations    en   une  sensation  unique.   Cette   secou'le 

**ïMion  est  celle  qui  prodoil  la  su^Kcslion;  en  eifet,  ell«  a^it  sur 
^  'faction  où  se  fait  la  localisation;  par  exemp'e,  la  speonde  excila- 
^       •îsl   faite  entre  le  siè(Ee  de  la  première  ei  le  poijrnet  :  dan*  ce 

*  ^n  localisera  la  preniiére  plus  près  du  poignet  que  lorsque  la 

'-   \ir%it  KTCUULOOtQDC-    IX.  ^ 
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première  cxc'itatloo  étail  donnée  seole;siIa  seconde  fkcilalîoD  e«L 

faite  plii«  loin  «lu  poignet  que  la  preiniëre,  on  Tcra  la  It>rAlî.«iili»n  de 
la  prcmirre  pins  loin  du  poignet.  Dans  lous  les  cas,  il  e*l  eulendii 
que  le  sujet  ne  cherche  pas  à  localiser  la  seconde  excitation*  mais 
seutenieiit  la  première  :  on  lui  explique,  on  lui  laisse  croire  qui*  la 
seconde  excilalion  est  faite  seulemml  pour  le  distraire  ou  le  Irou- 
bler.  F.XBuiple  :  chex  un  jeune  garçon,  l'excitation  étant  faite  «ur 
l'avanl-bnis,  e$t  localisée  à  une  distance  de  4  millimètres  du  point 
touché,  dans  la  direction  du  poignet;  si  on  fait  la  second»^  taritalinn 
plus  près  du  poignet,  la  lotralisatlou  de  la  prcmit^re  se  fait  à  ft  milli- 
mètres de  la  première,  toujours  dans  la  direction  du  poii;oet;  aiitf^l^H 
la  seconde  exeitalioa  a  fait  suggestion,  elle  a  altirê  vers  elle  la  tocft^^f 
lisation  de  la  première  excitation  ;  c'est  une  suggestion  vers  le  poifrnef , 
descendante;  si  la  seconde  excitation  est  Taite  au-desMis  de  ta  pre- 
mière. c'est-à-dii*e  plus  près  du  coude,  la  localisation  de  la  première 
excitation  est  déplacée  dans  le  sens  du  coude;  elle  se  Tait  à  une  dis- 
tance de  7  millimètres  du  point  louché,  dans  la  direction  du  coude. 
Cet  elTct  de  suggestion  ne  se  produit  pas  nécessairement  tout  de 
suite;  beaucoup  de  sujets  commencent  par  y  résister,  ils  prennent  le 
conire-pied,  ils  localisent  davantage  vers  le  poignet  à  la  seconde 
excilalion  cl  près  du  coude,  et  vice  ter»»?;  puis,  peu  à  peu,  la  force 
de  la  suggestion  Irioniphe  de  cette  résistance.  Il  est  bien  entendu 
que  suggestion  et  résistance  à  la  suggestion  se  produisent  sans  que 
te  sujet  se  doute  de  rien;  il  n'a  point  conscience  nies  influences  qu'il 
subit,  ni  des  changements  qui  se  produisent  dans  ses  localisation:^. 
Voici  les  moyennes  des  localisations  données  par  un  sujet;  ces 
chilTres  indiqueront  l'importance  du  phénomène.  I/excilant  est  fait 
au  milieu  du  bras.  L'erreur  de  localisation  se  présente  de  la  manière 
suivanie  :  les  chiifres  que  nous  donnons  sont  des  millimètres,  comp- 
tant l'écart  entre  ic  point  Inuchû  et  la  localisation,  et  la  lettre  B  ou  H 
indique  que  la  direction  di:  l'erreur  est  vers  le  bas  ou  vers  le  haut 
2,13  R,  -  0.33  H.  —  O.rtO  H,  —  t,tT  B.  —  o.Uj  B,  —  1.15  B.  I»uis  on 
fait  le  deuxième  excilant  en  haut.  Alors  on  obtient  comme  valtur  et 
sens  des  erreurs  de  locilisalion  pour  le  premier  excitant  :  0,5>  B,  — 
0,03  H,  —  3,01  n,  —  1.55  H,  —  1.1*8  H,  -  1.62  H,  Puis  on  fait  le 
deuxième  excitant  en  bas,  et  alors  on  a  :  0,54  II,  —  0,29  II.  —  t  ,M  B, 
—  I,t0  R,  —  1.47  B.  —  2,03  B.  On  voit  que  la  suggestion  du  haut, 
puis  celle  du  bas  prennent  une  force  croissanto-  Les  résultats  sont 
bien  nets. 

L'auteur  a  retrouvé  les  mènios  intluencei  sur  la  localisation,  c» 
étudiant  les  sensations  ^isuellcset  auditives.  Pour  cette  (^*Iude  complé- 
mentaire, il  s'est  servi  du  même  appat*e)l.  une  table  en  forme  de  demî- 
cercle,  entourée  d'un  petit  mur  de  toile  noire  à  travers  lequel  on  pro- 
duisait un  excitant  sonore  et  visuel,  pendant  que  Je  sujet  restait 
immobile,  Pfeit  fixé  sur  une  mire  ;  dès  que  l'excitant  avait  cessé,  te 
sujet  cherchait  des  yeux  la  place  qu'il  devait  occuper;  et  des  gradua- 
lions  indiqu)^«'3  sur  le  mur  circulaire  lui  pirmetlaienl  do  dire  quel 
point  exactement  il  cltoisisiiait  pour  la  localisation  de  l'excilaat.  On 
modifiait  onsuito  l'expérience,  en  produisant,  au  lieu  d'un  excitant 
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unique,  deux  excitants  succesMf^  ou  simultanés,  el  le  sujet  devait  no. 
s*atlacher  qu*au  premier;  la  localisation  du  premier  excitant  était 
troublée  par  la  présence  du  second  ;  on  a  eu  presque  constamment  ta 
tendance  à  localiser  le  premier  excitant  en  le  rapprochant  du  Second. 
L'auteur  constate  donc  la  mdnie  loi  de  suggestîliiliié  pour  les  trois 
ftens  spatiaux,  TooTe,  la  vue  et  le  touctier;  et  même  il  a  trouvé  que  le 
degré  de  suggestibilité  d'une  personne  est  à  peu  pr^s  équivalent  dans 
ces  trois  ordres  de  sensibilités. 

A.  Biset. 
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WILIJAM  iAMKS.  —  La  tbéoha  de  l'émotion  (Traductian  fraoçaiM. 
avec  une  iniroduclion  de,  J.  Outna»}.  —  i  vol.  in-18,  Paris,  Alcao,. 
11K)2. 

I.a  théorie  deJamcs  sur  rôriKilion  est  connue  on  France  par  Ips  dî«-  —  ^^^^ 
eussions  auxquelles  elle  a  donne  lieu  cl  les  dillérenl.s  articles  dt;  Itibol,  ^  -*  "^ 
Marinier  et  Dumas  sur  celle  quislion.  Nous  avons,  daas  /'.inhir^-s 
psycholoifique,  analyse  les  idt^es  du  philosoplie  ami^ricain,  nous  avons-^ 
auï&i  exposé  ptiisieurs  recherches  de  lal>oratoire  qui  nous  paraissent. .» 
pur  leurs  résuliaU,  peu  compatibles  avec  la  llK^orie  physiologique  de^ 
IVmolion;  Dumas,  qui  avait  déjà  puttlié  une  traduction  de  Lnn^e,  le^ 
physiolojrisle  danois  qui  avait,  presque  en  même  lemp?  que  James,  «- 
pubtit-unc  théorie  du  m^me  genre  sur  l'énioliou,  a  jupe  avec  raison 
qu'il  rendrait  service  aux  lecteurs  français,  si  peu  familirrà  d'urdinair 
avec  les  langues  étrangères,  en  faisatil  publirr  une  traduction  d 
artietcs  d<^  Jacnes.  C'est  vraiment  domiwtiire  que  les  Vrinciptu  de  Pay 
chohgie  de  cet  auteur  n'aient  pas  encore  été  traduits  dans  leur  inté 
graillé;  il  existe  scutemeut  une  traduction  italienne,  due  à  la  plum 
de  deux  m«''d<?cins  psychologues,  Tamhiirini  et  Ferrari.  Il  esl  cerlai 
que  le  jour  uù  l'd'uvre  si  «miuenle  de  Jainc*  paraîtra  dans  une  Ira— 
duclion  Tranvaise,  elle  exercera  sur  le  niouvemenl  psycholojrique 
contemi'iuiiiti  une  iulluence  profonde.  Duma*  a  fait  traduire,  de  ce»- 
Princijics  ilr  l*sychohi/i'\  le  chapitre  xxiv,  plu«  des  extraits  d  un  articlt» 
du  Jlmd(I\,  t8HV,  Whnt  ù  ttn  EmoUoii  pluiî  un  article  de  l'sychoto- 
gical  lifitûew,  où  Jamesa  répondu  à  quelquescritiquesiseptcinbre  1894; 
The  phyairnt  ùanis  of  Ewaihn)  ;  ce  deru ier  article  esl  traduit  iutégra- 
lomenl.  Ces  tradnclions  de  morceaux  choisis  manquent  un  peu  d'bo- 
mogt^néilé:  Dumas  lésa  fail  précéder  dune  introduction  fort  intéres- 
sante, où  il  r«suuie  la  lht'*oric  de  James  après  l'avoir  comparée  à  celle 
de  Lange  :  rien  n'est  plus  instructif  que  c«*  parallèle,  pnur  faire 
saisir  les  différences  de  point  de  vue  ;  la  théorie  du  physiolo^it»te 
Lange  est  plus  simple,  plus  rudinientaire,  plus  ouverte,  h  hii^n  de» 
objections;  elle  na  pas  la  sublilité'et  le  charme  de  celle  de  iauics, 
qui  est  un  quelque  sorte  plus  insaisissable. 

Nous  allons  reproduire  ce  parallèle  iustructift  en  coupant  de  larges 
extraits  dans  rinlroduclion  de  Dumas. 

Lange  a  vu  lus  phénomènes  èmotiounels  comme  peut  les  regarder 
un  physiologiste  qui  se  méllc  de  Tialrospcctioa  cl  ne  croit  scientifiqu» 
que  ce  qu'd  peut  vuir  et  loucher.  C'est  ce  sentiment  un  peu  naïf,  ce 
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^^^(■Diblc*  *1"i  ''^  conduit  à  s'occuper  des  pht^nomènes  physiques  qui 
RcroinpagiKMit  les  émotions. 

•'  .Nous  «a^onstoii9  ce  qu'il  faul  entendre  par  ta  joie,  nous  connais- 
sons tous  la  tristesse  par  uno  expt^rience  quotidienne.  Tant  qu'on  «'en 
tiendra  à  ces  évocations  intimes,  on  devra,  pense-l-il,  renoncera  une 
mnaissunce  précise  des  cmolions  ;  ce  qu'il  faut   ctirrctier,  an  con- 
fire, ce  sont  les  signe»  objectifs  de  la  tristesse  et   de  la  joie,  les 
irqucâ  impersonnelles  qui  nous  permetlrnlde  sortir  des  impression* 
iremenl  stilijrctiws.  1^1  science  est  toujours  à  reprin.  L'étude  des 
luleiirs  ne  fut  scîonlillqiieque  le  jour  où  Newton  dt^couvrit  un  carac- 
^n?  ohjfrtif,  la  diiïtTPncp  de  rèfranii^ibililé  des  ra}onçcolor'^  ;  Taisons 
tn/me  pour  les  ninotions;  renonçons  à  rintrofpeciion  de  la  cens- 
lence  pour  ti-ouvcrdcâcaractiTea  objectifs  et  donnera  nos  rpcherches 
in  point  de  départ  sciealillque.  » 

Parmi  ces  caractères  objectifs,  Lange  fait  un  choix  ;  il  ne  s'occupe 
las  beaucoup  des  gestes,  des  altitudes  et  des  expressions,  cl  rt^'duit 
un  peu  schêniatiqueuienl  tous  U:s  signes  des  Immolions  aux  moditka- 
■^ons  subies  par  los  muscles  de  la  vie  de  relation,  les  muscles  des 
^^Hscèresel  les  museli's  vaso-moteurs. Tous  ces  syslènies  peuvent  rece- 
^Hoir  uneinnervalinnlrop forte,  trop  faible  ou  irrèsruliëre.d'où  contrae- 
Bnon,  relâchement,  nlaiie.  [l'autre  part,  Lan^e  n'a  point  cru  nécessaire, 
'      pour  rèlablissemenî  de  sa  IIiL-orie,  de  passer  en  revue  toutes  lesémo- 

W^ons  possibles  avec  leurs  nuances  indélinies;  il  a  étudlo  spécialemenl 
teui  type»,  la  joie  et  la  triMosse  ;  son  dessein  n'est  pasd'étudierl'émo- 
toQ  sûus  toutes  ses  formes,  mni-  dVn  définir  la  nature,  et  les 
I  exemples  cités  suffisent.  Il  est  arrivi^  ainsi  à  dn-sser  un  tatdcnu  sché- 
^■ftalique,  diins  lequel  chaque  émotion  correspond  à  une  certaine  com- 
^Hlnaison,  toujours  la  mâmc,  de  phcnoméoes  physiologiques.  Du 
^Htste,  tout  cela  a  éli*  imaginé  d'aprt'S  des  souvenirs,  à  peu  pr^s  selon 
HHne  méthode  de  romancier,  qui  peint  les  passions  de  chic  ;  on  ne 
°  trou%e  pas  dans  son  îivrc  d'observations  prises  d'après  nature.  Voici 
m  tableau. 


K 


iminnlion  de  l'innervation  volontaire Drsiippomtniuenl. 


td. 
Id. 


Iff. 

lUirmentation  | 
l'innervalion] 
Tolonlaîre.    f 


4-     cons^lriclion  vaseulaire Tristesse. 

J  ^  +    spasme  des 

muscles  organiques. Peur. 

-f     incoordination Embarras. 

-r  spasmedes  muscles  organiques.  Impatience. 

-f  dilatation  vasculaire Joie. 

;-       iil.         '\-    incoordination.  Colère. 


I 

^V^\oita  iino  schématisation  poussée  à  outrance.  Lange  va  encore 
^B'u^  1*^'"  ■  >'  essaye  une  nouvelle  réJudion  ;  il  l'erherche  si,  parmi  ces 
I  phénomènes  pliv>ioloçiquefi,  tous  ont  la  même  importance,  s'ils  sont 
irimilifs  au  mftme  litre.  D'après  cet  auteur,  tes  troubles  fonctionnels 
l'innervation  musculaire  ne  sont  certaineoient  pas  la  cause  des 
lodiflcations  vaso-uiotrîcos;  il  est,  au  contraire,  plus  probable  que  ce 
miles  changements  vasculaïres  qui  drterminrnl  les  changements 
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iieuro-muficulaires.  La  conslricUoii  des  nrlerioles  dans  la 
pounail  produire  la  faligue  el  la  parêsie  dt*s  niusclea  par 
adémie  dii  sy^Ume  nervoux.  La  dilatation  des  mêmes  vaisseaux 
poun-ail  amener,  par  un  mécanisme  inverse,  la  surai'livité  inolriu 
qui  caractérise  la  joii'.  Du  rc&te,  Utimas  i-cmarque  avec  raison  que 
l'hypothèse  vaso-molrice  peut  être  commode,  mais  n'est  pas  indis- 
pensable pour  la  définiliun  de  l'émotioa.  Noud  ajoutcrous  deux 
remarques  Rur  ce  point  loul  spécial  : 

La  première,  c'est  que  tous  Iv^  e.\péria)cntaleur$  ft^rieux  qui  ont 
iHudié  l'action  des  va&o-moteurs  dans  les  émotions  lirusques,  comme 
la  surprise  ou  la  peur,  ont  vu  qiio  la  K-action  vaso-molrice  est  toujours 
très  lente,  bien  plus  Irnle  que  l'rmolion;  le  sujet  eal  déjA  (rèft 
i^mu,  que  sou  système  vaso-moteur,  au  moins  dans  les  parties 
accessibles  à  l'enregistrement  par  la  méthode  f^rapliiquc  ol  notam- 
ment à  ta  main,  est  encore  paciftquo;  cl,  &  t'inverse,  une  émotion 
brusque  peut  fitre  t<'rminée,  alors  que  le  vaso-moteur  agit  encore. eut 
encore  troublé,  et  que  les  petits  vaisseaux  t>ont  serr'^s  dans  une 
conslriction  tenace.  Ce  sont  des  expérience»  qui  ont  élé  faites  un  pou 
.partout.  Celtes  qui  me  sont  personnelles,  je  tes  ai  Taites  avuc  un  de 
mes  élèves,  Courtier,  el  elles  ont  paru  dans  f  Art  net'  paye  hvhrjiquf  [IW), 
j'y  renvoie;  on  verra  que  beaucoup  de  précautions  ont  èli^  prii>f« 
pour  donnt-r  à  l'observaliou  autant  de  précision  que  possible.  Le 
sujet  en  cApérience  devait  donner  une  série  de  signaux,  |>our  avertir 
du  momenl  où  Temotion  venait,  et  du  moment  où  il  rentrait  dans  loi 
calme.  Nos  sujets  pouvaient  même  dessiner  approximativement  une 
courbe  Je  leur  émotion  —dessin  tout  à  Tait  schématique,  bienenlondii, 
.qui  mollirait  que  l'émotion  attti;?nail  rapidement  sou  maximum  el 
■déclinait  a\cc  lenteur;  celte  é^olulion  émotionnelle  n'avait  rien  de 
jConïuiunavec  la  marche  du  ptiénoniëiit*  vaso-mulcur.  i 

Une  auli-c  critique,  tout  aussi  importante,  qu'on  peut  adresser  à  U 
théorie  de  Lange,  est  qu'il  n'est  nullement  rtabli  que  lavaso-ditatalioft 
soit  le  privilège  des  émotions  gaies  et  la  vaso-conslriclion  le  privilâ|fe 
des  émotions  tristes.  Bien  des  recherches  expcrimenlales  nnl 
élé  Tailcs  sur  re  point,  surtout  sur  des  sujets  sains,  en  Alle- 
magnCf  en  Amérique,  et  aussi  en  France,  dans  mon  lalioraloire.  avec 
Tappareil  de  Hallion  el  Comte.  Les  études  raitcs  sur  des  sujets  nor- 
maux »oat  les  seules  dont  je  vcuilli-  parler;  tes  excitations  agréables 
qu'un  peut  leur  donner  sont  de  degré  faible  el  en  nombre  restreint. 
Nous  ne  commet!  pas  au:>si  facilement  maîtres  de  la  joie  que  de  Jt 
douleur.  Je  puis  afllrmer  sans  hésitation  que  toutes  les  fois  qu'on  ft 
employa  une  technique  correcte  et  avec  des  sujets  normaux,  on  n*a 
point  constaté  celle  opposition  d'elfet  Je  la  joie  et  de  la  Irislefse  sur 
les  vaso-moteurs  —  tout  ce  qu'on  a  pu  obtenir,  par  des  joies,  plaisin, 
Iristesscs,  douleurs  de  laboratoire,  ce  sont  des  élals  d'excîlation.  plm 
ou  moins  f.irts,  plus  ou  moins  marqués,  dont  le  caractère  variati 
beaucoup  au  point  de  vue  physiologique;  car  ces  réactions  sont 
exIr/'UM^ment  complexes:  elles  sont  une  combinaison  de  l'action  4a 
cœur,  des  changcnienls  dans  lu  pression  du  saog,  el  des  changements 
datts  le  calibre  des  artèrioles;  mais  le  système  vaso-moteur  agît  tou^ 
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Jours  dans  ce  cas  par  de  In  vaso-consliictioii.  C'csl  eo  quelque  sorte 
sa  réaction  unique. 

Il  réhulle  de  tout  ci^ci  qu'au  point  de  vue  du  temps  et  au  point  de 
vue  de.  sa  naluro,  lu  pht-noiiiOni!  vasculairc  nr  currespoud  point,  dans 
les  i^inoliori!*  brusques,  au  phcnomc^ne  èruolïonnel.  .Mais  re  n>M  1& 
qu'une  correction  de  di.'tuil  it  apporter  à  la  Llicoric  de  Lan^o,  cl  on 
f»put  sans  rien  changer  d'itnporlanta  celle  tlx^oric  donner  la  première 
place  à  l'ai^livité  niu^^culiit-f.  Voyons  maintenant  cuinuient  Dumas  Juge 
celte  tht'orie.  Ke  passait*  est  inlércssanl.  cl  nous  le  reproduisons  : 

u  Queï-l-re  donc  qoo  Icmutivn  donluuu'*  avons énunn^rc, d'après  lui 
«l  en  les  Muiplilianl,  tous  len  caracltrtts  objeclifâ  ?  Ouclle  est  la  vraie 
nature  de  ce  phénomène  doiil  nous  ne  paraissons  avoir  décrit  rncore 
4|ue  l'expression  eittWieureî 

•'  pour  la  p«)'eholu^i**  courante,  l'explicalion  est  l>ien  simple;  la 
joie,  la  Iristi^s»*',  la  eol^ir  sont  des  énergies  mystérieuses  qui 
VeipriuM'nt  par  les  inonvi'iuenls  qu'elles  impriment  an  corps.  .Maiit  on 
«e  contente  vraiment  de  trop  peu  quand  on  explique  la  pâleur  de 
l'angoisse,  en  disant  que  l'angoisse  fail  pâlir;  en  réalité,  c'e?t  l'aire 
appel  a  une  puif^sanee  mëtaphyftique  pour  ne  rien  expliquer  du  tout. 
D'autre  piirt,  nous  voyons  suuveni  réniotion  se  pruduire  sans  que  nous 
puissions  invoquer  aucune  inlluenci'  psychique,  l-a  joiedu  vin,  l'exci- 
lation  du  hasctiiscli  sV^pliqueul  par  des  causes  toutes  physiques.  L'hy- 
pothèse psychique  n'est  tlonc  ni  claire  ni  indispensable. 

*i  Pour  bien  coniprendri*  la  nature  de  ri^motion,  il  faut  laisser  de 
<Mè  toute  meinphysiqne,  renoncer  surloul  à  cette  idéologie  qui  fait 
-de  la  juie,  de  la  peur  ou  de  la  colère,  de  vi^ritables  entil*^s,  et  n'exami- 
mirque  les  tails. 

o  Voici  une  mère  qui  pleure  son  Hls;  l'opinion  courante  atlmol  trois 
iiiOtneats  dans  U  production  du  phénomène: 

«  l"  Une  perception  ou  une  idée; 

i>  2"  Hue  émotion  ; 

"  3*  L'expression  de  cette  émotion. 

••  Celle  succession  est  raussu  ;  il  tant  renverser  les  doux  dernier» 
t«r(ne9  et  raisonner  ainsi  : 

•  1"  (À'ile  l'enimc  vient  d'apprendre  la  mort  de  sou  Hla;  â"  elle  est 
«battue;  'A*  etie  est  triste. 

M  iiu*e«t-ce  doue  que  sa  trislcssu?  ~  sunptomeut  la  conscience  plus 
ou  moins  vairue  des  phênonièues  v&sculaires  qui  s'accuuiplis?enl  dans 
*on  eorps  et  de  toutes  leurs  conséquences. 

•'  Suppriniex  la  fatitruc  ei  U  llftecntilH  des  muscles,  rendez  Iv  sang 
à  la  peau  et  au  ecrve.u).  la  li*^i>relo  aux  nientbies  ;  que  rcstera-l-il  de 
la  IrislesMï?  Absolunicnl  rien  que  k*  souvenir  de  la  cause  qui  l'a  pro- 
duite. Il  y  a  donc,  dans  (ouïe  émotion,  un  Tait  initial  qui  peut  <^lreune 
idi'e.  une  image,  une  perception,  on   (m^nie  une    sensation;  ces  étals 
uientaui  retentissent  diversement  sur  tes  centres  viiso-muleur?;  mais 
l'émoUoa  n'est  jamais  que  la  conscienec  des  variations  organiques  que 
-  l'i^xcilalion  de  ces  centres  détermine   dans  tes  dîlVéreutes  parties  du 
.  «orpa. 
i,    •  finale  i  expliquer  pourquoi  telle  perception  provoque  telle  réac- 
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lion  vaso-molricoplulcM  que  (elle  atilre,  ot  par  quel  nn'oaiiismcf'op 
le  pn9$n^c  iniinédial  dt-l  état  ^i'prL^^cnlatit  i  IVlat  ori?aniqiir.  Mai^^i 
ce  poinl  l'sseoliel,  le  0'  Lange  est  LK's  tnfi  riciir  à  lui-mômc,  et  l  on 
h^silf  presque  à  analyser  la  Ibêoric  qu'il  bàlil  à  la  hàtf'  pour  rxpliqiKi 
roriginc  morale  des  phL^nomÈDCS  organiques  qui^  suivant  Itii,  com 
tionaent  rémolion. 

»  Il  commence  d'abord  par  traduire  te  problâme  en  termes  physio- 
logiques ol   s'imagine,  suivant  un  prëjuK*'-   commun   à  bt>aiiroup 
infMccin?.  qu  il  a  progressive  \ci5  l'o^iplicalioi)  en  subslilnanl  la  notii 
confuse    de  tvllule    nerveuse  k  la   noliuu  rlairo  de  représentation 
d'idée.  Ola   Tait^  il  se  demande  connneiit  une*  ctdliitt*  eorlirnlr    li< 
rcprésentationj,  quiprimilivenimt  n'claiipa^  eni^lalion  avee  le  cenli 
do  l'expression  émotive  (le  eenlre  vaso-tno'eur  d'après  lui:  Tirrivc 
se  nie1tr<?  en  rclalions   avec  ce  eeairc.  kit  il  répond  à  eettequeslii 
par  one  hypothèse  arbilrairesur  les  eommunicalions  ecllulaires.  L' 
plicalion  est  doue  illusoire,  et,  [ùt-elle  sérieuse,  elle  serait  Irès  iucoi 
pkHe. 

••  Ln  question  n'est  pas  en  efTet  de  sjvoir  comment  une  reprisent! 
lion  donnée  agit  sur  les  centres  vaso-moteurs,  mats  comment  à  tel 
tel  jeu  desi^eprésentations  correspond  ont  les  diviTscs  variations  v«i 
motrices  p\  autres,  quf^  Lanire  a  soij^Deiisomenl  HisUnguées  dans  U 
diverses  émoi  ions.  Or  de  celle  partie  duprobléme  L.ange  n'a  pas  dit 
mot.  et  je  ne  crois  pas  qu'il  l'ait  soupçonnée. 

(•  Telle  esl,  brièvement  résumée,  la  Iht^orie  •émotionnelle  de  Lanfçc 
Si  on  voulait  la  ronilcnser  plus  encore,  on  pourrait  y  distinguer  dei 
lh^ses:  la  première  re  serait  que  l'émotion  psychique  n'est  que 
conscience  des  variations  orgiuiiquris.  la  seroude  que  ces  varialini 
organiques  sont  toutes  sou^  la  dépendance  de  la  cirrulation. 

"  Maisdpres  deux  th»>*ies  la  premitVe  esl  confuse  el  demandnait 
èlre  éelaircie  par  quelques  rommenlairesde  physiologie  cérébrale. 

•'  (l'est  uu  principe  admis  par  pbisieurs  physiologistes  contemporai 
que  le  cerveau  n'a  pas  de  seosibîlitis.  propre  cl  qu'il  ne  perçoit  ua( 
exeilalion  sensible  quA  si  elle  est  pt^ripherique  ;  on  pourrait  dire 
d'autres  termes  que,  pour  tieaucoop  de  physiologiste*,  nous  srntni 
notre  corps  par  rinlermêdiaire  du  cerveau,  la  pt^ripherie  par  l'intei 
nudiair-o  du  centre,  mais  que  nous  ne  sentons  pas  directement  l'éti 
du  centre  lui-même.  Dès  lors,  quand  on  parle  de  sensibilité 
organique,  quand  on  résout  IV-molion  en  un  compicius  de  st'nsalioi 
physiques,  on  ne  [leul  guère,  sans  risquer  d'tl-lre  confus,  considérer 
principe  précédent  comme  non  avenu  cl  parler  au  même  litre  dos  sci 
sations  viscérales  et  de  prétendues  sensations  cérébrales.  C'est  poui 
tant  ce  que  I.ange  a  Tait,  et  dans  sa  description  de  la  joie  et  de  l| 
tristesse,  il  a  éouméré  non  seulemenl  les  sensations  conruses  qi 
viennent  des  viscères  et  des  membres,  mais  le  sentiniout  spi^eial  qui  se 
lie  à  la  gène  ou  à  la  suractivité  mentale,  snu-i  s'evpliquer  sur  U  naturft^ 
el  l'origine  de  ce  sentiment  ;  d'une  façon  pén'*rale,  il  a  considéré 
joie,  la  tristesse,  la  colère,  la  peur  comme  la  conscienre  des  phen< 
mènes  qui  s'arcompHsscnt  dans  le  cerveau  et  dans  le  corps,  .«ans  pou! 
ser  plus  loin  l'analyse,  etcelte  description  laisse  place  k  une  discussii 


É.M011U.NS.    SETtTIMEVrS    MOHALW    ET    nELIGIELS 


393 


th^oriquf^.    T'a  physiologiste  ne  manqtiL-rait  p^ns  cQffTi^tdt;  (Jcninnder  * 

le    seiilimeiil    iJe  l'aclivitè    nu   de   la    g^iir   int'nialc  se  lic-l-il  ilirvc- 

Ic^menl  à  l'élnl  descfllulesfcivhralos,  isl-il  reDlral?  —  Ou  iir  nous  est- 

il    «roniiu,  au  cuEilraire,  quo  pnr  l:ira<*ilil<*  ou  t.iiltfnculL*  avec  l>'«qut;llcft 

»*«x*Àcul(*nt  chez  nuus  lt$  u(ou>eiiifiil;>  i^pcciliques  delallcnlion  pI  \ei 

diverses  conlracIiûDS  niusculaires  qui  uccoiupagoeol  la  peiuîée  ?  ËsL-il 

périphérique? 

-   Il  y  a  là  ua  problt>uie  capital  sur   lequel   Lanse  a  passé  sans  le 

^oîr, 

••    La  H'conde  Ihèsp,  la  lh'*«c  vaso-molpicc.   que  l'auleur  ne  lient 

pas  assurément  pour  es«entir'lli%    mais  qu'il  développe  avt^c  coiiiplai- 

sjanco,  eS'l  loin  d'être  déuioDli-êc. 

<•   On  ne  saurait  en  etTet,  dans   l'él al  actuel  de  la  phvsiologiff  c<'ré- 

'^r^le,  con«idêrcr  ractivili-  mentale  comme  exclusivcmeol  délermim^e 

par  lacîn'ulalioadusang  ;  on  admet  m^nic  qu'elle  3C  hVà  des  processus 

ïoirappllulaîres  antérieur*  à  toute  variation  va^eulaire.  et  l'oa  estime 

«tassi  que  de?  causes  beaucoup  plu*  obscures  que  cc^s  variations  vasru- 

■«îres  peuvent  exercer  leur  influence  sur  les  comhustionî.  la  caloritî- 

'^'^litjn  el  la  nutrilion  des  ii*sus,    telles  le*  ronclion;»  trt>ph»ques  des 

^^rfa  et  ces  fooclioos  trophiques  du  cervt-au  que  l'on  commence  à  peine 

•-■  Connaître. 

*•   On  a  donc  le  droit  de  faire  de  grandes  réserves  sur  la  simplifica- 

^l^joti  inlrodiiile  par  Lange  dans  la  throrie  physiologique  «le  l'emolion. 

^/«^u|  au  plus  aurait-il   pu  dire  que  le»  variations  vasculaires  relcn- 

*-*^»oi,t  pn>rnnd<'menl  sur  les  aulr<-s    variations  organiques  que  nous 

*."^on»  éuumêr^ts  et  qu'elles  conlribucnl  à  les  accélérer  ou  à  les  ralen- 
ti»-. 


«1 


Celte   th'''onc   va«o-iMolrief,  outre  qu'elle  était  conle*I:ible.  a  eu 


I 
I 


'■«^onïënient  de  fermer  Tcspril  de  Lange  àtoutesles  théories  psvcho- 
-^^*<^ue4  tïe  l'expression  et  en  paHicuIifr  de  l'expression  musculaire, 
j  ^'^suadt^  qu'il  était  dr  rinllucncede  la  circulalion  sur  ta  faiblesse  ou 
!*■  •"orce,  la  rapidité  ou  la  lenteur  des  mouvements,  îl  a  rejeté  en  bloc 
^^*  4Mpticalion<i  psyclioloiiquos  de  l'etpression  qu'il  a  rrnrontrers 
^^^  Spencer  et  chez  Oarmin  luî-niénie.  Partout  il  n"a  voulu  voir 
^^*  »Jue  innervation  mu^culaîn:  plus  ou  moins  intense,  plus  ou  moins 
|T^^«jlière,  el  sans  aucun  «toute  ce  phénomène  est  capital  dans  l'eiiiO- 
■^     •""*'  ''  """'  -'-*•■'!'»'"'"  *"i«.-«."'i  "ue  par  des  variations  rircu- 

'altiludcs,  d'expressions  do 
évotutionniste  ou  m«^4iic  la 
***|!le  psychologie  onl  bien  1**  droit  de  dire  un  mol. 
••    Knfin  on  ne  saurait  se  dissimuler  que  «a   psychologie  émolion- 
-^^lecsl  asseï  rudimentaire  el  qu'elle  aurait  souvent  besoin  d'élre 


«-  '^^jiiere.ei  sans  aucun  nouie  ce  pnenomen 
!**■>.  mais  il  peut  s'expliquer  aulh.mcnt  que 
_  *<kjre<.  el  il  s'accomp-igne  do  sesie»  et  d'à 
^-  '*1p  nalure.  sur  lesquelles  la  psvrhologic  é' 

*>»»*.  _l        11,- .     ■  r-_    •_      .  *    -.      j  _      .•_ 


♦«M 


5»ircie  ou  complétée. 


j^   *■    Qn'entend-il  en  efTel  par  une  émotion?  —  Est-ce  une  réaction 

^*'*«agénî  se  manifestant  sous  la  forme  d'une  décharge  nerveuse  el 

'J  ti  choc?  —  Kst-ce  un  état  stable  de  tristesse,  de  joie  ou  de  peur, 

•^    rniemble  d'expressions  permanentes?  —   Il  ne  paraît   pas  s'être 

*••  f\è  de  l'utilité  de  Celle  distinction  e(  n'a  guère  étudié,  en  fait,  que 

r.^*  «tais  stables.  Ce  sérail  son  droit  s'il  n'avait  cru  embrasser  le 
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sujel  (oui  colior  de  t'riiiolion  ol  s'il  n'avail  essayé  de  réfuter,  au  Dom 
(le  «es  anaiv»es.  Ira  lois  formulées  par  Spencer  pour  la  décharge 
nervojise  el  le  choc. 

•  Surtout  il  a  néfrligè  de  faire  une  anal>^e  complète  des  «'latEi  émo- 
lioiiriAls  qu'il  veut  fîxplii)u«r.  Oans  la  Iri^ilesse  il  n'a  vu  que  1rs 
«ymplAme.4  ordinaires  <U>.  rriijalleiiifnt  et  de  la  dépression  ;  il  n'a  fia» 
parlt;  de  la  sensalion  aigur  de  soutTrance  qui  précède  souvent  l'atîal- 
(emonl.  souvent  l'accompagne  et  parfois  le  dissimule  sous  ie$  réac- 
tions de  toute  nature  qu'elle  proroqur.  Dans  la  joie,  de  même,  il  n'a 
vu  que  la  joie  musculaire  et  organique,  la  tmunc  humour,  saus' 
paraître  se  douter  qu'il  h  y  mt^le  souvcnl  une  sensation  aicur*  de 
ftlai.«ir.  —  D'une  façon  gcnerule  on  pout  dire  qu'il  a  ailjilroiremenl 
réduit  rémutiou  à  un  cotiipt'jxus  do  ^uusalions  orfranii)ucr:  agréables 
ou  penilite!^  et  qu'il  n'a  pa:»  vu  ou  voulu  voir  le  .senMuienl  "^pécinl  de 
plaisir  ou  di;  peine  qui  se  stirajoulesouvculJk  ces  sensations  vt  qu'une 
Iheorio  de  l'emolion  ne  peut  négliger. 

"  Dans  ces  couJilious,  sa  dôttnition  de  IVmolion  psychique  reste 
un  peu  confuse  comme  ^a  pli,v«iiologie,  et  sou  livre,  malgré  t'origioa- 
Jilédcs  conception?  et  l'ing">niosilé  des  argumenis,  ouvre  plutôt  de» 
apenus  qu'il  iih  pose  el  ne  rùsoni  réellement  le  problème.  • 

Passons  À  )a  Ihéoiie  de  >Yillioni  James.  Klle  a  été  inspirée,  comme 
la  précédente,  par  I  insuIDsance  des  théories  et  des  descriptions  qui 
oui  <ité  publiées  jusqu'à  ce  jour  sur  les  émotions.  Kn  général,  on 
admet  que  la  perct-plton  d'un  lait  pruvuque  l'i^lal  d'omolion,  et  que 
celle-ci  à  son  tour  provoque  les  actes  et  les  expressions  du  corp*.  Col 
«rdre  ne  serait  pas  exact. 

»  Un  peuse  ffénéralemeol  que  la  perception  mentale  d'un  fait  pro- 
voque l'état  aiïeclif  que  l'on  appelle  (émotion  et  que  ce  dernier  elat 
.4l'c>pi'tt  provoque  à  f-on  tour  l'exprossiou  corporelle.  •  Ma  Ihéorie. 
^  écrit  M.  Jjuies,  soutient  au  contraire  que  hs  rhan;/cment.y  cor/un cf* 
«  fitineut  itiimeilialruient  la  p^rccfitivn  tlu  fuit  cTcitaiU  et  Qur  le  sent»- 
*i  weut  que  itotis  avom  tic  ces  chaii'jementA,  à  meaurt'  quits  se  pn?' 
H  diligent,  c'e%i  t'êiiiotiun.  Le  sens  commun  dit  :  Nom  perdons  notre 
<i  fortune,  nous  sonuues  affligés  et  noua  pleurons,  nous  rencoutrons 
•'  un  ourSj  nous  avons  peur  e.l  nous  nous  enfuyons,  un  rival  nous 
«  insulte,  nous  nous  mettons  on  cob'-re  et  nou5  frappons.  l/h,vf»o- 
<■  thèse  que  nous  allons  défendre  ici  l'st  que  cet  ordre  de  succossiun 
(<  est  iiicxaot,  qu'un  éiat  mental  n'est  (las  imniédialcment  amené  par 
*•  l'autre,  que  les  manifcsl»lii>u3  cor|iorelIes  duivenl  d'abord  s'intrr- 
■  post T  enlr«  eux   et  que   la   formule   la  plu<  ralionnellc  consiste  à 

•  dire  :  nous  sommes  uinigés  parce  que  noii«  pkurons,  irrités  parce 
t<  que  nous  frappon^*,  tifrayés  parce  ipie  nous  Iremblona  et  non  pas 
•<  nous  pleurons,  frappons  ou   Irentbions   piiree   quo   noua    somuios 

•  aflli?és,  irrités  ou  elfrayés  suivant  les  cas.  Sans  les  états  coriwrels 
'    qui  lu  suivent,  la  perception  serait  de   forme  purement  cognitive, 

•  pille,  décolorée,  sans  chaleur  émotionnelle.  Nous  pourrions  alors 
«'  voir  l'ours  el  jURer  h  p-'opos  de  fuir,  recevoir  l'insullc  et  juger  bon 
«  de  frapper,  mai;  nuti-  n'éprouverions  réellemenl  ni  frajeur,  ni 
«•  Ciderc.  «  James  dit  encore  que,  si  on  supprime  du  contenu  d'uuo 
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émotion  toM»  «es  concnmilUnU  ph>stoto;çiiiues,  la  rng)'  [i.ii-  cvfiiifilc 
931)!^  l'a^itAlton  fxlérieurti,  U  dihUation  des  narjcie.«,  le  fzrîucuineut 
dtïsdunl^  il  ne  reste  rinn  que  iJesjugemenU  abslraits  5ur  le  <iBiig(;r 
de  U'Ile  arlioii  au  le  caracU'rtJ  arniK^aiil  de  telle  inforlunc. 

i»  Si  «oiifl  ttous  représentons  une  forte  entotion,  et  <(u'fntuitc  nouji 
tentufttit  fVnbftrmrt  tle  la  conariencc  *jur  nous  en  avon»  toute»  les  sen- 
ÉatiOHt  tte  *et  nymptùmen  rorportt*^  uouh  tronvonn  tjuii  ne  nom  rate 
plu*  rirn.  Nulle  «•  ^toiïe  munlalft  •<  pour  coiisliluf*r  l'i^niolion;  tout  ce 
qui  prrRiMi*,  c'e^t  un  élal  Trfiid  et  nt^utre  dt*  pcrc<>pli(in  intollertui'lle. 
Il  «9t  vrai  qu>:  $i  la  plupart  dos  personnes  que  l'on  inlorroge  à  ce 
sujet  iinirnittiil  que  leur  observation  intericurt!  vênOe  celle  at^st^rtion, 
c)uelqui^«-nnps  inairilicnnonl  quu  la  Inur  nr  U*ur  nionirri  jîen  de  scm- 
blltdi*.  Il  v  a  lii'.'n  des  k*^()r  à  qui  ton  ne  p*Mit  Taire  roinprflndre  la 
question.  Dcuandoz-lour  do  rrlran**lier  de  |pur  conscienee  du  pro- 
tMqiif  d'un  ol*jt  t  toute  sensation  du  riiv  cl  de  la  tendance  A  ritr,  et 
d«  vou<t  dire  ensuite  à  quoi  resâtimbldrait  relie  sensation  de  f^rolcAque 
«I  si  l'Ile  fierait  autre  rlio^e  que  la  perception  que  l'objet  appariant 
à  la  cati^gorip  des  objets  amusants,  nlles  soulicnncnl  qu'on  leur 
drniande  de  r^atisrr  une  impossibilité  pbysiqni!,  et  que,  de  loute 
n^r««ilc,  il  leur  faut  rire  si  files  voieiil  uti  objet  ri«ibl(\  H  va  di-  soi 
qui*  ce  qu'itn  demande  c^  n'est  pa^  de  voir  rêollement  un  objel  ri^ible 
el  <lc  f^uppriiner  la  tendance,  au  rire.  Il  s'agit  d'un  eiïort  piinMiienl 
ctpiVulaiir,  q-it  consisterait  h  relrnncher  certains  élcnients  de  sensa- 
Iton  d'un  étal  i^motionncl  Huppo^e  exister  dans  sa  plénitude,  et  à  dire 
quels  «ont  Irs  rl<*ments  résiduels.  Je  ne  puis  m'enipi^rher  de  croiro 
que  tous  ceux  qui  comprenuent  bien  le  problcnir  admettront  la  pro. 
position  rnonceo  ci-dess-u^.  tjueile  espèce  d'émotion  de  peur  rvste- 
raii-il,  j^'il  n'y  avail  ni  senï^tlioti  de  ballemeuU  de  c«eur  uu  de  respi. 
ration  peu  profonde,  ni  sensation  de  cliair  de  |u>ule  ou  d'agitations 
^isri'rales?  H  m'est  absolunienl.  impossible  de  le  concevoir.  Peut-on 
«•  Hgurer  IVtat  do  ratçe  «ans  lo  l>ouillnnnenient  intt'rieur,  la  colora- 
lioQ  du  vi-iaire,  la  dilalaliun  des  narines,  le  (rrintrement  des  dents. 
rîmpuUion  à  un'>  action  vifçoureuse  cl,  k  la  place  de  tout  cela,  des 
niutclrs  mous,  une  respiraliuu  calme  el  un  vidage  tranquille?  L'au- 
teur de  ces  lignes,  quant  A  lui.  en  est  rerlaiiiemenl  iticapable.  La 
rage  •'»«!  évaporée  ici  aussi  runiplëleinent  que  la  5i_>nsali>iii  do  ses 
pcViendues  niauifestalions,  el  la  seule  cbo^e  que  l'on  |iuiMe  suppoi^er 
en  tenir  lieu  est  une  sorte  d*  sentence  judiciaire  froide  et  exempte  de 
loule  passion,  du  seul  domaine  intellerluei.  et  d'après  laquelle  une  ou 
plusieurs  prrsonne:j  mêrilenl  dVflre  cbâlicrs  pour  leurs  crimos.  •• 

Si  cette  Iht'orie  e»t  vraie,  chaque  éinolion  étant  la  K'sullanle  J'uue 
ftomme  de  rellexe^,  il  n'y  n  pas  de  limite  au  nombre  des  dilTereotes 
a^CDollons  qui  peuvent  exister,  el  les  immolions  des  dilTërenls  individus 
peuvent  varier  indériniment.  Il  n'y  a  p;»**  une  e\pres«don  réelle  el 
I) pique  de  la  colère,  et  ce  qu'on  doit  chercber.  c'est  de  résoudre  un 
problème  de  mt^c.inique  pbysiolopiqtic,  pourquoi  el  comment  une 
cipre^iiion  quelconque  de  eoltT<*  ou  de  peur  a  pu  se  produire. 

I  ne  pr-ïMne  directe  de  la  Ibeorie  sérail  donnée  par  un  sujet  coniplè- 
tcnit'ut  aneitlhé^ique,  ni.ii«  ni'U  paralys<^,  qui  cnii^erviTait  la  capacité 
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dVxprimcr  physïquenienl  ses  ririoljons  mais  n'en  éprouverait  aucurn*. 
r.L's  ca?,  ces  pecWs  cliniqneft,  sont  «*xlrémpmenl  parf»s.  le  «^ool  à  rrle- 
\ov  est  celui  do  Stï*umpel!,  qui,  du  roMe,  n'est  pas  probant.  Voici  ce 
qu'on  dit  Jame«  :  ••  Dans  le  tas  extraordinaire  rapporte  par  l»j  profeç- 
«eur  SdumpelM,  nous  lisons  que  le  pHlienl,  apprenti  cordonnier  âvn 
de  quin7.e  an«,  entièrement  aniiSlhêsié,  inlt-ricurement  el  eilt'ritfut*- 
menl,  à  l'exception  d'un  œil  et  d'une  oreille,  avait  uianifesié  de  I* 
honte  dans  une  occasion  on  il  avait  $ali  son  propre  lit,  el  du  chayrin 
à  la  pensée  qu'il  ne  pourrait  plu*  goûter  la  saveur  d'un  mef$  qu'on 
lui  pré-ienlail  et  qui  él;iit  aulreroisson  metïprOrën^.  LeD'  Strumpell  a 
^galernt'nl  l'obligeance  de  m'informer  que»  le  sujet,  dans  eerUinc» 
occasioiip,  a\nlt  nianifesté  de  ta  surprise,  de  la  peur  et  dr  t:i  roli-rr. 
Toutfirois  on  ne  semble  pas,  en  l'observanl,  avoir  song»^  à  rien  d'ana- 
logue à  la  présente  théorie;  «l  il  reste  toujours  po?sil>Ie  que,  «le  uifrme 
quNl  salisfaisait  ses  appétits  el  ses  besoins  natui^ls  de  pio|>o«  déli- 
béré, et  9ans  ancun  sentiment  iiilcriie,  ses  e\pee<sions  rniotionueltes 
puissent  n'avoir  été  accompagnées  d'ai:cunea(Teclion  inléricure.  Tout 
cas  nouveau  d'ancslli/fie  gént'rale  devrait  Hva  soigneiiscrnent  éli- 
miné quant  à  la  sensibilité  émotionnelle  interne,  en  tant  que  di»- 
lincte  des  «expressions»  d'émôlion  que  les  circonstaoees  peuveol 
susciter.  >• 

Il  y  a  plaisir  à  voir  avec  quelle  virluosilé  James  répomt  d'avancv 
fiu\  objections  qu'on  pourrait  lui  (aire.  Ces  discussions  deviennetit  de^ 
iirgunienls  très  intéressants  ea  Taveur  de  sa  théorie.  Nous  citoiw 
encore  : 

«  pRSMiKRR  OBJRCTI05.  —  On  pout  dire  qu'il  n'y  a  aucune  preote 
évidente  à  l'appuî  de  ce  postulat  que  des  perceptions  parlîruli^re» 
produisent  rjfertiii-meftt  des  elTets  corporels  tn^s  étendu^  par  un# 
sorte  d'influence  pbvsîquc  imm'Nliale,  anlérifure  à  l'apparilion  d'boe 
émotion  ou  d'une  idée  émotionnelle. 

»  lléponse,  —  Nous  .tvons  très  certainement  cette  preuve.  Quand 
nous  édiutons  do  la  poésie,  un  ilranie.  on  la  narration  d'un  Taîl 
héroïqu",  souvent  nous  sommes  surpris  de  voir  que,  par  moments  el 
d'une  manière  inattendue,  notre  cœur  se  gonllv  et  no»  larmes  couleut. 
Il  en  est  de  même,  cl  d'une  façon  encore  plus  frappante,  quand  nous 
écoutons  de  ta  musique.  S'il  nous  arrive  de  voir  soudninemcal  une 
forme  noire  se  mou\oir  dans  les  liois,  les  baltements  de  notre  cœur 
fl'arr/^ten!.  el  nous  retenons  immédiatement  notre  souffle,  avant  mdrne 
qu'aucune  idée  précise  de  danger  ait  pu  s'é\r'itler.  Si  un  ami 
s'approche  du  tiord  d'un  précipice,  nous  éprouvons  la  sensation  bieo 
connue  de  la  ehute,  el  nous  nous  n  culons  en  arriére,  alors  que  nous 
savons  parfaitement  qu'il  est  sain  et  sauf,  el  que  nous  n'avons  aucune 
représentation  distincte  do  sa  chute,  (.'auteur  se  rappelle  fort  bien 
l'étonnement  qu'il  éprouva,  lorsque,  vers  l'Are  de  sept  ou  huit  ans.  il 
s'évanouit  en  \oyaul  saigner  un  cheval.  I,c  sang  était  dans  un  seau, 
avec  un  bâton  dedans,  et  si  la  mémoire  ne  lui  fait  pas  déraul,  l'aulenr 
le  remua  el  le  vit  s'égouUer  du  liftton  aan»  aucune  autre  sensation 
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4\ue  celle  d'une  curiosité  cufanlitic.  SoudaiiiemenL  tout  dcvînl  noir; 
«es  oreilles  se  mirent  à  liittcr,  et  il  perdit  connaissance.  Jamais  il 
n'avait  PHlendu  dire  que  ta  vue  du  sanj;  produisait  l'évanouisscmcai 
ou  la  nausée,  ci  cette  vue  lui  causatl  si  peu  de  répugnance  ou  de  crainte 
d'un  dangH,r  quelconque  que,  niAme  à  uu  âge  aussi  tendre  —  U  s'en 
«ouvient  très  bien  —  it  ne  put  s  enipt'clicr  de  s'étonner  que  ta  ^oute 
prt'stince  plivsique  d'uu  ^eaii  de  liquide  rouge  ait  pu  dêteruitucr  en 
lui  desrtleLs  corporels  aussi  formidables.   • 

Autre  argument,  plus  Irafjpanl  encore  que  le  préci'dent;  ce  sont  les 
C9S  pathologiques  dans  lesquels  l'émotion  n'a  pas  d'objet  ;  elle  résulte 
d*vuiêtéâ  précordiales  qui  sont  sans  motifs,  et  qui,  pcn;ue&  par  te 
styel.  deviennent  des  émotions. 

«  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  particulier,  si  l'incapacité  de  res- 
pirer lyiiffitement,  les  batlemenls  précipités  du  cœur,  et  celle  modifi- 
cation épigasirique  spéciale  éprouvée  comme  ■•  anxiél''*  pi*éconliale  -, 
avec  une  b^ndance  irn-sislible  à  prendre  une  altitude  accroupie  et  à  se 
tenir  immobile,  —  lout  eela  joint  à  peul-(*ire  certains  autres  processus 
viscéraux  iueunnus  jusqu'u  présenl  —  se  produisent  spontanément  et 
àrunissoii  citez  une  personne,  la  sensation  que  celle  personne  aura 
4e  leur  combiuaisun  e^t  l'émotion  do  la  peur,  et  cette  personne  est 
viclime  dv  ce  qu'on  appelle  la  peur  morbide,  t'u  ami  qui  d»*.  temps  à 
Autre  a  eu  des  attaques  de  r«*ll>*  maladte,  —  l'une  des  plus  lri«lrs  de 
foutes.  —  me  dit  que  dans  sou  vim  1*-  drame  tnul  culier  parait  se 
coiicentr-r  autour  de  la  rêjïion  du  cœur  et  de  l'appareil  respiratoire. 
que  son  effort  piincipal  pondant  l'atlaque  i*st  de  contriMcr  sa  n\«pira- 
Uoo  el  de  rt'lenir  i»;s  mou\cmriits  de  son  cj'ur,  et  que  du  nmmenl  où 
il  réuuil  à  respirer  prorondémcnt  et  k  se  tenir  droit,  la  frayeur  semble 
(lisparattrc  ipM  ftittu! 

Ici  l'éinolion  n'est  «ulre  que  le  sentiment  d'un  état  corporel,  et  sa 
se  esî  purement  corporelle.  » 
cosuK  OBJKCTION.  -    Un  devrait  éprouver   toutes  les  émotions 

nt  on  imite  l'expression  ;  or  les  acteurs  nV-pronvcnt  rien. 

Uéftonsr.  -  James  remarque  que  limitation  df  l'expression  est 
loin  d'être  bonjours  parftitle;  elle  se  limite  au  \isage.  aux  ^eslns  et 
Allitudr-4,  elk  ne  eompreud  pas  les  effets  viscéraux.  Jt  cite  des  faits 
bien  connus,  rinduence  de  l'atlitude  sur  les  • -motions.  Il  y  a  d'abord 
Ctt  que  dit  Burke,  dans  son  traité  sur  le  Sublime  et  le  lieau,  sur  Cnm- 
paoelU.  Cela  vA  connu,  mais  on  ne  donne  pas  ta  citation  eutiére.  eu 
fçéoéral.  Donnons-la. 

■  4»  bommc,  à  ce  qu'il  parait.  noD  seulement  avait  fait  des  obser- 
vations Iri's  exactes  sur  b-s  vîsa^'os  humtiîns,  niais  il  était  fort  babile 
daa«  la  mimique  de  ceux  i|ui  étaient  reinarquiibles  à  un  point  de  vue 
qoelconqur.  Ouand  il  voulait  p«'-»élrcr  les  inclinations  de  eux  avec 
lesquels  il  a\ait  affaire,  il  composait  sou  visaiçe.  ses  pestes  et  son  corps 
cohcr.  auHSi  parfaitement  qu'il  le  fiouvait.  A  l'*-xacto  similitude  dn  la 
personne  qu'il  voulait  examiner;  puis  it  observait  soipoeusement 
qa«llt*  louMiure  d'esprit  le  cbanifcmenl  paraissait  produire  en  lui.  De 
c«lle  façon,  dit  mon  auteur,  il  pouvait  (M>riélrrr  les  dispositions  et  tes 
pensée»  des  anlres  au&hi  réellement  que  s'il  avait  été  changé  en  eux. 
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r»\  çoiivrnt  observa  i Btirke  parle  maintrnanl  île  liii-iii^me\ 
iniiUot  rapf>;ipence  et  les  gesle**  de  pt^i^onnes  on  col«'»fy,  pi 
elTrayi^es,  ou  audacieuses,  j'arrivais  involonlairemcnt  ù  loiirner  mon 
espril  dan?  Ii  dirt^clion  de  la  passii^i  dont  jV&Myais  df  repriMluir^ 
l'expression  ;  bien  plu*,  je  suis  convaincu  qu'il  eM  IrM  diincile  dén- 
ier ce  n'sullal,  alor^  m^me  qu'on  s'eiïorcerail  de  fti^parer  la  passion 
desgcsies  qui  lui  correspondent.  ■■ 

Autre  argument,  quf  Jame5  rétorque.  K»ï-ll  exact  quf  les  acteur* 
n'ont  pas  d't^motions?  Ce  fut  la  thèse  du  Vanulnxr  tht  omioHen,  petit 
travail  qu'on  a  allribuê.  jusque  dans  ces  derniers  lempp,  à  Didernl,  à 
loil  peul-éti^,  d'après  ries  critiques  n'cents.  Nous  a\ons  fait  noiis- 
mi^nip  uni^  enquèlt^  sur  l'iMnolion  lies  aclenr?.  Nous  y  renvoyi»n> 
James  reproduit  les  principaux  rcsullals  d'une  enqmUc  analof^uc  raik* 
par  Arelier,  Cerlains  adeurs  #onl  r^inus,  d'autres  ne  le  sont  pas. 
Voyons  avec  quelle  ing»^nio«il^  James  ramène  l'exceplion  sous  la  r^çle- 

•    Jh   pÂIis  souvent,  Kcril  Miss  Isabel  Itahman,  dans  les  scènes  «Je 
ti  lerreur  ou  de  vïvk  excitation.  On  me  la  dit  bien  des folii,  et  je  sei 
tf  pnrfaîlenient  le  froid,  le  tremblement  et  la  pâleur  ui'envatiir  dai 
<*  les  situai  ions  émouvantes.  ••  -  Lorsque  jr  joue  la  rage  ou  la  terreun 
M  écrit  M.  Lionel  Rrougb,  ••  je  crois  que  je  pâli?.   Ma   tmuclic  9>v.  d( 
"  <i''che,  ma  langue  adhère  au  palai*.  Dans  llob  Awfs^.  par  exeni) 
"  idernier  acte),  je  suis  obligé  d'humecler  constamment  mes  lévi 
('  autrement  je  ne  puis  plus  articuler.  Il  me  faut  «avaler  le  morceau 
Tous  les  artistes  qui  oui  une  grande  expérience  des  rôles  «niotioniiffl 
Ronl   unanimes  sur  ce  point...  «  Jouer  un  rôle  avec  son  cerceau,  dit 
(I  MisB  Mtirray.  est  infiniment  moins  fali^anl  que  de  le  jouer  nvec 
rt  rn'ur.   Une  avenluriêro  fatigue  moins  le  physique  qu'une  héroi 
"  sympathique.   I, 'effort  musculaire  requis  est  alors  comparativement 
«  peuroti^idèrablc  t...  u  LVmotinn  qui  a*!Compagne  le  jeude  l'ar leui 
-»  écrit  M.  Howe,  détermine  une  bien  plus  grande  lran?piralion  que 
■  fairgue  pliysique.  J'ai  toujours  transpiré  abondammeat  en  jouai 
"  Joseph  Surface,  rôle  qui  ne  demande  que  peu  ou  point  d'action 
Il  La  fatigue  que  j'éprouve,  éirit  Miss  Korbes  llobert?<in,  est  en 
tf  port  avec  l'émotion  que  jfl  dois  exprimer,  nullemenl  avec  l'acli* 
u  ph>«ique  ■'  ...  -  J'ai  toujours  joué  Othello,  écrit  M.  Coleman,  depi 
t»  I  âee  di.'  di^-scpt  ans  J\  di.\-neuf  ans.  j'ai  eu  Ibonneur  de  jou*  r 
u  Maure  avec  Macready  comme  Ing'i];  eh  bien,  j'ai  beau  ménager  mes 
u  forces  de  mou  mieux,  voità  un  rrtte,  W  r«Me  des  rôles,  qui  me  lais; 
"  toujours  physiquement  épuisé.  Je  n'ai  jamais  trouvé  enduit  coloi 
"  qui  put  tenir  sur  mon  visage,  et  pourtant  j'ai  essayé  toutes  les  pi 
«  paralions  connues.  Le  lilauique  Kdwn  l-'orest  lui-même  m'a  dit  qi 
"  lo  rôle  d'Othello  le  terrassait  toujours,  cl  j'ai  entendu  Charles  Keai 
"  Pbelps,  BriM>ke,  Dillim,  m'en  dire  tout  aulanl.  D'aulri-.  part,  j'ai  sou- 
•'  vent  joué  Ktclurd  lit  *ans  qu'un  ctieveii  de  ma  léte  \Inl  ti  liouger. 

<•  L'explication  de  la  contradiction  <'ulre  acteurs  est  probabteuiei 
cclle-li\  même  que  ces  rilations  «uggérenl.  La  partie  vhccmle  vt  orna- 
nii^tn'  de  l'expression  peut  se  supprimer  chez,  certnin.'»  honimes,  mais 
non  pas  che?.  d'iulrea,  et  c'est  de  \k  que  dépend  probablement  la 
partie  essentielle  de  t'ômotion  rf!Ssentie.('oquelinel  les  antres  acteurs 
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qui   «Tsltjnl  froids  initiriouroment  peuvent  sans  doule  opérer  complti- 
t«inent  la  dUsocialton.  » 

Tnoi'îii'.iiroBJirTioN.  —  Elle  ne  nous  relit>ndra  pas  longlpmps.  On  a 
(Jïl  qu'exprimer  l'ëmotion  est  un  soula)<em<»nl,  on  ralme  rêmolion,  on 
lot  dJniiiMie:  si  IVxprt^MÏon  était  rêmolion  mOmi>,  co  spraH  leconlraire 
qni  se  produirait;  une  expr*»ssion  niiKmi^nlêe  «epait  un  siircpotl  d'i>mo- 
lion.  iaroes  répond  en  faisan!  la  di«tmclion  enln»  co  t]iip.  l'on  seni  pen- 
flanlTonigc  cmolionnel  et  ce.  que  l'on  *îenl  apri's.  L'i^molion  rorli?menl 
•xprimc**'  dure  moins;  mais,  au  moment  même  oti  «n  l'exprime,  on  la 
•értl  davantage. 

Css  délitils  j^ufOscnt  à  donner  une  idéo  de  la  théorie  de  Jamei<,  qui 
est  Ir^s  tielleet  très  harmonieuse.  Mais  il  Tant  la  lire  dans  la  Iraduc- 
Uonmémc.  On  y  Irouvera  une  foule  d'observations  qui  sont  de  la  pins 
fine  psychologie.  Je  signala  en  pa^isanl  ce  que  l'auteur  dit  des  émo- 
tions délicates  et  subtiles,  celles  que  donnent  les  harmonies  de  Ions 
•*l  de  couleurs,  les  plaisirs  intellectuels  du  raisonnement  el  de  la  lo- 
gique. C'est  là,    d'après   l'aveu  de  Jantes,    la  maiiviiise  affaire  de  sa 
théorie.    Fort  sagement,  dans  son   premier  article  du  MûkI,  il  avait 
laÎM^  de  c4té  tout  ce  domaine;  il  y  revient  maintenant,  el  l'^saye  do 
le  reconquérir.  Rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  l'humour,  du 
charme  et  de  la  profondeur  qu'il  met  dan*;  l'analyse  de  ces  questions. 
U  distingue  dans  les  émotions  subtiles,  de  l'art  et  de  la  science,  te> 
faîl  iniiial,  et  les  émotions  secondaires  qui  viennent  A  la  rescousse. 
*l  qui,  elles,  sont  le  contre-coup  de  retlexes  physiques.  Quant  au  fail 
ïnilial,  il  serait  purement  cugnilit,  nullement  émotionnel;  si  on  le  fé- 
parail  du  reste,  il  serait  sec  el  décoloré.  Voilii  vraiment  qni  e?!  bien 
sin^lier.  Le  sentiment  artistique  d'un  peinlie  devant  un  tableau  ne 
serait  plus  qu'un  jugement  froid,  et  r'est  le  philistin,  le  crélin.  celui 
cb*?z  lequel   le  jugement  artistique  n'exisic  pas,  qui  aurait  le  plu» 
grand  frisson  émotionnel,  parce  qu'il   pense  au  sujet  reprt'Renlê,  el 
qu'il  a  des  émotions  secondai/es,  que  le  professionnel  dédaigne.   Il  y 
A  1^  beaucoup  d'ingéniosilé  sans  doule  dt*  la  part  dp  James,  mais  on 
sent  que  ce  n'est  pas  le  dernier  mot  do  la  question. 

La  théorie  de  James,  bien  que  subslantielU'mi^nl  elle  soil  In  même 

lue  Celle  de  l.ange,  en  dilVùre  beaucoup  par  la  forme.  Elle  est  d'une 

ï".vchologie  pluscomplene;  elle  contient  moins  de  parti  pris;  elle  ne 

'*'!  pas  jouer  aux  vaso-moteurs   un  nMe  primordial,  contre  lequel 

'^ïpftrinientalions'esldéjà  inscrite  en  faux.  D'où  bien  de  conséquences, 

*  'a  fln  de  sa  préface,  où  il  a  analysé  l'œuvre  de  James  minulieuse- 

""înt,  Ounias  en  dégage  le  caracli-re  principal,  par  l'opposition  qu'il 

*''  «ntrc  sa  théorie  des  émolions  el  la  théorie  intellecluatisle.  Pour 

**(e  dernière,  IVmotion  est  surtout  un  fail  psychique,  qui  résulte  de 

*^coj.,|  Q„  ^\^^  désaccord  enire  les  représentations. 

.    .'^Ur  bien  faire  comprendre  ce  cacaclèrc  accessoire  et  purement  rc- 

*^  fin  sentiment,  noua  emprunterons  à  la  musique  une  comparaison. 

'  Soit  un  accord  musical  ;  il  y  s  deux  choses  à  considérer  :  !•  deux 

./|*aiion5.  soilmi  et  aotrZ"  un  aocortt.  un  état  agréable  de  notre  sen- 

"'lile;  mais  cet  accord  n'exi*tc  pas  lui-mènie.il  vient  par  surcroît,  il 

^^ftoin  d'une  base  qui  le  supporte.  Kb  bien,  nos  sentiments  sont  à 
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nos  tf  prcscntati'jns  ce  que  l'aircord  est  aux  deu(  soas  ;  ils  s'y  sum- 
jouleril,  ils  ne  sonl  que  par  elles.  <> 

D'après  Nahiuwskv,  un  des  rpprésentnnls  les  plus  n^renls  de  celle 
Ihéoric  iiïtt'll''ctualistc,  te^  ùmoliOD?  rvsiiltent  des  arr-Hs  et  <Jes  arc.-l^ 
râlions  que  le<t  repr^s«otations  subissent  et  causent;  les  «molionâ 
seraient  done,  avant  touUun  pliênomèno  înlellocluel.et  toute  IVipres- 
sion  eorporelle  ne  serait  qu'un  rtïncxe  do  peu  d'inipoi lance,  qui  ae 
nous  donner-ail  que  des  sensations  musculaires.  Le'^  changemenis 
fonctionnels,  h  leur  tour,  ue  sonl  causes  de  rhangementti  énioIionn»'ls 
qunpar  voie  intlirL'ele.  rn  agissant  d'ab  ird  sur  les  reprèseuIalion«.  ï,e 
senlinieni,  bien  que  soumis  à  rinflucucc  du  corps,  ue  perd  ilonc  rien 
de  sa  niilurc  inlellectuellt:. 

Uumas  remarque  avec  raison  que  ces  doux  Ihéories  adverses 
triomphent  sur  dei  champs  de  liataille  dilTi^rents.  I.cs  physiologistes 
parlent  surtout  des  l'ilals  aiïeclifs  auxquels  participe  le  corps  nnlier; 
ils  sonl  ^ônés  par  Te^LpIication  de  ce  qui  constitue  te  plaisir  cérébral, 
ia  peine  cérrbrale.  Lange  ne  parait  pas  soupçonner  qu'il  y  ail  ta  un 
problème,  et  James,  qui  l'apciçuil,  le  résout  uu  peu  vile  en  ramenant 
le  prtHemlu  plaisir  moral  soil  à  uDf  impression  ptiysique,  soil  à  ud 
jugement  inlelleoluel. 

"  Or  ces  raOnies  plaiï^irs  tl  ces  mêmes  peines  que  les  ph>-sioloi?i<tB« 
uéfïli^enl  ou  qu'ils  voudraient  bien  écarter,  les  inlelleclualistcs  en 
tnomphtînl:  ce  sont  pour  ou\  les  véritables  rtils  alVeclirs,  les  ftcoti- 
nienls  agréables  ou  pi^nibles  directeuieiit  liés  à  l'accord  ou  an  dt'^^ac- 
Cord  dos  idées  et  df-pourxusde  base  orpani-iue. 

••  Quant  aux  diverses  expressions  ipii  s'y  peuvenl  associer,  ils  \oi 
ccartcnl  à  leur  lonr  de  la  di-finilion  dn  senlîmonl  ;  elles  n*,v  ajoutent, 
penSenUits,  rien  d'alFeclir  au  sens  précis  du  luoi,  mai?  seulcnteni  des 
sensations  musculnirx'S  qui  relèvent  d**  la  seiisibîlilc  physique  H  dont 
la  psycholoiriu  des  scnlimenls  n'a  pas  propn>meul  à  s'occuper,  k 

Otte  analyse  esl  Irop  longue  pour  que  je  puisse  me  permettre  de 
Talloniçer  encore  par  une  élnde  pei-sonnelle  sur  ta  théorie  de 
W.  James.  Je  me  bornerai  ^  quelques  remarques. 

On  trouve  une  aua'opie  frappant*;  enln'  celle  théorie  et  une  autri^, 
du  ni^me  auteur,  sur  le  scntimcut  de  IViVort.  H'i^pri*^  cet  aulenr,  le 
seulimtMil  que  nous  éprouvons  dan:^  l'i-lVort  ne  serait  pas  un  phéno- 
mène central,  mais  i*ésulterait  des  sensalious  périphérique?,  tK*s 
nombreuses,  qui  viennent  de  In  peau,  des  muscles,  des  tendons  et  des 
articulations,  lorsque  nous  exécutons  l'actiou  qui  dduiandn  un  efTorl. 
La  conscif'ncc  de  l'elFort  ne  serai!  donc  pas,  comme  lej^  psychologues 
en  grande  majorité  l'avaient  cru.  une  conscience  directe  d'un  rrrlain 
étal  mental  prTcédant  Taction  niusciilnir-e,  mais  une  conscience  poslé- 
térieunt  à  cctk  aclinn  musculaire,  la  conscience  de  l'acte  «écnté;  ce 
sérail,  en  nuire,  une  conscionce  opérant  par  le  dehors.  C'e^t  bien  A 
peu  près  la  même  li\pothése  que  Jame^  ^oulieul  pour  h^s  émotions  ; 
l'éniolion  ne  seoiit  pa*>  connue  par  le  deduiii:,  niaii-  par  lu  dehors,  par 
lessunsalions  pi>ri;)hériqucs  qui  aceumi)a)riienl  l'expressiun  de  l'cmo- 
lioti.  je  en^is  que  ctUt;  vue  très  originale,  avec  l*au>pleur  que  Jamus 
lui  donne,  échnpiH*  aux  obje^'ti'Jnsexpénmeulales auxquelles  la  théorie 
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f»lua  Ktruilv  do  l.ani^c  resle  en  buUe;  In  lonleur  des  rt'acLioaa  vaso- 


I 

I 


I 


moti 


nces  cesse  dGIre  une  objccuou,  puisque  James  a  eu  la  priiJenre 

^«s  ne  pas  accorder  à  CCS  réacliotis  une  place  pivpouderaule  dans  sa 

lliéorie.  Je  crois  aussi  qu'on  pourrait  faire  valoir  à  l'appui  des  idées  de 

James  une  obflervaliou  iniporlanle  :  c'est  qu'il  est  exliVmenient  difll- 

<ril«  de  Taire  dt'crii'e  À  quelqu'un  ses  cmotioiiii,  un  faisant  abslraetion, 

«i'csne  part,  de  l'èli^mcnl  iiiltllecluel,  et.  d'aulpe  part,   de  t'eli'ment 

pv^riphi-t'iqiie  ;  ces  deux  èléuients  claiil  mis  de  cùléf  la  description  de 

•l**niolion  devient  purement  verbale,  on  reste  court.  C'est  quR  cfS  scn- 

9^ lions  périphériques  donnetil  piobablenient  à  chaque  émotion  qu'on 

"êiArouvc  une  nature  particuliorc;  elles  sont  comme  les  harmoniques 

qui  diver&ilient  à  l'iulini  le  sou  rondinncnlul  ;  et  elles  seraient  inipor- 

la.uL4'8  k  noter,  alors  nuVne  que  le  son  l'undamcnliLl  pourrait  subsister 

-^    lui  tuul  seul,  je  veux  dire  alors  même  que   la  conscience  directe, 

cérébrale  de  l'émution  serait  quoique  chose  de  n^el.  Maiiilenarit  il 

^eàl«ï  une  otijection,   cl    celte   ubjectinu  est  cflle  qui  Jusqu'ici   m'a 

■"«lenn.  D'après  les  définilions  uiOuies  de  Janiu:^  —   et  on  m'excusera, 

•on   me  le  dira  si  je  l'ai  mal  compris  —  l'émotion  sérail  une  conscienn^ 

<i«    certaines    seu!>atious;   l'émotion,  remarquons  le  bien,    serait   un 

'ensemble  de  sensations  particulières.  C'est  Ift  ce  qui  me  choque,  et 

o^étne  ce  que  jo  ne  comprends  pas.  Oui  dit  conscience  dit  connais- 

'SAnoe, au  moins  à  un  certain  degré;  la  consrienc<ï  est  un  act*^  intcU 

««duel  ;  éprouver  des  sensation?,  c'est  faire  fonctionner  *oh  enteudc- 

*nent.  Je   ne  vois  pas  bien  en  quoi  cela  ressemble  à  «éprouver  une 

«*cnolion.  Uumas oppose,  comme  nous  t'avons  dil  plus  bani,  la  tbi^«n 

^•î    Janies  sur  les  éinoliuas  aux  thèses  toutes  difTércntef,  ci'lles  des 

^nttfllcclualislcs.  Je  crois  bien  que  ropposïtiou  n'est  pas  aussi   rndi- 

■<^ale  qu'il  semble  au  premier  abord,   l-a    Ibi^sc    de  Jumes  est  bien 

^ne   llièse  intellectualiste,  hllc  supprime  la  distinction  entre  seallr 

Pï^is  dans  le  sens  de  percevoir  et  comprendre,  et  sentir  pris  dans  lu 

*«Os  d'âtre  ému  ;  elle  méconnaît  une  distinction  psycliolo^ique  itui  r«j 

^«^l'italc,  que  l'on  trouve  ù  la  base  de  toutes  les  classilicalions  des 

Phténoinènes  mentaux;  ramener  l'émotion  à  l'inlellifçenee.  c'est  iWidem- 

"lenl  la  rendre  très  claire  et  très  intelligible,  c'est  pent-élre  mtVnt: 

■a  Seule  manière  de   nous  la  rendre  intelligible,  mais  c'est  en  mèiiui 

^ecupâ  supprimer  sa  nature  d'émotion. 

A.   Bl.NET. 


A.  FOUILLEE.  —  Nietuche  et  l'immorahame. 
Paris.  Alcan,  l'.»02.  p.   i*M. 


I  vûl.  in-S" 


.   ^*uleur,  en  préparant  uu  nouvel  ouvra^fo  de  morale,  qu'il  appelle 

•*'  ^onth>  de*  idées-Forcen,  a  rencontré  sur  son  chemin  la  morale  on 

I*  oiïij  rimmoralisme  de  Nietzsche,  et  il  a  cru  iiitcressanl  de  faii-o  la 

**'quede  celte  doctrine,  et  do  ce  penseur  à  la  fois  paradoxal,  îmmo- 

»  iç^nércnx,  et  surtout   aliéni'*,  auquel  les  Allemands  ont  voué  uu 

*l«.  Kouillce  a  été  attiré  vers  cette  intéressante  Hgurc  par  les  points 


C&Klte  PSTaiOLOGIQVK.  U. 


U 


m 


ANALYSES    BIIILIOGRAPHIQUES 


de  ressemblance  qu*il  y  découvre  avec  Ciuyau.  tinyau,  lui  aussi,  pre- 
nait pour  princ)p<^  la  vie  inlensive  etextennive,  quelque  cho<»*  qui  res- 
semble à  la  volonté  <lc  piiisîianrf^  de  Nielzsehf,  maïs  il  en  (1r(Iui<sait 
un  allriiism<i  «oriaKqui  nr^  nssemhle  point  ii  r>>l  indivjijualisnio  rrrriit^ 
et  férncp  qui  prend  comme  ëvaiigiie  ces  Irois  verhis  rardinalts,  la 
volupté.  I  ins-linel  de  dnniinalion  rU'or^ueil.r.lin^ecnritfn^p,  Nielrscho 
a  vécu  à  Menton  en  m^nie  temps  que  <*uyail,  niiii»  ih  ub  su  fOnt  pas 
reDconlr*^R.  et  (îuyau  n'a  jamais  connu  1^  nom  de  iNielxFche.  O  der- 
nier, au  contraire^  avait  acheté  les  livres  de  Guyau,  et  en  avnil  aniuili^ 
les  niarg:e!».  Fouillée  a  eu  à  sa  disposition  les  notes  écrites  sur  \l<KiiuisK*' 
il'une  monile  $ans  ohtiifotion  ni  sttuctiùn:  il  le^  a  reproduites  dans  le 
livre  III  de  sou  ouvrage  ip.  i:>l-l70:  pas  si*!rln!tiiool.  niiiis  avec  de 
longs  coninienlaires,  dans  lesquels  il  cile  les  païfes  i-t  opinions  cîc 
r*u>'au,  les  compare  aux  opinions  de  Nietzsche,  et  donne  le  plus  sou- 
vent raison  au  proitiier.  qui  voit  dans  l'expansion  du  la  personnalité 
un  germe  dallruisme  cl  de  socialulilt^  tandis  que  .Nielxsohe  n'y  voit 
que  de  l'agression,  une  puissance  (rassujetlissemeni  et  d'cxploilalion. 
el  qualifie  la  conceplion  de  (^nyau  d'  «  id»>e  lUe  •>.  L'amour  lui-mt^me 
consisterait  à  se  glisser  dans  le  cirur  d'un  autre  pour  y  voler  la  puis- 
sance. Fouillée  fail  une  critique  1res  inléressanlc  l'I  très  animêt*  de 
rimmoialismc  de  Nieizsclic  ;  il  paisse  eu  n-vue  et  analyse  la  volonté  iJe 
puissance  ~  mot  lellcmeul  va^ut^î  —  l'optimisme  et  le  pessimisme,  la 
morale  des  mallrcs  et  des  usclavcs,  la  morale  de  IVlite  el  du  troupeau, 
'apologie  d*:  la  ileshucliun.  la  Itieurie  du  Suilionime.  It  niunlre,  tout 
on  rendant  justice  au  lyrisme  de  l'auleur  allemand,  que  su  doctrine 
ne  fait  que  ramasser  el  conceuirer  o  tous  les  préjugés  f^regaires  d« 
rAlleukagnc  restée  féodale  en  plein  MX**  siècle.  ••  Comme  notre  Annéf 
n'a  jamais  eu  jusqu'ici  l'occasion  de  parler  de  Niel/srhe,  nous  croyons 
intéressant  pour  uos  lecteurs  de  repi-cduire,  daprês  Fouiller, 
quelques  cilalions  de  cet  auteur  singulier.  Voici  ce  t|N'il  écrit  au 
sujet  du  socialisme,  di:  la  morale  des  maîtres  et  de  la  morale  des 
esclaves  : 

u  La  vie  est  une  source  de  joie;  mais,  partout  où  la  canaille  vient 
t)oire,  toutes  les  Toutaines  sont  empoisonnées. 

(•  J'aime  tout  ce  qui  est  propre  ;  mais  je  ne  puis  voir  tes  gueules  gri- 
maçantes el  la  soif  des  gens  impurs.  Ils  ont  jeté  leur  regard  au  fond 
du  puits;  maintenant  leur  sourire  odieux  se  rellèle  an  fond  du  puits 
et  me  regarde. 

M  ta  flamme  s'indigne  lorsqu'ils  mt^ttcnl  au  feu  leurs  coeur» 
liumides;  l'esprit  lui-même  bouilloune  et  fume  quand  la  canaille 
s'approche  du  leu. 

'•  Le  fniil  devient  douceàlre  el  blet  dans  leui-s  mains,  leur  regard 
évente  el  desséche  l'arbre  fruitier. 

14  El  plus  d'un,  qui  se  retira  dans  le  désert  pour  y  soulTrtr  ta  soif 
avec  les  bêles  sauvages,  voulait  seulement  ne  point  s'atiseoir  autour 
de  la  citerne  en  compagnie  de  chameliers  malpropres.  » 

U-  marimje.  ~~  ••  J'ai  une  question  pour  loi  seul,  mon  frèrp;  je  jeltc 
celle  question  comme  une  soude  dans  Ion  unie,  aïiu  que  je  connaïsse 
aa  profondeur. 


â 


* 


R£UGIKCX  iQ) 

Tue»  jfiinr  H  tu  d«^irC5  enfant  rt  fitamipr.  liais  j«  te  dtfouuKle  : 
k-tu  un  homme  lui  ait  k  droit  de  dé<irrr  un  éliront? 
««    Ks-lu  le  viclorieus.  le  vainqueur  de  toi-ni^uu%  le  sourcrmin  des 
tfis,  l«  mallre  dr  le*  »crtu5?Cr*l  w  qm*  }f  lo  dcinaude. 
••    0»  bien  la  b^tc  et  ta  nécesâît^  parif nlH*lte$  de  loo  désirYOo  tki«ii 
l'îsiolt^mi'nl**  Ou  bien  ta  di*cortIe  a\cc  loi-uiùoïc? 

"    ic  veux  que  la  %ictùiiiî  et  1a  liberté  ainit  le  di-sir  don  rnfanl.  Xvt 
<loîs  conslruircdi.-s  monuiuoiiU  vivants  à  t;t  «icloiri>  el  à  la  délivrance. 
•*    Tu  doi?  construire  plu>  haut  qu**  tui.  Mnis  il  Taut  d  abord  qut>  ttl 
soi»  construit  loi-méme,  reclanjçnlairf  «ic  corps  el  d'ârne. 

•>   Tu  OP  dots  pas  seulement  le  refiroduirL*  et  le  Iran5plauler,  tu  dois 
aussi  le  pUnler  plu»  haut.  Que  le  janiin  du  maria^  te  serve  k  cela. 
**    Tu  dois  cr^er  un  oorp-s  supérieur,  un  premier  mouvemoni,  une 
PCHie  ifui  tourne  sur  eIIc-oi»^me,  tu  dois  cri^er  un  cn'ateur. 

••  Mari^jp',  c'est  aiîisi  que  j'appelle  la  volonir  rt  -lem  de  créer 
rur»ii|iie  qui  est  plus  que  c**ux  qui  l'ont  crée.  ltrs|M  et  nViprnque,  c*08t 
l^i  le  niAriagr,  irspecl  de  ceux  t\m  vouIpuI  d'uni'  btle  volonl*^  •» 

i^i  Jl^^tia',  —  ••  Vous  n**  voulez  point  tuer,  jujît'S  et  :*»cri!lrnleura, 
»va4)I  que  la  bétc  n'ait  hoché  la  tW??  Vo^ej;!  le  pâle  erintinel  n  hochd 
l«.  l*le  :  de  ses  >eui  parle  le  prand  nwppis... 

"  Vntre  homicide,  A  jupe*,  doit  i^lrecoinpasjion,  cl  non  vengeance. 
l^i  en  tuani,  re^aidcza  justitier  la  vie  miViic! 

"  Il  ne  sufdl  pas  de  vous  réconcilier  iivec  eeUii  que  vous  tut-x.  Q\u' 
Votre  lnsles>e  suit  l'amour  du  Surhouiuic.  ainsi  vous  ju:«tiHrz  votre 
*ur^ie. 

*•  Dites  •>  ennemi  »  tt  non  pas  «sc^'lérat  •':  dites  ><  nialadi<  -  et  non 
pas  ■.  gredin  •■  ;  dites  i  in^cnsi'  i»  et  non  [ins  «  [ii-chcur  -. 

"  Kt  loi. juiîe  ronge, silu  disais  A  li»uli<  voi\  c  que  lu  as  dt^jATait  on 

pen-«i;(fij,  chacun  crierait  :  Olez  ces  immondices  el  ce  vers  empoisonna  1 

•    Mais  autre  chosp  c-îl  la  pensée,  autre  chose  rnetion,  aulro  choio 

'  îniaee  de  l'action.  La  roue  d-^*  la  causalité  ne  rouh*  pas  entre  elles  ., 

Uuesl  cet   homnieV  L'n  monceau  de  maladie»,  qui,  ftar  lV)»prit, 

'^''cenl  hors  du  monde  :  c'est  lA  qu'elles  veulent  faire  leur  luilin. 

"  Qu'est  cet  homme  .'  Ifn  amas  de  ser|icnl*  sauvaye*.  i|ui  rar<*tHent 
"P^t  tranquilles  ensemble;  alors  ils  e't'n  vont,  charun  d»»  son  fid»'*, 
^■"'Tcher  du  butin  par  le  monte. 

V*oycz  ce  pauvre  corp^ïcc  qu'il  souffrit  et  c  qu'il  désira,  e^tte 


l»au 


comme  la  joj« 


F'auvr^  àme  essava  de  le  cumprendrc;  elle  l'inlerpréla 

'  Covie  criminelles  vers  le  bonheur  du  routenii. 

**   l>tui  qui  tombe  malade  maintenant  e^t  surpris  par  le  mal  qui  est 
^**    maintenant;  il  veut  fairo  mal  av*<e  rr  qui  lui  fait  mal.  Mais  it,y 

*  «l'aulres  temps,  un  autre  liicn.  et  un  autre  mat...  ; 

j,  *'    Mais  ceri   ne  veul  pas  etilrcr  dans  vn»  oreillr:».  Ola  nuit  à  cent 
,  *»>lp(î  vous  qui  sont   bons,  diles-vouf.  Mais  que  m'im|>orlrnl  vos 

**    Chez  vos  iHjns,  bit-n  de»  choses  me  dégoAtenl^H  ce  nV«l  vraiment 
JJ**  leur  mal.  Je  voudraiti  qu'il*  aient  une  folie  qui  le»  fasse  périr.'p»- 
*^'*  à  ce  pAIiî  eriniincll 
"oHrfat/iHfl/wn  ilc  in  pitié.  —  "  l^)ttrquoi  si  dur?  —  dit  un  Jotir  ou 
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tf  diamant  le  charbon  «le  cuisine;  ne  sommes-nous  pas  intimeineic^ 

H  pareuts?  '• 

»  Pourquoi  s!  mous?  0  mes  frétées,  ainsi  vous  demandé-je,  ma  -^ 
n'^les-vous  donc  pas  —  mes  frères  ? 

•t  Pourquoi  si  mous,  si  nëchi.-sants,  si  moUissinIs?  Pourquoi  y  a-l 

tant  de  reoietiienl.  iKnt  d'abnégulion  dan«  voire  cœur?  si  peu  de  dij!=  ^ 
liuée  dans  votre  regard  ? 

M  Ei  si  vous  ne  voulez  pas  élre  des  destinées,  des  inexorable  .^ 
comment  pourrtez-vous  un  jour  vaincrr  avec  moi? 

M  El  si  voire  durelé  ne  veut  pas  êliiict»ier.  et  trancher,  cl  incise 

comment  pourriez-vous  un  jour  crérr  avrc  moi? 

«  Car  les  credttiurs  sont  dur?.  Kt  cela  doit  vous   sembler  bém 
tudc  d'empreindre  voire  main  en  des  siècles,  comme  en  de  la  c 
molle. 

H  Rdatitudti  d*i>crirt>  sur  la  volonlé  df»  inillcuaires.  comme  sur 
rairain,  — plus  dur  que  de  Tairaiii,  plus  noble  quu  l'airain.  Le  f^ 
dur  teul  est  le  plus  uuble. 

M  U  mes  frères,  je  place  au-dessus  de  vous  celte  table  nouvel 
Devenez  durs!  •• 

Le    Surhomme.   —  «  Je   vom  eitsei'jne  le  Surhomme.  I.'honifiie 
quelque  ihof^e  qui  doit  élrc  iturmonté.  Qu'avez-vous  Tait  pour  le  » 
monter?  Tous  les  ûlies,  jusqu'à  prësnnl,  onl  cr»?t'  quelque  cboie    - 
dessus  d'eux  l'I  %0U8  vouk-z  Otre  le  reflux  de  ce  ffrand  flux  et  plt_ 
retournera  lu  U'Ic  que  de  surmonter  l'homme? 

M  Qu''*sl  le  singe  pour  Chotiinie  ?  Lue  dérisioH  et  une  honte  doul 
reuse.  Kt  c'est  ce  que  doit  Hwi  l'Iionmic  jiour  le  Surhomme:  uued« 
eion  et  une  houle  doiilourcui^e  !  Vous  avez  tracé  le  chemin  du 
jusqu'à  l'homme,  et  il  vous  est  ivslé  beaucoup  du  ver.  Aulrefui»   v 
étiez  singes  et  maintenant  encore  l'homme  est  plua  singe  qu'aux 
singe... 

Il  Le  Sin  homme  est  le  sens  de  la  terre.  Votre  volonté doîl  dire:   * 
le  Surhomme  $oU  le  sens  de  la  terre  ! 

n  Jadison  disait  Dieu,  q  land  oti  rcfrardait  :^urdes  mers  lointain  ^ 
mais  muintenanl  je  vous  ai  appris  à  dire  :  Sui  homme... 

»  Et  comment  siipporlerioz-vous  la  vie  sans  «:el  espoir,  vous 
cherche/,  la  connaissance? 

"  Vous  nedevri«'/iHre  invétérés  ni  dans  ce  qui  est  incompréhensi  I 
ni  dans  ce  qui  est  irraisonnable. 

M  Mai»  que  je  \ou4  révèle  tout  mon  cteur,  ô  meaamis:  iil  exist- 
des  dii^ux,  comment  stipporlerais-ji*  de.  ne  pas  ^(re  un  dieu?  lYor» 
n'y  a  pas  de  dieux.  tîVî'l   moi  qui  ai  lire  celle  conséquence,  cel& 
vrai,  mais  maintenant  elle  me  tire  moi-m^me... 

••  J'appelle  cela  méchant  cl  inhumain,  loul  cet  enseignement- 
Tunique,  du  rempli,  de  l'immobile,  du  rassasié  et  de  riminuabtc. 

KnÛn,  à  propos  de  ta  mort  et  de  son  lendemain  : 

'•  0  ciel  au-dessii»  de  moi,  ardent!  Toi  mon  bonheur  au  lever 
lolcill  l.e  jour  vienl:  »ëparans-nous  !  Ainsi  parla /aralhoustra.  • 

«  tin  vovaul,  un  volontaire,  un  crt*aleur,  un  avenir  lui-méuio  et- 
pont  vers  l'avenirt  Ainsi  parla  Zarathoustra.  >• 
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M  J'Bime  relui  qui  veul  cn^er  au-dessus  de  lui-même  «l  qui  périt 
ainsi.  Aîn«i  parla  Zarathoustra.  •• 

H  0  riel  au-dessus  de  mot  !  tous  mes  voy8(?es  n*éUicnl  que  des 
misèrf>9:  Toule  ma  voloulë  veut  voler  ver?  loi!  Ainsi  parla  Zara- 
thoustra. >• 

'•  l-i  vou?^  enseigne  l'Ami  dans  lequel  le  monde  enlior  est  achevé  : 
un*»  coupe  du  liien,  l'ami  créateur.  Ainsi  parla  Zarathoustra.  » 

■<  Tnute  niavipïllp  sa^L'SH>  sauvage  sur  le  doux  ^azon  dr  vos  coeurs» 
mes  ami^  !  Elle  voudrait  mriire  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  sarvotre 
amour.  Aiasi  parla /Atattiou^lra.  » 

a  Je  suis  toujours  la  torn?  et  rbérilage  de  votre  amour.  Ileuri^saiil 
pour  voire  mémoire  de  mille  Iteurs  «sauvages,  mes  bien-aim^s.  Ainsi 
parla  /aratliouslra.  » 

"  Oij  il  }'  a  des  tombeaux,  il  y  a  des  rcsurrcclîons.  Ainsi  parla  Znra- 
tlioustra.  n 

Ces  citations  peuvent  d')niier  une  i'Iée  de  la  tnanii-rc  de  Melj;<tche, 
son  proced*^  d  nllirnialion.  son  immense  orgueil,  son  inrobérence  ut  la 
hcaule  de  son  lyrisme.  A.  R. 


L.  DUGAS.  —  Ptychologie  du  rire.  —  t  vol.  în-l».  Hibliolbèqiie 
de  philosophie  «MMliMnporaine.  l'aris,  Alcaii,  f002,  p.  I7H. 


Ceci  est  une  élude  iriis  claire,  Ires  pn^cise,  et  gaie,  comme  il  cun- 
TÎent  à  hn  tel  sujet.  L'auteur  n'a  pas  essayé,  commf*  B^T^son.  de  cons- 
truire une  throrie  originale  du  rire;  it  a  Irnnvé  intéressant  d'exposer, 
en  historien  et  aus<ii  en  crtli<iue,  les  principales  thtWies  du  rire  qui 
nnt  vu  le  jour,  depuis  Arislole  ju'^qu'aux  temps  Ie«  plu»  nVents;  il  n*a 
pas  suivi,  dans  cette  enipoMlion.  l'ordre  des  temps,  mais  il  a  classé 
ros  théories  suivant  leurs  afiiniléa;  il  les  a  m/me  «imptilli^ea,  en  les 
réduisant  à  un  certain  nombre  de  types  principaui;  cbicuu  de  ces 
types  Fait  Totijet  d'un  chapitre  spécial,  nourri  de  fait^  et  de  citations 
d'auteur.^,  >réuLTalemenl  très  intéressant.  In'^s  sufçf^aslir.  l.'aiileur 
expose  "haque  Ihéoric  à  ?a  manière,  ayant  moins  l'intontinn  de  faire 
la  part  de  chacun  que  de  dêirat^er  dan^  cliaque  théorie  la  parcelle  de 
vérité  qu'elle  renferme.  Tout  le  lonjfdu  livre,  il  lient  ferme  à  ce  poini 
de  rue  ;  il  se  donne  tourà  lourà  ctiaque  Itiénrie.  et  sa  roncluition,  ft'lt 
l'eiposait  d'une  manière  expresse,  ne  «erail  auli'e  chose  qu'une  théorie- 
synthèse. 

J'avoue  qu'en  le  lisant  je  me  suis  mis  &  un  point  de  vue  opposé  ; 
peut  être  par  esprit  deconiradiclion,  il  m'a  sembl»'  qu'aucune  de  ers 
théories  diverses  n'est  fuffjsante  à  expliquer  le  rire  ;  il  y  manque 
toujours  quelque  chose  ;  et  je  crois  bien  qu'en  ajoutant  toutes  ce*  insuf; 
Osances,  on  n'arrivera  pas  t  fair»'  un  loul  complet,  à  trouver  l'eipli- 
calion  eït^austi^G. 

Théorie  p/iv""/<'V''?uc.  —  C'est  r<'lle  de  Spencer,  et  BU«»i  dr  Bnîn 
C'est  «ne  explication  toute  eilérieure  du  rire;  elli-e*!  presque  enli»- 
rement    musculaire,  et  luu  vice  radical  e«t  de  ne  pa«  ennteoir  une 
explication  du  rûibte.  fx  rire  de  Spencer  est  une  tIétftUr:  il  se  proi 
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duU  i  la  suite  d'une  forie  émotion  icrumulêe.  "  Il  faul  que  la  Torci 

nerveuse  afctiinulte  par  cclU'  êmolion  s'écoule  dif  qunlqiit'  lnani^lv 
si  pile  ne  s'irradie  pas  dans  le  cervrau,  suacilanl  de?;  si'ntimcul*  #? 
dt'9  pens»^es,ai  elle  n  ajiil  pas  sur  le^  viscrr<?.«,  elle  cirrnlera  dans  le 
niusclfis  les  plus  muliilo?,  ceux  de  ta  voix,  de  la  bouche,  de  la  face,  ■ 
produira  le  rire". 

Détente  apn^n  fraytmr.  —  Ainsi,  pendanl  le  si«^gc  do  Paris,  obser- 
Darwin,  les  soldats  allemands,  après  une  lorte  alerte  ou  un  gra« 
danger,  «  étaient  tout  parlicutiôrement  disposés  à  *!Ttaieron  bruyar 
'■  éclats   de  rire  à  propos  de  la  plus  insipniliaiile  rurctic  De  rin>iL- 
I*  lorsque  tespelilfenraiit^  vont  commencer  â  pleurer,  ilsiiffil  pnrP  ■ 
»  d'une  circonstance   inallendue,  survenant    brusquement,  pour 
■  faire  passer  des  larmes  au  rire  •.  •• 

On  observe  aussi  le  rire  après  un  chagrin,  une  crise  de  Iristeçse,^ 
larmes,  de  même  qu'après  une  grande  dépense  de  rire  on  est  méi^ 
colique,  el  quelquefois  atlenlri,  prêt  à  pleurer. 

attente  apvH  une  contrainte  ijuelronquù.  —  Celle  addition  à  la  (tk«^o- 
rie  de  Spencer  appartient  surtout  à  Bain.  C'est  une  addition  psvr  *^o 
lo^ique.  On  a  été  trop  sérieux,  le  rire  est  une  émancipation,  n  Plus-  t-an 
homme  est  sérieux  par  élal,  dit  Taine,  plus  il  a  de  chance  de  cont^i^ir 
un  gamin.  •   Pascal  t'a  compris  dans  le  pas^'age  snivanl  : 

«  Ne  diriez- vous  pas  que  ce  magistrat,  dont  la  vieillesse  véuêr£i.l3Ïe 
impose  le  respect  A  tout  un  peuple,  se  gouverne  par  une  raison  ha.«J^' 
et  sublime,  et  qu'il  Juge  des  choses  dans  leur  nature,  sans  s'arrélc?''   ^ 
ces  vaines  circonstances  qui  ne  hiesscnl  qu<j  l'Imagination  des  faibles:' 
Voyez-le  entnr  dans  un  sermon  où  il  apporte  un  zèle  lotil  dévot,  i*^0- 
forçanl  la  solidité  de  sa  raison  par  l'ardeur  de  sa  charité?   Le  voilA 
prêt  à  l'ouïr  avec  uii  respect  exemplaire.  Que  le  prëdicaleur  vimoe  A 
paraître,  que  la  nature  lui  ail  donné  une  voix  enrouée  el  un  loiii'  «^û 
visage  liiiarre,  si  le  hasard  l'a  encore  barbouillé  de  surcroît,  je  parie  I* 
perle  de  la  gravité  de  notre  séualriir.  » 

Dugas  ajoute  hardiment  qu'il  y  a  deux  antres  espèce?  de  rires   *^* 
détente,  le  chatouillement  et  le  fou  rire. 

Le  fou  rire,  rire  rfc  détente,  —  Ijî  fou  lire  est  ainsi  appelé  pa*"** 
qu'il  osl  sans  cause  apparente;  il  ne  s'explique  pas  par  les  cipcoo»- 
lancesoLi  il  nalL;  celles-ci  n'ont  rien  de  risible;  ce  soni  préciseto*^* 
celles  où  l'on  aurait  intérêt  à  garder  son  sérieux.  <  Le  fou  rire  *-'*^ 
intempestif:  il  nous  échappera,  par  exemple,  en  visite  cérémonie**  ** 
chei  des  gens  gourmés.  D'autre  part  les  personnes  sujclies  au  fou  f  ■  '^ 
sont  cellfs  qui  subissent  la  contrainte  extérieure  la  plus  forU,  qu 
oblige  spécialement  à  s'observer  elles-mêmes,  à  respccler  les  aul 
les  écoliers,  les  enfants,  cl  en  général  ceux  qui  ont  à  tenir  un  rMe 
dessus  de  leurs  forces,  » 

Le  thatouitti'ment,  rire  de  détente.  —  Ici,  je  ne  peux  pas  suivre  l'*^^^*" 
leur.  Je  trouve  qu'il  fait  do  la   physiologie  h  coups  de  oiélapho 
Puisque  je  le  critique,  il  cal  juste  de  le  citer. 

t4  Le  chalouillemenl  esl  un  rire  nerveux;  il  peul  dire  détîDi 

1.  Darwin,  l'Eipresuon  des  ^moHonê,  chap.  viu.  p.  2li  èl  suiv.,  Ir.  f^ 
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«lirnutatioa  forte  qui  fnil  SL^rlir  un  organe  donné  d'un  t-lat  de  torprnr, 
habituel  ou  ttcoidciilpl.  Ain»!  <'  le?  parti*;»  du  corps  9«nsibk'5  au  clia- 
kiuillement  sonl,  coiume  le  riMuarque  Darwin,  eelk'S  qui  ne  i«upporleiil 
paî»  habitudicmcnl  le  contact  des  surfaces  êtraiï^ères  (les  aisselles,  les 
{>arlies intérieures  des  dii^lii,  le  ereut  du  nez,  des  oreilles  ou  relleji 
lioi  suppoitt'iii  le  conta'l  d'uuo  surface  large  el  unifonai-  *  •»  [la  plante 
àf.s  pied»\  aulreuienl  dil,  celles  dont  la  seiisibililr  laelilc  cM  cnKOur- 
<Iîc  par  l'elTet  d'une  inaction  prolungce,  ou,  ec  qui  revient  au  même, 
<l'nnc  aclion  rêppli^e,  conslaule  el  toujours  la  iiK^nie.  Or,  quand  des 
organi'i  engourdis  tiennent  à  se  réveiller,  leur  aclîvittï  cit  d'anlanl 
(►lus  grande  qu'ils  sorlenl  d'un  enjîonrdissernenl  plus  profuiid  ;  les 
(woa*enieHls  par  lesquels  ils  réagissent  contre  Texclialion  reçue  sont 
dtspro|>urlionnés,  violents  ;  ils  sélendeul  de  proche  eii  ptoelie  au  corps 
lt>ul  entier;  el,  selon  les  principes  de  Spincer,  le  ii-op  pleia  de  cette 
*clivitr!' désordonnée  sVcoule  sous  lu  forme  du  rire.  » 

J^   ne  rouiprends  pas  du   tout  conimetU  le  défaut  d'exercice  de  ta 

f^QsibililO.  dans  un  organe  quelconque,  donne  à  cette  scnsd>ililé  nu 

^**oin  de  délenle.  Il  y  a  là  une  hypothèse  qu'on  ne  peul  pas  laisser 

P**«pr  sans  lui  demander  ses  papiers. 

***n'*  l'ensemble,  la  théorie  de  Speneer-Bain  espliqncraît  l'efTel  et 

''liltii-  du  rire,  et  non  sou  niécanisnie  ni  ses  causes.  Il  ne  suflit  pas  de 

^'wir  une  runtruinle  pour  rire;  il  faut  iiicore  avoir  uue  raison  de  rire, 

!**_  Petite  soil-elle  ;  la  contrainle  favorise  le  rire,  c'est  évident  ;  le  besoin 
y  ^h.-ipper  ne  cttnsliiuepas  le  rire. 
*^   rtrc,  phcnow^ne  de  sodahiiitè,  tic  nympulhie  et  d'antipathie^  — 

|''*>u»  chaitfreons  maintenant  de  pays  ;  nous  étudions  le  rire  au  point  de 

l_**^  Social.  Peiil-on  rire  franclM-meiit, quand  on  est  seul?  Cela  arrive: 


m* 


qu: 

**  c'est  rare.  La  contagion  du  rire  cs^l  un  fait  évident  ;  ly  synipatliic 

**ci  à  s'clablir  pnire  des  rires  non  sculenient  pareils,  mais  diïTérents 

^**'  le  deprê  ou  par  la  nature;  il  y  a  parfois  comuiunicali'>n  du  rire 

.,  **>  le  radleur  et  le  raille.  Ces  points  rappelés,  et  ils  ne  soutirent 

I    *'ll*'ur*.  aucune  conleslation,  l'auteur  expose  une  théorie  d'après 

^^"tMic  le  rire  est  un   phénomène  d'aulipalliie.   «    Le?  personnages 

'*f|ues  sonl  ceux  entre  lesquels  existe  un  désaccord  quelconque... 

situations  romiques  sont   celles  où  ce  désaccord   éclate.  "  Dans 

''**^rc  des  st-nliments,  l'antipathie  r*«nd  comiques  des  scènes  comme 

piques  d'amoureux,    la    scène    du    Misanthrope    avec    Célimène, 

^our-propre  humilié  de  Pcrrirhon,  ete.  Dans  l'ordre  intellerluel, 

'^Upaihle  s'appelle  mésintelligence  el  devient  le  quiproquo,  la  mé- 

**  La  meâinlelli^'cnco  est  d'ailh'.urs  liée  à  l'antipathie  :  les  sentiments 
'"'^cnl  le  cours  des  pensres,  et  l'opposition,  le  conllil  des  senlinients 
^''alnenl  ta  divergence,  la  conlradiclion  des  idées.  Ainsi  llarpa|Coa 
^"«ière  ne  s'entendent  point,  l'un  pt»nsanl  à  son  trésor,  l'aulre  à  sa 
'Hrpsse  'fAtttrt.  acte  V,  se.  vu).  La  mésiulellipence  porle  lanlûl  sur 
^  railîi,  tanlùt  sur  rmlerpnMaliori  des  faits.  I^i  diversité  des  r^- 
^■■ons  io9pir*'e3  à  des  esprits  dilTérents  par  on  m^nie  sujet  est  au 
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moins  aussi  piquanlt^  que  ta  rm^prii^e  etle-m^me:  r>st  aîn^i  qu'on  rit 
J'Harpagon  et  de  Val^pc  discutanl  le  mariafçe  d'Klisc  avec  le  soieneur 
Anseloic.  l'un  au  point  de  vue  de  l'argenl,  Taulre  au  point  dr  vue  des 
convenances  morales.  Tout  rc  qui  accuse  riîTédncliblfi  opposition  de 
esprits  cft  plaisant,  témoin  le  raisonnement  buté  de  t*avare,  sor» 
exclamation  iolas^alttc  qui  rt^pond  à  tout:  Sans  dot!  •' 

j'ai  beaucoup  de  peine  A  comprendre  celle  théorie.  D'abord,  je  no 
rompcnds  pas  comment  l'antipathie  veut  ilre  synonyme  d«  méprise. 
Kl  puis  il  faiidrail  expliquer  pourquoi  une  antipalhic  fait  rir*;  il  y  en 
a  tant  qui  parfli*:scnl  pi*nib!es  ou  srmploment  inditTcrenlrp.  Évidem- 
ment, celte  théorie  e^l  encore  plus  in^uilisante  que  celle  de  Spencer 
et  de  Bain. 

Le  rire  it^ulte  trunr  routrtitlirtion.  —  iNnus  anivons  mainlt'nant  à  ta 
psycholojrte,  car  jusqu'ici  nous  étions  en  dehors  de  son  domaine; 
nous  faisions  de  la  physiologie  ou  de  la  sociolopie.  Aussi  l'aiilour 
appclle-l-il  la  nouvelle  thf^orie  qu*il  rosum»'  iine  théorie  intelbîclna- 
lisle  ;  le  nom  Oiit  juste,  et  nous  verrons  un  peu  plus  loin  que  re  nom 
renTerme  déjà  une  critique  de  la  Ihi^oric.  Donc  on  a  soulenii  que  le 
rire  provient  d'une  eonlradiction,  soit  entre  les  idr-es,  soit  entre  le* 
rails  et  les  idées,  Tatlente  et  rôvi'-nemi'nt.  Les  uns,  pannî  les  tenant*^ 
de  celte  llicoric.  se  sont  surtout  conduils  en  logiciens  ;  11^  s'atlaclient 
au  caractère  logique  de  ta  eonlradiction  ;  les  autres  définissent  d'une 
façon  plus  vague,  et  voicot  surloul  dans  le  rire  l'elTet  de  rimpnWu,  de 
t'attente  Irompée. 

Uuinonl  a  soutenu  le  premier  genre  d'intcrprélation.  Citons,  d'après. 
Ûuga* ; 

"  Nous  rions,  dît  Léon  Dumont,  toutes  les  fois  que  notre  intclli- 
«•  gencc  se  trouve  en  présence  de  taiU  qui  sont  de  nature  ft  nou< 
"  faire  penser  d'une  même  chose  quVIle  est  et  qu'elle  n'est  pas*  »-, 
par  c)eniple  à  la  vue  d'un  singe  babillé  en  homme,  des  grands  fçcstes- 
d'un  nain,  des  minauderies  d'une  femme  laide,  de  la  moue  sérieuse- 
d'un  enlant  qui  joue,  etc.  Deux  idées  incompatit>les  se  présentant  h 
nous  eu  même  temps,  notre  esprit  est  n'poussé  de  l'une  k  l'autre,  ne 
s'arrête  à  aucune,  les  affirme  et  les  nie,  ensemble  ou  tour  à  l«ur:  di» 
choc  de  CCS  idées  jaillit  le  rire  commis  du  choc  de  deux  cailloux 
l'étincelle. 

•«  Kn  d'autres  termes,  le  Hsïhle  est  Vincunifrufmir  ou  la  contradic- 
tion dam  te  concept  ^Schopenhauerj  :  il  natt  de.  la  subsomption,  para 
doxale  et  inattendue,  d'une  chose  particulière  sous  une  notion.  La 
chose  particulière  (soit  ici  le  yinj/c  liahilfé)  est  plaisante,  si,  sous  un 
rapport  '.le  costume  ,  elle  rentre  dans  la  notion  [homme  ,  mais  soos  un 
autre,  bien  plus  important  la  dinnité  esti^nrurc,  la  rntionalHf\  ellp 
n'y  rentre  pas  du  tout. 

(•  Dans  loute  plaisanterie  on  peut  voir  ta  violation  ou  l'applicallon 
insensée  d'un  prinripe  de  la  raison.  Ainsi  fairr  rire  un  cnrani  en  lui 
montrant  sur  ses  habits  une  tache  qui  n'y  est  pas,  ou  en  lui  retirant 
brusquement  un  objet  qu'on  lui  montre,  c'est,  comme  dit  DtimonU 
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l'amener ik  «  penser  d'un*;  nn>me chose  qu'ollt* esl et  quVIlp  n'est  pas»» 
ou  lo  faire  douier  du  principe  d'UUniité.  ta  plnle  et  vulgaire  ironie 
qui  consiste  à  dire;  il  fait  un  temp«  supcrhe,  quand  il  pleul  Â  verso^ 
et  h  appeler  coquin,  un  citoyen  honorohle,  cette  ironie  qui  fait 
ressortir,  dit  Schopenhaiier*,  dan»  sa  grossii^ro  exagiValion.  le  trait 
essentii?!  du  comique,  n>«l  pas  non  plus  logiquement  autre  chose  que 
la  négation  apparente  du  printipr  df  routradictvm. 

'•  Considt^pjns  un  principe  rationnel  d'une  application  particulière- 
ment difficile:  \v  priitrip*'  de  fiwilitv.  Tour  les  al>us  qu'on  en  peut 
faire,  ot  ils  sont  nomt^reux,  constiluent  autant  de  charges  plaioanten. 
Faemph's  :  (>>ncevnir  une  lin  impossilile  (désirer  «voir  un  rou  de 
girafe  pour  goûter  plus  longtemps  le  plaisir  de  lioire,  —  (rôve 
d'i*rogne  rapporlé  par  Montaigne)  —  réaliser  une  fin  extravagante 
(cracher  dans  un  puits  pour  faire  (tes  ronds)  —  ne  pas  s'aviser  des 
moyens  tes  plus  simples  pour  alleindre  une  fin,  et  en  employer 
d'in»*niraces  fcomme  l'autruche  qui  cache  sa  \fiiv  dans  le  salile  pour 
rchappcr  au  danger;  ou  dont  on  n'a  pus  calculé  l'cfTcl  (le  pavé  de 
l'oursi  —  viser  une  lin  et  en  atteindre  une  autre»  non  plus  par 
sottise,  mai^  par  guigne  ivouloir  poignarder  son  ennemi  et  lui 
sauver  la  vie  en  lui  pcri;<tnt  un  abeâs,  Montaigne),  etc.  (îilons  pour 
mémoire  h>s  inlerprélations  boulTonncs  de  faits  accidentels  dans  le 
sens  de  la  finalih' :  le  mel'jn  divisé  en  tranches  pour  Ôtre  mangé  en 
famille,  la  citrouille  en  tranclies  plus  grosses  pour  Hre  «nrvic  dans 
les  repas  de  noces,  —  les  puces  so  détachant  par  leur  teinte  somhre 
sur  ta  hianeheur  du  lînge  et  d(*  la  peau  pourélrr  plus  aisément  allra- 
pées,  —  li's  chiens  ordinairement  Inchelés  pour  rire  aperçus  ^ous  les 
meubles  où  il'*  vont  ^p  eaeher  [Rernardin  df  Saint-Pierre;,  ele.  » 

L'autcnr  ajoute  encore  des  remarques  ingénieuses:  le  chapitre  de» 
erreurs  ou  sopliismes  dans  les  traîlés  de  logi(|ue  -  pourvu  qu'il. soîl 
tlluslré  d'exemples  —  donne  à  pou  près  l'impression  d'un  recueil  de- 
bons  mots.  La  conlradidi'in  des  idées  est  waiérieUe  ou  formdte.  Elle 
est  formelle  quand  les  idées  ne  s'accordent  pas  entre  elles.  Qui  aurait 
cm  qu«  celle  cxpliralion  savante  rmd  compte  du  rire  qu'excite  la 
plirase  connuo:  ■  Jp  n'aime  pas  les  épinards,  et  jrn  suis  bien  aise, 
car,  si  je  les  aimais,  j'i'U  mangerais,  et  je  ne  peux  pas  les  sentir.  ■•  La 
contradiction  matt^rielle  se  rclrouve  dnn^  la  méprise,  le  quiproquo,  la 
maladresse;  l^^s  piln.'ries  et  facélics  élèmentain.'s  des  clowns  (retirer 
À  quelqu'un  «ou  niouchofr  au  moment  où  il  lo  porte  à  son  nez)  rcntrcnL 
dans  celle  catégorie. 

tr  rire  prnrirtit  de  rimprévti.  —  C'est  la  théorie  dc  Kanl  et  de 
Pascal.  -  llion  ne  porte  davantage  é  rire,  dit  Pascal,  qu'une  dlftpr<^ 
portion  surpn'uante  entre  rr.  ipi'on  alli-nd  et  ce  qu'on  voit.  •>  "\.e  rire 
nall,  dit  Kanl.  de  la  ri-sn|uli'>n  soudaine  d'une  altrnie  on  rien.  •'  ûr> 
a  ot)iecl*  contre'  rrtie  thèse  que  la  rèpélilion  au  IhéAIre  fait  rire; 
m8i«.  répond  Tauleur,  la  répétition  surprend,  on  ne  l'atlend  pas,  elle 
a  quelque  chose  dc  piquant.  L'imprévu,  dit-il  encore,  est  une  condi- 
tion non  pas  seulement   nécessaire,  mais  surfisantc  du  rire.   SI  de^ 
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personnes  aans  se  cbf*Tchcr,  se  rcncoiilrent,  «l  par  exemplo  »o] 
croisenl  ne/,  h   nez  «a   ouvrant   une  porte,  elles  srronl    IrnU'OS   (1( 
rire.  «  De  plus,  il  esl  bon  r^uc  l'inalten'lu  soil  lo  paradoxal,  r*>trunj 
comme  lians  celle  phr.i«c  de  rcuillelon:  -•  l.a  princesse  allail  parler^ 
quand  la  poric  s'ouvrit  el  lui  fiitiiia  la  bouche.  •> 

L'auleur  iMudîe  avec  agitjiuciil  les  diverses  form*'s  d'impnnu. 

L*tfnprévu  dans  \e»  fails:  uti  cheval  sur  un  troUoir.  un  âne  nian* 
gcnnl  des  figues. 

l/icnprévu  dans  les  idées  :  le  médecin  de  eoinédlc  qui  pince  le  rneiii 
à  droite,  qui  lÂle  le  pouls  au  père  pour  ju^er  de  la  maladie  de 
nile.  A  cet  imprévu  sr  niltachrrait  le  procédé  consislnnl  h  prcndn^  la 
conlre-parlie  de  ce  qui  se  dit  el  de  ce  qui  se  fait.  Rfr^-ion  appelle 
inversion  un  Iruc  analogue  : 

H  J'ai  reniarqu'',  dit-il,  que  ks  professionnels  dn  l'esprit,  dès  qu'il] 
cnlcndenl  prononcer  uul:  phrase,  eherchcut  si  l'on   n'obtiendrait  pas 
encore  un  sens  en  la  renverf-anl,  par  exemple  eu  metlanl  le  sujfl  à  1^^ 
place  du  régime  et  le  régime  à  la  place  du  sujel.   Dans  une  comèdiijH 
du  Labiche,  un  personnage  cric  au  lociitairc  d'aw-dessus  qui  lui   salit^ 
son  balcon  :  -  Pourquoi  jeU'z-vous  vos  pipes  sur  ma  terrasse?  ■■  A 
quoi  lu  voix  du  loealaicr  répond:  "  Pourquoi  mcUez-vous  votre  Ici 
rasse  sous  tnes  pipes  '  ?  •• 

Un  autre  moyen  de  faire  rire,  qui  ei^l  l'application  du  principe,  ea 
de  fati'e  la  bote:  rextri^me  s^implicilé  de  la  pensée  cunslilue  aloi 
l'imprévu  : 

•'  Exemple:   «.Nous  passâmes  le  déscrl;  nous   n',v   brïnies   po\a\ 
'•  frais.  "  (Rabelais.)  —  »  II  «si  question  d'aller  voir  une  fille  qui 
.'  perdu  la  parole.  —  Ma   foi,  je  ne   l'ai   pas  Ironvée.  »  (X*e  HctUci 
"  mal'jrf  Itii.)  —  ••  Le  conseil  des  ministres  vient  de  Unir:  il  a  dut 
"  Irois  heures.  —  Que  s'esl-il  passé?  —  Il  s'est  passe  trois  heures. 
(Cilé  par  Slendhal.l 

Dernière  catégorie  :  l'imprévu  dans  les  mois  ;  Mots  qui  n'ont  aueui 
sens,  les  mots  qui  onl  de^  assouaneet  bizarre^,  Jeux  de  niol^,  idé* 
folles  inallcnducs  :  par  homme  do  Utlre  entendre  facteur;  par  cb 
porte,  concierge,  etc.,  incohëreoces  d'images:  «M"*  Acacia  esl  ui 
rtoite  en  hcrtte  qui  chante  de  main  de  maître  's  —  ou  encore  ceti 
parole  d  instituteur,  en  parlant  deofaDts  mutins:  <•  Ces  lapins-là  soi 
des  moineaux  qu'il  faut  tanner*.  •• 

Malgré  le  crédit  que  l'auleur  acconle  à  la  théorie  iutelleptuaM^lc.  il 
a  bien  compris  ^oo  insuriHatire  :  elle  ne  dit  pas  pourquoi  la  coulradic* 
lion  fait  rire,  elle  eonslale  simplement  cel  l'Ifet  mystérieux.  Ou  plutôt 
l'explication  varie  avec  les  philosophes.  Pour  Schopenhauer.   le  riri 
est  le  plaisir  de  voir  la  raison,  celte  perpétuelle  et  importune  nVgci 
tcuse,  prise  en  faute  et  convaincue  d'impuissance.  »  Pour  Duinont 
Melinand.  au  contraire,  le  rire  serait  le  triomphe  do  la  raison,  la  jol 
spéciale  de  retrouver  la  raison  dans  l'absurde    niCme.    Knfln,    poi 
Itonouvier.  autre  point  de  vue  :  le  rire  sérail  la  raison  se.  donnai 
congé;  l'animal  risible,    dit-il,  en   faisant  le  fou,  échappe  pour 
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Icmps  à  la  coolraintc  <le  la  faculté  rationnellf',  éprouve  une  sorlc  de 
délivraiior  à  &orlir  de  sa  loi  pour  iléi*atsonnor.  A  toutes  ces  oipUca- 
lions,  l'aulour  oppose  que  le  rire  esl  sutiout  alTectif;  il  n'csl  point  la 
perception  de  la  conlmdidion,  mais  IVmolion  causée  par  celte  per- 
ceplîon:  >■  il  e^l  la  n'aclioii  originale  de  noire  leinp^ramenl,  do  notre 
car.ictôre  individuel  contre  rabs^urdilè,  la  sottise  cL  autres  Tails  ana- 
Jogues  ".  H  en  résulte  que  celle  ênioliondu  rire  peut  prendre  diverses 
/urines,  le  dédain.  In  Cûmplfljsarice.ou  tout  simplement  la  gait-lê,  l'cx- 
pression  de  la  sanlr  inleUerluelle.  ■■  En  résumé  le  rin»  »'>t  une  èoio- 
lionqui  inlêrefse  notre  personnalité  phy«iqtioel  morale  toute  mliére... 
il  n'est  point  une  i-moliou,  au  *(^j\*  ordinaires  et  précis  du  li  rmc.  on 
*lal  affectif  déterminé,  mais  un  certain  tim  émotif,  pouvant  iMre  pro- 
duit par  des  causes  diverses,  t'elant  plus  urdjnairemenl  et  plus  spé- 
cialement parla  surprise,  la  pen*eption  de  la  conlradiction.  <• 

Je  r.'pro'luis  dans  \vn  lignes  précédentes  le  passade  où  raulr*ur 
rxprim<r  le  plus  nrllemenl  son  opinion  sur  ta  théorie  intellertnaliMe. 
11  j  a  encore,  je  croi?,  un  peu  de  nollomonl  dans  «a  pensée  ;  mais  il 
a  liit:n  \u  que  le  rire  esl  un  état  atTiclif,  une  émotion:  c'est  ce  que  je 
lomnrqtuis  plus  haut;  une  Ihéorie  inlellerlualisle  du  rire  est  toujours 
insu^^^anle,  puisque  le  rire  esl  une  émotion  Ouant  â  expliquer  la 
naissance  de  letle  émoLion  1res  spéciale  par  la  contradiction  et  l'im- 
prévu, j'avoue  que  je  ne  le  vois  pa«.  Il  y  a  beaucoup  de  conlradic- 
lions  et  de  choses  imprévues  qui  n«  font  pas  rire.  Je  crois  prendre 
une  pa^e  blanche,  elle  est  déji\  écrite  ;  jultends  un  ami,  je  rrt>i'(  le 
reconnaître  debout  sur  la  roule,  puis  je  m'aperçois  quej»»  in«»  Ironippi; 
dans  ces  deux  cas,  il  se  peut  que  je  n'aie  aucunu  en\ie  ilf  riri\  Il  faut 
donc  qu'à  la  contradiction  et  â  l'imprévu  s'ajoule  un  élément  qui  a'a 
pas  encore  été  dégagé. 

l.r  rirr  exprime  le  nntimml  tic  notrr  aupèrioritt'  sur  au(rui  ou  notre 
maliynité. —  C'«bI  ce  que  l'auteur  appelle  la  théorie  pessimiste.  — Ou 
pessimisme  dans  le  rire  !  évidemment  cela  prouve  que  le  rire  eAt  une 
chose  bien  complexe.  La  théorie  de  l'orgueil  date  d'Ari^tole.  Ilohties 
en  a  donné  la  formult*  suivante  :  «  Le  rire  est  un  orgueil  naissant  de 
la  soudaine  perception  de  la  supériorité  de  notre  Atro,  rompant  aux 
inlirniiles  des  autres  ou  k  noire  faiblesse  antérieure.  .1  Parmi  les 
partisans  de  en  pessimisme,  les  uns  liennenL  pour  lorgueil,  les  autres 
pour  la  malignité.  Dans  la  première  catégorie  se  range  Lamennflis. 

a  Selon  Uimennais,  le  rire  ■■  est  Linj^Unclive  manifestation  du  sen- 
ti tîmenl  do  I  individualité  '>.  Il  a  ce  caractère  dès  l'origine  el  le  con- 
serve jusqu'à  ta  lin.  Il  le  présente  toujours  et  dans  tous  les  cas. 
"  Toujours  il  implique  un  mouvement  vers  soi  el  qui  se  lerudne  h  soi, 
tt  depuis  le  rire  tcmbk*  de  famèro  ironie,  le  rire  effrayanl  du  désea- 
u  poir,  le  riiv  de  Satan  vaincu  el  résistant  encore,  el  s'alTiTnM8i.ant 
((  dans  son  inRexible  orgueil,  jusqu'au  rire  dégradé  de  l'idiot  et  du 
M  fou,  et  jnsqu'A  celui  qu'excile  une  naïveté  inallondue.  une  ii 
«  balourdise,  une  biznrre  disparate.  »  Tontefois  le  rire  n'expiiiii'  , 
seulement  l'amour  de  soi,  mais  le  m«^pris  des  autres;  il  est  ce  mépris 
<(  lié  lui-même  à  la  conscience  d'une  inlirmile  dont  un  esl  exempt  •• 
On  peut  rattacher  sans  doute   le  phénomène  du  rire  à  d'autres  loi 
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mais  non  pas  &  une  pluaconslanle,  plus  rontlamenlalc.  «'  Une  discon- 
«  venance  apmne,  un  oonlra'tepnlrc  ce  quiest  p\  ce  qui  devrait  Atre, 
••  une  opposition  on  nn  rapprnrhompnl  singulier,  t^lran^c.  foni  nailrc 
-  le  rire.  Mais  queUr  quv  Mit  U  came  qui  te  provoqitr^  attez  au  fondf 
••  vous  k  troutcrez.  comtammrnt  arcomptiifué,  qu'on  se  l'ntouc  ou  non, 
«  tVune  sfcrètc  snti%f(trtion  d'amour- propre^  de  je  ne  *ait  quel  ptaitit 
"  tnntin.  Quiconque  rit  d'un  antre  se  rroil  en  co  momenl  snpérîeiip 
■■  lui  par  le  côlê  où  il  l'cnvifage  »'t  qui  excite  son  rire,  el  le  lii-e  esl^ 
«  ï'nrioul    l'expression  dn   conlenlcmen!    qu'inspire  relie  supt*riorilé 
•■  ri"i^l!e  on  imairinaire.  On  ril  de  soi-mt'^me,  il  esl  vrai  ;  c'esl    qu'alors 
«  le  moi  qui  dt'rouvre  If  ridirtilp  en  quelqn'nnpdeRrég'inn»;  inft^rieureî 
"  de  l'être  se  st^pare  d»*  ce  dont  il  ril,  s'en  disliogue  el  jouit  interieu-1 
'•  rement  d'une  sagacil*^  qui  l'éli^ve  en  fia  propre  estime.  »■  Il  nVsl  pa* 
jusqu'<^  lu  physionomie  du  rieur  qui  n'exprime  la  malignité  l*1  l'orgueil 
1r  rire  "  fait  grimacer  les  visages    les    plus    harmonieux,  eiïace    11 
«>  beault^  ;  il    ei^l  uwo   des  images  du   mat   •;   a'W  ne   l'exprime    pas 
directcmeni,  il  en   indique  le   si^ge  ".   Dugas  discute  assez  habile- 
ment celte   théorie;  il  croil.  avec  flain,  qu'à  ce   sentiment  d'orgueil 
5e  mêle  toujours  aussi  ta  surprise;  or  un  orgueil  qui  s'étonne  de  son 
triouiplic  ne  peutt^lre  que  relatif.  «  La  vraie  cause  du  rireesl-clle  doi 
le  sentiment  de  notre  supt^riorilc  sur  autrui,  ou  ta  surprise  que  noi 
cause  ce  seniimenl  ?  » 

Le  rirc-maligniic  a  eu  beaucoup  de  partisans.  On  rit  du  malhcui 
d'autrui,  dilTormilès  physiques,  di^fauls  înlellrctucls,  naïvplé,  soUiseJ 
Iravers,  ridicules,  ennuis;   à    une  condition   toutefois,  c'est  que  U 
misères  dont  on  rit  soient  de  pi?tit<*R  misères. 

<•  Le  risible,  dit  Aristole,  esl  un  di-faul  et  une  laideur  qui  ne  voni 
«  pas  jusqu'à  faire  soufTrir  et  à  nuir«>  :  ainsi,  par  ciomplo,  un  vi:«.ifç| 
'  ridicule  esl  un  visage  laid  ou  ditTorrue,  mais  oii  ne  se  marquf^  pas 
"  souffrance.  ■•  Bain  dit  de  miïme  :  -  Le  lisible,  c'est  le  déformé  oi 
"  le  vil,  mais  non  poussés  au  point  où  ils  seraient  pénibles  et  nui- 
«  sibles...  L'occasinii  du  rire,  c'est  la  dégradation  d'une  personne 
>'  ayant  do  la  dignité,  dans  des  eirconstiinccs  qui  n'iucitcnl  pas 
-'  quelque  émotion  plus  forte  <«,  comme  rindi^nation.  In  colère  ou  la 
pitié.  Descaries  met  plus  de  conditions  encore  au  rire,  dit  de  mali- 
gnilé  :  ce  rire  ne  poul  être  provoqut^,  selon  lui,  c]ue  par  des  mal- 
heurs non  seulement  têuers,  mai*  encore  imprt'vu.i  et  tneritex.  ••  La 
it  dérision  ou  moquerie,  dit-il,  esl  une  rspêrp  dp  joie  nuMée  dr  haine, 
t(  qui  vient  de  ce  qu'on  aperçoit  quelque  futit  mat  en  une  personne 
K  qu'on  en  peme  être  diune.  On  a  de  la  haine  pour  ce  mal,  on  a  de  1 
H  joie  de  le  voirrn  rolui  qui  en  esl  digne,  el./urs^ue  cria  survient  in4ypi~ 
u  némmty  ïti  surprise  eut  rauM  qu'on  l'clate  de  rire.  Mais  ce  mal  doit 
"t  être  pelil  ;  car.s'il  est  grand,  on  ne  peut  croire  que  celui  qui  l'a  en 
"  soit  digne,  si  ce  n'est  qu'on  sod  de  fort  mauvais  naturel  ou  qu'où 
"  lui  porte  beaucoup  do  haine.  » 

Il  en  résulterait  que  le  rire  exagéré  esl  un  signe  de  tmiuvais  eau 
u  Le  rire  cruel  procède  de  Tinsensibililé,  du  défaut  d'imaginatio 
sympathique,  non  de  la  mérhaneelé  au  sens  positif  du  mot.  I 
facutté  du  rire  esl  en  raison  du  défaut  de  réllexion  sympalhique,  -• 
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D'apri*.»  RiboL,  révolution  du  rire  supposerait  deux  rires  diâtincts, 
l'un  plus  ancien,  le  ricunemcMit,  l'autre  plus  moderne,  le  rirr  iutcllec- 
lucl  du  civilisé.  Duyaâ  a  peine  à  adniellr«  cclli»  chronologie,  car 
liie»  les  euTanl?,  le  rir«i  inlcIUirhu'!,  le  rire-j*îu,  le  rire  né  de  It 
surprise  %*;  manifeste  bien  avant  le  ricanemenl. 

La  théorie  pessimiste  du  rire  n*e»t  pas  pour  nou»  salisPaire  plus  que 
les  pr»^ccdenles  ;  elle  no  va  pas  au  fond  des  ctioses  :  elle  exprime, 
comoie  le  pessimisme  d'ailleurs,  une  simplo  tendance  de  teriipera- 
ment.  Il  eft  exact  que  le  rire  de  certaines  gens  se  colore  de  dùdaiu, 
<le  iiiéiin*.  de  luali^'iiilé  ;  cela  résulte  de  leur  psychologie  individuelle  : 
oiais  cette  malignité  ue  constitue  pas  le  rii-e.  file  s'y  ajoute,  à  mon 
atis  et  lui  communique  un  cachet  paiticutier:  mépriser,  ce  n'est  pus 
rire. 

Théori€  eft/Ac/ù/Mc  ;  le  rire,  mode  dit  Jeu.  —  Kucore  une  Ihéorie: 
c'est  licureusement  la  denii^re.  |,e  risible,  ce  serait  l'imaginaire, 
l'illusoire.  Les  choses  nielles  sont  risibles,  d'abord  t|uand  elles 
fieuvent  être  regardées  comme  île  simples  apparences;  ou  n'en  croit 
pas  SCS  yeux  :  exemple  l>pi<)ue  dans  l'anecdote  suivante  : 

-  On  faisait  une  quOU  à  rAradëiuie  française.  Il  manquait  un  écu 
de  6  franc*.  Cu  des  membres,  connu  pour  son  avarice,  fut  accusi^  de 
n'avoir  pas  contribue  ;  il  soutint  qu'il  avait  ntis.  Celui  qui  faisait  la 
l'oltecle.  dit  :  «•  Je  ne  l'ai  pas  vu.  mais  je  le  crois.  »  M.  de  Fontenetle 
termina  la  discussion  en  disant:  ••  iu  Tai  vu,  moi,  mais  je  ne  le  crois 
«  pas.  ■'  iChamIorl.; 

Prêtent  aussi  à  rire  les  choses  qui  se  réalisent  imparfaitement,  les 
préteulions  :  de  là,  le  comique  ile  tant  df  persoiitiagr-;,  le  llourgeois 
genlilhomme,  le  Rendre  de  M.  Poirier,  le  Matamore,  etc.,  qui  se 
prennent  au  sérieux.  L'ironie  et  l'humour  so  rapportent  à  cette  cati^- 
gorie  : 

«  Celte  confrontaliou  plaisante  du  réel  avec  Tidéal  rc\ù{  deux  formes 
opposées  :  ï'ironie  et  l'humour,  l'une  consistant,  comme  wx  t'a  dit  fort 
bien,  i  ••  énoncer  ce  qui  devrait  6lre,  eu  feignant  do  croire  que  c'est 
précisément  ce  qui  est  ■-,  l'autre  consistant  à  '•  décrire  minuticuse- 
«•  ment  co  qui  esl,  en  alTecLaul  de  croire  que  cVst  bien  ainsi  que  les 
«  choses  devraient  filre  ".  l.'irunie  et  l'humour  sont  les  formes  de  la 
plai-aiilerie  sérieuse  et  profonde:  le  caraclcre  (1^:1  if  ou  imaginalif  y 
est  parliculicremeiit  tiiarqui^  ;  elles  consistent  à  opposer  à  la  realiU*  et 
àelever  au-dessus  d'elle  celle  fiction  qui  s'appelle  l'idéal,  et  qui  est 
plus  vraie  cncfTet  que  la  réalité,  êlaut  à  celle-ci  ce  que,  selon  Aris- 
lole,  la  poésie  est  à  l'hir^loire.  >• 

PLe  lictif  ou  riuiaginaire,  en  tant  que  tel,  sont  risibtes;  et  risible  esl 
ta  sealimentalité  romanesque,  to  faux  hérûTstne  ;  don  tîuichoite  esl 
ridicule. 
Dugas  n  beaucoup  travaillé  celte  Ihéorie,  et  il  l'a  très  ingénieusi^meal 

É développée  ;  d'une  part,  il  y  ramène  toutes  les  autres,  en  remarquanl 
que  l'imaginaire,  essence  itu  ri>ible,  implique  con/ru^/ic/ion,  et  suppose 
l'oryut'i/  qui,  cher  le  rieur,  consiste  à  railler  ce  qui  va  contre  ses  con- 
victions actuelles.  Par  là  celte  théorie  reprend  les  deux  factt^urs  du 
rire  que  des  théories  dilTerentes  avaient  accaparés.  D'autre  part,  l'an- 
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tetir  rapproche  lo  rire  du  jeu,  qui  consiste  h  ec  détendre. el  h  prendre 
IftgOreniHiil  louU'S  cIkijiîs  ri  eoî-m^me.  Il  me  semble  que  celle 
lljporii'  c?l  bien  arlificietle  ;  je  préf'îrais  uu^iii'"  lu  Ibûori-:  iuti'llccln»- 
WAe,  teik'  i|ui'  Dugus  l'avait  «'orrigée.  Ici,  nclk'inenl,  on  ne  cotuprend 
plus  ;  je  ne  vois  pas  du  loiil  co  que  l'iiiiaginairc  pi'ul  avoir  de 
contiqtje. 

Nnus  Irnuvons  dans  te  chapilre  suivant  des  rpHiarqurs  trôs  JusIp» 
sur  rinducnce  que  la  persotiualitê  de  l'auleur  exerce  sur  sa  lliéoHe 
du  rire.  ï.n  remarque  a  une  Cflriaine  porli^e.  Klle  monlrc  que  la 
question  du  rire  a  éié  compliquée  par  un  dêp^l  d'alluuoiis  qui  n'en 
funl  point  partie.  Citons  te  passage: 

••  Chez  tjehopenhiupr.  on  s'attend  à  trouver  une  théorie  pessimiste 
du  riri',  et  on  ta  trouve  eu  rlTel,  mais  réduite  à  une  esquisse  tarée,  à 
de  brèves  et  sommaires  indications.  Siliopeiiliauer  suit  ici  son  tempé- 
rament plulûl  que  ses  principe».  Il  a  un  fond  de  Ltonue  humeur,  unt* 
grosse  galté,  uu  esprit  à  la  Tois  bonbon,  paradoxal  et  brillant  ;  il 
excelle  dans  ta  polémique;  le  plaisir  de  saisir  el  de  relever  la  con- 
Iradirtion  luî  paraît  le  principe  du  rire.  Le  pessimiste  d'ailirnrs 
triomptie  de  ce  que  i'absurJilé  el  la  sottise  soicnl  la  source  où  s'ali- 
nieulr  notre  gaieté. 

••  l'nc  interprrialion  pfus  vratmi*nt  pessimiste  el  misanthropique 
du  rire  est  celle  de  llobln-s  el  de  Bain.  Les  humoristes  anglais  offrenl 
des  modèles  de  la  raillerie  cruelle,  snrcasliquH  el  à  froid  i^Swiil/;  il 
était  nature)  qu'une  Uiéorie  correspondaule  du  rire  se  rcncontr&t 
chez  des  pliitoâofihes  anglais  <. 

(•  M.  Ilergsou  Tait  sortir  ingénieusement  do  l'observation  du  rire  la 
confirmation  de  ses  théories  psychologiques.  Le  rieur  lui  fait  l'efTet 
dèiro  d'instinct  le  pliilosophc  qu'il  est  lui-nn^me  par  réflexion  el  par 
système,  à  savoir  l'esprit  spoiitaui*,  lihn'.  déj.'aj.'é  de  tout  préju^re,  de 
tout  part)  piis  intellecluel,  do  toute  hatjitude  sentimentale,  qui  a 
gardé  ou  qui  retrouve  sa  souplesse  et  son  élastirilr  riafives.  I.e 
comique  est  alors  loul  ce  qui  peut  choquer  un  lel  esprit,  le  compassé» 
rarliliciel,  l'appris,  le  mécanisme  ou  la  raideur  des  gestei!.  des  paroles, 
fiu  oaraelere.  >• 

Le  dernier  chapitre  du  livre  a  pour  litre  :  ia  Fonction  du  rire.  Ce 
n'est  pas  le  chapitre  le  moins  iutéressaut.  L'auleur  examine  le  rire  au 
point  de  vue  de  l'hygiène,  de  la  morale  el  de  reslhélique. 

Ify'rïiiMiiquemenl.  le  rii^*  exprime  la  sauté,  tiiuis  pas  uniquenienl, 
puisqu'il  y  a  des  rires  morbides  :  il  exprime  plus  directement  IVu- 
phinic.  L'auleur  pense  ([u'à  l'icilensitt-  de  la  vie  corresprmd  le  rire 
bruyant.  Sur  ce  point,  il  y  aurait  peul-ètre  quelques  réserves  à  Taire, 
car  certains  rires  bruyants  sont  tout  simplement  des  signes  d'incoor- 
dination. 


L  ••  Plus  e\a<lcinrnl  U-iiii  juxtnjiose  rlout  th^orirs  du  rirr.  égnleinent 
nnghiisi's.  nmis  pi-u  onhérentcn  :  l'une  d'après  laquelle  le  rire  dérive  de  lu 
iiiidi^nilé.  l'autre,  dnpri's  liiqoelle  il  est  une  délente,  iin  retour  à  la 
nndirer  an  teuipiTanieul  individuel,  et  en  pftriieulier  l'nhnndon  de  toute 
poie,  de  toute  attitude.  In  rcrancbe  du  cant.  t» 
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Moralciiienl.  qu»>  \aut  l«*  rire?  Ici,  dt^saccord  coniplel.  Pour  les  un«, 
c'«st  un  justicier,  sli|;^iiiali$ant  toul  ce  i^ui  t-sl  conirairo  h  l'idéal 
absolu  de  la  pciTeclioii  humiilno:  pour  tl'aufres,  moins  ri^'oureux,  \c 
rire  eàl  «  une  brimade  socialt!  •  :  c'esl  la  conrinsion  de  la  jolit;  iHude 
de  Rvrgson^  qui  admel  que  1^^  rire  châtie  sciilcrncot  riiiROciabiliti.' 
léiti^ru,  railu  de  vaiiitc:  brimade  souvent  injuste  et  a\eugle.  Pour 
d*aulri*s  enfin,  te  rire  n'a  point  une  toiicLion  morale  ;  lanliM  il  tombe 
juste,  tuutôl  il  tombe  faux  ;  il  est  amoral. 

E^tticliquemeal,  le  rire  a  uae  x-aleur;  il  cause  un  plaisir  délicat, 
c'est  le  rire  des  pens  de  portl. 

Le  livre  se  termine  i^ans  contlnsion  précise. 

L'écleclisme  de  raoleur,  ou  du  moins  de  sa  mrlIioiJe,  fomit^cbo 
d'aniver  à  une  conclusion  per^ountMIe,  qui  serait  toujours  un  peu 
arbitraire  el  trop  partielle.  Il  se  borne  S  dire,  dans  ses  dernirros 
t>a]?es.  que  le  rire,  à  tous  les  points  de  vue,  e^d  un  aecideiit.  un  épi- 
pliénoinènr.  «  Expression  de  l'iiKlt^idualilè,  il  rev^t  .luliiiil  de  l'ormcs 
qu'il  V  a  de  cararlères,  d'esprits  diiri'renU,  -l'elats  d'.uiie  dilTerenls. 
Il  ne  rentre  donc  point  dans  unu  tliéoric  gi^nérale,  il  n'est  poiûl  objet 
de  science.  "  C'est  bien  sceptique! 

Il  me  semble  d'abord  que  celte  t^luite  de\tail  iHre  reprise  d'après 
nature;  apr^s  avoir  rouillé  les  livres,  il  faudrait  mainlenanl  re|?arder 
la  nature  riant. 

L'aualyse  attentive  et  sans  parti  pris  de  beaucoup  do  cas  risil>les 
faite  d'abord  i»  ah»tracU>.  ensuite  par  inlerrouation  drs  personnes 
qu'on  aurait  fait  rire,  perniellrait  certainement  d'avanrer  la  queniion. 
Je  pensi*  (|u*on  devrait  surtout  r.oii*iderer  le  rire  louime  un  t^at 
allectir;  c'esl  une  émolion;  peul-tMre  même  e.»l-re  une  succession  do 
deux  émotions  qui  se  rontrediseul^  lullent  l'une  contre  l'autre  et 
rhercbenl  à  s'exclure  niutucllemenl.  Il  y  aurait  à  chercher  dans  cette 
%oie. 

A.    UlNET. 


J.*ll.  LKUBA.  —  Les  tendances  fondamentales  dea  mystîqnei 
chrétiens.  —  Kevue  pliil.,  juillet  et  août  ltiU2. 

Leuba  a  déjà  montré,  par  de  nombreuses  el  imporlimles  publlea- 
lions  du  UonUt  el  de  VAmcricun  Jonrinii  uf  /'*j/e/io/(»/i/*  coutlûcn  il 
s'intéresse  à  la  ps.vcliologie  de  la  vie  religieuse  ;  ces  etj^dus  ont  été 
f.iites  surtout  avec  la  méthode  des  questionnaires,  ou  par  l'intriTtipa- 
lion  atlenlive  — je  dirais  presque  la  confession  —  de  personnes  bien 
douces  au  point  de  vue  des  sentiuienls  reli|fieux.  I.a  méthode  qu'il 
emploie  dans  sa  Douvflte  étude  est  ditTerenlc  telle  est  hi*'loriquc; 
l'auteur  cherche  â  reconstruire,  d'après  d"S  documeuls  anciens,  des 
autobiographies,  la  psycliolugtc  de  M'"'  (ïuvon,  fainl  l-rançois  do 
Sales,  sainte  Thérèse,  Hu>-st»roeck,  Tauler.  Suso.  Ce&t  un  groupe 
d'individus  qu'il  appelle  l**s  mystiques  rbn'tieus  et  auxquels  il  recon- 
naît deu\    Iraits  :  l'ioslabililê  de   la   sensibilité  orjranique,  —  clic 
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alterne  entre  l'aneslliésie  et  rhypercslhésie;  l'I  l'éaergic  tenace  et 
héroïque  avec  laquelle  ces  personnes  poursuivent  un  idéal  moral  bien 
■délermint'*. 

Nous  pensons  iuLércsser  nos  lecteurs  va  Taisant  de  larges  emprunts 
4  l'élude  de  l.euba.  C'est  un  Iruvail  extrOniement  important,  et  H 
nous  semble  (\\w  jusqu'tc-i  aucun  psychologue  n'a  pénélré  aussi  avant 
■dans  t'inlimilé  dt^  la  vie  reïiffieuse. 

Étaul  d'avi<t  qu'il  ejiL  nécessaire  de  meltrc  sous  les  yeux  du  lecteur 
ies  donni'e?  elles-mômos,  il  a  reproduit  les  passages  los  plus  caraclé- 
Ti?l:qne8  de  certains  mystiques.  .Nous  doiiueron**  aprt's  lui  une  bio- 
grapliie  de  M""'  (iuynn. 

«  La  Tamille  d<'.  M'""  de  La  MuttcGnyon'  appartenait  i  la  haute 
floblessc.  V.ix  IfiSfi,  on  trouve  nii^tue  la  reine  d'AnjiTlelfrre  cher  sou 
père,  le  priant  de  lui  laisser  emmener  la  jcnne  nile,  â^ée  alors  de 
huit  ans.  Sa  beauté  et  sa  pétillante  intelligence  l'avaient  charmée  À  tel 
point  qu'elle  désirait  en  faire  une  dauie  de  :ra  cour. 

«  Tout  enfant,  on  la  met  au  couvent. 

*•  Elle  était  d'un  naturel  vir,  d'une  sensibilité  excessive,  volonlairr. 
et  quelque  peu  emporl"^!'.  Joignez  à  cela  une  lierlr  el  une  vanité  plus 
<jue  moyennes... 

"  Dès  ses  premières  année?,  elle  c»l  profondément  impressionnée 
par  l'-s  idées  el  images  relieieuses  qui  hantent  Us  rou\enls.  Elle 
n'avait  ptis  sept  ans  qu'elle  rAve  déjà  de  l'enFer  el  qu'elle  briile  du 
désir  de  snutTrir  le  martyre.  Elle  a,  au  bout  du  jardin  paternel,  une 
ehapelle  dédiée  à  l'Enfant  Jésus  où  elle  fait  sC:s  désolions,  et  souvent 
elle  lui  porte  son  di''jeuner. 

»  \  douze*  ans,  elle  s'enferme  tout  le.  jour  pour  lire  lef^  ipuvfes  de- 
aainl  François  de  Saies  et  ta  vie  de  M"*"  de  (Chantai.  Elle  apprend  dans 
ees  ouvrages  ce  que  c'est  que  u  faire  oraison  "  el,  dès  lors,  elle  pra- 
tique cet  exercice  spirituel.  Pour  satisfaire  son  besoin  de  morlitica* 
lion,  elle  vide  les  bassins  de  son  père  malade  pendant  que  les  valets 
sont  deliors. 

*<  Ce  beau  /été  dure  une  année  ou  deux,  puis,  comme  elle  devenait 
femme,  elle  échange  siint  l-'rançois  pour  des  romans  qu'elle  «  aime  & 
\a  folie  ».  Alors  survint  le  hideux  arrangement  qui  jeta  une  jcurm  filte 
d'à  peine  seize  an:*,  «ans  son  consentement  naturel,  dans  le  lit  d*un 
gentilhomme  bourgeois  déjà  mi^r.  Le  mari,  goutteux,  gardait  de  plus 
en  plus  la  chambre  et  flnit  par  n'en  presque  plus  sortir.  VoiU  donc  la 
ieuue  M*"'  Guyon  devenue  garde-malade  d'un  mari  jaloux  et  cela  sous 
ies  yeux  d'une  bclle-mère  revéche  et  envieuse,  t^est  alors,  dans 
l'écrasante  misère  de  cette  déplorable  union,  qu'elle  commence  & 
«entir  le  besoin  de  Dieu.  I.e  monde  réel  la  repousse;  elle  ira  donc 
retrouver  le  monde  idéal  de  son  enfance.  Mais  la  nature  ne  s'accom- 
moda pas  loul  d'un  coup  des  déviations  qu'on  voulait  lui  faire  subir; 
elle   réclamait  les  salisfactions  coutnniières,  elle   voulait  retourner 


1.  L«s  données  (|ui  siiivcnl  sunt  tirées  t\r  VAiitottioyinfihi*'  de  !Vl"*<juyon. 
h  moins  qu'une  autre  £>ûuree  soit  indiquée.  Nous  nous  sommes  soiivfnl 
aervi  de  tUfs  propres  exprotsiooa  (L.). 
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tiAas  son  oniicre.  Ce  fut  une  longue  el  pénible  guerre  inlilTicure. 

"  Une  ïOQCo  ou  deux  après  son  marîago,  encore  ballottée  entre  les 
tendances  primitives  cl  un  idéal  irréalisablCt  elle  s'adressa  à  un  reti- 
KÎeux.  11  lui  répondit  tout  court  :  «  Accoutumez-vous  à  cherclier  Dieu 
>«  dans  v(.lre  ca-ur  cl  vous  l'y  trotivt;re2.  »  "  Ce  fut,  nous  dil-elle,  un 
roup  de  Mèche  qui  pert;a  m»a  cœur  do  [Jnrl  en  part...  Je  sentis  en  ce 
moment  une  plaie  très  profonde,  aulanl  délicieuse  qu'amoureuse..., 
une  oncliou  qui,  comme  un  baume  salutaire,  guérit  eo  un  inomenL 
toutes  mes  plaies  el  qui  se  K-paiidail  mÔme  si  fort  sur  mes  sens  que 
Je  DC  pouvais  presque  ouvrir  la  bouche  ni  les  yeux.  >» 

«  Dès  ec  mouioal  son  clal  afTeclir**sl  transformé;  sa  conversion  est 
achevée.  Kllc  possi'dc  Dieu  "  ttatis  son  /ont/,  non  par  pensée  ou  par 
••  application  d'esprit,  mais  comme  une  cbose  que  l'on  possède  réct- 
H  lement  d'une  manière  très  suave.  •> 

l.euba  distingue  chez  M"**  Guyuo  deux  éléments  de  la  vie  mystique: 
te  premier  est  un  besoin  affectif,  un  amour  de  Dieu  qui  est  cxlrémc- 
mcnt  intense,  qui  a  toute  la  chaleur  el  la  volupté  de  l'amour;  le  se* 
cond  est  un  désir  de  perfection  morale.  .N'ous  Lrailerons  ces  deux  su- 
jets sous  deux  cliefs  dilTéreuls,  en  commençant  par  la  perfection 
morale. 

t"  Toute  jeune,  dans  ses  années  d'innocente  dissipation.  M"**  Uuyon 
avait  des  remords,  avait  boute  de  son  égoisme  et  de  sa  coi|uetleno,  et 
demandait  n  la  Sainte  Vierge  sa  conversion.  Pour  subjuguer  ses  dé- 
sirs, elle  bchtt  les  souffrances  nature  lies  qui  lui  viennent  de  maladies, 
et  elle  invente  des  tourments. 

••  Tous  les  jours,  celte  frélc  femme  se  souniellail  à  de  longues  dis- 
ciplines avec  des  pointes  de  fer;  elle  se  déchirait  do  ronces,  d'épinos 
el  d'orties  qu'elle  gardait  sur  elle;  elle  mettait  des  pierres  dans  ses 
souliers;  elle  se  privait  de  tout  ce  qui  aurait  content'*  son  goût.  Sitôt 
qu'elle  sentait  une  répugnance,  elle  n'avait  plus  de  repos  qu'elle  ne 
l'ei'it  surmonté'*.  Elle  raconte,  par  exempte*  comment  elle  mil  dans  sa 
bouche  un  crachai.  «  Il  me  fallut,  un  jour,  que  j'étais  seule  et  que 
<>  J'en  aperçus  un,  te  plus  vilain  que  j'aie  jamais  vu,  mettre  ma 
*•  bouche  et  ma  langue  dessus  ;  l'efTorl  que  je  me  Ifs  (ai  si  étrange  que 
i<  je  ne  pouvais  eu  revenir,  et  j'eus  des  soulèvements  de  cœur  si  vio- 
«  Jeals  que  je  crus  qu'il  se  romprai!  en  moi  quelque  veine  et  que  jo 

V  vomirais  le  sang,   in  Hs  cela  tout  autant  de  temps  que  mon  ctxur  j 
»  répugna;  ce  fut  assez  long.  •• 

>'  Si  elle  se  faisait  souffrir  pour  vaincre  rbommc  naturel,  il  faut 
bioa  diie  aussi  qu'elle  se  prît  à  aimer  la  souffrance  pour  ellr-mâmo. 
Ses  •'  croix  »  devinrent  ses  délices.   «»  Je  faisais,  écrivait-elle,    par 

V  exemple,  toutes  les  auslérilés  que  je  pouvais  imaginer:  mais  tout 

V  cela  Était  trop  faible  pourcontcnteric  désir  que  j'avais  de  souffrir... 
**  Je  me    faisais  souvent  ,$ic;  arracher  des  dents,  quoiqu'elles  ne  me 

fissent  point  mat;  e'éiait  un  rafraîchissement  pour  moi  ;  lorsque 
les  dents  me  faisaient  mal,  je  ne  songeais  pas  à  me  les  faire  arra- 
cher, au  conlraire,  elles  devenaient  mes  bonnes  amies,  ri  j'avais  le 
•  regret  de  les  perdre  ^an<  douleur.  -  On  pourrait  se  demander  si  les 
pénitences  qu'elle  s'inflige,  au  lieu  d'être  un  héroïque  eirorl  pour 
i.*AXjr£e  psrcuoLociQCB.  ii.  X^ 
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cxlirper  le  mal,  ne  sont  pas  simplement  l'indice  d'une  de  ces  perver 
sions  bien  cuiiiitics  tk  la  sensibilîlc.  Son  cas  se  dislin^ue  pourtant  par 
un  point  de  la  plui^  haute  importance:  elle  ne  perdit  jamais  de  vue  le 
but  moral  dn  ses  pénitences,  pas  même  lorsqu'elle  enjouissait.  <> 

Cet  étal  d'àmc  Ht  place  ensuite  à  un  retour  à  un  i^tat  plu^^  normal; 
elle  se  sentit  retomber  dans  le  pur  nutiircl;  elIt-  craignit  la  douleur, 
un  pclit  mat  à  la  Lète  la  faisait  frémir,  elle  fuyait  les  mortiûcalions. 
cherchait  à  manger  ce  qui  lui  plaisait,  fréqueula  le  monde,  et  se  plul 
à  porlir,  comme  les  autres  femmes,  la  gorge  dt^couvcrle.  Ce  furcol 
sept  années  de  séclienisse  de  cteur;  son  retour  eu  grâce  fut  délerniipc 
par  un  prôtrc,  le  P.  I^a  Combe  :  ils  se  firent  réciproquement  une  forte 
impression  et  ils  échangèrent  une  louçuc  correspondance.  Son  cœur 
se  réveille,  eL  elle  fait  retour  à  Dieu.  Quand  ils  se  revoient  apK's  une 
absence,  clic  décrit  ainsi  le  bonheur  qu'elle  ressent:  "  Il  me  sembla 
qu'une  inlluence  de  grâce  venait  de  lui  à  moi  par  le  plus  inlimi^  <ie 
l'âme,  et  retournait  de  moi  à  lui,  en  sorte  qu'il  éprouvait  le  même 
efTet,  mais  de  grâce  st  pure,  si  nette,  si  dégagée,  qu'elle  faisait  comme 
un  flux  et  un  reflux,  el  de  là  allait  .se  perdre  dans  l'un  divin  et  indi- 
ifisible.  »>  C'est  h  peu  prêa  le  langage  qu'elle  emploie  en  parlant  de 
Dieu,  el  elle  avoue  avec  une  enlière  franchise  qu'elle  ne  peut  plus 
distinguer  te  P.  1^  Combe  el  Dieu.  Les  extases,  les  oraisons  lui  de- 
viennent faciles  ;  mais  cette  tendance  à  lo  jouissance  ne  fait  pas  à  elle 
seule  te  mystique  chrétien,  à  moins  qu'il  ne  soil  qu'une  Louise  t^a- 
leau  ;  chez  M"*  Gujon,  comme  chez.  Taulcr,  il  existe,  en  outre,  une 
hypereslhcsie  de  la  consciemre  morale,  un  besoin  de  se  délivrer  des 
instincts  mauvais;  M°>*  Gu.von  s'astreint  aux  tâches  journalières  les 
plus  humbles;  elle  balaye  elle-m(>me  la  chapelle. 

Leuba  étudie  avec  soin  ce  caractère  moral  de  la  conscience  mystique. 
1^5  mystiques  ne  sont  point  lourmenti^s  par  (e  problème  des  dogmes; 
ce  qu'ils  venleni,  c'est  la  suppression  des  tendances  qui  ne  sont  pas 
d'accord  avec  la  volonté  divine  :  à  ce  but,  le  prrfeclionnemeni,  ils  ne 
sont  pas  poussas  par  la  terreur;  ils  ont  peu  de  relation  avec  Itîs  puis- 
sances sataniques,et  le  diable  ne  leur  parait  jamais  comme  tentateur. 
Ils  ne  sont  pas  davantage  utilitaires,  ils  ne  sont  pas  eïciles  par  l'i^spoir 
d'une  récompense  future;  M""  (itivon  a,  du  reste,  donné  un  grand 
retentissement  à  la  docti-inc  de  l'amour  désintéressé,  clTauler  a  dit 
que.  aussi  longtemps  que  l'homme  cherche  ou  désire  une  récompense 
future  à  ses  actions,  il  est  comme  les  changeurs  du  Temple-  Lcuba  fait 
ici  une  distinction  très  juste  entre  les  ai:lcs  qui  sont  accomplis  après 
représentation  du  plaisir  qu'on  s'en  promet,  el  ceux  qu'on  accomplit 
parce  qu'on  en  trouve  en  soi  la  tendance. 

Les  luttes  que  le  mystique  livre  à  lui-même  pour  mater  l'homme  na- 
lu rot  ont  fait  croire  que  les  mystiques  ressemblent  &  des  scrupuleux 
ou  à  des  abouliques.  Ce  nVt  pa»  l'opinion  de  Lcuba.  Le  mystique  ne 
doute  pas  ;  ce  qui  le  tourmente  ce  ne  sont  pas  des  scrupules,  des  hési- 
tations ridicules,  des  peurs  injuiitifiécs;  il  ne  s'agit  pas  pour  eux 
d'éviter  de  marcher  sur  les  fentes  du  plancher,  de  connaître  le  nombre 
des  moelloQs  d'un  mur,  ou  de  prendre  garde  aux  épingles.  Leurs 
scrupules  sont  raisonnables,  cl  re^iosenl  sur  un  fond  de  moralité  très 
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L^levi^e:  leur  bul  est  d'ajçir,  non  pas  comme  individu,  mais  comme  re- 
présentant de  Thumanité  tonte  entière  ;  ils  tendront  "  h  la  désindivi- 
daaiisalionel  par  la  à  l'universalisation  de  l'arlion  ». 

2* Passons  maintenant  au  second  élément  du  mysticisme,  l'extase.  Si 
Teilftse  n'est  pas  tout  le  mysticisme,  t^lje  en  est  le  fruit  le  plus  par- 
t&il.  Le  fait  de  l'uxta^c  no  peut  011*6  ni^,  c'est  son  interprétation  qui 
peu!  foire  doute.  Les  mystiques  supposent  que»  dans  l'extase,  ils  ont 
seali  et  vu  Dieu,  et  en  celte  afnrmatiou,  il;*  croient  n^sler  dans  le  fait 
de  leur  expérience,  tandis  qu'ils  en  font,  au  contraire,  une  interpré- 
tmtion.  L'étude  de  l'extase  religieuse,  de  l'union  divine,  de  l'amour 
divin,  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  se  trouve  dans  tontes  les 
religions,  et  qu  elle  n'est  pas  autre  chose  que  l'allilude  la  plus  carac- 
tcristique  de  la  religiosité  chrétienne  poussée  à  ses  limites  extrtimcs. 
L'extase  est  préparée  par  la  croyance  eu  un  Dieu  bienfaisant,  une 
adoration  pour  ce  Dieu  :  l'extase  même  ressemble  par  beaucoup  de 
traits  à  l'état  d'extase  hystérique  cl  hypnotique.  Leuba  donne  en  pas- 
sant quelques  faits  démontrant  que  sainte  Thérèse  el  .M""  Huyon 
liaient  bien  réelleracnl  hystériques.  Ainsi,  fn  I53ft,  sainte  Thérèse 
connut  une  crise  terrible  qu'elle  décrit  ainsi  :  «  On  ces  quatre  jours, 
il  iDO  reste  des  tourments  qui  ne  peuvent  être  connus  que  de  Dieu. 
Ha  langue  était  en  lambeaux  à  force  de  l'avoir  mordue...  j'avais  le 
gosier  si  sec  qu'il  se  refusait  à  laisser  passer  même  une  goutte  d'eau... 
mes  nerfs  s'étaient  tellement  contractés  que  je  me  voyais  en  quelque 
wrle  ramassée  en  peloton...  je  ne  pouvais  supporter  le  contact  d'au- 
cune main:  il  fallait  me  remuer  à  l'aide  d'un  drap  que  deux  personnes 
tenaient  par  un  Itout.  »  Leuba  commente  ainsi  cette  description  : 
-  Elle  se  trouva,  en  plus,  frappée  d'une  paralysie  presque  totale  qui 
no  disparut  que  polil  à  petit  dans  le  cours  de  trois  années.  Eli  bteni 
Minle  Thérèse  ne  confond  pas  ces  perles  de  conscience  avec  la 
transe  mystique.  Elle  n'y  voit  pas  non  plus  ta  main  du  matin  esprit  ; 
c'est  pour  elle  tout  simplement  une  maladie.  Ici  elle  se  distingue 
èvantaffuusemenl  de  beaucoup  de  ses  sœurs. 

"  Qu'il  soit  dit  en  passant  que  son  récit  nous  fournit  tout  ce  qu'il 
faut  pour  diagnostiquer  sûrement  l'hystérie  :  hyperalgésies  (douleurs 
Violentes  au  cœur,  continuées  pendant  des  années;  sensibilité  exces- 
sive de  la  peau,  etc.);  anorexie;  contractures  (spasmes  du  pharynx 
*^u  de  rfjesophaKe  empêchant  la  déglutition;  position  conlorsionnée 
_<le  certains  membres^;  paralysies  ;  attaques  convulsivcs.elc.  Les  indi- 
^t^alîoDS  que  l'on  trouve  dans  la  Vi>  de  M"  Guyon  nous  semblent 
^^UM»i  iturhsantes  pour  conclure  de  même  à  l'hystérie.  On  rencontre 
^PPtz  elle  des  attaques  de  sommeil,  d>'  l'anorexie,  de  l'hypereslhésie 
^%MirdÎJi|ue,  des  aocsthésies,  des  spasmes,  de  la  paralysie.  Quant  aux 
«Dires  mystiques  du  groupe  que  nous  étudions,  nous  ne,  connaissons 
«ucune  raison  suffisante  pour  les  déclarer  hystériques.  « 

l^  transe  mystique  aurait,  d'après  Leuba,  les  deux  camctércR  sui- 

laiils  :  I*  le  sujet  entre  dans   l'exlasc   mystique  par  la  communion 

«lec  Dieu,  el  il  reste  en  rapport  avec  Lui  aussi  longtemps  que   la 

conscience  dure;  2*  cet  étal  est  dominé  par  des  sentiments  tendres; 

mystique  est  une  transe  amoureuse,  au  moins  cbec  dcft  mya- 
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tiques  chrèUcns.  Les  liallucinalions  peuvent  manquer  &  Tevlase. 
raaia  elles  sont  rréquenles  ;  satnlo  Thérèse  et  M""  Guyon  en  Jét-nvenl 
ptiisieiirs.  Oc  sont  des  voix,  et  souvent  aussi  des  hallucinalioas 
visuelles  dans  lef^quclles  In  couleur  et  autant  la  lumière  prédomincot 
RUP  la  forme.  Citons  encore  l'auteur. 

n  On  est  Trappe  de  !a  rr<'*qu<*ncc  des  apparitions  lumineu«(?9  pd 
lisant  les  mystiques.  TKîs  souvent  la  vision  ne  rev»H  aucune  foniK 
distincte,  ce  n'est  qu'une  lumière.  Huysbrooeck,  par  exemple,  se  seK 
presque  exchisivemenl  des  mots  de  InmiiTC  et  de  clarté,  pour  dêcrin» 
l'apparition  du  Hère.  Et  ces  termes  ne  sont  pas  des  symboles  ou  des 
métaphores,  ce  sont  les  noms  propres  de  leurs  sensation*^.  Qu'on 
se  ftouvifnne  aussi  que  saint  Paul  ne  vit  qu'une  lumière  sur  \t^  rli&- 
min  de  Damas;  que  Dieu  n'apparut  pas  À  Moîse,  mars  qu'il  élail  dans 
le  buisson  ardent;  que  les  apôtres  virent  à  la  Pentecôte  des  langue* 
(le  feu,  etc. 

H  Les  hallucinations  auditives  sont  presque  aussi  fréquentes  que  Im 
visuelles.  Sainte  Thérèse  distinguo  deux  sorlcit  de  voix  intérieures, 
dont  une  seulement  est  de  Dieu  :  -  Quand  c'est  la  seconde  fia  voix  de 
H  la  personne  elle-mômei,  le  sujet  se  sent  actif;  il  verra  ciairement 
M  qu'il  n'écoule  point,  et  les  paroles  qu'il  forme  ont  je  ne  sais  quoi  de 
"  sourd,  fantastique  et  manquent  de  cette  clarté,  caractère  insépa- 
rable de  celle  de  Dieu  '.  •►  Celle  seconde  parole  intérieure  iuclul  duoc, 
en  plus  des  sensations  auditives,  les  sensations  motrices  rudimentaires 
qui  accompagnent  la  parole  mentale  ordinaire,  tandis  que  ce  qu'ctio 
Appelle  voij;  rfinnc  est  conslitm^  par  des  sensalionsaudiliveâ  piires*. 
C'est  bien   lé,  en  clTet,  une  dislinclioa  qui  correspond  à  la  r('alil«. 

•>  Il  est  un  aulre  point  que  nous  voulons  relever  ici.  Un  n'arri\epa( 
du  premier  coup  à  l'extase  complète.  Une  longue  route  y  conduit  il 
on  n'y  avance  à  l'ordinaire  que  lentemenl.  Il  en  est  de  la  Iranse  ni)ï- 
lique  comme  de   l'hypnose  :  ce  n'est   souvent    qu'aprt's    des  es»»* 
maintes  fois  répêti^s  que  se   montrent   les  premiers  symptômes.  En 
les  ramenant  fr.^qucmmrnl,on  réussit  souvent  à  plonger  le  sujet  d»ns 
un  sommeil  de  plus  en  plus  profond.  Il  faut  généralement  du  knips 
pour  faire  prendre  au  syslème  nerveux  de  nouvelles  habitudes.  C« 
n'est  qu'après  neuf  mois  d'efforts  sous  la  direction  de  son  Abéeédair* 
que  sainte  Thérèse  fut  élevée  à  Voraisoti  (h  quivlude  —  un  des  degr^_ 
inférieurs.  Elk-  ne  durait  que  quelques  inslanis  :  «  Je  ne  sais  môme    *' 
c'est  le  temps  d'un  Ave  Maria  >*^  nous  dit-elle.   L'oraison  devint   ^^ 
plus  en  plus  fn^quente  sans  s'approfondir  cependant  tout  de  suil  ^' 
Elle  remarque  qu'un  grand  nombre  d'âmes  arrivent  à  cet  étal  et  q  »** 
bien  peu  vont  plus  loin.  Qu&nl  à  elle,  elle  s'élève  successivement  ju*-^ 
qu'au  raihsement.  Elle  en  prend  si  bien  l'habitude  qu'elle  n'a  (r-' 
besoin  d'être,  isolée  pour  y  entrer. 

i.  Autohiogvaphie.  rhiip.  ixv. 

2.  Voir  Eg^er.  ta  l'arotc  intérieure  cl  les  travaux  sur  l'Aphasie  (L.).     ^ 

Quelqu'un  nou»  donnera  bien  un  jour  une  étude  sur  le  rAlc  de  t'hAllL^^ 

cination  auditive   et  visuelle    en    religion.  A  presque  toiis  les  pnints  rr  ^j 

lir|ueii  de  la  vie  des  grands  chrêUcn»  Dieu  intervint   pur  la  Voi\  du  pur  C  "^ 

Lumière  ;L.}- 
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«  Les  vifions  n'apparuront  qu'un  an  après  ta  première  orai$oD. 
Elles  aussi  sont  suJcUps  au  développemenl.  Kn  voici  un  exemple  tout 
à  fait  inliTC^sant  :  En  l5o9,  elle  eut  pour  la  première  fois  la  si'nsalioii 
de  la  pn^scnce  de  Noire-Seigneur.  Klle  ne  le  vil  ni  dos  yeux  du  corps 
ni  dt;  ceux  de  l'âme.  elK*  te  si-nii/  seulement.  Cette  présence  reparut 
plusieurs  fois  pi^ndanl  les  jours  suivants  en  se  précisant.  Au  bout  de 
quelque  temps  elle  le  \it,  non  pas  tout  entier,  d'abord,  les  mains 
seulement  :  «la  beautt^  en  était  si  ravissante  que  je  n'ai  point  de 
••  terme  pour  le  peindre...  Peu  de  jours  nprès  je  vis  sa  divine  fleure 
«  et  je  demeurai  entièrement  ravie...  Le  jour  de  la  fôtc  de  saint  Paul, 
•<  pendant  la  messe,  Jésus-Chri^^t  daigna  m'appanillrc  dans  toute  sa 
•I  très  sainte  humanitti,  Irl  qu'on  le  peint  re.«isuscilt^.  •  Ci-lle  vision- 
h.  elle  ne  la  vit  jamais  que  des  yeux  de  IVime.  Elle  aurait  bien  voulu 
remarquer  la  couleur  et  la  grandeur  des  yeux  du  Fils  de  Dieu  po:u' 
pouvoir  satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui  la  rjueslionnnii'ul,  mais  elle 
■-  ne  mérila  jamais  une  lelle  grâce».  i>  Tous  mes  clTorts,  dil-elle, 
n  n*onl  servi  qu'à  faire  entièrement  disparaître  la  vision.  • 

u  r.e  que  la  sainte  voit  surtout  ce  ne  sont  ]ias  les  contours  ou  la 
couleur,  mais  la  lumitïre.  Elle  la  mentionne  souvent;  elle  dit,  par 
^K.cxemplc  :  ••  La  «eiile  beauté  de  la  blancheur  d'une  de  ses  mains  sur- 
^H«  passe  inllniment  tout  ce  que  nous  saurions  nous  figurer  •>  :  à  pro- 
^Bpos  d'une  colombe  >•  ses  ailes  semblaient  formées  d'«'caill<^»  de  naert* 
^Hqui  jetaient  une  vive  splendeur  ».  Parfois  c'est  du  feu  qui  lui 
^Bmpparalt.  " 

^V  L'auteur  présente  ensuite  une  description  très  attentive  do  l'oxtasc 
r  doni  il  emprunte  les  traits  aux  trois  grands  mystiques,  Krançois  de 
i  Sale^,  sainte  Thérèse  el  Af""  Guyon.  11  n'a  pas  do  peine  à  montrer 
I  que,  malgré  quelques  difTérences  de  langage,  l'état  est  dccril  do  It 
fnâme  manière;  il  est  vrai  que  chacun  te  subdivise  en  degrés  difTé- 
reals;  mais  cela  n'a  pas  beaucoup  d'importance.  Il  y  a  d'Bt)ord  un 
Acte  volontaire  el  rélléchi  de  l'esprit,  que  quelques-uns  appellent 
iHédilation,  et  qui  consiste  à  choisir  parmi  plusieurs  aulres  le  sujet 
Sur  lequel  la  réflexion  va  se  faire  ;  puis  la  concentration  a  lieu  sur  le 
thème  choisi,  thème  qui  inclul  toujours  ridée  de  hieu  et  de  son 
amour;  cette  concentration  de  ta  pensée  sur  un  point  unique  amène  un 
«iigourdissemenl  des  membres»  puis  un  afTrancliîsscmenl  desimpre»- 
îions  externes  et  internes,  à  l'exceplion  de  celles  qui  constituent  le 
c*(é  aireclif  de  lémolion  et  du  sentiment.  Ces  dernières  croissent,  au 
contraire,  en  intensité  el  restent  de  force  associées  k  l'idée  de  Oieu 
aussi  longtemps  qu'elles  «ulisistcnt.  Knfln.  si  l'exlafe  se  parachève, 
l'inconscience  vient  mettre  tin  â  la  puissance  nue  qui  survivait  toute 
ule. 

Avec  ce  rt'suraé  eiplicatif,  que  nous  empruntons  presque  entière- 
ment  à  Leuba.  il  sera  faerle  d'analyser  et  de  coordonner  les  dencrip- 
lionsdcs  divers  mystiques.  >'ous  nous  contentons  d»  reproduire  relie 
de  François  d(î  Sales,  que  t^utta  résume  en  employant  le  plus  souvrol 
possible  les  propres  termes  de  Fraiiroi-*. 

Dans  la  tnfdittition  par  laquelle  l'oraison  débute,  l'imo»  cherche  des 
•t  molifs  d'amour  »,  le*  tire  à  soi,  puit  te»  savoure.  f>U  bU,  «  elleiD«ïl 
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»  à  pari  ce  qu'elle  voit  de  plus  propre  à  son  avancement  ".  Elle  enlre 
Blor.'^dans  la  contempiatioti,  qui  «  n'est  autre  chose  qu'uoe  simple  et 
u  permanente  attention  de  l'esprit  aux  ctioses  divines».  Elle  diffère 
de  la  niédilalion  en  ce  que  "  celle-ci  considère  par  le  menu  le&- 
•■  objets  propres  à  nous  émouvoir,  tandis  que  la  contemplation  ai 
<•  une  vue  toute  simple  el  ramassOo  de  robjot  qu'elle  aime  »-.  Elle 
consiste  donc  eu  une  imuiubilisation  de  la  pensi*e  sur  cerlaiues  idées 
et  images  clioisies  à  cause  des  sonlimenls  tendres  qu'elles  évoqueul. 
Ajoutons  encore  un  pasi«a}<e  :  «'  Tandis  que  lu  méditation  se  fait 
'<  presque  toujours  a^cc  peine,  travail  el  discours,  notre  esprit  allanl 
»  du  couâidéraliou  en  considération,  cherchant  en  divers  endroits 
«  l'amour  de  son  bicu-aimé,  la  coiitemptation  a  toujoui^s  cette  excel- 
••  leucc  qu'elle  se  fait  avec  plaisir  d'autant  qu'elle  présuppose  que 
M  l'on  a  Irouvé  Dieu  el  son  saial  Amour,  qu'on  en  jouit  et  qu'on  s'y 
"  délecte. 

"  Vuilâ  le  premier  pas  fait  vers  le  repos  de  l'intelligence,  la  passivité 
mentale,  et  en  mîïme  temps  vers  l'accaparemeat  de  la  conscienct: 
par  l'émotion  tendre. 

"  A  ce  point  l'âme  est  prèle  à  entrer  dans  le  rccurilfeincnt  amou- 
reux. On  ne  le  produit  pas  (>ar  sa  propre  activité.  Ia  volonlé  a  ter- 
uiîué  son  rôle  au  sortir  de  la  contemplation  :  «  C'est  Dieu  qui  le 
•'  fait  eo  nous  quand  il  lui  plaît  par  sa  tr«'*s  sainte  grâce.  L'âme  5 
u  jouit  d'une  certaine  douce  suavilé  qui  témoigne  de  la  présence  de 
"  Dieu.  '•  De  l'aclivilé  mentale,  il  reste  bien  peu  de  chose.  L'âme  a 
conscience  que  Dieu  est  là  près  d'elle,  el  elle  Tait  une  sorte  d'eJTort 
pour  se  rapprocher  de  lui  :  "  L'àme  par  un  secret  cousenteinent  se 
'<  retourne  du  côté  de  certaine  partie  où  est  le  très  aimable  el  IrAa 
«  cher  époux.  Lue  extrême  révérence  cl  une  douce  crainte  saisit 
Il  parrois  l'âme  qui  est  dans  cetelat.'>  Il  lui  arrive  aussi  «de demeurer 
M  comn.e  destiluée  de  vie  ;  elle  a  de  la  peine  à  parler  el  à  répundre; 
"  tous  ses  sens  restent  engourdis  »  Jusqu'à  ce  que  i'Kpoux  lui  per- 
mette de  revenir  à  elle-même. 

»  L'oraison  passe  donc  ici  dans  une  transe  amoureuse  incomplète. 
L'âme  a  encore  conscicnre  de  la  préstnce  dt-  I'Kpoux;  elle  reste  en 
rapport  avec  lui,  elle  l'entend  toujours,  mais  elle  ne  peut  plus  lui 
répondre,  ou  du  moins  seulement  avec  dilflculté.  C'est  comme  dans 
l'hypnose  :  l'activité  musculaire  «'arrête  avant  que  les  sens  extérieurs 
cessent  de  fonctionner. 

-  Il  arrive  quelquefois  que  la  transe  s'accentue  encore  jusqu'il  la 
perle  totale  de  la  conscience  ;  «  L'àme  cesse  mémo  d'enlendre  son 
"  bien-aimé,  elle  ne  sent  plus  aucun  signe  de  sa  préàence.  Alor.«,  A 
<i  son  réveil,  cite  peut  dire,  vraiment  :  J'ai  dormi  auprès  de  mou  Dieu 
»  el  entre  les  bras  de  sa  diune  présence  el  providence,  el  je  n'en 
)'  savais  rien.  >•  L'auteur  du  Trnilé  décrit  en  arlisie  la  sensation  de 
l'àme  ensommeillée  qui  se  sent  glisser  dans  les  bras  du  divin  amanl  *. 
»  comme  un  baume  fondu   qui  n'a  plus  de  fermeté  ni  de  solidité 
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^lle  se  UUse  aller  et  écouter  en  ce  qu'elle  Aime;  elle  ae  se  jette  pas, 
(:>ar  manière  d'élaocemeDl,  ni  elle  ne  serre  pas»  par  maniâre 
^t'fjnioa:  mais  elle  va  douceineot  coulant,  comme  unecliosc  nuideet 
lii^uiile,  dedans  la  divinité  qu'elle  aime  ^•. 

1,'opinion  de  Leuba  e^t  que  l'hvpDose  —  et   l'extase   o'e^t  qu'une 
Lri^tê  de  l'hvpnose  —  ne  présente    pa^    de    diCT^reure   essenlieIK 
s'elle   soit  pr*>duite  par  des   moyens  physique;,   par  ciemplc   des 
<1  rognes,  ou  par  la  suggeslioa   hypnotique,    ou   par  des  idées   rt\U 
^âeii^es.   Il  fait  un   parallèle   sugrestif  pntre    l'union   divine  et   les 
f>licnoiiiène3  de   loiinleur,   d'assoupissement,    de  rclpécisseinent  de 
oonàcience  qui  su  produisent  ctirx  un  sujet  qui  s'endort  tout  doucement 
sous  l'iniluence  de  supi^eslions  à  la  mode  de    Nanry.  I.a   prinripale 
diïTén-'ntc  e?l  que,  dans  l'eilase  religi*»u^e.  If  sujet  ne  fr«urhil  |af  cet 
a^soupissemeut  pour  passer  à  l'<'-tal  de  somnambulisme  aclir;  on  con- 
çoit que  l'etlalique  religieux  pourrait  arriver  à  ce  degré,  et  alor*,  au 
.  lieu  de  subir  pasaivemcnt  les  care^se^  amoureuses  de  la  divinité,  il 
deviendrait  un  agent  aclir  de  la  volonté  de  Dieu.  Leuba  pense  que  si 
le  religieux  n'arrive  point  à  cet  étal  d'hypnose,    auquel  un   médecin 
fieul  conduire  graduellemenl  son  sujet,  c'est  parce  que  le  religieux  ust 
abandonné  i  lui-même,  n'est  pas  gouverné  par  un  hypnotiseur. 

Leuba,  aprrs  cette  comparaison,  examine  successivemeni  plusieurs 
«ic5  tendann's  qu'il  découvre  dans  l'exlase  mysliquo,  et  d'abord  la 
tendance  â  la  jouissance  organique.  Celle  question  délicate  esl  vraiment 
traitée  de  main  de  maître,  et  les  développements  de  l'Anlour  uit'-ritent 
d'iHre  rt^sumés.  Il  remarque  d'abord  avec  quelle  prédilection  l«(* 
mvstiquee  se  servent  du  langage  de  l'amour  profane  :  amant,  époux, 
amoureux  embrassemenU,  lien*  de  l'amour,  béatitude,  jouis?nnrr, 
éternelle  compLiisancc,  irnmprsion  amoureuse.  Voici  quelques-unsdea 
passages  choi«is  parmi  tes  plusc^iraclérisliques. 

••  tl  est  à  peine  nécessaire  que  nous  revenions  sur  le  cas  de 
M"'  Guyon  apn^s  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  premier  article.  Quon  se 
souvienne  seulement,  que,  chez  elle,  la  c'iiair,  impassible  sous  les 
caresses  inarilules,  s'allumait  eu  la  présence  de  l'époux  céleste.  Toute 
jeune  elle  avait  célébré  ses  noce»  avec  Jésus  cnraiit.  Ce  mariage  elle 
le  renouvela  dans  son  cabine!,  devant  l'image  du  fils  de  Dieu,  le  jour 
qui  suivit  la  morl  de  l'époux  terruslr*?.  Elle  avait  alors  vingt-huit  ans. 
Il  faut  lire  les  chapiires  xit  et  un  de  sa  Vie  pour  ètrf-  renseigné  sur 
l'ardeur  que  peut  aUuindrc  l'amour  spirituel.  Kllc  aurait  voulu  mourir 
pour  élre  unie  inséparablement  â  celui  qui  l'attirail  avec  tant  de 
force.  La  passion  tui  fait  presque  perdre  la  I6te  :  •«  Je  l'aimais  de  lellc 
•<  rorti«  que  je  ne  pouvais  aimer  que  lui...  j'ai  perdu  Tinclination  et 
"  l'appétit  de  tout  le  rcsio...  jVlais  corome  ces  ivrognes  ou  ces 
"  amoureux  qui  ne  pensent  qu'a  leur  passion.  '>  Cela  se  passait  pen- 
dant sa  première  pi'riode  de  bonheur. 

»  Sainlf  Thérèse  goùlait  habilurllrment  d'i'HiinitttiK  deticn  dan*  la 
compagnie  de  son  Seigneur.  Tous  los  plaisirs  de  la  terre  polissaient 
devant  ccui-tà;  ils  n'étaient  plus  que  de  la  fanf/r.  Vuict  un  passage 
lout  à  fait  frappant  dont  nous  tirerons  instrurlion  tout  à  l'heure,  en 
discutant  la  possibititA  de    l'origine  sexuelle  d'une  des  jouissances 


qu'ils  disent  "   Jpipilucllcs  »►.  Elk»  a\aiï  parrois  des  Tisitrun  inif- 
liqut^s.  Un  jour  elle  vil  on  1res  pclil  el  IK-à  btl  ançe.  Il  avait  <latts  ï» 
mains  ■  un  long  dard  qui  élail  d'or  et  dont  la  poinlr  en   fpr  mil  i 
"  IVxlrômilc  un  peu  de  feu.  De  temps  pn  l<^mps  il  le  plon^rail  au  ira- 
«  vers  de  mon  cœur  et  renronçnil  jusqu'aux  entraille»  ;  pn  l«  n-liraut. 
«.  it   scir.lilail  me   les    emporter   avec    ce  dard  el   me    lai^sail   tftul 
«  embrumée  d'amour  de  Dieu.  La  douleur  de  relie  blessure  élail  *i 
M  vive   qu'elle   m'arracliait  de   faibles   soupirs...  mais  cet    indicible 
»  martvremc  faisait  goAlcr  en  mt^me  temps  les  ptu5  snavcâ  dtHices.  " 
Ru^âbreeck  n'e<:t  pas  moins  ardent  que  l'illuslre  (espagnole.  Le  cha- 
pitre xix  du  deuxit-me  livre  des   Socen  en  fait  foi.  En  voici  un  frae- 
ment  :  ■•  De  celle  douceur  naît   la  volupté  du  ca*ur  el  de  loui 
«  forces  corporelle?,  en  sorlo  que  l'homme  s'imagioe  qu'il  est 
Il  intérieurement  dans  |(>srfplis  di\ins  de  l'amour.  >• 

Très  franchement,  l'aul^'itr  conclut  qu'il  doit  exister  souvent  dan* 
l'extase  mystique  des  jouissances  purement  sexuelles;  il  acconitiagn« 
celle  conclusion  d'un  grand  nombre  de  commentaires  qui  l'expliquent. 
Il  montre,  par  exemple,  que  la  jouissance  sexuelle  intense  p«ul  s^ 
produire  sans  que  le  sujet  se  rende  compte  de  son  origine  ;  des  per- 
sonnes   ifrnoranlcs    el  absolunn-nl    chastes  peuvent   avoir  c*»lte  illn- 
sion  :  ■<  Klles  sont  nombreuses,  les  femmes, cher  lesquelles  une  douce 
aelivilé  des  centres  sexuels  ajouleutie  pointe  d'exaltation  à  la  jouis- 
sance que  leur  procure,  à  certains  moments,  un  beau  paysa^.  tie  h 
musique,  une  «'motion  maternelle,  etc.  "  Évidemment  les  mysliquii 
donnent  1res  peu  de  détails  sur  le  côlé  matériel  de  leurs  jouissance*; 
d'abord  ils  sont  dans  un  élaurinconscicnce.  ensuite  leur  attrnlioo 
est  braquée  dans  des  dih-ctions  loules  diffcrenles,  et  la  chose  leur 
paratirail  si  monstrueuse  qu'ils  ne  poun-aient  pas  y  penser;  ccpca- 
dant   ccrtaiues   expressions   laissent   à    penser    et    le  passa^^,  (w 
sainte  Then^se  parte  du  bet  ange  devicndrail  beaucoup  pluâ   clair,  ïu 
au  lieu  de  dire  enlraille?,  elle  avait  écrit  matrice. 

L'ne  autre  con?idéraIion  intéressante  sur  laquelle  l'auteur  appuii*  sa 
démonstraïioo    est  que    des    perceptions   ou  des  images  qui  m'^'^^ 
absolunienl    rien   d«    lascif    peuvent  parfaitement  birn   éveiller   ■** 
organes  de  la  génération.  J'ai  décrit  aulrefois  ces  phénomènes  sons  ^^^ 
nom  quia  fait  fortune,  eohii  de  fétichisme  de  l'nmour.  Il  est  vrai*ct»*" 
blable  que  la  vision  du  Christ,  de  sa  passion,  de  son  supplice,   pC"**J 
devenir  aussi,  chez  des  personnes  particulières,  une  cause  dVxcilnli*-*"  j 
sexuelle,  .\olons  encore,  a\en  l.cuba,  que  Téreclion  n'accoujpague  f»-^  ] 
toujours  la  décharge;  il  peut  y  axoir  un  aulrc  écoulement,  le  spa-r  ^' 
s'arréie  à  mi-chemin;  il  y  a  irrtlalion,  éncrvemepl;  cVsl  une   peii»  ^'* 
mais  '-lie  est  délicieuse,  et  Ton  comprend  ainsi  ce  mélange  de  doulr^^ 
el  de  plaisir  que  les  mystiques  décrivent  avec  une  grande  richcs^^ 
d'expression  :  blessure  d'amour,  délicieux  martyre,  etc  Le  mystieiçiT^'J 
extatique  devionl  par  U  une  réaction  contre  la  passion  sexuelle.  *^ 
l'auteur  parait  disposé  A  no.  pasjuger  trop  sévèrement  celte  rt^acliof^ 
car,  dit-il  quelque  part,  en  cherchant  la  volupté  naturelle,  on  se  trout     j 
si  aisément  el  si  souvent  m  roiilradiclion   avec  la  loi  morale.  Nou  -^ 
sommcsbien  aise  de  souligner  celle  plira^e;  elle  vaut  mieux  que  d 
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communs  de  physiologie  sar  la  nécc^sit^  do  sali^raire  les  tie<;oiiis 
naturiîU:  oL  en  loul  cas,  le  problème  est  Iroj»  romplcxe  pour  qu'fïn 
puisse  le  résoudre  par  les  srulcs  considêr;itioii3  tirées  de  la  phy^iu- 
lojie. 

La  béatitude  du  mystique  a  du  reste  plusieurs  sources  ;  elle  pro- 
vient aussi  d'une  accalmie  inlelicctuclle.  que  le  mystique  obtient  en 
partie  par  l'organisation  et  la  centrait-dation  de  ses  pensiies,  et  plu» 
parti'îuti^remeQt  surtout  pondant  l'exlase,  par  la  réduction  de  srs 
pensées,  h  Les  rcliKÎf^ns,  dit  Lcuba,  comliiinMit  lri>s  liabilement  ces 
deux  moyens;  elles  oITreriI  une  inrluphysiquc  qui  prétend  réconcilier 
toutes  les  contradictions  et  une  m''ttîode  d'adoration  qui  circonscrit 
toujours,  et  parfois  détruit  entièrement  la  pensée.  ••  Celle  bralitnde 
produite  par  rappauvriwemenl  de  la  conscience,  el  aussi  le  rilâcl)*'- 
inenl  des  u)uscli'<,  se  rencontre  parfois  chez  les  mourants. 

Autre  caract'Te  de  IVxlase  :  elle  ■atisfait  ce  besoin  d'un  soulicn 
afTeclif  que  nous  ressentons  tous  ou  presque  tous,  el  qui  est  surtout 
d»'veloppé  dans  les  natures  tendres  el  sensilivcs  des  mystiques.  i<  t*ne 
des  fonctions  premières  de  la  religion  est  de  donner  à  ce  besoin,  par 
IVtablissemenl  des  relations,  avec  Dieu  une  satisfaction  plus  parfoite 
que  celle  que  hommes  y  peuvent  donner,  l^artoul  uù  il  y  a  conscience 
de  faiblesse  et  d'imperfection,  en  même  temps  que  croyance  à  la  pos- 
sibilité d'entrer  en  communication  avec  la  Oi«ioit>'*,  rc  motif  est  en 
rvidence».  Leuba  rappelle  A  ce  propos  le  cas  de  Sluarl-Mill  pour 
montrer  !e  besoin  de  diviniser  Icsoulien  afTectif. 

-  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  lui  fallut  pour  continuer  à  vivre 
s'flccro<'ber  à  la  mémoire  de  la  disparue  ;  •■  Depuis  lors  j'ai  cherché 
'■  les  soi.'lapomcnls  que  mou  étal  permettait,  en  vi\ant  de  façon  que 
je  puisse  encore  la  sentir  près  de  mol.  J'achetai  un  cottage  aussi 
irès  que  possible  de  l'endroit  où  elle  est  enlen'''e,  et  c'est  là  que  je 
TÎs  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  avec  sa  (1116^  mn  rom- 
pn?ne  d'infortune  et  mon  soutien.  1^  but  de  ma  vie  est  celui  qui 
était  le  ^ien  et  mes  occupations  celles  qu'elle  partageait,  qui  lui 
étaient  chères  et  qui  sont  indissolublement  liées  avec  son  souvenir. 
Sa  mémoire  m'est  une  religion  et  son  approbation  me  sert  do 
^ide.  " 
Voilà  réponse  morte  remplissant  le  rt-Mc  du  Dieu  des  autres 
is;  voilà  la  genrsc  d'une  dcincalion  chez  un  grand  logicien  du 
xcv  siècle.  Kll«  est  longue  ta  liste  des  femmes  élevées  au  rang  de 
demi-diou;  lesBéalric*».  les  Laure,  lesClolilde  de  Vaux  n<*  rcprésenlctit 
|U(i  la  petite  proportion  de  celles  que  le  génie  de  leurs  adorateurs 
tndit  ci'lèhres.  •* 

Chez  le  mystique,  le  besoin  afTectif  rcroit  son  aliment  nalorul 
dan*  l'exlase,  puisque  le  ni>slique  s'unit  avec  le  Dieu  qu'il  adore;  le 
senliinent  d'airection  et  d*an>our  cotiduil  aussi  parfois  les  utystiqucsÀ 
Iraitfr  liieu  avec  une  désinvolture  surprenantr. 

Eulln,  un  dernier  Irait  de  l'extase,  ce  qui  fait  sa  valeur  morale, 
c'est  que  le  mystique  y  coordonne  toutes  ses  tendances  qui  sont  d'ac- 
cord avec  la  volonté  divine;  il  y  pcrfcclionnr  son  élit»;  l'esprit  est 
b«^ré  des  «lé^irs  è^gïstes  et  impurs  ;  el  cette  unification  de  désirs 
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élevés,  cette  augmentation  de  saiuteté»  opérée  daos  l*extase,  se  pro- 
longe assez  longtemps  pendant  la  veille. 

D'après  les  mystiques^  l'extase  conliendraîl  bien  plus  que  tous  les 
phi'nomènes  précédents;  elle  serait  une  révélation  et  une  idenlifica- 
Uon  de  l'individu  avec  l'essence  absolue.  Leuba  conteste  ces  deux 
arOmiations,  il  doute  fju'un  étal  mental  qui,  comme  l'extase,  aboulil 
à  rinconsciencCv  puisse  ^tre  une  révélation,  c'est-à-dire  un  ucte  io- 
Icllecluel;  il  montre  d'abord  qu'il  résulte  de  beaucoup  de  passagtss  de 
mystiques  que  Tunion  av'^c  Dieu  se  fait  en  deliors  de  rintelligeace, 
que  l'intelligence  est  passive,  que  Dieu  est  inconcevable  et  incognos- 
cible.  Si  le  mystique  se  sent  approctter  de  Dieu,  s'il  croit  être  uni, 
fondu,  avec  Dieu,  c'est  que  dans  IVxtase,  J'idéc.  de  Dieu  et  un  senti- 
ment d'amour  régnent  seul».  L'illusion  d'une  révélation,  rillusion 
qu'une  vérité  a  apparu  à  l'extatique  dans  une  lumière  nouvelle,  se 
rencontre  i^uuvent  dans  te  rêve,  et  lient  au  même  mécani^^me,  la  dis- 
parition di>s  objections  dau3  une  conscience  rèlrécio;  onlin  tt>s  voit 
qui  donnent  des  ordres  ou  des  instructions  peuvent  encore  donni*r 
l'idée  d'une  révélation  intellccluellr,  mais  celle-ci  n'aurait  qu'une  vateu  r 
bien  modeste.  Quant  &  la  croyance  que  l'extase  est  une  union  avec 
l'absolu,  le  Non-Moi,  la  Divinité,  elle  repose  surc«*lle  conception  mys- 
tique d'Ecteharl  et  d'autres,  d'aph>9  lesquels  Dieu  est  l'Ktre  sans  être, 
un  être  dont  aucun  prédicat  ne  pout  être  affirmé,  un  rien,  l'inniii, 
l'abîme.  Or  ce  rien  rcssembk'  assez  à  l'inconscience  à  laquelle  l'ex- 
tase aboutit;  mais  I.cuba  montre  que  ce  que  le  mystique  chercht* 
dans  l'extase,  ce  n'est  pas  ce  néant,  mais  la  sensation  d'apaisement, 
de  bonheur;  le  néant  tout  seul  ne  serait  pas  un  attrait  sufAsanl  pour 
la  passion  mystique. 

En  terminant  cette  très  importante  élude,  Leuba  montre  encore 
que  i'exlase  résume  la  religiosité  mystique,  et  que  les  dévolions  ordi- 
naires no  sont  qu  un  degré  atTaibii  de  l'extase  ,  concentration  de  l'at- 
lenlion  sur  le  Cri^atf ur,  recneillemont  |>endant  lequel  le  monde  exté- 
rieur el  ses  préoccupations  tendent  à  disparaître  :  la  conscience 
devii'nl  vague,  s'engourdîl;  elle  est  envahie  par  des  sonlimcnts. 
&i  bien  que  souvent  l'àme  pieuse  linil  sa  dévotion  dans  un  pieux 
assoupissemenl,  dont  elle  sort  rayonnante  el  fortifiée. 

li  faut  lire  dans  ses  détails  celle  remarquable  étude. 

A.  Bl^CT. 


jy  STR.VTZ.  —  La  beauté  de  la  femme.  -  -  Vn  vol  in-S",  traduit  de 
l'allotnarid  par  Wnllz,  l^O  illusti-aliuas.  —  Paris,  Gauilier,  Maj^uier 
cl  C*   satiâ  date  de  publication'. 

Ce  lieau  volume  est  l'œuvre  d'un  nK'duciu  spécialiste  pour  les 
maladies  dus  rcninies.  qui,  ayant  eu  l'ocra^ioii  d  etudiert'l  dophologra- 
pliier  le  corps  réminin  sous  du  uonibreux  aspucLn,  et  dans  deâ  coudi- 
tiou3  très  diversus  de  santé,  de  maladie  cl  de  boaul<>  a  cbercbé 
à  êlal>lir  Icf  lois  du  nu.  C'esl  uuu  c)iosl«  cnrieuse  comme  noni^ 
autres  Européens,  ainsi  que  l'auloui-  I**.  remarque  avec  raison,  nous 
ignorous  le  corps  léminin  vivant.  On  n'en  counull  que  le  visage  et 
lea  mains,  et  dans  les  occasions  solenni'llcs  les  bras  et  les  l'-paules; 
les  médecihâ  et  les  artistes  seuls  voient  ol  peuvent  iHudier  à  loisir  le 
du;  tes  autres  ne  voient  le  nu  que  dans  des  conditions  spéciales  où  le 
jugement  est  le  plus  souvent  troutile.  tiœlbe  a  raconté  avec  cspril 
IV'motioud'elîroiqu 'épruuveunbnmme  à  qui  le  speelacle  d'une  Dudilé 
ti^niininr  e«t  ofTe.rt  pour  la  première  lois.  Par  conséquent  le  vulgaire 
ifcnore  la  beauté  féminine  ;  il  la  devine  mal,  d'après  les  vétemeuts. 
te  soulier,  le  corset,  parexemple,  el  it  la  juge  incomplèlemenl  d'après 
le  nu  arlislique  des  statues  grecques.  Les  descriptions  de  la  bejiuté 
qu'on  trouve  dans  la  titlf^ralure  manquent  de  précision,  les  lilleralcurs 
décrivant  moins  labeaulé  en  etli'-nu"ïme  que  l'elTet  psychique  qu'elle 
produit  iuv  celui  qui  la  conteniple. 

Si  d'aliord  on  se  demande,  tliëoriquement,  comment  un  tel  livre, 
■'nntenanl  les  lois  de  ta  beauté  féminine,  peut  ^Irc  compris,  on  est 
d'abord  un  peu  embarrassé.  Il  semble  que  ce  sont  là  des  qiieslious 
bien  délicates,  sur  losqueltes  le  sentiment  a  trop  defnpire,  et  que- le 
compas  ne  puisse  (^uére  mesurer  la  beauté.  Kl  puis,  quand  même  elle 
serait  mesurable,  on  sedemandera  quelle  eft  la  mesure  qui  sera  cou- 
slderée  comme  bonne  et  quelle  autre  camme  mauvaise:  17  millimètres 
c'est  b»;au;  l**  à  lîi,  c'est  laid.  .\u>sî  le  sceptique  qui  ouvre  ce  livre 
c»l-il  asscr.  disposé  à  n'y  rien  diercher  de  acicnlilique  ;  il  se  console 
d'avance,  en  supposant  qu'il  aura  sous  les  yeux  de  ttelles  phologra- 
pbics.  du  corps  Teniinin  nu.  Cesphotographio»,  en  cITpI,  ne  manqueul 
.pas;  elles  soQl  presque   toutes   inléressanles,  soit  par  elles-mêmes, 

lU  par  la   légende   qui   en   souli^^e  les  détails  <ie  beauté,  cl  plus 

Tiremeni  les  détails  de  laideur  ou  de  tare   pathologique.  L'édîlîoii 

esl  de   grand   luxe.  Le  style  est  clair,  loujoui*s   sérieux   (c'est  une 

traduction  de  ratlemandi.  t/nuleur  passe  en  revue  son  sujel  dans 
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un  ordre  rnclhodiquc.  Eq  le  lisant  avec  soin,  on  y  découvre  facile- 
ment que  t'aiiteur  ne  procède  pus  nu  hasard  di*  son  goût  person- 
nel. Sans  doult\  en  bien  des  cndroUs,  c'est  un  goût  personnel  qu'il 
afllrmc;  ainsi,  lorsqu'il  donne  la  préférence  bu  proPil  grec,  dans 
lequel  la  ligne  du  net  conlinue  celle  du  front,  il  n'appuie  sapréfiîrence 
d'aucune  bonne  raison;  plus  loin,  il  nous  prt^senlc  la  descrip- 
tion d'une  main  idéale,  et  vraiment  tous  les  caractères  prèrià  de 
beauté  qu'il  cite  auraient  besoin  d'être  démontrés.  «  On  pourra  con- 
sidérer.dil-il,  comme  des  qualités,  r^lroitesse  et  la  forme  légèremenl 
arrondie  de  ta  main  cl  les  fossettes  sur  les  surfaces  articulaires,  de 
doigts  longs  et  eflilé:*,  des  ongles  bombés  cl  plus  longs  que  larges. 
C'est  très  bien,  j'y  souscris  ;  mais,  enfin,  la  démonstration  manque  ;el 
au  risque  d'^Ire  pédant,  j'ajouterai  :  ce  n'est  pas  scientifique. 

Eh  bien,  c'est  une  chose  curieuse  de  constater  qu'il  existe  UD  crité- 
rium de  la  beauté  ;  il  en  existe  m^me  un  grand  nombre,  qui  sont  de 
valeur  inégale.  I/auteur  s'esl  servi  tour  à  tour  de  plusieurs  de  ces  cri- 
tériums. Je  crois  qti'au  lien  d'anaivser  son  livre  chapitre  parchapilrc, 
ce  qui  serait  fastidieux,  it  est  beaucoup  plus  intéressant  d'abandonner 
l'ordre  qu'il  a  suivi,  cl  d'exposer  à  part  les  diiïérenls  crilériums  de 
beauté.  Ce  .«era  une  manière  de  leur  donner  de  l'importance,  du  les 
discuter  surtout;  car  l'auteur  n  eu  le  lorl  de  ne  pas  les  discuter  ;  il  les 
présente  comme  légitimes  de  plein  droit.  J'ai  compté  jusqu'à  5  crité- 
riums différents  : 

1"  Un  crilérinm  de  moyenne; 

2"  L"n  critérium  pathologique  ; 

S"  Un  cril'Mîum  ethnique; 

i"  L'n  crilcrium  zoologîquc  ; 

r>»  Un  critérium  de  différencialion  des  sexe». 

!•  Critt'rittiii  ftv  moyenne.  —  C'est  moi  qui  suis  obligé  de  donner  de» 
noms  à  ces  dilTércnls  critériums,  pour  les  distinguer  les  uns  des 
antres.  J'appelle  critérium  de  moyenne  celui  qui  est  fourni  par  un 
grand  nointjre  d'observations  et  de  mesures,  doul  on  C3(trail  la 
moyenne.  Soil  par  exemple  une  certaine  longueur  du  corps;  on  la 
mesure  sur  plusieurs  individus,  cl  c'est  la  mesui-c  moyenne  qui  Tour- 
nil  le  critérium. 

Si  on  procédait  simplement  de  celte  manière,  on  aboutirait  proba 
btcmenl  à  un  résultat  qui  serait  peu  esthétique;  aussi,  fait-on  un 
correction  :  ou  ne  mesure  pas  tout  le  monde^on  choisit.  Ce  sont  donc 
des  sujris  <rélection  qui  fournissent  la  uiovcnnc?  Mais  comment  se 
fait  ce  choix?  .Mysière.  On  a  confiance  dans  le  bon  goilt  de  rcxpêri- 
mrnlateur.  Celui-ci  s'efTorcc  de  conserver  seulement  les  sujets  qui  lui 
paraissent  normaux.  Il  est  évident  que  c'est  là  le  point  faible. 

I^  crilérium  des  moyennes  a  fourni  la  Ihéorie  des  proportion?  du 
corps  humain,  l/artiste  s'attache  moins  à  décrire  U  beauté  en  elle- 
même  qu'à  noter  rimpre?sion  subjective  que  la  beauté  nous  donne. 
Quant  aux  savants,  on  leur  doit  surtout  la  théorie  des  proportions  du 
corps,  le  canon;  «par  la  comparaison  des  raensur-alions  d'individus 
bien  conformés,  on  obtient  des  mesures  normale*  qui  restent  cons- 
tante?, en  dépit  de  quelques  légèrci  divergences,  et  malgré  la  di- 
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%-cr»itê  Jcs  oiêlhodcs  de  mensuration.  De  loulcs les  métlioiles  employeur 
celles  qui  paraissent  les  ,nlns  sùri^s  sont  celle»  qui  s'en  tiennent  net- 
tctD'^ut  à  lies  points  de  repôrc  abâolnmcnl  fixés,  pris  sur  le  squelvtla 
et  les  arliculalions  ».  Le  meilleur  de  ces  canons,  d'aprôs  l'auteur^  est 
celuidoFril3clii/î;/.  I),  pour  lequel  il  donne  les  di'tails  suivants  :1c  module 
de  ce  caaonjC'eàt  la  longueur  de  la  colonne  vurlébralc  depuis  la  base 
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du  nez  jusqu'au  bord  e\lêriQur  do  la  ftjmpbyso  pubienne,  lorsque  la 
corps  o^t  parfaite mcnl  di*oil  (ab). 

A  l'aide  de  ce  module  unique  on  di'termine  loales  tes  autres 
tneaures.  On  commence  par  te  diviser  en  4  parties  égales,  ac,  rf,  f^  et 
>/>.  f  rolon^ons  ab  d'un  derni-niodulo,  ou  ur,  nous  avons  fixé  le  som- 
Uict  du  crâuc;  de  mùoie  5S|  re[»réâeat('.  ta  distance  des  articulations 
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des  épaules.  eScl  fS^,  étant  chacune  rgale  au  sous-module;  HH|  re- 
présente la  4li:^la!)cc  des  articulations  de»  hanches,  6H  et  bBt  i!-lanl 
chacune  l'gale  à  un  demi  sous-module. 

Si  Ton   rejoint  chacune  des   deux  arUculalions  de   l'épaule  avec 
Particulation  de  la  hanche  du  câtr  oppos<-,  les  lignes  SH^  et   S|H 

se   coupoiil  en    N,   c'est-à-dire    au 
nom))  ri  I. 

Si  l'ou  Irace,  à  partir  des  arltcu- 
tulions  des  épaules,  les  li^cs  Sa 
et  S411.  leurs  prolongements  roroicnl 
a*cc  leurs  parallèles  c(U»tcrf' un  carré 
dont  la  diagonale  dd  donne  la  lar- 
geur du  crâne. 

Une  parallèle  n  aS  passant  par  e 
coupe  la  ligne  &ll|  à  la  hauteur  du 
mamelon  B. 

Pour  ta  longueur  du  membre  su- 
pr-rieur,  on  a  :  ' 

SE  bras  =  SBj,  de  rartipulalion 
de  l'épaule  droite  jusqu'au  mameloa 
gauche. 

EH  avanl-bra9  =  R,N,du  mamelon 
gauche  jusqu'au  nombril. 

MF  main  =  .NH,  du  nombril  jus- 
qu'à l'arlicnlation  de  la  hanche. 
Pour  le  membre  inférieur  : 
HK  cuisse  =  IIR|,  de  TarliculalioD 
de  la   hanche   droite  jusqu'au   ma- 
melon gauche. 

KF  jambe  —  B,II|,  de  l'articula- 
tion de  la  hanche  jusqu'au  mamelon 
du  mi^me  cÔlé. 

U  esl  curieux  que  la  plupart  des 
canons  ;irlistiques,  ceux  de  Merkcl, 
de  Ricber,  de  Foriep  concordent  avec 
le  pp-cédenl.  C'est  ce  que  l'auteur 
montre  par  des  ligures.  Il  est  peul- 
^trc  plus  inU'ressanl  de  montrer  ici 
des  ligures  défectueuses  :  par  exemple 
celle  de  Hay  (/î</-  2],  ou  le  membre 
inférieur  esl  trop  court,  la  tête  trop 
petite.  De  même  la  figure  d'Amé- 
ricaiue  de  Sargent  [fig.  3)  a  aussi  les  jambes  trop  courtes.  Voir  aussi 
le  modèle  vivant  schématisé  et  compan'  au  canon  de  Krilsch;  c'est 
un  modèle  d'EberIcin  :  la  hanche  droite  est  plus  haute  que  la  gauche; 
il  y  a  une  drvialion  latérale  du  tronc;  les  jambes  sont  trop  courtes, 
étant  raccourcies  ainsi  que  le  tronc  par  la  déviation  de  la  colonn» 
vertébrale. 
J'ai  reproduit,  sans  presqiic  rien  5  ch&uçttc,  loalos  les  mesuffs 
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irécédenles,  dont  quelques-unes  sembleront  ccrtainemenl  un  peu 
irbitraires. 

La  valeur  de  ces  canons  vient  du  ctioix  des  sujets  qui  ont  fourni 
le»  moyennes,  et  c*est  ce  choix  dont  on  ne  parle  pas  assez. 


Fio.  3. 


En  ce  qui  coocerne  l'embonpoint,  l'auleur  reproduit  la  formule  d( 
Vierrodt: 

H  XT 


2i0 


=  P 


e*ett*i-dire  qu'en  multipliant  la  hauteur  totale  du  corps  en  cent 
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mètres  par  le  lour  de  potlnnc  en  ccnli mètres,  et  en  divisanl  \v  pro- 
duil  par  2iO,  on  abliont  le  poiJs  du  corps  ea  kilograrnincs.  «  Viurrodl, 
ajoule  l'auleur,  ;tvatit  «Mabli  sa  forinuk'  (J'iipr-ls  de  nombreuses  expr- 
riLMicrs  fail«s  sur  des  individus  Liicn  purlanls,  nous  avons  au  elle  un 
crilêrium  assez  sur.  >'  Je  fais  dts  réserves  :  il  ne  s'agil  point  de.  sunlé, 
mais  de  beault";  et  je  révoqui;  riiiilorili'  dtî  Vierordl.  C'est  un  savant, 
non  un  artiste.  Il  y  a  queliiucfois  dans  lu  livre,  soit  dit  en  passani,  un 
appareil  scienti(l(|ue  qui  est  bors  de  saison  î  ainsi,  pour  la  bcautt>  du 
diable,  il  y  a  un  graphique  riioulranl  que  ccUe  beault'-là  s'èftanouil 
vers  dix-sept  ans  et  se  llétril  Irùs  rapidcnn-nt,  landis  que  ta  vraie 
beauK-  mùiit  plus  lard,  militons  à  viiist-deuit  ans,  et  se  conserve 
plu?  longitnips.  Je  nie  demande  ce  qu'une  courbe»  faite  •'■videmnienl 
de  ciiic,  peut  ajouler  a  cela? 

Le  i.anon  sert  surtout  pour  les  grandes  proportions  du  squelette. 
L'auteur  s'en  sert  r^aiemenl  pour  des  pmporlions  plus  petites  cl  plus 
dêlaillèts.  J'en  citerai  un  cxenïpic  qui  est  un  peu  conteslabl'î. 

Conformèmnnt  à  beaumiip  de  mesures  prises  sur  des  sujels  bien 
conrormés,  tl  Tant  que  la  hauteur  du  front  soit  é.gale  à  celle  du  nez. 
et  relie  du  ne/  A  la  distance  de  la  base  du  nez  au  niealon.  Cette  rè^^le 
me  parait  tiien  r*lasli>^ue  ;  car  nous  savons  en  anthropologie  combien 
il  est  dirncib^  de  mesurer  la  hauteur  du  front,  à  cause  du  caracli>.rc 
très  vague  de  la  ligne  d'implantaliou  des  oheveux. 

Crilêrium  piitholo<jiquf.  —  C'est  prrvbablerncnt  le  ciil^rinm  dont 
l'auteur  so  sert  le  plus  souvent  ;  on  «ail  qu'il  est  médecin.  A  première 
vue,  c'est  le  crîtërinm  lo  moins  contestable.  L'auteur  étudie  avec  soin 
les  modiflcalioTis  qiiluiprime  au  corp?  rarlhritisnic,  la  tuberculoso.  la 
scrofule  et  autres  diaUièscs.  L'ne  série  de  photographies  franchement 
palhofogiqucs  nioulrc  ces  difTérents  raraclùrcs,  quand  iU  sont  bien 
accentués.  Kusuite  l'auteur  se  sert  de  son  ciilérium  pour  quelques 
courtes  éludfs  d'Iiislnire  artistique;  il  monir-',  par  exemple,  que  cer- 
tains peintres  ont  cotncnis  des  erreurs,  probablement  par  suggestion 
de  leurs  modèles;  ayant,  sans  le  sivoir,  travaillé  d'apr»is  des  modules 
malades,  ils  ont  Imprime  k  leur  (f>u\re  un  caractt^re  maladif;  ainsi  la 
Vierge  de  Dotlicelli,  si  vantée,  aurait  des  caracïi''res  phli«iques.  Plus 
loin,  l'auteur  se  serl  du  mÔme  crilt^riiim  pour  juger  en  diHaii  certaines 
questions  1res  parliculii>res.  Je  cite  quelques  exemples  : 

C'est  un  signe  de  phtisie  quand  les  pommettes  sonl  tachées  d'un 
cercle  rose  aux  contours  tr^'s  nets. 

L'implantation  des  cils  sur  les  bords  liltres  des  pauplires  doit  £tre 
droite  el  régulière,  car  la  rareté,  el  l'implnnlalion  irréguliùre  des  ril« 
est  un  symptôme  d'états  pathologiques,  en  parliiiilicr  de  t'ophtalmio 
scrofuleuse. 

Des  considérations  assez  longues,  trop  longues  pour  ^trc  repro- 
duites ici,  montrent  à  quelles  conditions  un  sein  doit  tMr«  t)eau  comme 
forme  et  comme  position:  l'auleur  entre  dans  drs  détails  minutieux 
sur  le  développement  normal  physiologique  de  la  glande  mammaire, 
ta  direclion  du  mamelon,  l'absence  de  pli  inférieur  séparant  le  sein 
et  la  poilriae.  cl  le?  caractères  d'une  poitrine  de  phtisique, 

La  largeur  du  nombril  est  le  signe  d'une  fermeture  vicieuse  de  Pan* 
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ocau  ombilical,  un  pclit  oombril  sera  donc  nécesMÎreaient  plus  beau, 
puisqu'il  est  la  coiis«quence  d'un  meilleur  développement. 

Ce  crilériuiu  patliolo^ique  est,  je  le  repaie,  le  moins  contestable  de 
tous  ;  mais  je  reiçrcU'.'  que  l'aulcur  n'ait  pas  cru  Jevoir  le  légillnii^r.  1^ 
chose  ne  va  pas  de  sui,  du  moins  autant  qu'il  paraît  le  penser.  Quctques- 
unade  nospeinln^s  contemporaine  afToclionoenl  des  ttUi:sd'ui)edécolo- 
ra.lioQ  morbide,  qui  n'est  pas  sans  charme  ;  cl  même  il  y  a  des  poilrincR 
de  phtisique  qui,  dans  le  livre  de  l'auteur,  sont  d'une  saiïUsante  I)eaut6 
mt^lanculique.  Cela  n'est  pas  sain,  d'accord  ;  mais  la  sanlé  u'e«l  pas 
nécesyairemenl  la  beaiitt*.  Kl  puis  il  faudrait  peut-être,  nvanl  de  fuer 
les  caraclùres  de  la  bcaiilé,  savoir  dans  quel  cadre  on  la  place,  à  quelle 
fonction  on  l'appelle;  la  beauté  d'une  femme  qji  doit  (Hre  m^re  d^ 
famille  est  peut-être  soumise  à  d'autres  lois  que  la  lieautL-  d'une  artiste 
ou  d'une  héroïne  di-  roman.  Je  me  contente  d'indiquer  la  question.  Kn 
rslhétiquf,  elle  se  pose  frcquemmenl  ;  par  exemple,  le  contraste  dos 
couleurs  doit  il  être  bruyant  ou  adouci?  Adouci  peut-être  dans  une 
chambre  de  re{>os,  dont  les  tentures  doivent  inviter  discr^lement  au 
recueillemeut  :  bruyant  à  coup  sAr  dans  les  couleurs  d'un  drapeau, 
symbole  et  excitiiteur  dt*  sentiments  virile. 

CrUcritim  rtftiiitftie.  —  Pureté  (tu  cnrnrtére.  —  Ce  critérium  parait, 
À  la  rigueur,  fort  raisonnable;  il  consiste  À  admettre  qu'une  léte  de 
oégreâse,  par  exemple,  sera  d'autant  plus  belle  qu'elle  réunira  mieux 
tes  ciirarlérisliques  du  type  nègre.  Mais  l'auleur  ne  l'entend  pas  tout 
Âfait  ainsi.  Il  y  a  une  nuance.  Voici  ce  qu'il  dit: 

*  De  toutes  tes  conceptions  possibles  de  la  beauté,  celli:  de  l'indi- 
vidu qui  u  atteint  le  plu$  haut  dcgn'  de  perfectionaemcnt  est  supé- 
rieure à  toutes  le>  autres;  or  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  Tlndo- 
tui-opéen  ail  en  ceci  le  droit  de  prétendre  à  la  première  place,  La 
m'ilk-ure  preuve  est  que  celle  race  refoule  et  extermine  les  autres... 
Ainsi,  nuus  basant  sur  les  triomphes  qu'a  célébrés  l'Indo-Kuropt'cn 
dans  ta  lutlc  pour  la  vie,  nous  lui  accordons  scientifiquement  la  pre- 
mière place  dans  la  hiérarchie  desracRS...  par  conséquent,  puisque  la 
larifeur,  la  petitesse,  U  proéminence  du  maxillaire  supérieur  sont  dç4 
caraclères  de  la  raec  nègr«  en  même  temps  que  de  l'espèce  simiesquc^ 
nous  déclarerons  ta  conformalicm  du  visage  d'aulant  plus  parfaite  que 
le  mnijllaire  supérieur  fera  plus  étroit,  plus  long  et  plus  verliral.  ■> 
Peut -être  élait-il  inutile  de  soulever  in  une  difficullé,  en  pofant  en 
question  la  .«upériorité  des  races.  Il  n'est  nullement  certain  qu'une 
race  moins  inlelligonle  soit,  par  cela  même,  moins  belle.  Il  ne  me 
parait  pa$  davantage  prouvé  qu'un  type  nègre  efTacé,  et  se  rappro- 
chant davantage  de  l'fndu-Kuropéen,  csl  plus  beau  qu'un  type  ui<grc 
bien  fraor. 

Critcrium  tîc  différenciation  ft'minine,  —  Ce  critérium'  a  trait  au 
développenieul  des  caractères  sexuels  secondaires.  On  sait  que  ce 
nom  désigne  des  caractères  qui  sont  particulièrement  développés 
chez  l'un  ou  l'aulre  sexe  ;  ce  sont  donc,  pour  la  femme,  des  caractères 
cxclusivRinenl  féminins,  l.'auleur  admet  que  roxistcnce  de  ces  carac- 
lères est  favorable  à  la  beauté. 

Exemptes:  chex  les  fbmme^,  de  toute  race,  les  deux  incisives  du 
L'Ax.ti^  PSTCHuKuoiijre.  IX.  SB 
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milieu  sonl  d'une  m Anière  absolue  plus  grandes  que  cbez  riiommc; 
comtnu  elles  correspondent  k  Vos  intermuiillaire,  l'auteur  en  roftd 
que  la  largeur  d*:  rinterniiuillairc  et  par  suik*  des  incisive»  est  ui 
qualilc  de  la  beauté  féminine. 

Autre  fait  du  môme  genre  :  Des  orlilcs  spacieuses  étant  nu  nomhr 
des  caractères  sexuels  secondaires  de  la  femme,  les  sourcils  seroi 
d'aulauL  plus  bcaui  qu'ils  seront  plus  arqués  ;  comme,  iVMtirf  p.iH, 
des  sourcils  loiitTus  sont  un  caracttre   masculin  rt  le  signe  d'un  ài 
avancé,  on  pourra  considérer  des  sourcils  étroits  et  lisses  rorome 
qualité  féminine. 

Dans  une.  bouche  bi^n  dessim^e,  la  lèvre  f<upi'rieuredoit  être  un  pco 
plus  saillante  que  la  lèvre  inrêrieuro.  car  ce  retrait  de  la  lèvre  inf 
Heure  est  dû  à  un  développement  moindre  du  aiaiillaire  inféri^i 
caractnre  sexu*;!  secondaire  de  la  femme. 

Oitériinu  zooliquc. . —  Très  rarement  emplo^rc,  j'ignoro  pourquoi. 
11  consiste  à  attacher  une  valeur  csllit'tique  à  tout  ce  qui  nous  diDr- 
rencic  le  mieux  des  singes.  Exemple  :  "  Ia  question  de  savoir  m 
l'index  doit  Atro  plus  long  que  rannulatre  a  été  l'objet  de  vive^  dis- 
cussions parmi  les  savants.  Comme  chez  le  ^inge,  le  second  duîgt  est 
toujours  plus  court  que  le  quatrième  ;  on  peut  admettre  que  la  lun- 
gucur  du  second  doigt  est  le  signe  d'une  évolution  plus  avancée.  >• 

L'emploi  de  ces  divers  critérium!^  amène  l'autfur  à  dresser  une 
longue  liste  des  qualités  qu'une  femmu  doit  présenter  pour  être  belle 
cl  des  déTauts  qu'elle  ne  doit  pas  avoir.  L'i  liste  est  longue  l'L 
curieuse.  L'auteur  dit  encore  qu'il  a  examiné  un  grand  nombre  >lr 
pholograpliins  artistiques  de  femmes  nues  ;  il  n'en  a  pas  renconlf 
une  seule  qui  fiH  indemne  de  défauts,  les  plus  fréquents  étant  ceux 
de  l'arthritismo  et  de  la  phtisie.  Il  trouve  un  seul  modèle  parfait 
deux  ceuls  rood^'les  de  profession.  11  est  vrai  que  les  artistes  corrige 
quand  iU  s'en  aperçoivent,  lus  défauts  de  leurs  modèles,  ou  les  d 
simuleni  par  des  poses  habiles,  et  dont  l'auteur  fournit  des  exempl 
corieux  en  publl  mt  à  la  fois  la  pliutographie  du  modèle  nu  et  celle 
tableau.  La  collaboration  d'un  médecin  serait  ulilo  k  l'artiste,  dit 
Tauteur.  Vous  êtes  orfèvre,  monsieur  Josse. 

Tel  est  ce  livre,  plein  de  documents  intéressants,  ol  qui  tonU 
beaucoup  de  problêmes  philosophiques,  auxquels  l'auteur  n'a  pas,  k 
mon  gré,  altacbc  une  important^e  surOsanle. 

A.  Bi:<iET. 
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INSTINCTS 


CIJBMtiSS  i.  FRANCE.  —  The  Gambling  ImpaUe  {L'impuhion  au 
jeu  tie  hastirii).  —  American  J.  of  P«>cliol.,  juillet  1902,  Xllf.  u*  3, 
p.  36^W». 


O  long  travail  a  vit'  Taft  sous  la  dirm^tloa  de  Stanley  Hall  ;  il  ref- 
««mbltï  à  b^^aucoup  d'articles  ite  ce  rcciieilt  qui  sont  rvidemmeiil  des 
vaux  d'olèves,  où  une  accucntiteKwo  dV-rudîtion  facile  occupe  une 
iacf  vraiment  e&re«sive.  Celte critiqœstrait  cependant  d'une  sévérité 
injuste,  «i  on  l'appliquait  intégralement  ao  ^t'^ent  travail  ;  car  il  con- 
tient, outre  l'bi^torique  obligr,  beaucoup  d'ob*tCffvalions  curieuses,  et 
une  ana1v«e  asset  floe  de  IVtat  mental  du  joueur,  mu  U^oin  de  lutter 
contre  le  basard,  fa  confiance  en  lui-même,  ses  opinions  si  curieuses 
sur  la  cbanco.  sur  les  variations   de  la  chance,   ses  cooditîons,   les 
fétiches,  etc.;  je  recommande  spccialemeot  une  analyse  faite  sur  elle- 
même  par  une  personne  qui  ayant  visité  la  «aile  de  jeu  de  Monte-Carlo 
cl  ayant  joué,  a  essayé  de  décrire  ce  qu'elle  sentait  ;  c'était  prin<*>fka- 
lemeot  l'illusion,  quand  elle  gagnait,  qu'4>lle  était  une  personne  habile» 
«t  qu'elle  avait  eu  autant  de  mérite  en  risquant  le  coup  heurcui  que 
si  elle  avait  commandé  un  mouvement  intelligent  aux   échecs  ;  puis, 
quand  elle   perdait,  elle  se  disait:  «Ab!  je  Earaïs   bien  que  j'avais 
tort,  que  je  ne  devais  pas  choisir  ce  numéro  ",   —   ce  qui  était  **\i- 
demuieot  une  illuï^ion.  L'aulcur  a  fait   une  partie  de   sou  élude   par 
qoesUonnaire.  la  méthode  toujours  classique  en  Amérique.  Dans  celte 
partie  de  son  travail,  je   signale   une   '-ludt;  assez   curieux   sur  les 
risques  que  les  gens  consentent  à  courir.  Cette  étude  fut  faîte  sur  dâa 
enfaols  el  des  jeun^  gens  des  deux  sexes.  On  employa  la  forme  soi- 
Tanle:  On  dît  à  ces  enfants,  en  expérïeoce  collective  :  Supposet  qu'on 
tousacrorde  2  jours  de  vacance  ;  maioleoant,  c»  oulre,  on  vous  pro- 
pose de  lirer  à  la  courte  paille:  celui  qui  aura  la  paîile  la  plus  touguc 
Aura  3  jours  de  vacance  au  lieu  de  3  :  si  vous  lirei  la   paille   la   plus 
«oarie,  au  lieu  de  i  joon>  \ous  n'en  aurez  que  I.  Lr  nombre  d'enfant» 
«ooMoUut  A  courir  le  risque  est  i  peu   prés  le  mi>me  pour  les  deux 
«e»:»,  de  12  à  i4  ans;  mais,  aa-de&sus  de  cet  Age,  la  diïl<  rcucc  a  élé 
très  nette;  les  garroos  ont  biea  plus  souvent  que  les  filles  coDwoli  A 
ratqacr  ;  A  £1  ans,  il  y  a  eu  70  0/0  de  garçoDt  dans  cr  cas .  el  seute- 
maôl  IS  0,  u  de  fUles.  *<Couft  donnons  un  compte  rendu   paremeol 
«oecdoUqoe  de  c^  travail,  parce  qu'il  serait  dîflIcUe  de  (aire    aulre- 
En  terminant,  l'auteur  arrî«e  i  qaelfoei  eoBctusioas   iolére»^ 
;  U  oe  croit  pas  que  ta  passion  des  jeux  de  hasard   s'expli^ 
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par  des  théories  de  Spencer  et  de  Gross  sur  le  jeu;  il  y  voit  un  ins- 
tinct humain  très  ancien,  très  profond,  ballotté  entre  la  peuT  et  la 
confîancti,  ayant  pour  but  l'acquisition  du  pouvoir,  ayant  pour  moyen 
une  lutte  contre  le  hasard,  et  ayant  trop  d'intensité  pour  être  l'objet 
d'une  prohibition  efficace  ;  l'auteur  croit  davantage  au  succès  d'une 
substitution. 

A.  BiNCT. 


XÎV 


VOLONTE  ET  MOUVEMENTS 


Ml  lihlLM.W.N  L).  -  Das  Problem  der  WUlensfa-fliheit  in  der 
neuesten  dealtchen  Philosophie  U  problème  du  UOtr  ntlnhc  tlam 
lu  pHthifiophie  allt'm'inih  contemporaine).  ~  Un  vol.  de  tlTi  p. 
Leipzifc.  Rarlli.  :  l<Jlt.>. 


Eipos^  critique  de«  doclrines.  I/auleur  concIiU  au  détprmini-tme. 
La  oiéthode  historique  qu'il  a  adoptée  parait  bieo  insurG^ante  pour 
résoudre  le  problème. 

J.  L.  DBS  B. 


C-H.  SEARS  #—  A  ConlribDtion  to  tbe  Psychology   of   Rbylh 
\Vne  contribution  il  h  pyijcholoijic  tîu  rythme).  — Amer.  J.  of  Psyclïol., 
jao\iiT  ir»02.  XUI,  ri"  I,  p.  2H-G1. 


LtD       J 

I.. 


Ce  £onl  des  recherches  qui  oot  élé  Tailes  d'aprùs  une  su^geslioii  de 
Meumann  et  jiou?  la  direction  effeclive  dcSanford.  L'auteur  a  recher- 
ché comment  lo  rythme  exact  cl  la  valeur  des  notes  dans  un  morceau 
de  luusiquesonl  conservt^s  par  rexrculanl.  Il  s'est  donc  occupé  «tricte- 
meiil  du  temps,  et  aon  de  l'inlen&ilê  de  la  noie  ni  de!«  niodincationE 
mécaniques  dans  la  manière  de  la  frapper.  Lr  travail  contient  d'at}Ord 
on  n'sumé  historique  des  expériences  de  Meumann  iVhil.  Stud., 
X,  S.  .100!  Binel  cMiourtier  {-Aunrc  Psych.,  lHfl5.  p.  -301 '.  Ebliardl 
Zeit'Vkrift  fiir  !*stj(^hol.  unil  Phyaiot.  (/tT.Sinncxorj/rtnr^  Bd  .WIII.p.  90). 
Shaw  et  Wrinch  (VniituxUy  of  Toronto  Stwtifs.  l\ijchol.  ^htiVs,  IS1)9, 
p.  U  sur  de<  questions  iinalognes;  puis  l'auteur  expose  se?  éludes. 
Il  consl.ite  sur  une  boite  à  musique  que  les  intervalle?  sont  loin  d'ôlre 
réguliers  ;  dans  un  des  airs,  la  longueur  moyenne  de  la  mesure  était 
de  7K.I3,  et  la  variation  de  2,27.  Le  quart  de  note  dvre  25,67  ;  —  le 
huitième  U,2j  ;  —  la  moili'^  de  note  54,0  ;  —  la  moitié  de  note  poin- 
tée. 78.20.  Ces  résultats  monlrcnlla  tolérance  de  l'oroillo.  Le  jeu  des 
e&êcutanlsqu'on  voulait  étudierau  poinlde  rue  du  temps  est  sur  un  har- 
monica: le  moment  précis  où  chaque  note  était  frappfe  était  inscrit, 
par  contact  él'jclrique  et  un  signal  de  Deprcz,  sur  un  cylindre  tour- 
nant. Lu  diapason  inscrivait  parallélemout  les  vibrations.  Ou  faisait 
jouer  aux  sujets  dt-s  hymnes  religieux  ;  le  sujet  jouait  tant6l  l'air  seul, 
tanti>t  l'air  et  l'accompagnement.  Les  sujets  sont  tous  de  bons  mu 
ciens,  professeurs  de  musique,  organistes. 
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l.'aiiletir  doiinn  un  ^<^mple  rendu  très  dclailli^  des  réfuUi 
phiquts,  lablrs,  irhanlillons  de  musique.  I^s  rê.'sullats  monli 
loul  rimi>oHaace  des  dilTéreaces  personnelles.  Un  exéculanl  nr  fnnr 
pas  denit  fois  un  morceau  avec  la  môme  vitesse,  la  difrérvoce  ^uh 
eolre  U,17  secondes,  el  2,74-. 

t.e  pins  souvent,  le  musicien  qui  répèle  un  morcoau  l'ckécule  pti 
Icnlcmeiitla  seconde  fois,  s'il  n'y  a  pas  une  pose  Irop  longue  entre 
deux  exécutions.  La  variation  des  mesures  n'a  rien  de  confiant  ; 
diiïérence  entre  deux  mesures  successives  est  souveol  plus  grande  (|up 
0.2  secondes,  et  parfois  aussi  petite  que  0.01.  La  valeur  des  nni 
n'est  pas  respectée,  lantAl  elle  est  allongi^e,  tantôt  elle  e^t  raccoui 
Souvent  il  existe  un  intervalle  mire  dcu\  notes  qui  devraient  ^lii^  fô~ 
succession  immédiate  ;  soincnL  aussi  la  seconde  de-s  deuy  notn 
chevauctje  sur  ta  précédente  \ovcrtnppinfj\  Ou'on  joue  l'air  seul  wi 
avec  son  accompagnement,  ou  une  partie  ?eulcnicnt  de  l'air,  les  faiilra 
sont  aussi  longues,  et  te  jeu  simultané  des  deux  mains,  quoiqu  en 
pense  Meumann,  ne  donne  pas  plus  de  correction  aux  intervalles  il« 
temps. 

A.  BiNET. 


Ch.  FERÊ.  —  La  senaibilité  à  l'aimant.  —  Rev.  de  médecine,  n* 
10  sept.  1902. 

Depuis  plusieurs  années,  tVré  publie  des  r«cberches  exécutées  «or 
lui-m<&(ne,  iï  IVrifOgraplie,  cl  CÀuuér  pKythologùjtir  t  eu  U  primt'ur 
de  quelques-uns  de  ses  Iravaux.  Nous  rendons  compte  ici  lies  fv]-  - 
rienrrs  qu'il  vient  de  l'aire  pourétatdir  qu'un  aimant  a  une  inMi  ■• 
réelle  sur  la  force  musculaiied'une  personne.  Donnons  d'al»ord,«J  ii  ■  - 
l'auleur,  rhistot  ii]ue  complet  do  la  question  physiologique  de  l'ainu 
Elle  est  fort  intéressante. 

"  La  conscience  des  inlluences  des  ageuts  physiques  offre  d« 
variétés  individuelles  très  considérables,  t.a  temp«'Taturo,  l'humidili-, 
réleclricilé  de  l'atmosphère  sont  perçues  avec  une  intensité  Ir^s  diOi-- 
renle.  et  certains  individus  paraissent  indifférents  à  leurs  varialions. 
Qu'un  grand  nombre  de  personnes  restent  inconscientes  de  l'inlluence 
magnétique,  c'est  un  lait  dont  ou  ne  saurait  douler,  mais  qui 
prou\c  pas  que  l'aimant  n'ait  aucune  action  physiologique.  .\of 
sommes  incunscieuls  de  la  plupart  des  phéuoménes  physiologiques 
qui  se  passent  nn  nous,  el  mi^me  des  plus  importants. 

•i  L'étude  expérimentale  de  nos  réactions  à  reiivironnement  nous 
renseigne  sur  une  foule  de  phénomènes  inconscients,  et  l'obscrva- 
lion  des  idiosyncrasies  nous  montre  souvent  que  l'inconscience  n'est 
pas  aussi  absolue  qu'on  peut  le  croire.  Bon  nomltre  d'individus  no 
doutent  pas  qu'ilsî  ont  conscience  d'un  changement  de  tension  l'iec- 
Irique  ou  d'un  changemeul  hygrométrique.  Du  reste  les  physiolo- 
gistes out  abandonne  leur  aceplictsmc  à  l'égard  des  sensibililés  dites 
occultes.  Lauder  Brunton  n'est  pas  effrayé  à  l'idée  que  de.<  ri^aclions 
motrices  h  l'humidilé  du  sol  (>cuveut  ébranler  la  baguette  divinatoi 
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ties  «torciers  '.  Les  rétclions  des  aveuelcs  aux  ob?lArles  ÎDvi^ttbli's  pour 
euK'  niontrenl  bien  que  nous  ne  connai^ons  qu'impirraitemenl  nos 
nianij.'rc5  de  sentir.  C'est  par  l'observalion  des  réacUonsqu'îls  provo- 
quent que  nous  pouvons  connaître  rinHiience  des  agents  extt'Tieurs. 
«  L'histoire  des  réactions  k  l'^iûnant  n'est  (las  sans  intérêt. 
M  L'enquête  qui  fut  mence  à  t:i  lin  du  \vni«  fi^cle  par  Andry  cl 
Thourti  '  sur  les  eiïets  Ihêrapeuliques  de  l'aimanl,  à  propo?  des  cxpé- 
rieacvs  de  Mesmer^,  les  amena  à  la  conclusion  qu'il  pou\ail  soulager 
lia  certain  nombre  do  troubles  nerveux.  On  signala  cnci>re  de  temps 
en   temps  ses  heureux  efToU  au  commencement  du  sit^cJe  ?uivant\ 
Kn    1869,  Maggiorani  publia  un  volume  contrnant  nombre  de  fAits 
inti^r^sanls  à  cet  T'gard  '.  Les  travaux  de  Hurq  sur  l'acUon  thênipeu- 
tiquG  t\t*9,  méLiux  rappela  en  France  l'atlention  sur  l'aimaut  ~^,  dont 
Kaolion  favorable  s'est  monirée  non  seulement  dans  les  troubles  hys- 
tériquef  maïs  aus<i  dans  les  troubles  lies  i  des  lésions  organiques*, 
tl  est  vrai  que  bien  qu'il  existe  souvent  des  troubles  do  la  scnsibilîlé 
clan<^  l'h' miplt'-gie  cérébrale,  on  admet  en  gt^néral,  avec  Pitre*,  que  la 
lésion  n'est  pas  la  véritable  cause  do  rtiémianestbësie.  mais  l'agent 
provocateur  de  ritystéro-lraumatisnie  '. 

1.  Lauder  Brunton,  Ualluciita/intu  and  allied  mental  jthenomcim  {Ttm 
joiir/i.  of  mental  Kcience y  1902.  p.  231'. 

2.  Jnvftl.  la  Suppléance  de  la  vue  put  les  nutreM  $eiis  {Bull.  Acud,  de  méd.^ 
i'.*02,  t.  XLVII.  p.  U8). 

1.  yêMiiiret  de  la  -tociMé  roffûle  de  mt'decine^  HRO. 

2.  .MrsnitT,  Mémoire  >,Hr  lu  dt-vottrerle  tlu  nintfnètiitme  animal,  Genève, ITJft. 

3.  McrktT,  Oer  inînrnilitiche  Mm/net lautux,  IHi'J. 

4.  C  Mufrffiomui,  la  Matfnete  e  ineriosi.  Mjluno.  i869. 

%.  nnmnin  Vignuiiiiix.  Ue  l'action  du  magnélimne  et  de  réleclrieiié  tta- 

lifjiit  9ur  l'hèuiianestfu'sie  /iffuteniiue  \C,  H.  êoc.  de  liiûl.,  IS"8,  p.  64/;  — 

.Vo/e  sur  un  en»  d" h^minneathésie  de  canne  organique  traité  avec  succèê 

fiar  raciion  à  dinlance  d'un  èlectro-ttintont  {ihid.,  p.  tC")  :  —  Mi'tfttlosrttpie^ 

mefalt'flhérapii',    ivtttht'itio*ji'nrit    {Airh.    de   Seitrologie,    iSSO-lSBI.     t.     ï, 

p.  267.  etc.]  ;  —  (^hArrut  l'I  Hegnard,  Siti-  l'actinn  phijMiotoynfue  itf  i'nimatit 

fi  dr9  êolénoides  \1*rogrèi  m^d.,  181ii.  p.  tilTi;  —  D.  Aiffre.  Etude  cUnitfue 

^r  la  métnlloitctipie  et  la  métaUothfii-apie  externe  dan»  ianeuffiriiit'  \ih.}, 

1819  ;—  A.  Proust  et  G.  Bulk't,  Ue  l'action  deaaimant»  anr  utirttfites  trouhiw» 

ffcrvetw  et  Mpéctatement  -«uf  les  ane^the'xies  (Cinquième  Contjrea  périodique 

'ntern.  de»  toc.  mêd.,  18*9.  Ann>lenhui,  ISRO,  (.  V.  p.  .11H). 

»».  OeboTe.  /fi/tHCJiir  curative  des  aimants  aar  certaine»  hi^miplégies  on 
^ritien  gaftraïgif^Hex  nerc  tit'mati^mèiteir  dan»  l'atdJie  [Juurn.  de  nii*il,  et  de 
«Ai**,  pratique.  1819,  p.  HVI];  —  Sole  kui  l'emploi  dea  nimantv  dana  le 
êiémianeathraiea  liéea  à  une  affection  cérébrale  ou  à  l  Itgntt'rie  'l*rogrra 
métlirul,  IRlU.  l.  VU.  p.  inS.; —  Sote  aur  direi-nra  variété»  df  trnntifert 
\fiuit.  et  mém.  de  la  soc.  mid.  deit  Mp.  ite  l'aria.  IfiiM).  t,  LV'II.  p.  Hi;  — 
.Vo/e  rur  tletix  nuaveaar  faita  d'Uemiplègie  de  la  nwtilité  et  de  ta  urnailtt- 
iité.  tiu^fiaun  par  une  application  it'aitnani  (.-l/vA.  de  Seartdojfie,  1N80, 
t.  L  p.  9i;',  —  Itniizii],  Mole  aar  deux  cas  de  ctuirée,  traitca  pnr  l  aimant 
(Lj/oH  niMical,  1880.  t.  XXXII,  p.  490);  —  Giiigeol,  llrmiptffgte  motrice 
atcnmpa'fntfe  (rhemiaueathêtie  senaltive  et  nenaorielle  traitée  apec  auçeèM 
par  lea  atmanla  [Htill.  rt  mém.  tie  ta  t^oc.  dea  hiip.,  IMIt,  p.  lilj. 

".  .M.   Itr^'y,  le.9  Troutilea  de  Iti  aenaibilitè  dans  l'hémiplégie  d'origine 
cérébrale  (th./.  I!K13. 
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»  Oa  a  vu  que  l'aimant  provoque  le  retour  de  la  sensibilité  cliri 
les  hyfrU'riqucs,  et  aussi  dans  quelques  cas  J'anestlicsie  par  lésions 
ori^aniques.  L'aimant  gu^ril  riiûmiane.^llit'sii'  liysli'rique  aprèta  avoir 
tiélennine  des  oscillalioiiâ.  le  phénomène  du  IransrerU  L'aimant  agit 
plus  vilti  quand  on  l'approebc  du  côte  anesthésiqne.  Sun  acliont 
d'ailleurs,  ne  porte  pas  seulement  sur  ta  sensibililCt  elle  se  manifeste 
aussi  sur  la  motitilé  ;  l'hémiamyoslliénii*  hystlériquc  est  modifiât! 
comme  rhf^mianestliésie.  J'ai  suivi  avic  te  dyamomètre  et  lo  dvnamo* 
praplit!  le  transfert  de  la  niotilitê,  et  j'ai  fait  remarquer  que,  même 
lorsqu'on  approchait  l'aimant  du  eôtr  te  mieux  doué  au  point  de  vi 
de  l'enei-j^ie  motrioe,  chez  une  tiyslériquc,  elle  était  exaltée  d'oui! 
il  agissait  comme  les  excitants  sensoriels*. 

«  Toutefois,  l'aimunl  n'agil  pas  toujours  comme  un  excitant.  Oi 
TU  produire  des  elTels  liypnotiques^*. 

«  Les  oscillations  de  la  sensibilité  dans  le  transfert  s'accompagneat 
d'oscillations  de  la  lempéraluro  locale  et  d'oscillations  du  calibre  des 
vaisseaux  ^. 

«  Nous  ne  ferons  que  rappeler  la  transmission  des  phénomènes 
nervt'ii>  d'uu  sujet  à  un  autre  *  ni  le:^  moditications  de  Trial  me  niai** 
que  l'on  a  vues  se  produire  sous  l'influcnre  de  l'aimant.  ^B 

i<  En  K''>néral  les  malades  n'aecusaienl  aiiotme  conscience  deVP 
présenct*.  de  l'aimanL  Cependant,  un  sujet  observé  par  Hammond*- 
accu9ail  des  sensations  aussi  claires  que  celles  que  sif^nalait  autrefois 
Keichenbach.  Les  observations  négatives  do  Faraday  relatives  à  l'ac- 
tion de  Taimaiil  sur  l'hoinmo  sain  ont  été  confirmées  par  les  expé- 
riences do  Pftcrson  et  Kennelly  qui  ont  \\i  dans  le  laboratoire  d'Edison 
que  tes  électru-aiiuauts  tes  plus  puU^anls  restaient  t'iaclifs^. 

K  D'Arsouval   avait   recormu   un   retard  de    l'activité  du   ferment 
inversil'*  dans  le  irhamp  magnétique.  Daslre  conslatail  que  l'aimant. 
n'avait  qu'un  elTut  douteux  sur  l'excitabilité  des  muscles  et  -les  aerj 


1 


\ .  Ciimfite»  ttmiuH  rie  /«  Société  de  Biologie,  i8îlj.  p.  5tK)  ;  —  Senaatit 
mouvemrnt,  2*  fdit.,  1900,  p.  'Ai. 

2.  LaiidiMizy.   C,  /t.  fie  tu  .Soc.tle  Biologie.   !S16.  p.  tO;  -  P.  Jnir<>. 
applications    Ihth-apeutique^   de   laimant    {lievue   de    f'hypn  ttume.    189U; 
t.  XIV,  p.  i!5,'. 

'■S.  J.  Teissier.  .Yofe  fur  la  paihofjénie  du  transfert  dans  te»  phinot 
Ht  mt'talluscopie  'C,  B.  de  In  $"i:.  de  Biutoffie,  188!,  p,  210). 

4.  J.  Ilnbiii»ki,  Uecttetcht^t  xervant  à  ^(atdir  yuf  cer.'ains  phrno» 
nertfu.i  fteuient  t^tiv  h'austnix  d'un  mijet  â  un  auli*e  soim  t'in/lufnci 
tnimnnl  [f .  B.  de  In  Stif.  d^  Biotai/ie,  |«86,  p.  \1^]. 

0.  A.  Binct  et  {'.h.  V^ri-,  Vlhjpnotisme  ctiez  les  hi/atèriifitts,  te  ffft/i«/ 
{HeVHV  phtloMp/iiffuty  1K85,  t,  Xl\,  p.  1):  —  lu  Putari^titivH  paychi^ 
{ibid..  p.  3t;Dj. 

U,  \V.  IL  Hauiiuond.  T/»r  tkerapeitficat  use  of  Ute  magnet  (.Veio 
med,  Journ..  188Û,  XXXIL  p.  lil»;. 

1.  A.   Petei-son  el   A-    Keniifilly,  Somg  p/tijiHiUogical  e^pvrimeniê 
mtif/ttei  al  tfie  Edixon  tjthonilortj  [Sew  Yorlt  med.  Jouni.,  31  déc.  <8î>i). 

y.  n'Arsoiiviil,  .iclion  tl'un  chnmp  $iuii/nt^tiffue  puvtsitnt  »uf  tes  fernu 
iioM  [€.  B.  de  la  Soc.  de  Hiul.,  i8«2.  p.'ailîj. 
'J.  Dn^trv.  Influence  pttytintoijiffue  de  l'état  mai/néliqtte  {ibid.^  p.  âl8). 
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R.  riubois  iiidiquail  une  influence  sur  l'oneolalioa  des  colonies 
microbiennes  '. 

"  L*»s  cxp»?riences  n^'-galives  pratiquée?  jusqu'à  présent  sur  l'homme 
sain  prouvaient  seulement  qii'ii  prui  n'avoir  con'icipnce  d'aucun 
cbanffemenl  sous  l'inlluence  de  Tnimant.  Mai<;  le  doule  pesait  sur  les 
faits  positifs  dans  lesquels  on  avail  noië  de  la  laligue,  du  bien-tître, 
des  ïpasnins,  etc.,  juîttftmenl  en  raison  di*  la  variât'*  el  m^me  de  la 
conlradirlion  des  pliènomines  observés.  Un  verra  que  la  conlradic- 
lion  n'est  qu'apparente. 

•*  Au  cours  d'expériences  sur  la  fallf^e  et  sur  t'innuence  d'agents 
divers  sur  sa  niarcbe  j'ai  remarqué  les  analogies  nombreuses  qui 
eiifïlenl  entre  un  sujet  Taligui^  et  un  des  sujets  les  plus  sensibles  à 
rainiiinl,  un  hystérique^.  Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  moi- 
mt'fiic  avec  l'aimant,  romparalivemenl  dans  la  fatigue  et  au  repos, 
in'oni  paru  capables  do  mettre  en  lumière  l'action  de  l'aimant  et  de 
donner  une  explication  salisr.iisante  dos  effets  soi-disant  conlradic- 
loiiT's  observés  préct^demment.  « 

L'auteur  a  étudié  l'inlluence  de  l'aimant,  en  faisant  agir  l'aimant  sur 
son  organisation  pendant  qu'il  Iravaillail  A  l'ergographe;  rintervçn- 
lion  de  l'airnant  se  produisait  soit  au  cours  du  travail,  soit  avant  que 
le  moindre  travail  soit  exécuté,  le  sujet  bénéflcianl  encore  du  repos 
complet  de  la  nnil.  Les  modillrationj;  produites  par  cet  agent  sur  la 
quanlité  de  travail  fourni  à  l'ergo^raphe  ont  été  comparées  aux 
expériences  types  faites  sans  aimant  et  par  le  mdme  sujet.  Voici  la 
inan'bc  de  l'une  de  ces  expériences  types.  On  soulève  chaque  seconde 
avec  le  médius  un  poids  de  2  kilogrammes  jusqu'à  ce  que  le  sujet  se 
juge  ou  se  sente  incapable  de  soulever  le  poids  (c'est  ce  que  Tauleur 

pelle  brièvement    ;  épuisement  complet!  ;    après   une  minute    de 

pos,  ou  reprend  le  travail,  et  ainsi  de  suite.  Les  ergogtammes,  dans 
e  travail  normal,  décroissent  régulièrement;  l'auteur  donne  le  nom 
d'crirogramme  à  toute  U  série  de  contraclions  qui  a  lieu  sans  repos; 
rhez  lui.  la  décroissance  est  surtout  grande  du  I"  au  2'  ergogramme; 
elle  est  beaucoup  plus  lente  pour  les  ergogrammes  suivants.  Ainsi, 
nous  voyons  que  dans  l'une  de  ces  expériences,  la  quantité  du  travail 
(|Mîids  multiplié  par  la  hauleur),  aété  pourlc  )•' ergogramme.  de  0,03; 
pour  le  2',  de  T., H»;  pour  le  :»',  de  4,  .18;  pour  le  4%  de  .1.60;  pour  le  5*, 
de  .1.00,  et  ensuite,  2,i6.  -  l,3n.  —  1,05,  —  t.Cn,  —  1,.1S,  —  1,14,— 
0,'J3,  etc.  La  hauteur  des  soulèvements  ri  le  nombre  des  soulève- 
ments, considi-ri'â  isolément,  présentent  Itrs  mêmes  phases  de  décrois- 
sance d'abord  rapide,  puis  beau>'oup  plus  lente. 

Voyons  maintenant  lelTet  d'un  barreau  aimanté  placé  A  1  cenlinïWre 
de  l'avant-bras,  en  plein  travail,  qu^nd  la  fatigue  est  .'xlréme,  cl  que 
lo  travail  est  très  alfaibli  :  nous  avons  eu.  avant  l'application  de  l'ai- 
manl.  un  travail  de  0,y3;  l'aimant  inlervieni,  on  a  un  ergogramme 


1.  It.  Dubuis.   hiflneiicf  du   inaQnétinne  iur  l'orientation  de»  eohttiu, 
mictyihienne»  •ibùt..  U8ll.  p.  127), 

2.  Cantribiil ion  l'i  /V/ur/#  de  Vaction  pHytiohgique  de  Faimani  [C.  H.  dt 
la  Svc.  de  Biotofjie,  l'JO'i,  p.  388;. 
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dp  0,84;   puis  tic   0,72;   la   décroissance  continue  donc; 

a*"  orgopranimc,  changeint'nl  coniplcl.  énorme,  de  lf),i:i;  puis  ll,2fi; 
à  partir  de  ce  inoineut,  se  produil  un  filiûnoniênc  bien  connu  d<*  ceux 
qui  onl  éludii;  l'uiciiatit,  et  qu'on  appelle  tes  oscillations  conséculivcs 
it  y  a  aUeriiauce  irréguliûrc  d'crRograuimes  e&trAmemeat  forts,  et  d'c 
goyramnit's  t'ïlrfïmement  falblns.  Je  continue  rènuinération  :  ,1,78, 
10,08.  —  1,05,  —  0,72,  —  O.GO,  —  11,37,  —  0,60,  —  0,VS,  —  0.7':î, 
12,1G,  —  0,:ttt,  etc.  Os  oscillations  oui  été  suivies  jusqu'au  59«  cr, 
gramme,  et  représentant  un  travail  vraim<^nt  considérable.  liCs  séria 
de  M.  l'Vré  sont  toujours  énormes;  il  ne  se  ménage  guère.  Dans' 
d'aiilrt'S  séries,  oti  raimanl  a  élu  appliqué  aus^i  au  13"  ergogranimi', 
1  action,  dit  l'auteur,  a  ét(-  immédiate;  le  travail  a  une  relrvo  qui 
s*accusedés  \v  13*  ergogramrae;  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  de  l'expé- 
rience II,  le  i-Z*  ergogramme  représeule  un  travail  de  1,20;  cl  la 
IS**  ergogramme  un  travail  de  15,18.  \ 

Lorsque  l'aimant  esf.  appliqué  avant  le  travail,  son  PÏÏfX  varie  sui- 
vant le  cAlé  sur  lequel  se  l.iil  lapplicalion;  si  c'est  du  cAb- qui  tra- 
vaille qu'on  place  W.»  pAles  de  l'aimanl,  alors  il  v  a  d'cmbbV  uno)  dé- 
pression 1res  forlc,  et  le  travail  lie  pn'senle  une  augmenlalton  el  uno 
si'rie  d'oscillations  que  longtenips  après;  aussi  dans  un  c.n«.  la  rcl^v 
a  lieu  seulemetilau  ''>°  ergogramme,  et  tes  valeurs  du  travail  fourni  de 
le  débul  sont  les  suivantes  :  1.3:i  —  0,'.lî>  —  0.69  —  0,fi3  —  10,  20,  Hc, 
Si  l'aimant  est  appliqué  du  côlr  qui  ne  travaille  pas,  c'est  une  aug- 
menhilion  du  travail  qui  se  produit  dôs  le  drbut.  Toujours,  du  reste 
il  se  produit  des  oscillations  consécutives. 

L'auteur  a  étudié  «ensuite  avec  soin  beaucoup  de  points  secondaires 
aiu!<i  t'iulluence  de  l'aimant,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  plus 
uclle  sur  b-  bras   droit    que   sur  le  bras  gauche  :  elle  est  augnKMilêe 
par  Tadditiou  d'un  second  barreau  HÎmand',  dispos*'-  de   façon  à  rons- 
litucr   uu  eli.tutp   magnétique;  l'état  de  fatigue,  qui  favorise  Taclioa^ 
de  r»imanl,   peut  être  produit  non  scntcmcnl  par  la  prolongation  d 
11*378(1  musculaire,  mats  par  des  excitations  sensorielles. 

La  eonclusion  principale  qui  sorl  de  ces  rectierches  est  que  Texcila 
bilib' d'un  individu  croît  pendant  l'élal   de   fatigue.   L'auteur  a  bie 
compris  quf^lravaillaul  toujours  et  uniquement  eu  seprenatil  lui-môm 
comme  sujet.  Il  s'exposait  à  ce  qu'on  lui  lit  l'objection  qu'il  était  sou- 
vent, dans  SCS  rectierches,  victime  inconsciente  de  l'auto-suggcslion. 
En  elTet,  la  suggestion  peut  d'autant  mieuY  opérer  sur  l'elTort  el   le 
travail  musculaire  que  l'êflort  n'est  point  une  quantité  invariable  pou 
chaque  individu,  mais  varie  selon  les  idées,  les  désirs  el  maintes  ci 
constances.  Féré  a  montré  lui-môme,  dans  des  recbercties  spéciales 
quelle  augmentation  de  travail   on  peut   obtenir    d'tine    suggestion, 
consistant  .1   regarder  une  personne  qui  fait  à  vide  les  uiouvcmenli 
de  flexion  pendant  que  soi-même  on  opère  à  Tergographe.  ^ 

Conlre  rhvpolhôse  de  la  suggestion  comme  vice  de  ses  e>p» 'rienccs 
sur  l'aimanl,  l'auteur  a  présenté  trois  arguments  :  le  premier,  (oui 
théorique  donné  par  lleger,  est  que  les  ergogrammes  relevés  qui  so 
produisent  pendant  l'excilalion  par  l'aimant  onl  une  hautf^ur  et  une 
uniformité  qui  exclut  toute  idée  d'olTort.  l/argumcnl  est  inlércssanl  ; 
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il  reslerail  k  savair  $i  H  iwggfiC— ,  ^manà  tt\t  OfKrr^  «ri  eo  (tmxn 
le  mécanUoie  d»  l'effoH,  o«  si  elle  «^t  pàt  qb  arcaÛMM  <ti8ëf«ttL 
Je  De  sais  pas  au  jmtc  er  qse  l'astear  néfioodraîl  à  celle  obfcctioo  :  el 

je  o'ai  pas  sous  le*  »<ai  les  eipêri«K**  qa'îl  a  latles  pour  moutr**r 
l'influenre  de  la  «4]{7s;e«ti>>a  sar  le  travail  à  l'ergvfraphc  :  il  faudrait 
voir  si  dans  les  ei gogiaaaiea  qu'on  a  ialentiooDcUeincnl  rcir\f$  par 
sugKt^ï^ti^ti  les  soalévenieols  oat  oa  n'ont  pas  une  haulour  rêgulit^re. 
Peiil-4>lrc  aussi  s'acit-U  là  d'une  sti^restioD  pir  la  vue  qui  est  an  peu 
dirrérente  comme  mécanisme  de  L'aulo-su^r^^lion '.  Toujours  e»l-il 
que  cette  qaestiou  mériterait  d'élre  élucida. 

t^e  second  argument  de  l'auteur  contre  robjection  de  la  sufr^stion 

(M   de  nature  expérimentale;  l'auteur  a  prié  un  aide  d'approcher  à 

son  insu  de  son  bras  un  aimant  pendant  qu'il  Iravaillail  à  l'ergiigraphe. 

ou    encore  l'aide   niellait    en   activité'  un  clectro-ainiant.  toujoi.rs  à 

/'insu    du   sujf  I  :    et  on   a  eiaminé  si   les  ergogrammes  prv.'trntetit 

quelque  modiûcation.  et  laquelle.  Le  proci5dé  de  conInMc,  autant  que 

j'rn  puisju^cr,  est  esccllenl,  à  condition  qu'aucune  csprco  de  bruit, 

bien  entendu,  ne    révèle  au  sujet  que  l'aimant  pnlrc  en  action;  je 

pense  qu'on  peut  compter,  pour  celte  prt^cauliou,  sur  Ihabilclé  cxpé- 

vHmenlale  de  l'auti'ur.  Les  efTels  de  l'aimant  dans  ces  conditions  ont 

clé  tout  à  Tait  Trappant^.  Je  les  donne  avec  quelques  dèlails. 

Dans  une  preniii>re  expéri(>nce  .rexpénence  XXIV  de  l'article) 
l'i'fleclro-aimanl  est  à  la  partie  «upcriture  de  l'avant-bra»  droit,  et 
«'est  le  niôdius  droit  qui  Iravaille.  Le  contact  se  fait  au  It^"  suulO>e- 
meol  du  premier  erjD^ofçramnie.  Nous  rappelons  que,  chez  l'auteur. 
Vactîon  delaimaat,  quand  elle  a  lieu  pendant  li-lal  de  repos,  produit 
une  diminution  du  travail.  Lauteur  d(>nnit  l'état  de  rt^pns,  l'êLflt 
produit  par  un  repos  complet  de  la  nuit,  ce  qui  veut  dire  que  dans 
SCS  expériences,  il  mettait  l'aimant  en  place  avanl  d'avoir  fait  lo 
moindre  Iravail  i  rerjçographe  pendant  la  nialinee.  loi,  il  n'»'n  est 
pas  tout  à  fait  de  mémo,  car  1  éleclro-aiii:ant  a^it  un  peu  plus  tardi- 
vement, lorsque  le  Jujcl  en  csl  di'-Jâ  à  son  16"  .»onli'vcencnl.  »*.«  n'i)»t 
plus  du  i*epos  compifl.  Cependant,  <:i>  n'est  pa?  encore,  rertaiueutent, 
de  la  fatigue  pour  le  sujet,  puisque  le  l"  crpogramme  rnmportp  d'ha- 
bitude une  soixantaine  de  soulèvements.  Or.  quand  raiiuaul  est  mis 
en  aciivitê,  le  !»►•  souli'-vement  est  diminm^;  el,  inftmit'int^mnit  aprvu, 
je  SDutixne  les  mots,  te  sujet  se  trou\e  dans  un  étal  ili*  compli>lu 
impuissance;  il  ne  peut  plus  du  loul  soulevrr  lo  poid»;  il  nV«sayo 
mi^me  pas  dt*  le  snuIruT,  ^i  on  en  jufïi'  pur  W  tracé  que  l'auteur  dontio 
de  celbT  exp'-rience  capitale.  L'erïTOffrainme  est  lini,  l'aulcur  eslolili;-' ■ 
de  prendre  sa  minuit;  de  repos  a%anl  de  recomnirncer.  Le  wornl 
ergop-amnie  est  également  dimioué.  le  travail  u'cKt  que  de  \,\\,  et  le 
nombre  de  soulèvements  esl  de  7;  le  :i*  rrffOKramme  vM  de  1,23;  le  4' 
de  1,0^:  lo  5*  ds  <,3H;  et  enliu  le  6*  est  contidàrablc,  c'est  lui  sui 
lequel  l'action  dynamogùnc  de  IVimant  se  fait  ^enlir,  car  N'  nombre  d< 


1.  Sur  iiutce  denmnde.  M.  l'ère  n^'U»  Kpprrnd  (pie  d«n«  •««  ripèririM-''' 
de  suggestion  à  l'cr^o^miihr.  il  n'y  a  lur  loi  lr<i<'<>»  le  plu4  «ouwnt  uu(  tiri' 
trace  visible  de  l'effort. 
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soulj'vcnicnta,  qui  pour  Jes  ergo^rammcs  précédents  variait  de  6  à  8, 
monlp  a  61  el  la  valeur  du  travail  est  de  10,95.  ^m 

Il  y  aurait  bien  des  rem.irqiii'i^  inlére^ssantes  i  Taire  sur  celte  cipé<^| 
ricnce,  et  bien  d<?s  r?n$ei)i(nemenls  à  demander.  On  observera  tout 
d'atK>rd  que  ce  temps  de  5  ergograinmcs  est  préeisémcnl  celui   qu« 
l'action  de  l'uifnanl  demande  pour  s'exercer,  quand  Taimanl  est  appli 
qu^  tout -au  début  du  travail,  te  sujut  rcposi*  —  pI  le  aujel  voyant  lai-, 
niant  qu'on  appliqua!.  11  y  a  donc  cooc.irdauce  entre  Texpéripoce  où 
Fujcl  ronnaisf^ant   l'application   de  l'aimant    et    celle  où  il  ignorait 
moment  de  l'appliralion.  Mai»  ce  qui  eslloulà  fait  reniarqiialile,  c'e 
Viuipiii>!saucc,  le  mol  est  de  rauleur,  produite  d'emblée  par  relectr 
aimant.  Il  a  fait  seulemeot  If»  soulévenienls  du  poids  de  3  kilogrammes 
à  un  moment  où  étant  repose  il  est  d'ordinaire  capable  de  le  soulever 
60  foiïf  d'aftilée;  et  de  suite,  il  cât  inipuiâsanl  à  donner  seulement  ua 
soulèvement  de  plus,  si  petit   que  ce  soil,  même  de  I  cenlimèire 
qui  frappe,  c'est  non  seiilemenl  la  soudainelH  de  refTet  produit,  mai 
son  immensité;  el  après  cela,  on  a  peine  &  comprendre  que  les  physi 
logistes  qui  ont  placé  un  homme,  «aîn  entre  les  deux  pAles  d'un  aima 
comme  l'a  fait  un  jour  Faraday,  aient  con-^talé  ce  phénomène  remarqua- 
ble qu'on  ne  voyait  se  produire  rien  du  loul   Évidemment,  M,  Feré  s'e 
trouvé  ici  en  possession  d'nncrileriuminnttendu  det'aelion  le  l'aiman 
Il  serait  tout  à  fait  à  désirer  que  l'auteur  voulut  bien  examiner  cet 
question  à  nouveau,  ntesurer  l'impuissance   produite  avec  une  tel 
inslant^inéité  cl  une    telle  rigueur.  Puisqu'il  ne  peul    plus  soulever 
3  kilogrammes,  pourrail-il  encore  en  soulever!?  L'iullucnce  d'inhibi- 
tion de  l'aimanl  se  produil-elle  avec  un  temps  analogue  aux  temps  de 
réaction,  par  exemple  12  à  If»  centièmes  de  seconde,  ou  bien  se  pro- 
duit-elle plus  vite,  ou  plus  lentement?  Ce  temps  pourrait  èlre  me&ure 
par  exemple  en  obligeant  le  sujel  A  tenir  le  poids  soulevé,  jusqu'à  c*; 
qu'on   applique  l'aimant  (»l  peul-ôtec  Irouvcrait-on  là  un  moyen  do 
connaître  de  quelle  nature  est  laclion  de  l'aimant  '. 

L'auteur  rapporte  une  seconde  expérience  (XXV)  toul  à  lait  analogue 
à  la  précédente,  avec  cette  variante  insignitlante  que  lV>|ecU'o-aim&nt 
est  parti  an  19'  soulèvement  du  l*'"ergogramïne.  L'auteur  ne  donne  pa* 
le  iracé  alTércul  i  celle  seconde  expérience  ;  mais  il  assure  que 
l'action  dt'pressivc  a  été  aussi  subite  el  aussi  durable  que  dans  l'expé- 
rience précédente.  En  eiïel,  le  I"  ergogramme  s'arnMe  hrusqtinn^id 
après  le  1'.'"  soult^'vemenl,  qui  a  coïncidé  avec  la  mise  en  activité  de 
l'éleclro-aimant  ;  puis  les  ergogramnuM  suivants  «ont  tout  à  fait  dépri- 
més, le  nombre  de  soulèvements  esl  deC  à  8  par  ergogramme,  el  le 
travail  est  d»t  0,90  ii  1,^;  celle  phase  de  dépression  dure    jusqu'au 

1 ,  Vi»iei  quelques  détails  rompli''iuenlBir<*s  que  I  nuieiir,  sur  noire  dcmandf. 
H  bien  voulu  n<ni*  donner  par  «rrit  :  1*  *  L'aide  ;qiii  mAQieuvriit  lélectriH 
aimaut}  rtnît  dnnt  la  pièce,  mais  sans  qu'il  Tùl  possible  de  le  voir  ;  et  il 
n'avnitauiun  liruît  à  Tnire  »  —  leeci  puur  répondre  h  robje<:tion  lirôo  de 
quelqiii*  sugrslion;:  â'ale  trtivnil  s'arrête brusquemment,  par  impuissance. 
mnlgrO  l'effort  comme  dans  IcrMcontraire  le  soulovomcnt  roiuontelirusque- 
nieut  sfiii^  vlTnrt.  Il  n'y  a  ain'uae  émotion  douloureuse  en  dehors  du  sentï- 
tueul  iiéaibie  d'impuissance.  »  ^ 


<t*  er/ogramtncr  qui  prOscnte  un  rôvcjl  cxtraoïtiioaire  de  Pénergie;  le 
nombre  dos  soulèvemcnls  devient  de  56,  et  la  valeur  total  du  travail  esl 
1-    10.7*. 

.Nous  avons  vu  qu'au  cours  de  la  Taliii^e,  chez  Tauteur,  l'ainiaiil  pro- 
duit» non  pas  une  diminution  du  travail  comme  dans  les  cas  précé- 
dents, mais  une  augmentation  du  travail. 

L'auteur  a  rerail  l'expérience  en  substituant  &  l'aimant  un  i^leclro. 
aimant  qu'un  aide  actionnait  à  Pinsu  du  sujet.  L'expérience  Tut  ruile 
i  UQ   momcul  où  l'autour  venait  de   donner  une  série  de   35  ergo- 
franames  pourdes  recherches  sur  la  musique  ;  il  é\n\i  donc  fatigué,  le 
dernier  ergopramme  se  composait  seutcmenl  de  ;i  soulèvements  et  te 
iravail  total  nVlail  que  d.-  0,M.  Au   M'  crKOgramme.  on  fait  marcher 
i Vlerlro-aimanl.  Le  contact  est  élatdi  au  cours  du  dfiuiêmc  sotdève- 
ment.  Le  d*  soulèvement  est  un  peu  plus  bas  que  le  second  ;  mais  il 
est  plus  haut  que  le  second  du  3ti«  ergo^ramme,cequi  prouvele  chan- 
gement qui  se  produit.  Les  trois  soult■^emcnls  suivants  montent  pro- 
gressivement, ctatorsse  déroule  une  supt-ibe  st-iic  de40  soulèvemenl» 
tous  bien  rt-gutiers,   d'une  hauteur   moyenne  de    7    ceulimèlrrs,  et 
«•eprésenlanl  un  travail  de  "^«,  20.  On  pourrait  Taire  quelques  objec- 
tions de  détait  ix  cette  expérience  do  ctmlnVtp,  objection  muLivée  peut 
<Lrc  tout  simplement  par  le  laconisme  de  l'auteur.  D'après  ce  que  j'ai 
«'oaipris  le  36*  ergogramme  a  été  donné  au  cours  d'une  série  d'expé- 
riences sur  la  musique,  et  c'est  seulement  à  ce  momenl-là,  quand  ce 
36*  ergograrame  venait  d'être  Iraré  qu'on  a  eu  l'idée  de  profiter  de  ta 
fatigue  du  sujet  pour  voir  l'erTel  de  l'aimant  ;  mais  il  est  probable  que 
c'est  l'auteur  qui  a  eu  l'idée  de  celte  expérience  ;  or,  dès  le  1'  soulè- 
vement de  celte  nouvelle  expérionee,  on  Tait  le  contact.  L'auteur  s'y 
allendait-it?  Il  y  a  sur  ce  point  un  peu  d'incertitude. 

Lue  dernière  expérience  decontrf'dfî  a  consisté  k  faire  agir  t'éli-'ctro- 
aimant  pendant  qu'un  aide  faradisait  chaque  seconde  le  lléchisseur 
du  médius,  de  manière  à  produire  le  soulèvement  d'un  poids  de  I  kilo- 
gramme à  l  centimètre  einiron.  Ici,  on  ne  s'est  pas  ser\i  de  t'éleclro- 
aimanl,  mais  on  a  approché  un  aimant  du  coude  du  &\i}H  ;  alors  la 
courbe  qui  jusque-là  s'était  abaissée  régiilièremenl  se  releva.  Malheu- 
reusement, on  ne  dit  pas  combien  il  fal'ut  de  temps  pour  donner  au 
phénomène  l'occasion  de  se  produire;  il  est  probable  que  le  dispositif 
employé  ne  permit  pas  d'enregistrer  te  temps.  L'^nleur  insiste  sur 
celte  dernière  expérience  pour  dissiper  tous  les  doutes,  puisque  dans 
ce  cas  H  ne  s'agit  pas  à  proprement  parler  de  mouvements  voloulaires, 
mais  d'excitabilité  électrique,  etqno  cette  excitabilité  se  trouve  modifiée 
par  l'aimant,  i'ignore  si  la  distinction  que  je  souligne  —  et  que  l'au- 
teur, du  reste,  ne  fait  pas  aussi  expressément  que  moi  —  entre  lei 
mouvements  votonlaîrca  de  flexion  el  les  raouvemcnts  proiluits  par  ta 
faradisalion  est  aussi  complète  que  je  le  suppose  ;  il  serait  À  voir  si 
un  sujet  sugge^tionité,  par  exemple,  n'aurait  pas  une  augmentation 
apparente  de  rexcitabititcëleclriiiue,  produite  par  un  concours  incons- 
cient des  mouvements  dits  \ulouLain:s  aux  mouvements  provoqués 
parla  faradisaiion.  Cest  une  objection  toute  th'-oriqueque jepose. 
En  résumé,  je  trouve  qu'on  ne  saurait  exagérer  l'imporlanco  de  ce 
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travail  sur  l'action  do  l'aimant.  Il   eft  surtout  imporlsoL  au  point  de 
vue  dm  la  mêLbo«ie  d.  du  conIrAle,  el  voici  poiiri^uoi.  Le^  éludes  ai«c 
l'aimant  n'ont  réussi  josqa'id   1  dùan(.T  des  résultats  satisfaifasU 
qu'à  la  condition  dVtre  faites  avec  des  naïades  i  les  individus  sains  «c 
sont  montrer  rêrra(!taire9  à  c«s  inlluences  ;   rexewple  da  l'auleur  tait 
osporer  qu'il   deviendra  possible  de  répéter  ses  r<chcrch«a  sorilfts 
sujets  de  labornloire.  On  pouvait  encore  faire  robjertîon   qu'il  r»l 
dirOeile  de  trouver  des  peràonneç  de  bonne  volonlé,  consenlaut  k  ^ 
soumettre  â  la  fatigue  énorme  des  recherches  ergo^raphiqucï,  telles 
que  l'auteur  les  a  exécutées  sur  lui-même  ;  mais  l'auteur  esl  flnale- 
mcnl  arrivé,  en  n'épargnant  ni  son  temps  ni  sa  peine,  à  des  et 
riences  vraiment  décisives,  dans  lesquelles  on  peut  Irouver  un  erp&- 
rimentum  cruvU  ;  il  s'agit  siuiplemcnt,  si  j'ai  bien  compris,  de  faire 
agir  l'aimant  ou  Ti-lectro-aimant  sur  un  sujet  qui  travaille  à  l'err*-, 
graphe,  cl  on  mettra  Taimant   en  activité  dés  It's  premiers  soulé\ 
menls,  alors  que  le  sujet  jouit  encore  du  repos  ^  peu  près  complet 
on  enregistrera  les  dilTéreols  temps  de  l'expérience  à  un  dixif'mc  > 
seconde  prés,  H  n'y  a  là,  vraiment,  aucune  difficulté  e\périnienlale, 
je  crois  que  plus  d'une  personne  consentirait  à  être  le  sujet  bi^aévol 
car  la  fatigue  qu'un  lui  imposerait  n'esl  pas  grande,  et  d'autre  part  le 
phénomène  d'impuissance  motriee  que  Tatileur  a  observé   sur  lui- 
mémo  est  si  net  et  si  frappant  quil  ne  peut  guère  passer  inaperçu. 

Alfred  BiKirr. 
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D'  SCII.NYDEM  //''  Ih'ine),  —  Influença  du  courant  galTanique  «nr 
la  force   musculaire.  —  Arch.  d'èlectrictlé  nicdicale,  ttordeaux, 
n"  118. 
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Désirant  vérifier  no  travail  de  Capriali,  d'après  lequel  l'éleclrict 
sons  forme  vollaïque  el  slalique,  convenablement  appliquée  * 
l'homme,  donne  lieu  à  une  augmentation  considérable  et  durable 
force  musculaire,  l'auteur  a  fait  des  expérlencos  sur  lui-même  on  tia- 
vaillant  à  l'ergographe;  Ik  courant  galvanique  était  appliqué  sur  la 
colonne  vertébrale,  ave<^  l'intcnsitr  maximale  de  11*  milliampéres.  Tne 
seule  axpcricncc  était  faite  par  jour,  et  le  nombre  d'expériences  a  clé 
de  cent;  le  poids  k  soulever  était  de  8  kilogrammes.  Ues  expériences 
comparatives  sans  application  de  courant  alternaient  avrc  celles  qui 
étaient  faites  avec  le  courant.  L'étcctrisalion  a  augmenté  le  travail  à 
Tergographe;  la  moyenne  de  kilogrammèlres  pour  20 exercices  a  été: 
avec  électrisation,  Î8,ri04  ;  sans  êlectrisation  37,306;  t'éleclrisalion 
augmente  donc  le  travail  total  de  3,S  0  0.  Celte  augmenlation  de  tra- 
vail tient  h  une  augmentation  du  nombre  de  contractions  données 
avant  l'épuisement;  ce  nombre moyenestde2l5. avec  l'éleclrisation,  et 
do  182  sanséiccirisation.  Au  contraire,  la  liauteur  du  soulèvement  dimi- 
nue légércmeid.  Tous  ces  résultats  paraissent!  rt^s  nets  comme  rhilTi-es. 

Comme  terme  docompai*aison.  pour  savoir  si  rélcclricilé  agit  direc- 
tement sur  le  svstème  nerveux  central,  ou  si  elle  constitue  dans  ce» 
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expériences  un  simple  cxcilant  pour  les  organes  des  sens,  l'auteur  a 
fait  des  expériences  dVrgographie  en  nppliqiir.nt  sur  sa  peau.  Si  U 
nuque  cl  à  la  n'-gion  lombaire,  tins  sinapisme»  qu'il  laîssail  en  pluec 
pendant  cinq  miriulcs;  il  alleadail  ensuite  que  la  période  douloureuse 
fùï  entièrement  passée,  pour  commencer  le  travail  À  rergograpl)e.  Les 
rt-sultals  ont  été  Tes  marnes  qu'avec  l'électricité;  le  travail  movi.-n  est 
ile39,f7i  kilogrammêlres,  avec  sinapismes,  tandis  qu'il  n'est  que  do 
38.439  sans  application  de  sinapi«mes;  cette  augmentation  du  Iravail 
tient  à  une  augmentation  du  nombre  de  contraclions,  la  hauteur  du 
soult^vemenl  étant  un  pou  djunnui-e,  ainsi  du  resle  que  cela  se  pro- 
duisait pour  rélectricitt'.  I.o  bénéfice  en  faveur  des  expériences  avec 
sînapismes  est  de  4,7  0  0.  Les  sinapi«mes  appliqués  sur  les  cuisses 
donnent  des  r<^sultats  analogues. 

L'auteur  conclut,  on  le  devine,  en  donnant  raison  à  Capriali,  en  ce 
qui  concerne  l'exactitude  des  observations  constatées  ;  il  admet  que 
réiectrisalion  vollaïque  de  la  colonne  vorlébrale  exerce  sur  la  force 
musculaire  une  influence  favorable,  qui,  À  vrai  dire,  se  manifeste 
moins  par  rangmenlalion  du  travail  l'xprimé  en  kilogrammélres  que 
par  le  nombre  plus  considérable  dos  contractions. 

Mais,  d'autre  part,  l'auteur  admet  que  celle  influence  favorable  sur  ta 
force  fuusculaire,  n'apfiartieiit  pas  en  propre  à  l'excitation  électrique.  Un 
autre  excitant,  agissant  dans  des  conditions  analogues,  comme  le  sina- 
pisme, a  sur  la  force  musculaire,  à  peu  de  chose  prôs.  la  niâmciunuencc. 
Nous  félicitons  l'auteur  du  soin  qu'il  a  mis  à  son  travail.  Nous 
ferons  i  ces  conclusious  quelques  critiques  qui  nous  paraissent 
importantes  au  point  de  vue  de  la  psychologie,  critiques  qui  motlont 
en  doute  certaines  iuterprêtatious  qu'il  a  acceptées  sans  hésitation. 
Tout  d'abord,  il  nous  parait  décidément  dangereux  d'évaluer  en  kilo- 
grammélres  le  ti-avail  qu'un  sujet  exécute  à  l'crgographe;  celle  éva- 
luation mécanique,  introduite  si  je  ne  me  trompe  par  Uosso  lui-même, 
repose  sur  une  hypothèse  probablement  fausse;  c'est  que  le  soulève- 
meni  d'un  poids  à  2  cenliint'lnis,  est  éqjivaleul  h  deux  soulèvements 
Je  ce  mt^me  poids  à  I  cenlimètre.  .Mais  ce  n'est  1à  qu'une  critique  de 
léliil.  Iji  critique  la  plus  importante  s'adrcssn  aux  conditions  mou- 
des  dans  losquollcs  los  expérience;»  ont  été  faites.  L'autour  s'osl  traité 
lui-mOmr  comme  s'il  élnit  un  cobaye;  il  a  évalu»^  la  quanlilé  do  tra- 
vail ergo^traphiquc  qu'il  exr<:utail  dan7>  diverse«  condition^  comme  si  co 
travail  était  indépendant  de  son  étal  incntat.  Il  no  nous  dit  pas  k  quni 
Il  s'attendait,  ce  qu'il  supposait.  La  force  musculaire  est  grandement 
innuenoée  par  l'aulo-suggeslion;  et  les  différences  de  travail  obtenues 
fiuivanl  que  I  électricité  iHaitou  n'Atail  pa<;  appliquée,  ne  sont  pas  assez 
accusées  ftour  qu'on  ne  puisse  pas  £oup<;onner  qu'elles  étaienl  pro- 
duites inc^Hisciomment  par  une  idée  préconçue.  La  bonne  foi  de  l'au- 
teur esl  hors  do  question,  bien  ent'^ndu;  mais  comme  il  ne  nous  dit 
«pas  s'il  pnWoyail  certains  résultats,  s'il  les  calculait  A  mesure,  s'il 
*tail  hourflux  de  leur  production,  comme  nous  ignorons  quel  ûtait  son 
état  mental,  nous  ne  pouvons  pas  savoir  quelle  valeur  il  faut  atlrïbuor 
&  ses  conclusions. 

Alfred  KiMrr. 
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•  SIKOltSKY  (J.-A).—  Die  Seele  des  Kindes  {L'dme  Ht  Vetifant}. 
Un  vol.  de  80  p.  Leipzig,  Barlh,  IflOâ 

On  trouvera  dans  cet  opuscule,  h  tàiè  d'un  bon  résumé  de  la  ques- 
tion, d'après  les  traites  classiques  (Preycr,  fltc.l,  quelques  observa- 
tions personnelles  intéressantes  sur  le  df^voloppcment  psycliique  de 
t*enr&fil. 

J.  L.  DES  6. 


Il,  G.  SGIIUVTKN.  —  Les  fariationa  de  la  fores  musculaire  et  le 
développement  intellectuel  des  élèves.  —  Pacdologisrh  Jaarboek. 


Nous  reproduisons  le  n'-suuié  franrai'i  doiil  l'auleuracu  riu^i'-nicuse 
idée  de  faire  sui\re  son  mémoire  original,  qui  est  en  hollandais. 

'<  Plusieurs  savants  ont  déjà  réussi  à  l'-tablir  le  rapport  qui  existe 
entre  un  tc$t  physique  détermine  et  la  psychoto^'ie  des  individus.  A 
mon  tour  j'ai  voulu  savoir  s'il  y  a  un  lien  entre  la  force  de  prcs«iun 
des  mains  et  l'intelligence  des  éUwes.  Le  grand  nombre  d'expériences 
dynaraouiétriques  que  j'avais  à  ma  disposition  (Paal.  Jamb.f  II,  l'.WI), 
et  qui  toutes  sont  bien  cataloguées,  m'a  permis  d'ajouter  une  nouvelle 
page  à  nos  connaissances  des  relations  de  Tànie  <  et  du  corps.  La 
grande  question  était  de  classer  les  enfanls  au  point  de  vue  de  leur 
développement  intellectuel.  Cîénéralemenl  on  a  recours,  dans  ce  ca.*, 
à  l'avis  du  maître,  ce  qui  constitue  toujours  une  base  bien  faible, 
comme  j'ai  pu  m'en  a»;surcr.  sauf  quand  il  s'a;{it  de  limiles  cxtrôuics. 
J'avais  mieux  à  ma  disposition.  Mes  sujets  quoiqu'ayant  tous  même 
âge,  étaient  éparpillés  uu  peu  dans  toutes  les  classes  (demi-années) 
des  écoles,  de  sorte  que  je  pouvais  les  grouper  d'après  les  divisions  où 
ils  recevaient  l'instruction;  je  partais  donc  de  ce  principe,  incontes- 
table en  général,  que  l'élève  de  ta  11)**  classe  par  exemple  était  plus 
intelligent  que  celui  de  la  7',  et  aïn^i  de  suite.  Les  tableaux  I-VIL 
donnent  les  résultats  oblouus.  Ils  di'aioatrcnt  que  les  ititeilùfvntK,  j/ar- 
fOfw  et  filles,  iottt  h»  plus  forts,  à  ioutcs  les  rpo'fuci  ilc  iannêv  (XVJ. 

H  J'ai  ensuite  examiné  te  ptiéuomèue  pour  les  quatre  groupes  sociaux 

1.  Dans  sa  signUlcalion  psychologique,  évidemment. 


PËDAUOtilt: 


UO 


établi»  pn^cédemment  itableaux  IVL-LXXXVI\  à  travers  les  saisons, 
J*ai  pu  établir  que  i 

M  i"  Les  enfants  de  pareals  aisés  sont»  dans  les  classes  supérieures 
«t  inft^ripiires  (intclligenls  el  moins  iotelligentsl,  plus  forts  que  ceux 
de  pareuts  pauvres; 

n  2^  Pour  les  j^ar^oiis  les  groupes  movens  soni,  elicz  les  intclligenlSi 
mieui  développés  musculaîremcnt  que  ceux  de»  groupes  extr^^uiea: 

ff*  <  (ff*  4-  »>)  =  9.1  (2) 

^9  Chez  les  moins  intelligents  les  pi-oportious  sont  renversées: 

tf'  >  (»'  +  y»)  =  I5.t  (3) 

ff*  >  ff/»  -f  f/')  =     5.i  (♦) 

•*  Chez  lesUlIcs  je  Iroiive  pour  1(!S  deux  catégories: 


(ff' 


ff»)  =  7.7 


ff'  >  fff*  -h  .7*^ 


f.4 


Au  point  de  vue  social  les  rapports  (t),  li),  i6},  H)  sont  anormaux. 
3"  1!  est  bon  d'allirt^r  l'attention,  au  point  de  vue  de  U  conclu- 
sion gén»*rale  émise  ci-dessus,  «ur  le  tableau  LXXXVII,  qui  compare, 
par  groupe  (91  les  intelligents  avec  les  moins  développée  intellectuel- 
Icmeiil. 

H  4*  Tous  ces  pliènoniénes  sont  invariables  aux  quatre  saisons  dans 
la  proportion  de  mes  courbes  de  la  variabilité  de  la  force  musculaîro 
{Paed.  Jaarh.  II.  I*»01).  •■ 

Ce  résunic  est  malheureusement  un  peu  laconique.  On  aurait  aimé 
Mvoir  quelle  différence  dynamomètrique  l'auteur  a  trouvée  entre  le 
groupe  des  enfants  les  plus  intelligents  et  le  groupe  de:»  en|]^iU  les 
moins  intelligeals.  Je  n'ai  pas  pu  IrouviT  ce  renseignement  dans  les 
tables  du  m<;iuoire  hollandais.  Autre  point  iV  ri'lever.  L'auteur  nous 
apprend  que  pour  faire  la  sélection  de  l'intelligence,  il  ne  s'est  pas 
laissé  guider  par  l'appréciation  des  maires,  mais  a  pris  en  considéra- 
lion  t'âge  par  rapport  à  la  classe  de  l>lëve;  il  est  probable  en  oITet 
que  deux  enfants  ayanl  le  m^me  âge,  celui  qui  est  dans  le  cours  le 
plus  avancé  est,  en  moyenne  (en  opérant  sur  de  grands  nombres]  plus 
intellÏKcnt  nue  l'autre.  Il  eût  été  curieux  de  savoir  si,  en  prenant  pour 
guide  rappr**ciation  des  maîtres,  on  serait  arrivé  à  des  rt'*sultals  ana- 
logues  pour  les  relations  de  l'ialelligencc  avec  la  force  dynamomé- 
trique. 
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ANALYSES    rUHUOnRAPUlvCES 


M.  r.  sr.IUYTKN.  —  Les  écoliers  des  parents  anversois  aisés  sont-il» 
nnuciUairement  plas  fort*  que  ceax  de  pareDls  pauvres  7  —  Pic- 
dologisch  laarbook,  (icnt,  I9*i2. 

Hcsumé  en  français,  publié  par  l'auleur  après  le  Irarai]  en  hoUandaù 

••  Mac  Douatd  s'est  déjà  occupé  de  «v  probtome  en  c*;  qui  concert 
les  enfants  américains  ;  s^  méthode  de  recherche  pouvant  élre  consi 
dérée  défectueuse  sous  plus  d'un  rapport,  j'ai  pensé  qu'il  était  uiiie 
le  re.prendre,  d'autant  plus  qu'il  présente  aussi  un  întHrAI   d'ordï 
local  qu'il  s'agit  do  ne  pas  perdre  de  vue  pour  la  ^em-ralisation  d< 
conclusions.  Comme  je  l'ai  indiqué   déjà  k  dilTérentes   reprises,  lei 
observations  faites  sur  les  êtres  vivaols  doivent  tenir  romple  des  sai- 
sons, et  la  base  de  division  en  riches  et  pauvre.^  d'après  le  niélier  tU 
parents,  acceptée  piir  Mac  Donald,  n'a  ^uére  pu  me  paraître  d'une  c( 
rcclion  bien  grande.  J'ai  proflté  de  mes  résultats  au  sujet  de  ta  varra^ 
lion  de  la  force  musculaire,  publics   l'anoée  passée,  pour  mellrp  la 
Diéthodc  au  point  aussi  exactement  que  possible,  en  tenant  romptc 
nolaminenl  de  la  richesse  des  parents  d'après  le  chiffre  des  couiribu- 
tiuus  pavées  je  divisais  pour  cela  les  écoles  d'apK*^  le  pour  liHi 
Diénages  payant  30  francs),  l'Âge  des  écoliers  itous  avaient  exartemei 
lu  ans  à  quelques  jours  prés\  les  saisons   !on  se  rappelle   que  li 
expériences  furent  poursuivies  journcllcoient  pendants  aonécstcoi 
séculive»!  ;   en  oulre    les  exercices  avaient  lieu  journellement  à 
même  heure  pour  une  même  école,  et  toujours  dans  les  mêmes  comi 
lions  avec  le  même  appareil  périodiquemeat  contrôle.  J'ai  déjà  loi 
gu**ment  iosic^lé  sur  tous  ces  détails  qui,  eo  pratique,  ont  une  împoi 
tance  très  grande. 

Les  écoles  de  gan;on?  ont  été  divisées  en  quatre  groupes  (Cj;  le  pre- 
mier (|>otir  les  parents  payant  le  plus  de  contributions)  et  le  dernier 
(comprenant  les  écoles  fréquentées  parles  pliispauvn'S.  étaient  compo- 
sés chacun  de  quatre  écoles,  le  deuxième  elle  troisième  chacun  de  Iroi* 

Pour  les  tilles  j'avai.^  également  quatre  groupes  de  qoalrc  ècoli 
chacun  !lable  lll. 

Je  disposais  en  lout  de  37.120  expériences,  calculées  dans  les  labt^ 
IV-.\\IV,  et  commentées  aux  pages  suivantes. 

Vou-i  quelques  résultats  importants: 


G* 

UAKt.ûNS 

■«/<  w  IWV 

.%«  «  tlftiO 

vb  u  1889  iT  D  1800 

166.5 
160.8 
161.5 
loi. 3 
163.3 

1  r»7 . 1 

142.8 
133. y 
132.3 
134.9 
138.4 
133.Î» 

154.7 
147.7 
148.4 
145.2 
l'ïl.S 
I4fi.4 

G* 

1  r,3 

G* 

G»  -f-  G>  . . . . 
G»  +  G»  .... 
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(.' 

F1LLE> 

1 

%U»  tx  iiiS\i 

9tn  n  INO 

su*  u  IB89  n  K.f  1890 

132.2 
129.5 
140.2 
137.2 
130.6 

rio  9 

lîO.O 
un. 8 
110.2 
112.7 
1IH.2 
III. 2 

126.6 
123.9 
117.9 
125.2 

125.0 
120.9 

G^ 

G>,, 

G* 

G*  4-G«. ... 

.■   Ces  chiffres rcprt^^entenl  en  kilogrammt'S  de.  pression,  pour  chaque 

groupe,  la  movenne  mensuelle  de  rannt^e  pour  un  élève  moyen  ayant 

produit  12  résultats.  Onconslale  que  partout  les  groupes  pauvres  sont 

tnrérieurs  aux  groupes  aisés  surtout  si  on  compare  iV  -r  G*  à  U^  -i-  G*. 

>lle  conclusion  paialt  ntoins  nette  pour  les  tilles. 

t.a  comparaison  dt^^  groupt><f  entre  eu\  a  révélé  encore  que  la 
somme  des  groupes  moyens  (G^  -f  G^)  est,  chez  les  garçons,  inréneure 
à  G',  supérieure  à  G',  ce  qui  indique,  à  priori,  une  ^itualioo  sociale 
normale  ;cbrx  lesnilcs  au  contraire  ou  constate  plutôt  G*  >  [G^  4-G']. 
«  Tous  ces  phénomènes  sont,  on  général,  identiques  pour  une  époque 
quelconque  de  l'année;  les  varialioiis  satsouniércs  o*onl.  sur  eux, 
.aucune  influence. 

u  On  ne  perdra  pas  de  vue  que  je  n'ai  pas  comparé  les   enfants 

Ticht/i  aux  enfants  pauvreu,  tels  qu'on  a  l'habilud'!  de  se  représenter 

Cfs  deux  sortes  d'écoli-ii-s.  Les  écoles  primaires  d'Anvers  ne  sout  pas 

n  equenlées  par  tous  tes  riches  aux  écoles  payantes;  ni  par  tous  les 

tauvres  ;  ils  n'y  sont  qun  pour  une  minime  portion  de  la  population 

itate  de  la  ville.  Ensemble  ils  conslihicnt  plutdt,  aux  école.H,  la  petite 

[classe  movenne;  et  c'e«l  dans  celle-ci  que  j'ai  opérr  la  division  en 

iqualre  groupe?.  Or  mes  résultais  sont  les  mOme^  que  ceu\  de  Mac 

Donalil  ^ui  opérail  sur  lous  les  hiliilanls  d'une  ville  déterminée  en 

employant  une  mêlhode  qui  se  ptOle  à  critiques;  il  en  ré.-ulte  qu'on 

pout  encore  relrouver,  dans  une  classe  quelconque,  de  la  société,  les 

mêmes  groupes  pruportionnels  dont  est  couslilnée  la  sociélé  entière. 

Il  est  donc  très  protiahlr  que  mes  conclusions  ^rénérales  s'adaptent 

également  à  celle-ci.  Je  puis  même  dire  que  ma  i!Onvictioii  cal  faite  & 

:t  sujet,  puisque  après  mes  recherches,  une  bonne  parire  des  appr^.- 

lensions  que  j'avais  nu  sujet   du  mode  opératoire  de  Mac  Donald, 

(ombi*. 

J'sjoule  à  ce  mémoire  un  appendice  au  sujet  d'utre  série  de 
r.SOO  expériences  faite  en  octobre  I'.hki  sur  des  cnfanls,  garçons  et 
nies,  nés  en  1803  et  IS{i4.  Je  n'ai  |ias  tenu  eontpte  ici,  Â  de«seiN,des 
■"niois  de  naissance.  J'ai  eu  soin  cependant  Uc  choisir  des  écoles  netlr- 
ment  dittërenciées  par  rapport  à  la  richesse  retalivt;  des  parents 
(tableau  XWll}.  Eli  bien,  je  trouvais  que  les  entants  pauvres  sont 
plus   forts  que  les  riches.  \a  non-observance   d'une  des  coudjlions 


lie  l*cxporimentatioa  suffit  donc  pour  fiiro  tourner  Ipî  r^ollal*. 
•'  J'eu  conclus  que  les  parents  aisés  n'ont  pas  des  «nfanU  Je  beau- 
coup plus  forts  que  ceux  des  aulres,  qu'il  arriver*  peul-tMrc  ua 
moinenl  que  lus  deux  espèces  seront  phvsiqucmcnl  ideoliqu'-*».  J-:  pon 
la  qui'ïftiou  si  celle  situation  probable  de  l'avenir  est  désirable.  %%i 
Taul  la  mellre  en  rapport  avec  l'esprit  de  nivellemeut  qui,  de  m 
jours,  se  uianifcsle  si  nellemRnt  dans  k's  couches  aii^inc  prorond«9 
la  société  cl  qu'on  ne  rencontre,  dans  le  rèçoc  aniiual,  que  cbt 
i'honime  civilisé.  Je  ne  désire  pas  y  répondre  moi-in^ine  pour 
moiiienl,  et  je  laisse  la  parole  aux  sociologue»  ftcicntitlques.  w 


G.  DEMKNV.  —   Les  bases  scientiliques  de  rÉdacation    pbysit 

ivol.  de  la  Dibliolhèque  spieniiliqiu-  inlernalionale.  —  Paris,  Alcan^ 
t9U2,  :t2fl  pages  et  193  gravures  dans  le  texte. 


C'est  un  ouvragu  de  lecture  Irùs  agréable,   dans   lequel  Taolëi 
expose  sous  une  forme  très  précise,  et  cependant  acce:>8ible  à  U  mijj 
rite  des  lecteurs,  les  notions  fondamentales  de  1  eduralion  pb^si-|oi 
Deineny  a  une  compélonce  spéciale  dans  ces  questions  ;  c'est  un  él^ 
de  Marey,  il  a  été  longtemps  pn'*parateur  de  la  Station  physiologique; 
on  lui  doit  des  travaux  por^onnets  qui  diunoulrent  une  1res  gran< 
habileté  dans  la  technique  de  la  méthode  graphique  et  de  la  rinénij 
lographip.  Il  a  don**  ces  connaissances  de  première  tnain  qni  sont  il 
dispensaldes  pour  traiter  les  questions  d'éducation  :  rVst  un  observa* 
leur  et  surtout  un  expérimeulateur  de  premier  ordre.  H  y  a  dans  sol 
livre  un  chapitre  iulèressaul,  portant  pour   titre:  contrôle  des  rést 
lais  obtenus,  cl  où  il  expose  la  description  de  quelques  appareil» 
lui  sont  personnels.  Au  risque  d'ùtre  accusé  d'envisager  les  qucslioi 
par  leur  petit  rt^té,  nous  rendrons  un  compte  détaillé  du  contenu 
re  rhapilre.  Nous  ne  parler^ms  ni  de  Tcrgographe  de  Mosso.  que  d( 
lecteurs  connaissent  déjà*  ni  de  la  cbronophotographie  Denicny  qt 
l'auteur  a  bien  voulu  exposer  si>«'ciatemcnt  dan^s  notre   Kccucil  avi 
nombreuses  figure;'  â  l'appui^.  Nous  nous  restreindrons  à  la  meiiui 
du  thorax.  On  sait  déjà,  par  de  très  nombreuses  recherches,  de  queU 
importance  est  la  mesure  du  thorax.  C'est  (rêi»  probablement  lamesui 
qui  donne  lu  notion  la  plus  précise  delà  vitalité  de  l'individu  et  de 
résislanre  à  la  fatigue.  On  sait  que  les  physiologistes  appellent  raj 
cilé  vitaU  la  plus  grande  quantité  d'air  qu'une  personne  peut  expii 
par  une  expiration  forcée  et  prolnngi^*^,  après  avoir  fait  une  inspira-' 
tibti  profonde,  au  préalalile,  afin  de  nMiiplir  ses  poumons  du  maximum 
d'air  qu'ils  peuvent  contenir.   Cette  quanlité,  mesurée  en   litres,  afl 
moyen  d'un  appareil  spécial,  d'un  compteur  à  gaz  appelé  spirometi 
varie  beaucoup  suivant  les  individus,  et  indique  mieux  la  résistai 
la  fatigue,  c'est-à-dirc  la  vraie  force  de  l'individu,  que  ne  fait 
vxt'mple  le  degn^  de  pression  au  dynumomêlre.  On  se  rappelle 

1.  Ànn/e  Pftych.,  t.  IV. 

t.  Chronophntographir  {Année  Vaijvh.^  t.  \). 
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^Ire  qu'il  a  paru  dans  VAnnée{\.  IV),  parmi  les  (ravAux  personnels  (1« 

mon  laboraloirf ,  une  série  de  recherches  destinées  à  établirqui'Ile  e&l  la 

meilleuff?  mesure,  le  meilleur  test  de  Tortue  physique;  on  prit,  sur  des 

élèves   d'école  (école  primaire    et  école   normale)  presque  lous  les 

lesls  possible  de  force  musculaire;  on  classa  les  sujets  d'après  l'en- 

Bemble  de  ces  tesls  ;  puis,  de  ce  classement  synthétique,  on  rapprocha 

desctassenientsobtenus  en  tenant  compte  seulemonld'urie  des  épreuves, 

et  on  rechercha  quelle  était  celle  de  ces  i'*prCMvcs  qui  se  rapprochait 

le  plus,  comme  classement,  du  classement  syniliéliquc.  Il  se  trouva 

que  cV-lail  la  capacité  vitale  mesurée  au  spiromètre.  Toutes  ces  coiisi- 

dtrrations  doivent  contribuera  Taire  tenir  en  haute  valsurcelte  mesure. 

U  capacité  vitale  se  mesure  soildireclemcnl.  au  spin)mèlre,soilindi- 

reotemenl,  par  le  dehors,  par  la  mesure  de  la  cage  llioracique.  C  est 

mvcn  dernier  point  que  Dcmenyapporte  nneeontribution  intéressante. 

ûonnons  d'abord  quelques  di'-tails  préliminaires.  La  mesure  indirecte, 

par  le  lourde  la  poitrine,  est  toujours  en  faveur,  parce  qu'elle  paraît 

Irèàfacilc;  il  est  plusfacilcd'avoir  un  ruban  métrique, qu'unspiromèlre, 

apparfît  coûteux.  Aussi  la  mesure  du  tour  de  la  poitrine  a-t-cUe  été 

pratiquée  des  millions  de  fois;  elle  l'est  encore,  à  l'heure  actuelle, 

dans  beaucoup  d'internats.  On  ne  peut  y  penser  qu'avec  mélancolie. 

I-«es  causes  d'erreur  inhérentes  à  cette  mesure  sont  n'^mbrouses;  il  faut 

^tre  bien  habile  pour  tes  éviter.  Signalons  en  quelqueit-unes:  le  tour 

<Jc  poitrine,  mesuré  au  ruban,  comprend  non  «eulement  l'ampliliide 

«ie  la  ca};e  thoracique.  mais  le  développement,  la  saillie  des  muscles 

^c  la  poitrine,  des  pectoi-aux  par  exempt**,  et  aussi  la  ricbesse  de  la 

»égion  en  lissu  adipeux.  Il  est  donc  possible  que  lorsqu'on  mesure  â 

Jirtérents  intervalles  la  poitrine  d"on  même  sujet,  qui  s'est  beaucoup 

entraîné  dans  l'intervalle,  on  obtienne  des  résultats  qui  ne  signiliont 

rien,  si  on  ne  sait  pas  les  interpn.''ler  ;  si  le  sujet  gras  a  maigri,  le  tour 

de  poitrine  a  diminué  ;  si  les  pectoraux  ont  grossi,  le  tour  de  poitrine 

aura  augmenté;  si  la  cage  thoracique  s'est  ampliOt'-e,  il  v  aura  aussi 

augmentation.  Combinez  ces  trois  facteurs  en  proportion  variable,  un 

peut  avoir  toutes  espèces  de  résultat!*.  Autre  erreur.  Omment  doit-on 

mesurer?  A   quel  moment  de  l'acle   respiratoire?  Si  c'est  tantôt  en 

iospirHtion,  tantôt  en  expiration,  il  peut  se  produire,  de  ce  chef,  îles 

difTfi'ences  de  4  ceiitimëlres  et  davantage.  Une  mesure  du  tour  de 

poitrine  faite  sans  tenir  compte  du  moment  respiratoire  est  donc  bien 

peu  signincalivc.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  rejeter  cette  mesure, 

mais  il  faut  être  bien  habile  pour  s'en  servir;  il  faut   surtout  rejeter 

tous  1rs  chiffres  publiés  sans  commentaires. 

La  mesure  de  la  poitrine  comprend  non  seulement  la  grandeur  do 
la  circonférence  thoracique,  mais  aussi  sa  forme.  tVest  sur  ce  point 
que  Demeny  apporte  des  détails  intéressants. 

Une  première  appréciation,  approchée,  de  la  forme  thoracique,  est 
donnée  i^ar  la  mesure  des  deux  diamètres  les  plus  importants  de  la 
cage,  te  diamètre  aotéro-postérieur  et  le  diamètre  transverse.  Celte 
mesure  se  fait  au  moyen  d'un  grand  compas  d'épaisseur,  analogue  i 
celui  dont  se  servent  les  sculpteurs.  Le  diamètre  antHro-postérieur  se 
prend  en  plaçant  une  pointe  du  compas  contre  rextrémilé  du  sternum 
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appelle  appendico  xiphitïtip,  el  l'anlp*»  ftoiolc  â  l'épine  de  la  tevi^ 
dorsale  qui  lui  correspond  dans  un  plan  horizontal.  Pour  le  diamètre 
lrai)i^vcr<tal,  on  pput  prendre  le  dianu^lre  niâvinMim,  il  est  siloè  aai 
peu  au-dessus  des  fausnes  c61c5.  Dans  un  Ihorai   bien  confortn"'-, 
diamètre  ant^^ro-postérieur  est.  f>ar  rapport  au  diami'tru  transier 
comme  5  est  à  7.  Le  diamHre  Iransverse  correspond  au  dtWeloi 
menl  de*  poumon*.  On  le  trouve  médiocre  chez   le?  sujets  qui  oi 
une  poitrine  bombée  et  aplatie  taléralemenl.  Cette  forme  du  Iborai 
dan^  laquelle  le  diamètre  antèi'o*po(fl»^rieur  ^gale  ou  t'emporte  nn^mr 
sur  te  diamètre  transver«e  a  ret;u  le  nom  de  poitrine  dt  poulet.  C'est 
un  des  mauvais  lypes  de  conrormalion  Ihoraciquc. 

La  forme  des  sections  de  la  poilrine  ppui  s'obtenir  avec  un  inMi 
oient  de  Oemenv,  le  ihorncom^tre  ;  cet  inslrum^nt  se  compose  d*ui 
ceinture    métallique    garnie   d»*   tiges   à  ressort   rayonnant   vers 
centre  de  l'appareil  ;  quand  celui-ci  est  en  place,  on  enfonce  louti 
cea  ligca  el  on  les  immobilise;  ou  peut  prendre  ainsi  la  form** 
tliorax.  C'est  un  appareil  analogue  aux  cépbatnmétres  d'Anltielmr, 
Luys,  elc  ;  il  me  semble  que  cet  appareil    ne  peut  donner  que 
apprQximntions.  Tout  dépend,  du  reste,  du  but  que  l'on  se  propose 
de  l'erreur  tolérable  pour  le  genre  de  reclierclic  que  l'on  poursuit. 

Uemony  a  encore  inventé  un  appareil  inscripleur  des  profils  ;  c'rst 
un    chariot  fruitle  dans  une  gli:^siëre    verticale,    le  long  de  laqucH 
s'appuie  le  sujet  en  expérience.  Ce  chariot  porte  une  tige  rappeU 
par  un  ressort  cl  par  un  parallélogramme  articule.  Pour  avoir 
courbures  du  rach'is,  ta  sujet  s'appuie  contre  la  fflissière  ;  le  galet  U 
minant  la  \\^<f.  roule  sur  les  ondulai  ions  du  rachis  lorsqu'on  impriinï 
au  rtiariol  un  mouvement  verlical,  tji  lige  se  termine  par  un  rrayoo 
iuscrivant  sur  une  feuille  de  papier  la  forme  du  rachis  en  vraie  graa- 
deup. 

Ilevenons  mainlenani  fu  arritre,  et  faisons  connaître  rapidement  le 
plan  de  l'ouvrage,  dans  ses  grandes  lignes.  1^  première  partie  est  uni 
partie  d'iutrodurlioii  ;  elle  traile  du  rôle  social  de  l'éducation.   Noi 
y  retrouvons  un  certain   nombre  d'idées  que    les    pnbliciste.«  coffl' 
meucenl  â  nous  rendre  familières  :  I  éducation  ptiysique  s'adresse  a 
tous,  surtout  aux  faibles  ;  l'excès  de  la  rivilisation  est   néfaste  A 
rare;  la  movenne  de  la  vigueur  diminue    par   la    conservation    ai 
faibles.  On  ne  dé\etoppe  pas  assez  tes  institutions  rotatives  Â  l'éduca- 
tion physiqiif*  :  En    France,   le  budget  de  l'A^ssistancc   publique    se 
chiffre  par  5(i  millions  el  demi,  rien  que  pnur  la  ville  de    Paris  ;  If 
budget  de  la  gymnastique   inscrit  dans  les  dépenses  de  l'instructioq^^ 
publi<tu«est  réduit  à  2î>.tJO0  francs'|K)ur  toute  la  KrancQ.  Le  déve|a|i^| 
pement  doTéduralion  physique  a  pour  ennemis  tes  ignorants  et  le^™ 
indilTi'Tents,  tes  spécialistes  Isportsmeu,  athlètes^  qui  ne  comprennent 
qu'un  certain  genre  d'exercices,  clierchenl  A  y  exceller,  par  vanité,  el 
ne  peuvent  donner  de  conseils  sur  la  modération  de  l'exercice  et   son 
hygiène,  encore  des  ennemis,  les  militaires  qui  ont  le  tort  do  vouloir 
appliquer  leurs  pioeédés  aux  enfants,  el  aus!>i  les  médecins,  qui  ne 
voient  partout  que  des  dangers,-  l'éducation  physique  entre  Ie*i  mains 
des   palhologi5l«9.,ivssQmblo  h  l'i^nseigncment   intelleeluet  enlr^î   lei 
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«nains  des  aliénistes  ».  Il  csl  clair  que  l'auteur  o'esl  pas  Tnédficin. 

Pioalem'^nt,  la  direclioD  de  Téducation  doit  élre  eotre  tes  mains 
iJ'ingènic'urs  biolof^iques. 

La  deiixirini-  parlio  du  livre  coolionï  les  rèîrles  à  suivre  pour 
IVducalion  des  dilîfrc^ntcs  fonctions  ;  édiicalion  d*-  l'aiiparci)  digr'slir, 
respiraloitv,  cirrulBlotre,  des  fonctions  de  désassiniilation,  fatigue  et 
«nlratnomenl.  Tons  les  chapitres  entre  lesquels  ces  questions  sont 
distribuées  sont  Ires  pleins  et  trt's  suggestifs.  Je  cite  par  exemple  les 
«n-létes  des  paragrapties,  pour  le  chapitre  sur  l'éducalion  de  I  appa- 
reil diçeslîf:  Bim  imk'fui,  — Soins  <te  ht  l/ou(.lu-  et  tics  ticnté^  —  Sfi/i- 
vation,  —  Moment  fnrorabk  pour  w  livrer  n  Vexercici'^  —  Èi'iter 
rexen'ice  immdififttf tuent  uvant  et  fiprr»  Ir  repfif-^  —  Jrûn*\  état  (Viftti' 
nîtton^  —  Injtuence  du  froiil  sur  ta  dvje&tion,  —  l)an[irr  du  hatu  apriix 
4e  rfpai,  —  Frétjuctite  et  re^uUiritc  rfr»  repas,  —  Effets  de  i'atimcn- 
talion  intensive,  —  Couditiotts  d^utw  bonne  alimeuttttion^  —  tUition 
aiimentaire,  —  fléf/tme  animât,  —  Hryiwe  '''f^ï/i/,  —  Bo/ssoiw,  — 
4iourmnndine,  —  Sieste,  —  GotUs  divrs,  —  Alimentalion  trop  n'i-Ae, — 
■Hêyiinr  d'un  uhène,  —  Rèifiine  varintU  avee  /e«  saijtotiH  rt  itter  te  milit^u. 
Je  passirsiir  IVdiication  de  la  fonction  circulatoire,  où  je  trouve  Itcau- 
coup  d'excellents  coniteils,  mais  rien  de  bien  nouveau,  t'êduealioa  de 
la  fonction  respiratoire  est,  nu  contraire,  fort  intéressante  et  fiou- 
vclle  en  plusieurs  points.  Je  note,  tout  en  lisant: 

Le  rvlhnip  et  l'amplitude  des  mouvements  respiraloirei^  ne  se  coni- 
yen^ent  point.  Respirer  fr^-qucmmenl  par  de  petites  inspirations  ne 
iail  pênrirer  dans  lt!S  poumons  que  l'air  en  petite  quanlit(?.  D'aprf's 
Crehant,  4*t  inspirations  de  300  centinn^lres  cubes  cbacuno  ne  pro- 
duisent pas  un  renouvellement  de  l'air  aussi  parfait  que  20  inspirations 
■de  50O  rentlnièth^s  cubes.  La  femme  SAns  corset  r*»spire  comme 
l'homme  ;  cite  a  une  respiration  thorucique  et  abdominale,  et  non 
oostate  supérieure,  comme  ou  t'a  dit- 
Dans  les  grandes  inspirations,  l'abdomen  so  creuse  au  lieu  de  se 
<lilater. 

Le  chanteur  ne  pousse  pas  le  son  par  lo  ventre,  mais  par  le  Iborax  ; 
le  son  aort  sons  faible  pression.  Voit»  qui  est  contraire  à  un  prcjugé 
irouranl.  Si  on  inscrit  la  respiration  d'un  chanteur,  <|ni  lik*  un  son 
musical,  nn  voit  que  le  Ihoryx  d'abord  se  gonlle  d'air,  taudis  que 
rjibdonirn  reste  immnbilt;;  pu:s,  pendant  t'expiratiuil.  If  Ihorai  se 
4:ontrarte  bien  avnnt  rntfdomen, 

l>ans  l'exercice  musculaire,  la  respiration  augmente,  si  dans  les 
rundilions  ordinaires  de  la  vie  ou  fait  pénétrer  9  lilns  d'.-iir  par 
minute  dans  les  poumons,  dans  les  exercices  un  peu  violents  celte 
quantîti''  est  7  fois  plus  crandf,  environ  6:i  litres. 

D'apri'S  les  recherchts  de  .Marey  et  llitlairet  à  l'école  miltlairede 
Joinville-Ic-Pont.  rentratncmrnt  diminue  le  nombre  des  respir.iiinns, 
mais  au(rm«*nlfî  leur  profondeur.  I, 'amplitude  du  ntnuvrment  des  ctMes 
«it  ce  qui  augmente,  Itrauc4.iup  pluit  que  les  dimensions  du  thorax. 

Au  momrnl  de  l'inspiration,  il  y  a  moindre  pression  de  l'air,  dans  le 
thorax*  et  le  sanfç  v  est  appelé  dans  le  co.'ur  et  le  pouoion,  t*?  travail 
49  cœur  est  augmcnti'*;  de  tè,  le  ratcnlisscmcnl  de  ses  baltemenls  et 
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parfois  son  arrAl.  Dans  IVssouffleinccit.  où  respiration  d'<^  !►!«> 
complète,  la  pnis^ion  iliminue  aussi  dans  le  thorat,  ei  le»  m^mrx 
accid^nls  &oril  à  craindre. 

L'expiration  forcée  uu  l'arrât  de  la  respiration  augmeolent  ki 
pression  de  l'air  dans  le  Ih^iax  ;  le  cours  du  sang  est  favorifxî,  mats  le 
san^  en  retour  par  les  veines  est  arnUr. 

Ouaud  IVITort  cesse,  l'air  conlenu  dan«  la  poitrine  s'i^chappe,  et  b 
pres»i'jn  s'abaisse  trop  brusquemcul.   Ue   là  uu  danger,    qu'on  p<nt 
éviter,  soit  en  faisant  une  expiraliou  graduelle,   après  l'efTofU  mHI' 
même  en  s'exerçant  à  ne  pas  retenir  sa  respiration  pendant  l'cfTofl;] 
on  y  arrive  en  parlant  ou  en  comptant. 

t'-'  chant  est  un  excellent  exercice  respiraloirc;  mais  il  ne  doit 
être  associé  au  inouvcnient  gymnastique,  parce  qu'il  exige  une  «ipi<« 
ration  tiès  lente,  qui  venlile  maJ  le  poumon:  ot-,  pendant  les  moun 
menls  énergiques,  il  est  nécessaire  de  respirer  activement. 

Pour  éviter  les  désordres  de   ressouillemenl,   il   faut    modérer  k 
respirations  dès  le  début,  en   tûchuut  de  l«s  rendre  lentes  et 
fondes. 

Le  développement  de  la  cage  Ihoracique  peut  s'obtenir  en  partfe' 
'par  des  actes  respiratoires;  mais  le  moyen  le  plus  direct  consiste  ilan^ 
des  mouvements  de^  l>ras,  qu'on  élève  vcriicalenicnl  on  lalêralemenli 
on  fait  riuspiralion  au  moment  où  les  bras  s'élèvent,  et  on  tait 
Texpiration  au  moment  où  on  abaisse  les  bras. 

Un  troisième  lUapilre  est  consacre  à   ta  Tonction   d'aBsimîlatîoQL 
l'auteur,  après  des  notions  physiologiques  sur  tes  aécrétiuus,  étudl 
l'hydroltiérapie,  U  fatigue,  la  loi  d'alternance  d'activité  et  de  re| 
des  organes.  In  période  de  réparation  qui  suit  un  travail   intense,  la 
fatigue  locale^  la  courbature,  les  causes  de  l'impotence  foncliouDelle 
du  muâcle,  la  fatigue  générale,  te  surmenage,  te  forçage,  la  répara-     . 
tiou,  les  signes  objectifs  de  la  fatigue,  les  fatigues  nerveuses,  rêglfl^H 
d'éducatiou   pour  éviter  lu  fatigue,  l'entralnemenl,  ses  règlea  et  M^^ 
n■^sultats. 

Je  signale  encore  plusieurs  chapitres  relatifs  A  l'influence  des  exer- 
cices physiques  sur  la  l'omit'  du  corps  et  sur  te  caractère.  Leis  chao- 
gemenU  dt*  forme  du  i-orps  sont  étudiés  avec  de  nombreux  détails,  et 
des  (igurcs  parlantes,  (|ui  semblent  être  presque  toujours  calquées  sur 
des  instantanés.  Voici  ifs  types  de  beauté  et  de  laideur,  ces  derniers 
si  frappants,  le  type  abdominal,  par  exemple,  épaules  tombantes,  dos 
voitlé,  poitrine  aplatie,  ventre  proéminent.  Ce  type  s'oppose  au  type 
Ihoracique,  où  la  poitrine  est  bombée,  la  colonne  vertébrale  dioîte^ 
l'abdomen  ollacé.  I.ej  statues  égyptiennes  ont  un  type  Ihoracique 
bien  curacterisié,  épaules  larges  et  hautes,  la  taille  Hue.  Uhez  tes 
Grecs,  la  masse  des  grands  dorsaux  était  moins  développée  qu'aujour- 
d'hui, et  en  revanche  la  crèlc  iliaque  était  très  remplie,  et  il  y  avait 
un  gros  bourrelet  iliaque,  conformation  due  aux  exercices  de  lutte, 
l'uis  l'auteur  étudie  les  déformations  par  tes  attitudes  et  les  mouve- 
ments :  lo  travail  à  l'établi,  le  rabot,  le  travail  à  I  étau  —  tous  etVorts 
Itéchii^sants  ;  la  manœuvre  de  la  pelle,  eïforl  de  redressement;  la 
t>oxe  française,  le  canotage,  elTorts  de  ledressemunt;  le  vétocipùiie. 
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attitude  fléchissante  ;  les  bonnes  et  mauvaises  stations,  droite  et 
assise  ;  l'iofluence  des  hauts  laloos  sur  l'attitude,  la  mauvaise  attitude 
assise  sur  le  bord  du  siège,  la  courbure  due  à  la  myopie,  les  sièges 
défectueux  par  leur  hauteur,  les  stations  hancbées,  les  stations  uni- 
fcssières,  les  d(''rormationft  scolaires  dues  à  de  mauvaises  attitudes 
pour  écrire,  l'attitude  correcte,  etc.  Puis  il  y  a  toute  une  section  sur 
le  développement  de  certains  muscles,  le  mollet  du  vieillard,  dont  la 
partie  charnue  est  très  restreinte,  comparativement  au  mollet  de  dan* 
seuse,  dont  la  partie  charnue  descend  très  bas,  les  diiïérentes  formes  du 
travail  musculaire,  son  rythme,  mécanisme  de  la  fixation  de  l'épaule, 
énumératioD  de  mouvements  gymnastiqucs  qui  sont  mauvais,  car  ils 
ne  font  rien  sur  ta  fixation  de  IVpaute,  et  au  lieu  d'améliorer  une  atti- 
tu<le,ilsne  font  qu'en  accentuer  lesdéFauts;  sériede  mouvements  recom- 
mandés et  empruntés  à  la  gymnastique  suédoise.  Étude  de  l'amplia- 
tion  Ihoracique,  moyens  de  l'augmenter  ;  bonnes  cl  mauvaises 
méthodes. 

Ëiifln,  un  dernier  chapitre,  peut-être  trop  bref,  étudie  l'influence  de 
l'exercice  sur  le  caractère,  ta  nécessité  de  Tefl'orl  personnel,  i'aclion 
morale  des  records  et  des  enjeux,  la  virilité. 

A.   BlNET. 
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OEiEBINE.   -  Le  traiiement  des  psycho-nérroset  à  ThôpiUl  par  la 
méthode  de  l'isolement.  —  Whwim  NeuroL.  15  décembre  I'mi:!. 

L'isolement  «les  malades  atteints  de  ps)cho-nt.-vroses  «si  uo  proctîdt 
de  thérapeutique  qui  tlonni\  on  le  fait.  Ac  tiritlaols  rèsullals,  et 
Dejerine  est  AnX^é  à  le  réaliser  avec  surcùsdans  la  pratique  ho»pita< 
lij^re  (II*  la  Salpclriére.  La  mabde  est  placée  dans  un  lit  dont  l« 
rideaux  sont  constamment  lip's  cl  n'est  en  communication,  à  la  viçitr 
du  malin  et  pendant  quelques  minutes  scutcment,  qu'avec  le  chcrdu^ 
service  cl  des  élèves.  Klles  sont  soumises  â  un  régime  lacté  esrlusif^ 
^  à  6  litres  de  lait  par  jour. 

Les  rêsullals  obU'nus  sont  plus  rapides  que  ceux  obtenus  avec  IM 
m/^mes  moyens,  dans  la  praliiuc   privée.  Cela  tient,  selon  DejeriM 
AUX  rnisons  suivantes  :  t.  Tout  d'abord  les  malades  d'hcSpital   appât 
liennonl  à  une  classe  sociale  qui,  bien  qu'étant  tout  aussi  înteltigenti 
que  la  classe  aisée,  est  d'un  naturel  plus  docile,  plus  malléable,  plus 
suggt>slible,  dirai-je  volontiers,  en  employant  ce  mot  dans  son  meil- 
leur bcns...  Mais  là  n'est  peut-être  pas  la  véritable  raison,  en  toutci 
■ce  n'est  pas  la  principale.  J'eslime  que  le?  résultats  rapides  et 
remarquables  que  j'obtiens  par  l'isoloment  et  la  psychoth*  rapie  dani 
mon  5i*r\icc  liennonl  surtout  â  ce  fait,  que  la  guérison  est  aflimiéi 
-au  malade,  non  pas  comme  dans  la  pratique  privée,  c'est-à-dir*^  dant" 
le  cabinet  du  médecin...  maispubliquemenl,  et  devant  tout  le  person- 
nel du  service.  " 

Sur  âOO  cas  de  psycho-névroses  qui  ont  passé,  depuis  7  ans,  dans^ 
4g  service  de  Dejerino,  celui-ci  n'a  eu  à  enrcgislrer  que  2  insnccès. 

Ed.  CL\PAIi£De. 


BoBERT  liAUPP.  —  Ueber  die  Grenten  der  psycbiat Hacher  Erkena- 
tnia  \Lci  limites  de  In  pa^chintrie)  Cblntt  Ifir  Nervenheilk.  u.  Psy- 
cbialrie,  XXVI,  1^03,  p.  1-14. 


Les  maindios  moniales  sonl  des  maladies  du  cervoau  ;  la  p«ycbia- 
Irie  est  une  ramilicalion  de  la  médecine  interne;  celle  dernière,  h  son. 
tour,  est  une  branche  des  sciences  nalurclles.  Celles-ci  s'elTorcent  ^ 
ramener  lous  les  processus  vilaujL  h  des  mou\onionls  mnjêculairt^s,  "f 
compris   les  processus  ncrveus,  et  elles  n'onl  pas  à  so  soucier  de 
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avoir  s'ils  sont  accompagnés  ou  non  de  phénomène»  rfo  conscience. 
1  .c  principe  du  paralltMismc  psycho-pliysique  permet  au  ^avanl  d'ac- 
-oorder  los  ni'cessilês  scionlifiquos  avec  les  ré^ullals  de  sa  propre 
expi^ricnce  inlerne.  I.'expêrîpnce  inicrnc  est  un  monde  à  pari  dont  le 
biologiste  comme  tel,  n'a  pa«  à  s'occuper.  Telle  est  la  conceplion  qui 
v«gnc  actuellement  dans  les  milieux  médicaux,  notamment  depuis 
les  discours  de  Dubois-Heymoud,  et  que  Gaupp  fait  pasiier  au 
•«ribïe  de  sa  critique. 

Si  cette  conceplion  est  juste,  dit  l'auteur,  il  faudmil  que  la  psvchia* 

4rie.  pour  être  rigoureusemcnl  scientifique,  ne  tfnt  plus  compte  dt><( 

processus  de    conscienctf.    Mais    c'e»l    là    une    t-oncUision    in!^ens«^e. 

Vccric>t-il  avec  raison.  Si  la  pathologie  du  foie  ou  dps  rein?^  peut 

relever  entièrement  des  lois  de  la  mi-canîque  moléculaire,  it  n'en  est 

pas  rie  m^me  pour  la  p'*vchiatrio.  m  car  ce  sont  les  sensalî-Mis,  les  sen- 

timents,  les  Tolilions  dans  leurs  syutht^scs  normales  et  patholo^ciqui*^. 

<|ue  nous  voulons  comprendn-  chez  nos  malades,  et  non  seiilenieul 

Jes  variations  molt^culaires  de  leur  écorce  cérébrale.  Il  s'ensuit  que 

noire  science  psychiatrique  est  non  seulomenl  une  branche  des  sciences 

médicales,  mais  que  l'i'lude  des  phénouiencs  qui  la  concernent  tomlw 

CD  grande  partie  dans  un  autre  domaine,  donl  le  hiolo^isle  n'a  pas  k 

«'occuper.  •»  Il  rn  résulli'  pitur  la  psychiatrie  une  situation  spéciale  : 

^llc  n'a  pas  â  s'occuper  seulement  des  processus  cérébraux  nialériels, 

tliaîft  elle  a  aussi  allaire  aux  synthèses    psychiqut*s.    La   philosophie 

*~vioniste  tourne  les  difficultés;  maif>,  pour  le  psychiatre,  il  n'y  a  pas 

«Tioyen  de  le  faire;  il  doit  se  ronlenler  de  reconnaître  clairement  c*^s 

^Jifficullés,  sous  peine  de  verser  dans  1rs  ulopicsetdans  les  hypothèses 

^!n  fair. 

Il  ne  faul  d'ailleurs  pas  prendre  au  tragique  cet  aveu  de  Timpuis- 
-sance  de  la  psychiatrie  à  traiter  ses  questions  au  point  de  vue  dos 
-sciences  biologiques.  Quelque  grands  qup  soient  les  progris  accom- 
plis dans  l'anatomit-  cl  la  physiologie  cèrcbralcs,  quelque  soit  l'opti- 
misme qu'ils  aient  fait  nallre,  nous  ne  sommes  nultcmcnl  en  mesure 
•do  préciser  la  localisation  des  éléments  psychiques,  et  de  rien  cxpli- 
<5uer  cêrt'hralement,  malgré  les  efforis  plus  ou  moins  justifiés  *]'onc 
trop  commode  psychologie  de  l'associnlion.  On  peut  niérue  dire 
avec  Wundt  que  la  connaissance  de  la  structure  du  système  nerveux  a 
platdt  égaré  que  servi  celle  des  rapports  du  physioloçiquo  et  du  psy- 
chique. Il  en  estdt;  même  pour  la  psychialrie.  Si  nousvoutonsattendre, 
avant  de  nous  occuper  des  lois  et  des  connexions  menlaU'.^,  que  les 
lois  et  les  connexions  matérielles  du  cerveau  soient  connues,  ••  nous 
risquons  Tort  d'altcndre  Jusqu'à  la  fin  du  monde  ». 

Gaupp  estime  que  la  chimie  phys^iologique  sera  plus  utile  à  la 
psychialrie  que  ranatomic,  en  délournanl  l'allenLion  de  lu  question 
^éxito  des  localisations  cérébrales  (il  est  absurde  de  penser  que 
telle  monomanic  correspond  à  ta  lésion  d'un  point  déterminé  du 
cerveau). 

Si  c'est  par  l'étude  seule  des  phénomènes  mentaux  que  la  piychit- 
trie  pourra  progress(<r,  il  faut  se  demander  s'il  y  a  possibilité  de  saisir 
In.  causalité  psychique  des  troubles  mentaux,  et  de  ramener  les  phé- 
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QOmènes  psyclio-morbides  à  des  lois  gf^oéralcs;  el  si  ouf,  par  quel 

moyen.  Coll«  queslion  en  Tait  surgir  deux  aulres,  à  savoir  ; 

l^V  a-l-i)  daixs  la  vie  menlati;  de  l'tiomine  normal  une  causalité 
psychique  qui  soil  accessible  à  l'invcsligulion  scienlilique? 

30  Si  c'est  le  cas,  les  iw'mvs  lois  p<tycholof;iqties  régissenl-elles  les 
phénomènes  psyc ho- morbides  de  l'alicnalion  mentale  ? 

De  la  réponse  à  ces  queslioDS  drpead  la  \aleur  scieutiGque  de  1» 
psychiatrie. 

A  la  première,  on  peut  répondre  atflrtnativcmeiit  :  on  peut  conclure 
à  l'eiislenee  de  lois  rigoureuses  rèi^issant  les  phénomènes  meulaux, 
puisqu'ils  sont  parallèles  «\  des  procossus  physiques  soumis  à  ta  loi  de 
la  conservation  de  Ténergie.  I.e  plus  souvent,  toutesles  lois  psychiques 
peuvent  être  déterminées,  les  processus  cêiébraux  correspondants 
n'étant  pas  délerminables.  "Tandis  que»  du  c6lé  physiologique,  la 
possibilili^d'one  connaissance  des  phénomènes  est  très  grandeen  théo- 
rie, et  est  très  faible  en  pratique;  du  cAte  psychique,  la  possibilité 
lh)''oriquc  d'unf  connaissance  de  la  causalité  psychique  paraît 
beaucoup  moindre;  nous  n'avons  afTaire  ici  à  aucune  loi  simple, 
comme  celle  de  la  conservation  de  l't^nergie...  mais,  en  pratique,  la 
dt^ltrminalion  de  lois  mentales  est  beaucoup  plus  réalisable  que  la 
déterniinalion  des  lois  de  ta  mécanique  cérébrale,  u 

Quant  à  la  seconde  question,  il  est  dinirilp  d'y  répondre,  puisque 
nous  ne  connaissons  qu'une  intime  partie  des  lois  psychologiques  nor- 
males. L'auteur  pense  néanmoins,  t-l  avec  raison,  que  les  faits  de  la 
psycliopathologie  doivent  ^tre  analysés  au  point  de  vue  psycholo- 
gique. Les  soi-disant  explications  anatomiqucs  doivent  Ôtre  relt^guéea 
au  second  plan,  el.  lorsque  l'enchaînement  des  laits  psychiques  pré- 
sente des  lacunes,  vouloir  les  compléter  par  des  hypothèses  anatorno- 
physiologiques,-'  c'est vonloirexpliquerl'incoonue  Vpari'incoiinue  Y  «. 

Ces  déclarations  d'un  clinirien  de  la  valeur  de  iM.  daupp  sont  bien 
intéressantes  à  recueillir  et  à  opposer  à  celles  Tormulécs  rêceinmenl 
par  ua  théoricien,  M.  Soury  (ArrAiïc»  <te  .YeKro/of/iV,  Ï'JOI,  p.  28  el 
Ï07)  :  (t  ...  pour  penser  pbysiologiquement  (ou  psychologiquement, 
c'est  tout  un),  il  faut  penser  analomiquement.  Les  anatoniistes  el  le» 
physiologistes  devront  Taire  la  psychologie,  car  les  psychologues  ne  la 
feront  jamais,  d  !  !  ! 

Ed.  Claparëde. 
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I.  UUKn.  —  Stereoagnosis  and  alliad  conditions.  —  Amer.  Journ. 

of  Ihe  med.sc.  TAXI,  lUi'l,  :I0V-I2. 
IL  DILLEIL  —  Twocaaea  of  astereognosis.  Rrain.  WIV,  (901.  649-55. 

III.  WAl.TON  ET  PAi;i..  —  CoDtrib.    to   the  sUdy  of  the  cortical 
aenaory  areas.  thid.,  4.t(i-o2. 

lit.  NV ALTON  rr  PAlJL.  —  The  cliaical  vaine  of  astereognosis. 
Journ.  o!  nerv.  and  ment,  dist^nse.  XWIll,  I9(U,  191-21 V. 

IV,  VëHGEH.  —  Sur  la  valeor  séméiologique  de  la  stéréo-agnosie' 
nev.  aeuroL,  1902.  1201-5. 


PSTCflOU»Gli;   rATIIOLOOIQUC 

avons  r«ndu  comple,  dans  le  lom*»  V||  do  t'Anmê*  ip.  r»70),  dr* 
la  Ibèse  de  M"*  Markova  mr  la  ptrcrption  stértioijuostitfUf,  rr  qui  ihhiii 
dispense  d«  résumer  à  nouveau  la  question.  Kn  somme,  niirnn  dm 
auteurs  récents  qui  a  écril  sur  la  qiiosi ion  n*n  forniult^  dt*  rnn(?c|dlon 
nouvelle  de  la  stétvo-agnosie,  rt  oolte  coneoption  nt^li*  ju^qn'lrl  tfllu 
que  je  l^avais  déjà  esquissée  dans  le   lomo  V  dit  /'Ànnér.   •    ||   att 

»«epeiidanl  du  plus  haut  InlénH  clinique  d'arriver  /t  loealiKor  U*  plu» 
cnactnœenl  possible  les  nîgioiis  rtîri'li raies  donl  l'iiili-^rili^  est  indln* 
pensable  à  la  peroeplioii  el  k  la  rtM-oiinaissance  des  rnrnirii  pAr  lo 
loucher.  Passons  donc  rapidemunl  en  revue  quelque»  Iravaui 
cliniques  : 

I.  —  Pour  Burr,  la  raciilté  sléréognoslique  n'eil  pas  un  apns,  nui« 
<in  processus  pereeplible.  On  ne  peut  pas  dire  quelle  t*%{  In  modalllf'* 

»  sensible  qui  y  joue  le  plus  grand  rôle  :  tout  dépend  do  la  naliire  <ln 
l'objet  considéré,  La  stéréo-apnosie  peut  «e  nianirtnlrr  rommii 
«ymptôine  isolé,  et  uialgn''  l'intéffrilé  des  •tcn^ihilités  brûles,  ainnl  qui* 
1  OQt  prouvé  1rs  observations  des  inalailes  •uivant*,  eianiinéw  par 
Burr: 

l«  Jeune  homme.  Fracture  du  pariétal  droit  qui  a  laUs^  nn*  inapti- 
tude i  localiser,  el,  par  suite,  i  reconnaître  lea  «bjeta  a«ec  la  main 
gàocht^  ; 

2*  Homme  de  37  ans,  tumeur  dan*  la  tutnlance  blancl>e  dn  IaIm 
fHiriétal  droit  :  bien  que  la  OMliiilé  el  U  wnsibilit/'  rninenl  />  /«^m« 
<CMieb«e«,  U  sl^^réo-agooiie  éteiC  afcaotje  «vee  U  m^in  iran'^li^ . 

3*  Bonne  de  3ft  «of ,  fradare  do  po/i^tvf  éf&U.  Tf^>ttM««  4(i  MrfH 

%  sléréo-agaorie  pwticUe; 
4»  aoMw4c5t«M,tefcluampiiîiiiiiMl»tftlé 

t»  InciBiïiieB  tactik  msic 
»jck>fiae.  —  ToMn-éa  toè»frmrf,riiB>riiiiHi>^irMtfa^ 
ri  ifnl  4cinnt  le  fA  cMrr V / 

tH*  farmwal  tmâtâim^  et  niigii  wf  I» 

hmittr.  se  «faa  raéi  fmmm  >  4ft  r»f«MrW* . 
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sembla  cependant  que  ses  ob^orvations  ne  diseal  rien  oi  f>oor  ni 
coaire  ce  |K)int  pArtioulitT.  t.'vxanioa  de  la  SpasibilJU'  kineâthi^9ii)Uf>el 
pttrlk'lle  n'a  pa»  é\.ù  fait  a\ec  asst,/  de  précision  porir  que  l'un  pui«4^ 
dire  &\  la  stort^o-agoosie  est  une  .«impie  cotiâequencede  ral(emii4^>n  du 
sens  musculaire,  ûu  si  ulle  rclôvc  d'un  trouble  nssocjalif  parallèle  « 
celui  qui  produirail  la  perte  de  ta  nolioD  de  posiliou. 

III.  —  Wallon  ol  Paul  cliercheiil  à  dêlerraiuer  le  centre  du  «wn» 
sléréognoalique  ».  Ils  coniparenl  la  fonction  5téréû|i;iio?lique  A  eell^ 
du  laii^ife  {lecture  à  haute  voix).  \A  comme  ici,  unr  »éiie  de  dcu- 
roiKS  eiilrenl  successiveiueDl  en  jeu.  Ainsi,  au  pli  courbe,  !••  pfu- 
roue,  pour  la  rrception  des  sensations  brute?  (contncli  douleur,  \tm- 
pératiu*0;:  un  peu  au-dossu?,  2*  neurone,  pour  Vùtctuififtihon 
{meartitiif)  de  ces  sensations;  dans  la  pariétale  asceudanle,  3'  relai  ûe 
neurones,  sièifcde  l'asgréçallon  des  niêmoires  culiiin-es  et  tuu^^lIlflire,* 
(sens  slércognosliquei  :  enfin,  dans  la  frontale  ascendante,  oeorou 
motQur  préposé  au  mécanisme  du  toucher  aciir.  I^'s  auteurs  codsi- 
dèrcnt  comme  delinilivement  établi  iiue  le  sens  stëréo^noslique  a  fou 
centre  dans  Ik*  circonvolutions  rolandiqucs.  11^  publient  5  oltscrïA- 
lious  personnelles  dans  lesquellc!»  la  sléréo-agnosîe  coexiste  a»ecil« 
troubles  du  sons  musculaire.  De  tels  cas  ne  peuvent  Cire  utilisés  cl  il» 
ne  vaudraient  la  peine  d'tHre  publïi^sqnc  si  ou  prouvait,  pardeseip^ 
riences  minutieuses,  que  les  troubles  du  sens  ninscnlaire  obsc 
sont  trop  minime»  pour  explirjuer  la  slértki-agnosie. 

tV.  —  Chip.iult,  dans  la  Guzette  dts  hôpitaux  A»  .'Ijuin  190^.  expi 
niait  l'espoir  de  pouvoir  utiliser  le  sympliSme  siéréo-agnosique  pour 
le  diajrnoslic  lopOK'raphlque  pn^cis  en  vue  de  In  cliirurjfc;ie  cér**brilp 
Verger  montre  qu'il  t-sl  peu  probable  que  la  slérén-agnosie  corrc» 
|>onde  toujours  à  une  m^me  lésion  corlicate  :  les  faits,  aussi  bien  qiit> 
leur  interpn'lûlion.  sont  conlinires  A  l'idée  d'un  centre  spécial  de  1» 
f»onsiliiiitê  sléréognosUque.  Ko  eflrt,  la  pcreepliofistéréoiL'nosUquf'p''i 
le  résultat  d'un  processus  d'a^soei.ïtion  impliquant  plusieurs  opm- 
lions  lidcntitit'iilions  primaire  el  secondaire,  Wernicke)  mettant  cha- 
cune en  jeu  un  grand  nombre  de  neurones;  suivant  que  ce  Mitt 
les  neurones  de  réception  ou  ceux  d'association  tvec  les  aulrt» 
K'j^ions  de  l'écorce,  qui  seront  détruits,  on  aura  une  sléréo-ugiiosi'' 
'I  rcctption,  el  une  sl(^réo-iisîno*ic(/e  couituctihHit4\  Verger  ne  failq««  | 
rétablir,  sous  d'yulres  vocables,  lu  distinction  que  j'avais  êlalilie  ^^'  | 
mt^me,  il  y  a  qualc*i  ans,  entre  In  sléréo-agnoâie  proprement  dit«  *^  ( 
l'asymbolie  laclile  (Vnir  Année  P^yeh.,  V,  81).  I.orsqu'll  s'agit  d'i*^ 
aléréa-a^ûosie  isolée,  coîncidanl  avec  uneparêsie  lèsère,  il  faul,?^*'** 
Verger,  chercher  la  lésion  dans  la  région  rolandique  ou  ju\la-rol  ^^' 
dique,  notatnmcnL  en  arrière  de  la  partie  mo>cnno  de  la  parîé*^  j 
ascendante.  ^J 

Verger  insiste  avec  raisun  sur  ce  fait,  que  j'avais  an«si  Mgnalé  ^^* 
ledéuul,  el  que  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  pris  sumsamm^^J 
pn  consideralio»,  que  lurnfUe  ht  >ttêt\'o-tiuno>-ir  fuii  partir  inUgra-^  ^ 
d'une  ht-mia/w'ithcinc  ctn'bntle  typôjue,  l'Ih  n'eut  iVfiuctni  itecours  pc^ 
déterminer  la  tocniUaSion  tie  h  té^ion  cauMli\ 

En.  Ci.Ai'Aiifcne, 
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L  SÉGL\S.  —  Lm  haUacinatioiu  unUatérales.  —  Annales  médico- 
psychologique»,  o**  3,  4,  el  S  :  I90â. 


L'étude  des  ballucinations  iioilatérates   soulève  un   bien  curieux 
problème  de  psychologie  el  d'anatomie  cérébral»?.  Ces    phènoniéoe« 
ODl  eu  une  desUnée  singulière.  Qn*»Iques  auteurs  le<  ont  d'abord  pré- 
sentes comme  une  démonslration  précise  df  rindépt<ndance  des  hé- 
misphères cér^brausL  :  puis,  dans  ces  derniers  temps,  avrc  le  déve- 
loppement de   nos   connaissances  sur  la  topograptûe  des    contres 
nerveni.  on  en  est  venu  i  soutenir  que  l'eiislencc  des  hallucinations 
unitalérales  est  inexplirable. 
I^K      Les  hallucination*!  unilatérales  se  limileiil  au\  sens  de  la  vue  et  do 
^B  i'ouï«  ;  l'ouifl  est  plus  Tréqueinment  atleinle   que  la   vue.  Ellos  sont 
^Bplus  rréquenles  à  gauche  qu'à  droite;  rllis  sont  souvfnl  rti  nlaliiMi 
^Va\ec  des   lésions  organiques   ou   des  troubles  ronclioiincls  dans  la 
moitié  de  l'appareil  sensoriel  périphérique  qui  corrospond  A  riialliii'i* 
nation.  En  pareille  circonslance.  l'IialUKinalion  seule  prend  la  fonne 
«laitatérale.  la   perception  des  objt:ts    réels  conservant,  autant  que 

K'elal  lies  organes  sensoriels  le  permet,  sa  forme  bilatérale. 
Pour  expliquer  les  hallucinaliunfi  latérales,  on  a  iu\oqué  une  théo* 
it*    aDatomis.le.  par  «exemple  celle  de  Tamburini,  qui    adnicl  {Hrvu' 
kientifique,  *29  janvier  IMKl),  que  l'hallucination  résnile  -  il'  »  un  étal 
^'excitation  des  centres  sensoriels  corticaux,  eVst-i-dire  de  ees  points 
de    l'écorce  cérébrale  ou  se    porçoiveul    les  impressions  reçues  par 
Vinlermédiaire  des  diiïérents  organes  et  où  sont  déposées  les  images 

»  mnémoniques  sensorielles...  Il  faut  admettre  une  excitation  niorbid« 
constante  des  centres  sen^oriaux,  ayant  pour  point  de  départ  aus^i 
bien  les  organes  périphériques  de  la  sensibilité  que  lus  votof  conduc- 
Irices  ou  les  centres  eux-mêmes.  « 
Le  ni^me  auteur  ajoute,  comme  voie  de  conséi|ucnce,  que  riialluci- 
I  nation  sera  simple,  unisensoriellc  el  unilati*ratc  quand  l'irritiilion 
l^ft  sera  limitée  à  un  groupe  restreint  d'une  seule  loiiG  sousutiflle,  el 
^V  d'un  SrtuI  côté.  Celte  conception,  d'après  laquelle  rnuil.ilérnlité  rte 
l'hallueination  dépend  de  la  uiïse  en  aciiun  d'un  seul  hémihphérti. 
^H  ^6  retrouve  dans  tous  les  travaux  ullé.rienrs,  de  Hubcrlsun,  Hégl.s 
I^P  Seppili,  Picit,  Toulouse.  On  est  niAme  allé  plus  loin,  cl  Bérillou  i  cité 
^^  de  ces  laits   d'hallucinations  unilatérales  si  Tnciles  à  provoquer  par 

I  suggestion  comme  une.  iJéuionstralion  expérimentale  de  l'indépen- 
dance des  hémisphères  cérébraux. 
I^es  arguments  invoques  à  l'appui  sont  cliniques  et  analoniiques. 
AnjuiHcnls  cliniijueK.  —  On  remarque  que  la  guérison  de  la  lésion  sen- 
sorielle unilatérale,  qui  ù  distance  agissait  sur  le  centre  cortieal  corros» 
poudanl,  guérit  l'hallucinalion  uoilaléraie.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exarU 
Parfois  la  lésion  ne  siège  pas  du  c6lé  de  rhatiurination;  parrots  elle 
n'existe  pas  ;  parfois  enfln  —  il  est  arrivé  que  la  disparition  de  la  lésion 
produit  une  hallucinalion.  Ainsi  Pick  a  rapporté  le  cas  d'une  aliénée 
chronique, sourde  de  l'oroille  gauche, qui  «accusait  des  hallucinaliou» 
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auditives  du  céte  tiroit.  Dans  l'areille  gauche,  on   trouve  un  liaipoa 
de  cérumen  qu'on  enlève;  tK-s  lor»  les  hnltucinatiorvt  ilevieuneni  hiUx 
Uralei>.  C'csl  absolument  la  conlrtï-parlie  du  cas  «Je  Mabillc.  soun 
cil<''  couinic   drrnonslratir,  dans  lequel  le»  lialluciiiatîoiis  de  (  ■■'ix-ii 
droite  cessèreul  aussil^l  aprcs  Icxlraclton  d'un  grain  de  blo  eulou 
d'uu  ama»  de  ct^Tumen,  siégeant  dans  le  conduU  auditif  e^itt^me  dr 
même  cMc». 

On   a   cUé  encore,  comme  preuve,  des  observations  où  le  conIrA 
anatomo-palhotofçique   montre   Tinterventioa  des  centres   cortic 
d'un  seul  liémisphêre.  M»iâ  ces  abscrvalions  ont  été  critiquera  ;  IV 
men  dt^s  organes  des   sens  n'a  pas  été  fait  ;  les   lésions  cérébral 
étaient  dilTitses;  parFois  miîme  la  tésion  siégeait  dans  rtit'>iiuftpfa« 
Opposé  au  cAlé  hallucint^. 

La  preuve  anatomiquc  est  tirée  de  rentrecroisement  lolal  des  toi 
sensorielles  inlra-ci^r»4tiales,  par  suite  duquel  des  centres  seosorii 
corticaux  d'un  beroisphtïre  tiendraient  sous  leur  dépendance  ckctusi 
la  moitié  opposée  de  l'appareil  sensorirl  périphérique  correspoodao 

Celle  hypothèse  est  aujourd'hui  abandonnée;  elle  paraJl  eklrém 
aient  invraisemblable  pour  l'ouïe  .  en  ce  qui  concerne  la  vue  la  lêsi 
de  la  face  interne  d'un  lobe  occipital  produit  toujours  nne  cécité  de 
moitié  correspondante  de  la  r<"linc,  et  par  conséquent  des  doux  yeuvi 
c'est-à-dire  une  h('>miopii<  bilatérale  homonyme,  et  jamais  une  cén 
croisée,  monoculaire,  de  I'umI  opposé. 

Aussi,  en  présence  de  ce  démenti  donné  par  Tanatomie^  il  t  a  di 
auteurs  qui  sont  allés  assez  loin.  Puisque  1  entrecroisement  compl 
des  voies  visuelles  n'eiisle  pas,  il  n'existe  pas  davantage»  a~t-on  Ji 
d'hallucinations  latérales.  C'csl  dans  ces  termes  absolus  que  s'exprim? 
Jules  Sonry  : 

o  Ce  ne  sérail,  dîl-il,  rien  objecter  de  valable,  que  de  prèleodr» 
que  les  malades  n'accusent  d'ordinaire  qu'une  hallucination  unilatèralii 
de  ta  vue  el  de  l'ouï".  Les  malades  ne  sav(?nt  pas  observer,  et  n'onl- 
point  mission  du  Taire  In  science.  Que  d'hémianopsiques  qui,  ssn^ 
^tre  des  tiyslêriqnes,  ne  s'aperçoivent  paf  et  ne  se  sont  Jamais  aperçu* 
de  leur  hémicécité!  Si  l'on  songe  au  petit   nombre  d'hatlucinalioc^ 
unilatérales  que  la  science  possétle  et  aux  conditions  dans  lesqueli^^ 
CCS  observations  ont  été   Taites   pour  la   plupart,  on  inclinera  *«  *; 
doute  à  penser  qu'avant  de  chercher  à  expliquer  un  fait  au5«î  incxf^^  *^' 
cable  que  celui  d'h'illucinatïons,  il  serait  utile  d'établir  s'il  existe.    ' 
U  n'eTUt''p*L't,pttrff  i^u'il  ne  peut  pus  phtsrxistrr  que  lit  crcifê  uiiihit^r^^ 
et  croisée  pur  tcuioti'*  amtnttrn  ou  cotlicttlei  lU  f  apparvil  liv  tn  t  iniott    --^ 

SëglaF,  après  avoir  rendu  hommage  ^  la  logique  serrét*  de  ceC 
critique,  ne  lacceple  pas,  parce  qu  il  ci  oit  que  ruiiilaleralito  d-^* 
hallucinalions  peut  exister  el  tMre  explicable  par  autre  cho^e  que  1^^ 
données  anatomiques.  L'anatomie,  du  reste,  a  été  inroqnie  d'uc 
façon  un  peu  trop  simpliste  pour  expliquer  les  hallucinations.  Ain 
famburini  a  vraiment  tort  de  ri^duire  l'Itallucinalion  à  une  sort  ^ 
d'épilepsie  des  cent ros  sensoriels.  Kst-il  vraiment  permî:^  d'idcutilip/" 
des  mouvements  conNulîïirîi  comme  ceux  de  l'épilcpsie  aux  îuia)tes  pW-^ 
cises  et  intelligentes  des  hallucinalionst  Ségtaa  accepte  résotumenl 
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1NM  es^icfttioo  de  toute  aube  Dalarc,  einprui)(«e  à  la  p^ycholo^e. 
âoivoa^-le  pa»  A  pa«  duis  aou  inléresMUle  intrrpr^alioii. 

Tout  d'aiMrd.  1a  locaJisation  anilad'ralc  e%t  souvent  vigue,  di»- 
•evIaUe  «l  mân>e  erronée. 

«  la  (lolioQ  de  ruiitlalfralilé  ne  rcpo«e  en  Tait  que  sur  l'altirmiitioa 
de4  runlAdeii.  Saas  doute  les  autt'ur»  ne  luanquonl  \iH9-  à  l'ordinaire 
■de  donner,  rorann^  prmive  de  la  «inc^rllé  des  sujets,  la  di«parilii)n  de 
rîcnaizR  hallucinaJoire  par  l'ocrlu^ion  de  l'«tl  inti'reser,  alors  qu'elle 
|»erfti«(c  M  l'aiUre  œi!  vient  à  l'tre  Temié  seul. 

••  Celte  preuve,  déjà  iaconstanle,  eftl  loin  d'Aire  démon^trativr. 
D'abord,  parce  qu'elle  semble  identifier  l'hallucination  à  un  fuit  de 
perception  eitérieore;  puis,  t^n  mison  ai^mn  tic  m  propre  nature  toute 
tulkjective,  de  la  pari  trop  t^lendue  d'interprétation  qu^ll»  laisse  au 
sujet.  AJouloQs  que  Ton  a  observr  èfaienient  la  diftpariiion  4*halluri- 
nation<^  bilnléniles  par  l'occtuf^ion  d'un  seul  œiI  (Pieraccini>'. 

•  Il  «si  encore  i  remarquer  que  k*  »iijet  a'**»!  pas  aus«4i  rati'tfuri'^uc 
qu'où  poatrait  le  croire  sur  l'untltilérabté  de  ^on  lia'IncinaOon. 

m  Dana  certains  raâ,  par  eit^mple.  l'image  liallncioaloire  csl  lora- 
iisée  par  le  snjel  d'une  manière  a«*ez  va»cuc  -  à  fa  droite  ■.  •  sur  l»t 
eàU  droit  de»  objets  •*,  et  ce^  faits  sont  cependant  compris  tiAûn  U* 
groupe  des  liallucinations  uailatèraJef>.  Pourquoi  ?  Kien  ne  pi-ouve  qu'il 
5  ait  là  une  hallucinaliou  visuelle,  unilatérale,  toonocutaire.  On  |)Our- 
rail  tout  aus.si  tHensupposerquIl  peut  s'a^irir  d'une  liatlunnalîfui  vistirlle 
bien  baimte,  m-ih  localisée  tout  simplement  dari^  la  p9U*lie  indôpemianto 
du  cliantp  visuel  de  ce  eût*-;  ou  encore,  dans  eerlaîo-t  ra^,  d'tmo 
balludiuilion  In-miopique  tiomonynie'. 

»  l.a  cbose  e^t  d'autaat  moin»  invraisemblable  qu'alorà  ni^^nie  ifue 
le  malade  sp'-cîlie  ne  voir  son  hallucination  que  d'un  seul  œil.  iJ  peut 
M  tfoinpcr  ol  avoir  en  rvalilô.  comme  le  remarque  II.  Sourv,  imi>' 
hnlIuciNalion  hémiopiquc  homonyme.  Erreur  d'autant  plos  eiplic.iblo 
que  i'teii  droit  voit  surtout  à  droite,  cl  lœil  gauche,  surltnit  à  gauche, 
«i  l'on  cousi'Icre  rt'lrndu'.'  du  champ  vi*ut'|. 

V  Ola  n'est  pas  une  pure  livpoltiâsr.  Uar  obai-rvatioa  duc  à 
II,  Ijimy  est  très  démonstraliv»"  à  cet  ég:ard  '. 

•  l.a  malade,  syphilitique,  racwilait  avoir  eu,  en  tHH7,  dea  accideiiU 
eérébraui  graves  avt-c  perle  de  la  vision  *!e  IVi/  ifauchc,  qui  {rut-'ril- 
fia  1889,  tW/  drutt  fui  pris  de  la  UK^mc  manière  qiir  Itril  gauche 
l'avait  été  deux  ans  auparavant.  A  quelque  li'mps  de  là,  la  malade 
i5prouva  de  courtes  ab^nees  pondant  losquetles  elle  aprreut;  *W 
l'fcj/  (iroU^  dit-elle,  une  liguro  avec  deux  }eui  qui  la  rt^^ardaîeni 
fUtfRKînL 

a  Or,  lorsque  celle  maJade  accusait  des  baJtucîaationa  unilatérale» 

1.  Pieraceini.  Hit^.  .«/>.  iti  fftftt.,  vol.  XVI11,  fâar.  t,  1892. 

i.  llappclfiii*  ce  qu'il  rnul  oiitenilre  par  l'Urmiopic  huinonyiua  :  r>»t  It 
céciU'  d'-  la  ui<»jti«  d'une  n-Uiie  t't  Je  U  moitié  rorroRpooiliinli*  de  l'uutr'* 
fÉtiDc.  par  cxrmple  (tt>  la  moititï  druile  de  la  rétine  ffAudie,  et  de  U  moititi 
itroitt  de  la  rtitine  droite. 
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jln  l'œil  droit,  elh  se  trompait  comme  elle  se  trompail  en  accusan  «  « 
une  amlilyopie  nnilalêralo  du  mt^me  œil.  t'n  examen  cliniqiif^  nll<>nli«  # 
établit,  en  ent^t,  qn'cltt'  élaitatU^ntA  d'hémianopsie  homonyme  droites  J  £ 
ot    que  f«e!K  halliiciualionf^  Yiftneltf»  avaient   te  même    cnracUVe,   \i  I 
figure  étant  vue,  non  pas  par  l'iRil  droit,  mais  un  pf^u  h  droile  At  1;  I 
ligne  mt^diane,  c'est-à-dire  dan<t   la  parlie    abolie  du   champ  Ai*.  Ul 
vi«ion 

"  De  pareils  Taits  sonlà  rolrnir.  Ils  montrent  que  l'aMirmalion  A>  C> 
sujet  sur  runilali'ralilé  de  se-*  halUiriiialions  n*eM  pas  une  pn'u\  ■^-  i 
pénniploire  el  peut  t^lrc.  k  l'oecaision  très  U'^ilimement  nivnquee  c  ^> 
doute. 

u  Uais  il  en  est  d'aulrcs  relatifs  û  des  hallueinalions  visuelles  bic^:^ 
caraclérisr'es,  sous  une  forme  dirTérenciée.  fl^nree,  et  dan$  lesquels  V        /^ 
perception  de  l'image  ballucinuloire  semble  bien  rester,  pour  le  m^^o?. 
lude,  unilatérale. 

"  ('.('S  observations  sont  assez   nombn'uses.  assez  précises  cl  cor» — 
cordantes  pour  niëriter  quelque  errance   el   pour  nous   autoriser     â 
rlierdier  une  expliealion  do  ce  phénomOne,  fût-ce  en  dehors  de  l'ana- 
tomie.  '» 

l^^auleur  fiasse  ensuite  à  l'élude  d'une  question  qui  présente  d'élroil» 
ra[>proclii'nK'[)ts  avec  l'hallucination  unilatérale:  c'est  I  amiurose  nm- 
lateralc  des  hystériques.  Ce  symptnme  lui  aus^i  est  en  coniradictinn 
aveo  les  données  nuatomiques;  cependant  on  est  bien  obligé  d'en 
admettre  Tcxistence. 

X  La  connaisitanee  même  do  ces  caractères  ptirliculiers  de  l'amau- 
losc  hystérique  unilatérale  peut  servir,  au  moius  dans  cerlains  ca^ 
particuliers,  à  la  connaissance  du  ph(5oomène  inverse,  rhallucinatioa 
unilatérale. 

tf  Si,  chez  uRt;  hystérique  amaurolique.  on  cou>re  l'œil  sain,  la  ma- 
lade  ne  per^'oil  rien,  pas  même  la  lumière  d'une  lampe,  et  ccpeudanl 
dilTérentes  cAporicnces  prouvent  souvent  que  cel  œil  amaurolique 
voit  quand  les  deux  yeux  sont  ouverts. 

M  Nous  n'insislcrous  pas  ici  en  détail  sur  ces  exp^^riences  bien  coo* 
nue?,  celles  du  prisme,  du  stércoseope,  de  la  IwMe  de  Fiées,  l'expo 
rience  du  labh-au  el  de  l'écran,  l'expérience  de  Sneileir. 

"  Nous  no  rcliendi'ODS  que  la  premier»*,  celle  du  prisme,  car  nous 
allons  avoir  l'occasion  de  la  retrouvera  propos  des  haltncinulions  uni- 
luléi-ales. 

('  Cette  expérience  nous  montre  qu'un  prisme  placé  devant  l'un  des 
yeux  d'un  Fujcl  hy>térique,  atteint  d'amaurosc  unilatérale,  produit  le 
dédoublement  de  l'objet  IKh  avec  déviation  de  l'image correspoudunte. 
Ainsi  l'œil  amaurolique,  qui  ne  voit  pas  l'objet  lor^iqu'on  s'adresse  à 
lui  seul,  perçoit  cependant  une  image  de  cet  objet,  lorsque  la  vis^ion 
binoculaire  vient  à  être  5ollicil^4î. 

n  Or  la  même  expêrit»ucc  peut  se  reproduire,  avec  des  résultats 
identiques,  à  propos  des  hfiliuciuatious  vi^uelhs  uuitatérnU's  provt}(fuecM 
cliei  des  hystériques.  M.  Féré  a  constaté  qu'en  pareil  cas  I  interposi- 
tion du  prisme,  les  deux  yeux  restant  ûuvcrt.<=,  produisait  le  dédouble- 
ment del'imagf  lialluciualoire. 
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*•  U.  P.  Iiich«r  <*»!  arrivé  à  an  résultat  identique.  «  Nous  montrons 
4til-il,  À  la  malad**,  pendant  l'étal  de  somnambuli^mo,  une  carte 
Itlaochc.  en  lui  disant  ntn»5ur  celte  cari*»  se  trouve  un  fwrlraïl  quelle 
{«ut  parfaitement  di$iinsriicr  de  Taeil  dniit,  par  exemple,  tandis  quVIle 
ne  \oi{  pas  do  l'rril  ^ucht*.  Afin  de  mieux  pr>''ciser.  nous  lui  fermoas 
altcrniilivotutfut  les  deux  yeux;  Tgeil  gauche  fernu'.  la  carte  porte  ua 
portrait  ;  l'œil  droii  rrrnu',  la  carte  reste  blanche. 

»  Au   réveil,  rtialiuciiialion   pfCMste  sous  la  im-me  Torme...  O"***'- 

rùe-l-il  aIor>  si  i»ous  plaçnns  un  prisme  di*vanl  l'un  de  ses  yeux?  1^ 

farte  c*t  doublée  et  aussi  le  portrail.  Ln  malade  affirme  voir  deux  por- 

Irai!*.  Kl  liinaee  déviée  est  plarée  conformcnienl  aux  lois  dr  ropiii|<ie, 

suivant  la  |)0>iliûn,  qu'à  son  iusu,  nous  donnons  au  prisme.  Le  r>>suUal 

est  le  mémo,  que  le  prisme  snil  placé  devant  l'cpil  halliioiru^  ou  deviml 

celui  qui  ne  l'est  pas.  Celte  expéru'nc^.  â  cause  de  son  cararlère  ron- 

ir»dicloir<*,  a  élc  répélce  plusieurs  roi<  par  M.  F^ré  it  p;vr  nous,  ol 

dans  des  conditions  d'observation  rig'^nreiise  qui  nous  autorisent  A  la 

présenter  comme  un  fait  rt-el  et  liien  ttabli  '.  • 

..  Trois  (ails  sont  à  retenir  de  ces  expt'rien'vs  :  d'alior»J  ta  possibi- 
lité de  provoquer  chez  rtivslériqiie  «les  liallucinalionA  vistieilrs  sou»  Il 
Comte  unitaléral''  ;  puis  le  dédnuldemenl  par  In  prisme  de  l'image 
ftanlliicinaloire  ain«i  déterminée  et  l'idenlité  de  ce  résultat  avec  celui 
<Mcs  expérieiic-s  analnj^ui^s  dans  te  ras  d'hallucinations  visuelles  pro- 
^foquées  sons  la  forme  ordinaire,  c'esl-à-dire  bilalérale. 

»K  Or  M  m^me  coiiMtfttntion  peut  ne  retrouver  ilaiis  1rs  hnUuci  mit  ions 
'94ftUntérnt'Vi  nrtiinaires  npimliiHérf  et  chef,  des  individus  indemnes 
<d*hystérip. 

••  Klle  est  IWs  nel|pmt»nl  spéciliée  dans  une  observation  de  Suppilli, 
%ouL  parliculièrenienl  rcrii.irquable,  cnridie  constitue  en  que^lquo  sorte 
le  prototype  des  hallneinalions  unilalérales. 

i<  11  3'a^d  d'uni!  Tenime  de  rinquaiile-sîx  ans.  inlellijrente,  névro- 
pathe, miii*  non  vntachcc  il'hijstérir.  â  Icndani'es  relijçi'Mises  dévelop- 
pées. O'-puis  plusieurs  années  clic  éliiit  lonibée  dans  un  état  de  dé- 
pression profonde,  avec  inltTvalles  d'anxiélis  tendances  nu  suicide, 
idées  de  possession,  de  damnation  et  de  néirîilinn.Ces  idr^esdéliranlea, 
seules  k  se  niauifest'T  au  dehui,  se  sont  par  la  suite  aconnipagncfs 
d'hallucinations. 

"  A  peine  la  malade  tourne-t-elle  \o  regard  ver»  le  rAtr  gaurhe, 
qu'elle  voit  app.'irallrc  te  diable  en  un  poinl  lixé  de  iVspiiCP,  A  U  dis- 
tance d'environ  I  métré  de  «on  corps.  Klle  le  voit  av«c  l'uil  gauche 
>Gul.  Il  est  faraud,  di^  ci^uleur  noln*;  il  a  la  physiouoniio  méchante, 
des  bras  et  des  jambes  courts  avec  des  Kriires,  un  husie  long  et 
étroit.  Il  remue  les  >eux  et  crache  du  reti.  I.a  vision  ne  ae  présente 
jamais  en  fane,  ni  du  côte  droit-  Kn  fermanl  l'œil  eouche.  ou  en  Irana- 
portanl  la  uiiiladc  dans  une  cli:tnibre  obscure,  riutiiire  visuelle  dispa- 
raît de  suile.  I.n  m.ilnde  nuleitd  aussi  des  voix  quMie  attribue  au 
diable  et  qui  lui  disent  distinctement  :  «  Tu  es  une  femme  perdue, 
damnée  pour  loujour:^;  tue-toi,  le  démon  te  |  osséiJo.  •*  Ëlfa  cesao  de 
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keft  ^wrvv'voir  m  ell4.*  se  kxKbe  r«reiJlr  içaachv.  U  <sl  à  n*Atr  fim  U 
maûdft  ciilfnd  des  brui4s  et  ili»  siMkvients  <|ii*«lle  >oJL  des  êto«l« 
dm  ra^ms  liminmx  dtfs  Akum.  ciM^  mais  |»li 
gHiMbii,  «à  l'ouM  el  Ui  wr  $<Nii  ut  pc«  iJraiBiirt   L> 
ONScofique  re^ék;  iiu«  s^grnieniAAûw  iiwrtfuée  ifn  pinmt  •*•€  I15 
rtei«  d«  la  t:li«r»ilde,  » 

••l.'auleur,  qui  accefrtv  iJL  théorie  ftaalMoi^Hr,  9  csl  Irrré  ilass 
eu  4  anc  s^rie  dV-i^rteiKus  deitHiécs  A  prouver  qu'il  a'tgisfvit  ti 
d'hntturiniiUoti»  à  poial  d«  rvf»èfv.  Pirni  ces  eupfiiwiu— yic  mw 
i*ap|»o(i84*oin4  p{i»â  k^sa,  t»Mfei  eo  rc(k«nlroaâ  «m  p«ur  le  «mkhA  4oBt 
la  «alear  4*»t  d'tuUnt  pWs  gr^n^e  qM'elle  •««iiM«  Q*«-vo«r  pas  frapfic 
pMtkuli^t'iiHMtt  l'isprit  4c  r«^cnaleur. 

••  L'n  [trisnir,  dilnl,  |)lAcé  d«vAnt  i'œil  «rauctte  fait  dédoub^tt  d«- 
vior  l'iuMLf;!'  MinoifialoHv.  ^> 

w  V«iJ«  DH<*  ob^rvati^a  d'U«llai:ina6Mis  ttnitaU (Vraies,  fisveik*. 
«•poalnnce»,  b  seoic  dans  U^otJJe  cr  pli^fto«^«tt  ait  éié  éào^é 
riiiieiilaU-menl,  dans  l:tque)l«  nous  vAjoaa  la  vistna  4e  Vivaigm 
ciiMtwre  8«  nao4»AiT,  dievemr  hinoculaére,  dMM  les 
laati««  qtM  cettes  de»  baUiK'iiMiiaas  «MuUhéraftM  pro^o^ées,. et  fliéiM 
dta  lNtMuniBali«»s  bilalt^los. 

M  D'aiilrc  pNTt^  l«;5  résultats  tK>  cn-5  eapërieoeaa  sost  «bs^éaiMBl 
5cnU>Uldea  à  cvua  que  I'aa  ooit^^talo  par  les  ■Owes  prnféiUn  itini 
ramaurose  hyslért^vcimilai-érak.  » 

Tmis  ces  ftûts  «ondutMWi  l'aMix'iir  a  4cMra<T  l'câtptû^aliMi  S4in« 
de  l'arnblvoftii'  hyst^ique  imiUlérak  :  Il  n'admet  pa»,  avec  lHtx«« 
IVxistcnci.'  'ic  deux  coilrfs  corlicaux  do  la  vision,  l'un  pn-pow  à  ta 
vi^B  HionoculAÎre,  l'anlr*  i  la  ti^km  binocolatr*.',  cl  pouvant  éir>* 
li^éa  ii»dt^p«adAuiiiHîi>t  l'uu  île  l'autre.  Il  accr[»te  ««e  hMcrprrUlûM 
p5}cliutoipqu<N  l'ainblyopir;  hyMrriqiie  uniialêrale  r«t  un  plrrnoai^iii' 
de^iaatK'ÎMtk»»  iui*H(alo.  n'tM  uoe  raunse  umaurose.  Lt^ii  perdu  eii 
apiMMttCc  ct»rtttfHie  à  v«if,  mats  iiic«nK*iem(iK>û(;  cVsl.  ea  «otyine, 
UQ9  aite^tliés^ie  d<^  in^^iuc*  Ardr«  que  les  au(rr>s  anestlitf^ies  hysl 
G'wt  uu  ptiéniMni'Hf  ajialogu<-  à  celui  qu>o  ot>ticiil  (lar 
lon^*««i  doaiMî  &  uJte  hysl«M'lqi»r  l'ordre  d«  ne  plus  voir  mi  «bjct 
ua«  peisDiHi«;  dans  Cic  ca^,  t'liyMt-i*tq»e  nt*  vuit  plus  coasciesnntetii 
mais  i-llu  conliiiiic  à  voir  incofiS(-i<Mitnu-n(.  Il  doil  on  èlrr  4e  m 
dans  t'iMllucinalion  u<ûlat^rale,  run«Ul«raiitè  ^  l'haliaciMlkm  vHuci 
d'au  cMi*  (fMiipecli'  uéccssairrcimi  «MWMne  orotlairr  imc  h»lUiC(«a- 
liOft  Mgalivtj  de  l'autre  cOlV-.  CepevduiiL  cf  cAtv  lui-u!^ii)«  devaU  *o| 
ino— eciommfnl  si  l'on  se  rapf»ailc  h  d)*doutili*niKnldû  l'raia£«  l»a 
ci»atoiiY  par  rinterpo«ilH>H  du  pri«mt'  detaat  l'un  des  éfMi  jvax. 

Kn  rÔMiné.   rballttdaation   uni)»lt4'Mi(p  \t«H<llr  hysti^qœ   s 
rv^Jivmcnt  tloiiblo,  mais  neutr*iisé«  en  partie,  devenof  iAC&ascîcBle 
p(MM'  un  u*il,  et  nai^ie  coRKïeule  pour  l'autn^  U'ou  viei)t  oetie  hctt-, 
liaalisii? 

•'  UftM  oel  of'dre  4'idécs>,  il  osl.  en  ee  qai  coocorne  les  iaaUvct 
tiotis  «buelles  onilatéraks,  une  refiiai-qiie  iatèreftsa«*e.  C'csi 
plupart  du  tciniis,  elles  reiiti*enl  dana  la  catégorie  des  hattueinat 
dite»  à  point  itc  nperf. 
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-■  Cu>-ttl<ï  a  rapporté  roh»tH*«ali«B  4^»(i  ji^inr  Mkoim^  et  4îi-liuit 
an«  qui,  plosiMr»  annéeK  nuparavaatt  avait  sonOtirl  d'une  bh^pharo- 
<VMgf>nclnile  d€  Toil  droit  rt  avait  4e  eei  iril  la  p('rct*pl»»>n  àtf  Uftoons 
di^  vttiifK  «^  d'opAcilès  mt4iii(*»  avi;r  tlimiiniiiuti  At  t'acaUf  vrnootti. 
AUemt  (W  iiêLir«  tiéimuDOuiaaiaifua,  U  nit  uo€  Wtuciaotion  «MvdHe 
sons  tel  Tonne  du  diaMe  qv'il  \oy»U  mu^kuL  ëe  )  <xiil  droit,  icra44> 
pwul  où  H  (liciffeail  U  n^^rd.  Es  fermant  ra'il  droit,  l'ima^a  dispa- 
raifttait.  A  ta  suile  d'une  iérte  dVxpéri0nc««,  tt  arma  à  4%e  ootmaiveu 
que  le  di*iMMi  qu'il  voyntl  D>hail  qii^  la  lniB«ruruiitliiiui  rtM  patois 
>hociim  d«  sa  vifioa,  et  Phnllucinalion  di:4parul  alors*. 

•>  Otte  oh»f*rvatH>n  montrt'  bien  dfji  la  sup^^rpodition  dr  IliaiMN»- 
BA&MMi  à  on  poiot  de  rfftcrv,  anlrricureroeirf  a  Itop^ncore,  ptnsqtt'elte 
»ui«nil  ie  regard,  c'esl-4-dire  le  point  mobile. 

>  lue  autre,  lout  à  fait  démonMrative  à  ce  point  de  roc^  o$l  r«dit.* 
de  S^ppilli.  tjr^k  càV't.  Voici  ce  qu'il  a  tooUtlé  efa«£  sa  malHik  à 
propos  de  son  kalbictnalion  vî^uoUe. 

H  ft*  En  plaçAnt  un  tni^s  >jp«qiie.  un  gtiÎM  d».*  diapbragme^  «Xr*' 
left  yeux  de  la  malade  el  l'oudroil  oùsvrsisaaJl  l'inigre  kialhtuinaioirc. 
c«Ufr-d  diftpAMifliait  eolti^rviuent  ; 

"  2*>  In  prisme  place  d*rvanl  l'œil  gutekie  di-double  ot  Tait  dévier 
rimaxv  Uallu<ûnaluir«; 

*  3»  t'tmage  bMllurinatoii'e  se  rapprockH  ou  sVtoi^e.  irrandit  «u 
M  rftpvtiMt^.  6ui\aiit  que  la  nialadc  la  ru^ardo  ù  travers  l'ocuiairo^ou 
To^iM^lir  d'uii«  juindir  ; 

u  4*  En  plaçaiil  la  itiAlado  devant  use  )n'»nde  prlacf ,  elle  TeiU'Hi»^ 
halluciDalotre  reproduile  on  ua  point  idonliquf  el  nyoxMrique,  de  Mie 

irit  qu'elle  npp'iruit  d4>«ible,  ronune  e«la  arrive  pour  ut)  ob)e(  réel. 

t  Ce»  r<-^uUuts  eoDCoMenl  paKaii«ii)cot  avec  ceux  de»  <aipArientes 
<^  X.  Bioâi  sur  les  haUuoiuatitMis  à  point  d*^  rt^p^rv  dt^  h^rMmqueA'. 

>'  Le  point  de  repère,  la  localisation  iinilatérole  de  rtiallucinalion, 
peuvent  K'suUer  d  une  r*ëfie  d'aa«i>ctatioos  plus  ou  aïoiii»  complexes 
ot  cooscienle!!.  corome  eeUe»  qui  i(U«r>>i  muent  bien  &ouvunL  daas  U 
|iroduetieii  e;  l.v  lot^aliftatïMi  do  TamMiirose'  uiùlatêrtdc  byslrriquo. 

«  U.  ft*^  a  rapporté  te  caf  d'une  jouuc  (eoine  hystérique,  atteinte 
ite  cnéUncolie  avfc  idëe  Tue  :  •■  Ktie  in*  pense  qu'i  son  enCvikt  <|u  oiti! 
a  perdu  depuis  quatre  hn^  et  voit  sartis  c««e  h  »oii  cAte  W  trou  bianl 
oii  il  a  *'ii^  en^veli.  r.oflimf  ollo  apnrçoU  i^iVMftre  ce  trou  n  gnvtht  A 
:iO  ccntioiulreB  de  &on  pii<d.  je  roc  atAÎ»  denaodc,  dit  l'iiuteur.  s'il  dc 
a'agi-Hftail  pas  \ii  d'une  li^UtioirMitiiHi  uiiital«rale.  La  maUde,  nile.  n'a 
|Mi  me  dkre  si  t«lU>  te  voyait  de»  4«ui  yeux  ou  d'un  Aeul  (bîI  ;  naie,  en 
lui  fermant  Ira  paupi^rea  l'uif  apr^  Ttuirc,  j'ai  renkart)Ut'  qui* 
l'occliiaiofl  de  \'œk\  droit  iM  inodilail  pas  ritaltuciualion.  <iui  d»«pa- 
raivsail  lu  eonlrtire  iutinrdiatonDent  fier  l'occluAion  de  TtHil  aiutcbe. 
Il  eklstait  de  riii-ukiaiiH»»ibt*«ie  sfasitivo-AMiaorielle  ù  ^au^'l^^  *'i  un 
fé4réciiMn«ol  du  cttamp  visuel  plus  marqué  de  ce  côlr'.  « 


1.  Cuyiits,  Ann.  dt  méd.  mtni.  ttf  AeJptçue,  *hU  jmr  fteppilli.  Ite.  c&, 
a.  k.  ttMt.  mr,  p*iW..  avril  et  mai  tMi. 
il.  K^gia,  Cntvjvè»  de  Sancy,  !8Wi. 
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••  Ce  cas  ri'*aliM  pr^csque  uno.  ox|X''riei)ee.  RI  <*elt«  hy$tériqii(*,  qtm^  g-» 

d'el!e-m«)nie  n'avail  pas  ri'ijiartpjé  si  elle  voyait  son  h;illucinarioii  de?>l>     • 
deux  yeux  0(1  d'un  seul  oeil,  sollioilôfi  par  l'expiTinienlalion,  ne  poiivAJi  js  i^  iLiy^ 
manquer  de  localiser  fon  halluciiialion  dans  l'œil  correspondant  ai  &^     S .{ 
c0l6  où  elle  la  voyait  et  de  la  supprim*^r  par  l'occlusion  de  cet  rviX  â-r^r>    ^' 
par  suite  de  celle  logique  inconsciente,  si  rrèqucnlc  chez  ces  malades  ^  =*  *-'o, 
chaque  oeil  pour  elle  devail  nalurellemenl  voir  do  son  c(tU'\  cl  clU  t-s*  p/, 
devait  ôtre  d'autant  plus  poplre  â  mclli-e  son  hallucioalion  do  ce  eût  J  ^^Trjf," 
qu'il  êlnit  déjà  le  siège  des  aulres  troubles  de  la  sonsibililé.  •• 

"  M.  Réps<  a  rapporté  Tbisloire  d'une  liallueiiiée  allrinte  d^puv  «L-7/y 
dix-Iiuil  ans  d'une  Irston  de  rorrille  gauche,  avec  bruits  stihjeclirs,  / 

la  suite  d'une  atteinte  «l'iunuenza,  ces  bruits,   ces  hourdounonienK^Ks 
dcTînrenl  des  hruils  diifércnciés.  puis  des  chants  cl  des  mots  nettc:?- 
meal  arliculi'-s. 

t  Ces  voix,  qui  ne  s'accompagnaient  pas  de  mouvements  trarticii 
lalioti,  d'un  caractère  awtitif,  semblaient  parler,  non  pas  au  dehors, 
mais  dans  sa  lêle;  «•  elles  élaienl  donc  pttttôî  iniftnei  qu'e^tf^rucun.  j» 

Or,  remarque  M.  Hégis.  elles  i^tatciK  absolument  solidaires  des  bruiîs  ^ 

de  roretlle  gauche;  elles  se  superposaient  k  elles  et  en  consiiluaieul 
comme  une  àorle  de  transformation. 

"  Voilà  donc  des  \uix  intérieures  non  objectivées,  des  halluclnalion<> 
psychiques  ou  plus  exaclemenl  des  pseudo-hallucinations  verbales  de 
caractère  auditif  (fui,  bien  que  dépourvue*  de  tout  caiarlère  dV&tc- 
riorité,  sont  cependant  rapportées  et  localisées  à  une  seule  oreill»  en 
se  juxtaposant,  en  «'associant  au  point  de  repère  fourni  par  les  bruits 
subjeclil's  dont  celte  oreille  csl  le  siège. 

.•  Uue  ces  voix  soient  arrivées  A  s'extt^rioriser,  nous  aurions  fu 
alors  des  hallucinalions  verbales  auditives  unilak^rales  qui  se  seraifml, 
sans  nul  doute,  lucaliâées  de  la  même  Taçon,  ei  par  le  même  niéca- 
Qtsnie.  ■• 

"  L'une  d'elles,  due  à  M.  Régis',  est  (oui  spécialement  inléressanir  r>  1 

eo  raison  de  l'analyse  IK'S  Hue  dunt  elle  Tut  l'objet  de  la  part  de 
l'auli-ur;  ••  A  l'éiat  ordinaire,  dil-il,  surtout  dans  le  silence,  le  maltde 
a  conslanimenl  dans  l'oreille  gauche  la  seni^alion  d'un  sifTIement  con- 
tinu, analogue  au  bruit  «  d'un  Iruil  qui  cuil  ",  ■  d'une  eirervescenc©         r^re 
pas  bien  vive.  ••  Or  ce  silllemenl  est  iulinicmeiit  lié  à  sa  pensée,  dont       Jf  Mit 
il  suit  les  diverses  lluclualion*,  se  modelant,  [lour  ainsi  dire,  sur  elle,      ^  ^jp^ 
la  reproduisant   en  quoique   sorte    objectivenienl,    chantant    l'air   et      S  ^^=!>i 
comme  les  paroles,  s'il  vient  à  chauler  menlaloment.  U  ne  peut  pas   ^?  ms 
interrompre  ce  bruil.  mais  il  peut  l'acccnlucr  s'il  concentre  forlement  -9  «n 
Sun  atlenlion  et  l'allénuer  s'il  bouche  l'oreille  saine.  Sa  conviclion  est  .^  <^i 
que  "  sa  pensée  se  résout  en  un  silflement  •,  s'échappe  par  un  siffle-  ^—  »- 
ment  et  est  entendue  au  dehors...  •■  \  ce  moment,  ajoute  M.  Kégis.  ^  ^. 
"  on  cousiatti  très  visiblement  que  ses  lèvres  remuent  et  se  livrent  à    ^^ 
'i  des  moiivemenls  d'articulation  muette.  <«  Ce  malade  croyant  que  "  iêm^mm 

I.  Régit.  Cotij^rês  df  Sancy,  IBWi. 

4.  Hëgis,  iliiilucinationx  unilat*'iutlry  in  Journ.  itf  méd.ttt  Hoistraur 
6  mat  WH,. 
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pontée  se  résoul  en  sUllemcnt  »  pour  Hre  entendue  iJu  dehors,  a-l-il 
rcclleriK'nt  une  halluciiialioû  verbale  auditive  unilaK-rale?  Si  l'-viJent 
que  cela  paritiâsc  au  proinier  abord,  cela  nV.st  cependant  pas,  si  l'on 
se  rwporle  aux  détails  de  l'obsurvaiton.  D'ailieui's,  M.  Itégis  note  lui- 
ntt^me  expruïtsômenl  •  qu*^  ^^^  fnalad<>  n'a  jamais  eu  d'httOn-inntioiix 
f9ycko-sen>iorieUcs,  au  moins  compicles  »  ;  el  c'esl,  à  mon  avis,  à  juste 
titre  qu'il  inlerpreit*  le^  ph^nonuMtcA  relaies  ci-dessus  comme  des 
hallucinations  v.-iliales  moirices  compU^x»»!^,  provoquées  par  une  seo- 
salion  aoru-ulairt*  ^iib.ectivr  à  laquelle  ell'?s  restent  élroitcnienl  asso- 
ciées et  qui  leur  sert  d'explication  dauâ  l'esprit  du  malade  en  mâme 
temps  que  de  point  de  r<'père.  » 

«  Autre  Tait  intt^rensant,  le  D'  An>Ho{ella  a  ctlé  celui  d'un  malade 
ayant  des  hallucinations  verbales  motrict^s  Tort  netifs  qu'il  localisait 
lARtt'jl  dans  In  bouche,  mais  souvent  ausïii  dans  d'anln^s  parties  du 
cofps,  dans  la  rate,  les  ^enoaii,  les  mains,  les  pieds,  où  il  se  plaignait 
<le  re.^sentir  eu  mi>me  temps  des  sensations  douloureuses  produites 
par  une  marhioe  ma^çnclique.  Ce  serait  .inaloinie  à  celui  de  M.  Régis, 
qui  n'aurait  de  particulier  que  la  localisation  sur  la  sensation  subjec- 
tive auriculair»'.  »* 

l/hallucina(ion  auditive  peut  ëlre  dépourvue  de  tout  caractère  d'ex- 
tériorité; on  l'a  appelé  ballui'inaiionpsychiqnedanscecas.  Or.comme 
rtiallurinalion  auditive  avpcexiériorité,  rhallucioatlon  psychique  peut 
s'associer  à  des  bruits  auditifs. 

Les  détails  précédents  montrent  (oui  l'intiVrél  de  l'article  de  Sefrlas. 

A,  Wiw.x. 


i.  SÉfil.AS.  —  Note  sor  l'évolution  des  obsessions  et  leur  passage 
aa  délire.  —  Communicolion  aut^m^rcs  des  alii-nisles  et  neurolo- 
^istes  dirtirenoble,  août  1002.  Publive  dans  les  Arcb.  de  Neurologie 
janvier  iwa'p.  y:i-47. 

Conlraircmenl   à  lopinion  de  l-'alret  «l  de  Magnan,  Séjrlas  montre 
3Ue    des  obsessions  vraies  —  bien  distinctes  des  idées  i]\*'3,  prt'va- 
*^ntes  —  et  qui  ont  comme  caracltre  principal  de  n«^  pns  ^Ire  mécou- 
^\te'S  par  \e  sujet,  d'elle  ju^res  exaclemi'nt,  penvtMit  se  transformer  en 
talA  dt^Jiranls,  qui  en  sont  une  émanation  dir»^cle:  l'état  délirant  peut 
-  tre  de  la  mélancolie,  do  ta  confusion  mentale,  un  délire  syâlémalisé. 
Nous  exiravons  de  ('article  deux  obaorvalions  inlércssantes. 
•I  M^""  H....  3â  uns,  avait  d(>jà.élanl  jeune  fille,  lacrainte  d'une  gros- 
se si  elle  se  mariait,  à  rause  des  douleurs  de  raccouchement.  Après 
n  mHriafr,  contracté  à  l':itz>*  dn  vinirt  uns.  cela  devint  une  véritAbto 
liobie.  Malgré  la  cessation  de  Ions  rapporls  sexuels,   les  obsessions 
r«istèrrnl,  revêtant  la  Torme  d'une  sorte  de  maladie  du  doute  avec 
lire  du  toucher:  craintes  de  loucher  la  literie,  le  linge  de  son  mari, 
«  pour  d'y  rencontrer  des  taches  de  sperme  et  des  poussières  ijuî,  eu 
détachant,  auraient  pu  se  déposer  sur  elle  cl  pénétrer  dans  la  ma- 
trice. Doutes  incessanis.  interrogations  réitérées  à  ce  sujot,  sans  arriver 
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à  calmer  l'a&gouse.  LivaçesT^Hi'-siirfl  mais*.  Ues  «iriPUiMsénlInn; 
port  d'une  soiie  de  ceinlure  de  clm^teLé  rec«««ene  ée  d#ux  furialo» 
^troilemeot  Cenné*  et  s«^rrés  aux  nçeuon,  poor  «ratmrr  las  eritegi— goii 
laolM.  dont  la  volorUé  «t  !<  raiftonnrmentvml  îtnpatiMaiito  à  la 
%  bien  (fa*e«  dehors  dee  paroxvaroes  elteies  jn^  d^nuto  4»i 


c  Pltiftlard.  crainlf  du  contact  de  tout  if>dividu,  m 
d&na  la  mi'\  nn  oinmbnf .  Klt«  d«  p^^ut  !t«rtir  qii'sceompajniée  d'wM 
femme  de  dianil>re,  et  cpllr  prvrairtion  nVviie  pas  lee  intprrofftlion» 
oonsécuU«e«,  les  doutes  aogotfsantF.  KIti*  en  ai n*e  m^me  à  U  pcvr 
de  rencontrer  des  chiens,  qui  pourraient  éjaculer  tur  tc«  «èl>^ 
menU. 

'•  Les  choaes  éUient  restées  dans  cet  état,  lorvquil  ;  a  3  tM. 
à  la  suite  d'une  période  pendant  laqn«<ile  te»  ofaMMi^iB^  i«airat  élè 
plus  ioleiiMit,  plus  rcp«'il«e»,  ranii<*i«*  presque  roiilinuelle.  *!••  U  .„  i 
l'occasion    de  se»  règles,  Iré»    nonnalcs  cependant,   mani  f* 

qu'elle  fuil  une  fansse  coudic,  ftuivi^-  rapidement  d'une  f •  '  s 

de  teinte  ro'lancolitfue,  franchement  dttlirantes.  Klleest  uneproititoee: 
ellf  s'est  fait  avorter;  craintes  do  poursuites,  du  déshonocar,  de  la 
ruine  ponr  sa  famille,  de  la  damnation.  Elle  est  un  monRlre,  elle  b.L 
horreur  à  toitl  le  inonde,  etc.  Tenlatrve  de  stticide. 

••  Aucun  cti&iiiçempnL  pendant  dix  mois.  A  celle  époque.  Don«cU«^ 
idées  délirantes   hypocondriaque^:,  tlle  a  la  matrice  dé^or2.ini«-'    i 
ventre faagren^'.  C'est  la  consi-queuco  de  son  avorlenseul.  la  pu  i . 
de  $a faute... 

"  Peo  k  pca  l'anxiété  se  calme,  les  idées  délirantes  persistent,  mai» 
gra\itcnl  dans  un  corde  de  plus  en  plus  restreint;  rabâchage  monc»- 
louo  ;  rél:^lde  la  malade  rappelle  celui  des  gi'-misscurs  de  .Vurel. 

Autre  obfiervalion  : 

->  J'ai  soigné  pendant  plu.^ioiirs  années  un  homme  defro  an«.  stK 
de  maladir  du  doute  avec  srropule  di*  toute  espace,  notamment  dw 
d'avoir  pu  frapper  ou  blesser  quelqu'un  nialgK*  lui.  A  denx  reprise*^ 
dilTêiiTOl.!*,  j'ai  observé  chez  lui  le  fait  suivant:  Il  avait  lu  dans  un 
journal  le  reoit  d'un  crime  dont  l'auteur  reslaiL  inconnu.  Celte  lecture 
provoqua  cbe/luid'abt^rd  une  cri^e  desesob^'^'s^ionsliabituellos,  puis, 
quelques  jours  aprè:i,  la  crainte  ob^edaulc  d'avoir  pu  coomieltre  le 
crime  dont  il  avait  lu  le  réeil.  Aprt-s  uue  courle  périod*;  de  doute 
rooscionlÂ  ce  sujet,  i)  en  arriva  à  se  croire  véritablement  coupable  d 
à  raconter  toutes  les  circonstances  de  son  i-riute  imairioaire,  la  façoo 
dont  il  Tavail  prémédité  et  coiutnin,  l«  mobile,  comruenl  il  avait  pu 
échapper  À  lajustice,  »vec  uu  lu&f  ded*'ti)il<  quiu'exislaifut  nullemefit 
danttaon  journal  el  une  telle  pruci'ionqu  il  semblail  cvoqu'-'r  fl  revivre 
des  ecMn<-s  qu'il  aurait  n'-ellemenl  vrâ'ues,  auluo  argument  ne  pouvait 
leconvaiuctt*  df  son  erreur.  Cr  dt'Ure  pArticiilier^  k  lornv;  do  r6»c. 
liura  cficz  lui  presque  un  ni'>isà  cbaqu»'  fois.  ■> 

Cfi  seraienl  ourlout  les  délires  de  doute  qui  auraienl  uue  tendance  a 
roonerau  délire.  Uu  reste,  celte  Iransfunualion  se  comprend;  car  tk 
eaislo  chez  les  ob^édtSs  conscimls  uu  (rouble  de  svntbése  mentale,  uu 
une  ditwocialion  do  la  consci-Mi':c   personnelle  ;  et  *i  res  Irnubles  ac 


.^^Uplieat,  iU  donaevl   lim  à  It  coafuaÛM  oenUte  des  ^lirrsdv 

12**-.  ou  œ^oie  à  un  di*iir«  s^stéaislU^. 
I  A.  BtM:r. 

^LLt£H.  —  Lu  haUncinattoni  avtoBCopiqnas.    -  Ttrilldin  de  Ha»- 
tilul  psyoholo^que   inldro&liunal.  jaovier'Frrrtcr  1902,  S'  aimèc, 
\         i)*«,p.  39sr>. 


Ce  seiK  des  bal1u<ination«  fUn^  lesffaelles  It*  sujet  s  ta  vision  de 
'ÏTii-mAmt*.  fîrierre  de  Koismoot  el    FVré  en  ont  puMié  dps  obser»»- 
l-îon^;  un   en  troave  nu«fi  dps  exfoiptes  chrz  le*  anciens  alicnîMes, 
JMîchca.  Wiran.  el  mt^mc  <*h«  Gœlhr,   tnémt  chex  ArîMole.  1-e  phé- 
nomène doit  élpe  répondant  assez  rare,  car  la  Sociel}'  for  Ps>chical 
Re«earcho»»  de  Londrrç.  n'en  a  relevé  que  7  cas.  SoMier  rapporte 
^^2  oitservations  ppr»onneltes,  qui  représenlenl  tous  les  cas  possibles. 
^H  Nous  allons  reproduirt'  ces  obs'^rvalîuDS  en  les  rësnmanl  : 

!•  "  <jabrielle  I....,  détirn  de  perséciiliun.  Pendant  une  phase  de  con- 
ïalH9C*nce.  «etiose  promenail  Iranquîllcmpul  dans  Pari?,  qnand  loul 
à  coup  sa  propre  ioiagp  se  dressa  devanl  elle,  à  2  ou  a  niùliv?  euvi- 
ron.  idenlique  comme  cosliirnc  k  olle-n)i>mc.  CVtait  la  véritable  hallu- 
oinolion  «péculairp.  Kllc  dura  i|oHqn<»s  inslanis  el  disparut.  Peu  de 
temple  apn-s.  se  ré\eiMai)t  un  milieu  de  ta  tiuil,  elle  apcn;ui  auprès  de 
son  lil  la  sithouelle  d'une  femme  f|u'clle  ne  reconnut  pas  H  crut  <Hre- 
sa  garde-malade.  En  sr;  réveillant  mieux  pour  s'en  rcndrr  compte,  la 
vision  disparut,  u 

2*  «Dans  le  second  cas,  il  s'agît  d'une  ^^rande  hystérique.  Marie  Th..., 
avec  IroublM  multiples  de  la  sengihililé,  tant  pém-rale  que  scnsoriflllfl 
ri  vi«c^rale,  avec  variation'*  fr»^qucntt»s  cl  profondes  de  la  personna- 
lité. A  la  nuit  tombante,  jamais  dans  le  jour,  elle  apercevait  à  ,1  mMres 
environ  devant  cllr  un  TantAme  qui  lui  re^femblait.  mais  en  plus 
petit,  cl  itabillr  comme  rlle.  Cela  l'effrayait  ;  elle  s'arrêtait,  et,  si  elle 
élail  i^eule,  cela  durait  quelquefois  pendant  une  heure.  Alors  le  faa" 
tAa>e  loumait  sur  la  droite,  toujours  en  i^sedant  sa  dislance  et  dispa- 
raisaail  derrière  elle.  "C'est,  dil-elle,  comme  une  onthtv  qui  tounic 
avec  te  soleil.  " 

*■  Ici  le  phénomène  est  plus  compleie.  M  vision  est  en  mouvement 

el  il  se  produit  de»  troubles  de  sensibilité    trênèrale  et  de  (HTSonna- 

^^litt*  qui  peuvent  iMre  Ires  marqué».  C'esl  encore  au  moment  nu    le» 

^■mpressions  deviennent  moins  vive<:,  h  la  nuit   tomlianle,  alors  que 

^Bkmjs  cotte  influence  le  sujet  s'cnfçourdil  et  ft'ane**Uiê*4ie  plus  profnnd^- 

^^■lent,  que  rhallucîuation  survient.   Klle  coïncide  doue  encore  avec 

^"an  Atat  d'amoindrissement  de  la  conseienee  personnelle,  eomme  dans 

|#'  cas  de  rêv.il  incomplet;  c'est  te  mAme  élat  erépusculairi!  d«  ta 

conscience  qui  le  raforiine,  fi'il  ne  le  produit  m^mr  pas. 

3"  ..  Lue  jeune  tille  hystérique  de  sffans.  Marifuerile  !«,..,  ■  l'hallu- 
cination auÂoacopîqoe  non  viiaelle.  »i  je  pui«  ainHi  ilirr^  qn'iiifoe  ces 
deux  épithêlcsMcnblent  juirr  de  s**  trouvrr  ensemble,  dans  deux  ras: 
en  pendant  la  nuit  quand  t'ilt:  se  réveiller  ou  le  jour  quand  elle  a  ooe 
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grande  êiunlion  qui  lui  Tait  perdre  sa  sonfiibilUé  complélcmeat. 

plonge  dans  un  état  de  conscience  1res  vague,  dont  Hli*  ne  sort  guH 

que  par  une  crise. 
u  Elle  décrit  elIc-môriR'  lu  phéiioiiiùne  de  la  façon  suivanle  : 
«  Je  inu  vois  quelquefois  —  ceci  dans  le  cas  dVniuliou  pculemejil 

—  mais  je  me  »ens  surtout.  Je  sen?  que  Ton  lire  une  perMnne 
moi,  comme  si  on  allon^oait  mes  membres  p^jur  en  former  d'anln 
l.a  dernière  fois  qun  cola  mV<st  arrivé,  quand  mon  père  est  revfnit 
Paris,  la  sensation  elail  si  forle  que  j'en  ai  plaisanté  en  di^anl  :  • 
suis  dans  la  situation  du  père  Adam,  quand  on  sorlnil  «a  f'^mme  d<* 
cdte.  >'  l.a  personne  est  absolument  sembUble  a  ni'ô  et  c'e^t   moi  f] 
ne  me  reconnais  pas  dans  une  glace.  Elle  parle  lout  k  fail  couii 
moi.  mais  toujours  d'uuc  opinion  contraire,  et  je  l'onlcnds  dans 
léte.  Elle  a  toujours  chaud,  el  la  nuit  j'ai    la  sensation  qii'plli*  t 
découvre  pour  se  couvrir.  C'est  au  lit,  an  sortir  du  sommeil,  que  cri 
m'est  arrivé  les  dcmn-res  fois.  Je   ne   vois  pas  Ires   lon^einp«  fi'U«' 
deuxième  pei-sonne,  quand  je  la  vois,  mais  je  la  s«ns  surloul  dans  ma 
léte,  nt'emp^chaul    de    parler  pour  dire  le  contraire   de   ce  que  jO^ri 
pense.  €i').i  persiste  des  journées  entières  et  m'exaspiVc  quand  je  suis^^ 
obligée  de  parler  avec  quelqu'un.  Cela  me  laisse  la  lêla  eo  bois  pour 
longtemps.  " 

>'  Dans  recas,  t'iisllucinatiun  autoscopique  proprement  dite  &<tlcoai^ 
binée  avec  l'hallucinalion  céneslh*'.»ique  i>t  le  dédoublement  du  mol^ 
Les  trois  ptirnomèneâ  se  suppléent  et  s'associent,  montrant  ainsi 
leur  identité  de  nature. 

i"  •<  Dan^  un  autre  cas,  it  .s'agissait  d'une  jeune  femme  de  28  ans.] 
alleinlo  d'hysiérie  uscérale  ;  elle  fut  prise  plus  d'une  fois  la  nuit  il( 
pliènoniènes  analogues  aux  précédents  :  <•  Toute  la  nuit,  me  dit-elle,ij 
M  je  me  suis  sentie  comme  deux:  c'eit  comme  si  j'assistais  à  moa^ 
«  somni**il,  comme  si  jr  m><  voyais  dormir,  el  je  ne  me  reconnaissaiSJ 

-  pas.  Ce  matin,  je  ne  pouvais  arnvcr  â  me  réveiller.  Je  mesuiâlevêê,j 
«  mais  quand  je  me  suis  remise  sur  !<*  litt  il  m'a  semblé  que  taporsoDni 
••  que  jetais  autrefois  m'apparaisiiail  el  se  moquait  de  moi.  Je  luij 
»  répondais  que  crlle  pcraonn»»  élait  moric,  qu'elle  n'existait  plu?i. 
«  c'e^it  la  vente  que  je  suis  morte  depui<t  que  je  suis  tombée  malade. 

•>  I/aulre  personne  se  moquait  ilf   moi  et  je  ne  pouvais  me  flgui 
<•  que    c'était  la  nn^me  qu'aujourd'hui  que  jt*  sentais  morte.  Je  ni 
"  savais  plus  ce  que  c'était  que  celle  ancienne  personne.  Puis  je  bru- 
it lais  de  parlOul.  surtoul  de  IVsloniac,  de  la  liMf ,  de  toute  la  poitrine; 
••  mon   cœur  faisait  des   bonds   que   je  sentais  péniblement.    M< 
n  jambes  jurlout   me  semblaient  s'allonger  indéllnimenl.    Puis   j* 
»  repassé  toute  ma  vie  pendant  les   deux  années  qui  ont  prectidé  ml 
f  maladie.  J'ai  revu   tout  aussi   nettement  que  possible  les  bons  el 
»  les  mauvais  jours.  Je  revoyais  jusqu'à  mes  toilettes.  Vous  ne  pou- 
<'  vez  pas  vous  figurer  combien  c'est  pénible  de  ne  pas  se  reconhallrc 
<•  cl  de  lutter  ainsi  contre  une  autre  personne  en  soi.  •> 

'<  Ici   l'antagonisme  des  deux  personnes,  le  sujet  et  son  double^ 
la  diiïérence  conatatée  par   le    sujet   entre   lui   el   ce   double    pr< 
viennent  de  la  régression  de  la  personnalité  qui  r«jellc  le  sujet  îk 
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période  anléricuro  à  sa  maladie  et  (e  faît  ainsi  se  rtipriisenter  ce  qu'il 
élail  ator5,  bUm  portant,  en  le  roiiiparani  à  ce  qu'il  est  ai^ourd'hui, 
malaiJe  i*l  t^ii  elTel  inecotMiais^uble.  - 

7"  ■<  1/anaIogie  de  l'biilliicination  auloïiropiqiic  avoc  le  di-doulilt^- 
rneiit  di?  la  personnalitr-  se  iii.-ttiil't:flte  bit:a  dans  le  cas  suivant.  C'est 
une  jeunft  lllle  de  !7  ans,  hystérique,  tlinah  M...  avec  troubl-s 
variables  à^t  la  sr.nsibilily  générale,  extases  el  variations  de  la  por- 
soaoatilé.  Aussi  loin  qu'elle  se  souvienne,  elle  a  loujourj  ?enli  deux 
moi  en  elle.  Ils  causent  au  creux  ppi^;i^lrique.  L'un  plaide  pour, 
l'autre  contre,  et  elle  a^^istc  à  leurs  débat?.  De  pins,  dès  l'âge  de 
10  an«,  elle  a  vu  en  rèvc  un  personnage  vtMu  de.  noir  avec  des  yeux 
sptendide<)  qui  la  fascinaient,  liille  se  sentait  conipiêtemcnl  subjugiti^e 
par  lui.  mais  n'y  attachait  aucune  idée.  t)epuis  6  mois,  au  coulrairc, 
qu'elle  a  des  crises  extatiques  ou  spasniodiquc^,  elle  l'a  revu  et  le 
scntiuirnl  a  rhangi*.  Sous  diverses  influences,  elle  a  pris  le  mariage  et 
l'amour  en  horreur,  parce  qu'elle  craint  surtout  do  n'âtre  pas  heu- 
reuse. Quand  elle  Tail  des  réflexions  &ce  sitjcl,  le  per^^onna^'elui  appa- 
rail;  il  est  en  pleine  coinuumault-  d'idées  avec  elle  ;  il  lui  dit  des 
paroles  d'amour  délicieuses  et  qu'ellu  n'a  Jamais  entendues  ;  elle  lui 
répond  sur  le  uM'me  ninrje  ;  elle  viit  ses  jeux  qui  la  fascinent  ;  elle  en 
a  peur  et  conlentenient  en  m^me  temps;  il  l'allire  invinciblement; 
elle  le  ^enl  lenvcloppor  t<mt  entière  ;  elle  sent  son  contact.  Il  lui 
parle  cl  elle  Tenlend  par  l'oreille.  i\\\e  est  alors  dans  un  état  de  ri^ve- 
ric  et  même  de  sommeil  ;  elle  suil  que  cela  cesserait  si  elle  se  réveil- 
lait, mais  elle  ne  peut  uuvrîr  les  yeux. 

"  L'hallucinRiiori,  quoiiue  ne  représentant  pas  physiquement  le 
sujct,  peut  donc  être  encoi-e  dite  auto^copique,  je  crois»,  puisqu'il  y  a 
représentation  du  sujet  au  point  de  vue  moral.  Ce  cas  montre  bien  les 
rapports  de  l'hallucination  autoscopique  avec  le  d<'*doubleuicnl  de  la 
pemoonalilê.  et  son  origine  ^nesthésîque  ot  non  visuelle. 

••  Il  est  assez  remarquable  que  cette  forme  d'un  personnage  vAlu  de 

noir  SP  rencnnire  dans  d'autres  cas.  Mus«et.  dans  laJVHi/  de  Decnnbrt\ 

a  parfaitement  décrit  W  phénomène  de  rhallurinalion  autoscopique. 

qu'il  H  du  éprouver  dans  les  circonstances  los  plus  émouvantes  do  sou 

catiltfDce  quand  il  dît  : 


Du  temps  que  J'étais  ëcolier, 
Je  restais  un  soir  â  veiller 
Linns  nuire  snlte  solitnirt-'. 
Dcvrtnt  um  t'ible  vint  snsseuir 
Un  pauvre  enfint  vMu  dr  noir, 
Qui  me  ressemblnil  comme  un  Ir^re. 


Sun  visft^^n  était  trUtc  et  beau  ■ 
\  In  tu<iur  (1«>  uion  flfiiiibenu, 
lliuiït  fiinn  livre  oiivrrl  il  vtiit  lire. 
Il  pencha  «on  fn>nl  sur  so  miin, 
El  rc<ta  ju»qu''iu  lendemain, 
l^en^if,  avec  un  doux  »ourire. 
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"  Ck:  persoioftge  Iw  ippai-aFt  dam  fts  dfrersrs  pbnes  As  sm  «ÎKf^ 
leBce  DicNiveseBtce  : 

i«  uioa  aius  «  bi«a  ei.mveiia. 
<iue  Je  l'ai  iiHQour&  rtoxMUHi 
A  UiUft  les  in.staaU  Je  ota  rie. 
C'est  ane  éLfaiif;u  vision  ; 
El  cepeaiJnnt,  ange  ou  dÉtnon, 
J^ai  TU  pjirtout  cette  ombre  amie. 

P»rtfm!  011  j'ai  vmrlB  ttermw*. 
ParlfVftt  4»«  )*8i  voahi  mourir. 
Partoui  on  >*ai  Uucké  bt  lecr». 
Sur  a»  route  eslveiu  •'■am'tiir 
Un  nialheureiu  vtMu  dif  luiir 
Qui  iiu)  reftbcuiblwt  couuiw  ua  Isère. 


V  Et  le  poète  se  demaoUe  : 

Qui  Jonc  *»*;-tu,  qui  dune  es-Ur,  mon  rrêcc, 
t^i  B'appBmrt  (^'hu  jour  dct;  pleures? 

~    •  Je  ne  pais  citer  loat  le  morcc&a  qui  est  ont  véritable  aulo-obser-^ 
Tation  très  précise. 

•'  Ce  n'est  pas  le  :^eiil  poète  qui  Atl  eu  semlitahlc  haritirinatioa. 
Sbelley  vovail  aussi  *iu  propre  j>ersourte  qui  parfois  lui  adi*es»ail  la 
parole. 

H^  >'  Va  ami  Intime  de  Guy  de  Maupassant  m'a  rapporté  qu'en  t8S9, 
c'est-à-dire  au  momeol  où  il  entrait  dans  la  paxaljsie  gi^nérate»  îl  avail 
eu  cette  haHucioation  tl'uoe  fat^ou  très  nt-lle,  UQ  apres-rnidi.  et  Ift  liti 
a*ail  racoutêe  le  aoir  uênu'. 

u  Êtaat  à  sa  table  de  Ira^ail  daus  son  cabindv  où   son  domestiqui' 
avait  ordre  de  ne  jamais  entrer  pendant  qu'il  ccrivati,  il  lut  sembla 
eptendrtj  sa  porte  s'ouvrir.  Ll  se  retourna  et  ne  fut  pa:i>  peu  surpris  de 
voir  entriT  sa  propre  personne  qui  vint  s'asseoir  en  face  de  lui, 
télé  dans  la  main,  et  se  mit  à  dieter  tout  ce  qu'il  écrivait.  Quand  ilf^ 
eut  fini  et  se  leva,  i'hallucinalion  disparut.  » 

'.t°  Dernier  cas,  dans  leqvel  il  j  aurait  e«  haRucination    aulosco — 
pique  hiterne.  Une   hystérique  •<  (ont  à  coup  se  vfl,  non  pas  devan  J 
elle,  mais  comme  si  elle  se  regardait  de  riutérieur  de   son   corps 
elle  voyait  des  os  autour  desquels  îl  y  avait  comav^  des  corder  d» 
prosseur^  diverses  des  muscles],  des  tiiv;tu\  raoùftés  (les  \aisscaui) 
sa  tète  était  comnif^  une  masse  en  vibration.  Cela  dura  tr^^  peu  d» 
temps  ;  elle  on    fut  tri^s  effrayée,  d'autant   plus  qu'elle   se   scnta' 
engourdie  et  incapable  de  l'arrêter-  Cêtail»  dit-elle,   unfi  sensati 
horrible,  cl  elle  se  mit  à  courir  à  ma  recherche  pour  me  le  racoale^  ^r 
encore  toul  émue.  J'eus  foccasion  de  constater,  dans  des  séances  c^  àe 
réveil  en  étal  d'hypnose,  ce  mAsM  pti'iaomèoe  d'une  Taçon  très  nelt     ^^^* 
Wl'f.  délaillée.  Mais  là  il  se  produisit  d'w»e  teçott  ko«le  spontanée  et 

en  mon  absence.  » 
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r«tle  jeune  Hlle  a  eu.  du  rviio,  l'hallucination  autoscopîqu«  ordi- 
«aire,  à  d'autres  moments. 

Il  8"e?t  produit  parfois  une  hntiurinatlnn  OHtoseopiquc  négative  :oa 
dvsîgnf^  ain^i  la  perle  de  la  faculté  ilo  se  voir  dans  la  glace. 

Maupas><>ant  a  eu  celte  hallucinaUon  nt^galive  et  lu  décrit  dans  le 
Uorla.  M  Sollier  eu  cite  un  exemple,  celui  d'un  jeune  garçon  liy<lrrique 
de  14  an!>,  qut«  un  jour  ifstil  se  r^gandaU.  cbfn  U  giace  pour  maître  sa 
cravate,  ressentit  tout  à  coup  comme  deux  coups  de  marteau  aux 
lempcs  cl  cessa  de  se  voirdans  la  ç:lac«.  Il  ne  voyait  pas  davantage  les 
meubles  s*y  n^néchir.  Pour,  lui  la  ^lact-  lui  paraissait  comme  un  verre 
il  vitre.  11  v«5ail  Lnut  amlour  de  lui,  nm»  cfwiiop  s'il  y  avait  eo  un  peu 
de  fumée  dans  r;MLmo!ipbèrp,  el  K«  coHlouri^  des  ol^s  élaient  un  peu 
indécis.  Au  bout  d'une  demi -heure  environ,  il  ressentit  de  nouveau 
«oaune  deux  coups  dt^  marteau  nu\  leinpes.ct  ritallucioutiauucçalive 
«essa,  en  mPnie  temps  que  la  vue  redevenait  claire.  • 

Atemnoafi. 

Lfmnucination  aiïtoFcopîqtie  éclot  plus  facîlemeut  dans  li  demi- 
otoscnritc,  ri  à  la  laveur  d'un  <  lai  menlal  où  ta  con^eicncc  est  dinii- 
ntwe.  l/*tnde  du  pli*'nomèoe  conduit  Solfier  à  feire  de  ce  genre 
u'haMucrTOTious  une  liallunnotion  cèuf'slbési<|uc  pluIOt  que  vistjelle. 

D'abord  il  y  aurait  presque  toujours  uu  rliangumunt  de  seiit^ïbililé 
cbrt  le  «ujel.  une  aneslbësie  plus  ou  moins  martjuér,  rt  du  dêdouble- 
iDcnl  de  ta  personnalité.  Ouand  rirua^e  \i>ucllf.  spcculaire  de  la  per- 
sanno  appairatt,  c'est  avant  loul  une  lialIuciiMll^m  du  sentiment  de 
401.  Ppn  miporte  qae  le  sujet  voie  ou  non  son  double,  H  le  sent  îdeo- 
i'tqoc  h  lui-m^me.  Dans  les  cas  légers,  c'csl  la  seiHe  apparition  de  sa 
propre  personne  extérieure  qui  se  produit  ;  dans  des  ras  p!us>  mar- 
qDt^s,  c'est  la  reprf'<ey|aliou  du  moi  înlèricur.  physique  A  Rujral. 
Atissî  l'antcur.  pour  nutulrer  l'imporlance  toute  secondaire  de  l'élé- 
ment visuel,  appf11erail-il  volontiers  c<^s  hallucinations,  dt^s  balluci- 
naliooti  »iuto-repn»entaltve»  -■. 

A.  ItlitST. 


f^nA^ni.   —   laUr^elaiioaa  pncftlofica  di     alcnne  paramnâtM 
«fkcriui.  di  l-'rturMlria,  .V\V|U,  Use.  tV.  Itfoâ,  p.  7iM-7^. 

Co«r(e  noir,  on  l'a^Henr  nippell>e  K*s  caractères  principituK  dti  ph*^- 
t^noi^nv  illir4«irf  qn'oD  sppdle  k  ••  déjà  va  >,  et  propose  one  ''%p1i- 
«-aïkm.  dont  |ioi-in^nie  <hi  re«(e  n*»  sVnagëir  pas  ta  portée,  et  qui  <np- 
%tn9t:  que  la  prrniii'n*  pTcrptirvn  n  eu  lieu  dan<  ime  autre  cnndition 
«upiiUle  i|ue  I*  seCï'ndc  ptrceplioii  dti  mi^me  objet  ;  la  première  se 
f ail  ifcaiiA  un  étal  de  distraction  :  pllfî*'si  crr*«itp  oMblrée.  parliellement; 
-«l  la  seconde,  plus  ronscieiile,  se  produit  «n  reveilUnt  les  traces  de 
la  preiuiâre.  Il  nouà  bomble  que  cetto  Ihéorîe  osl  crlle  d'Angell. 
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A.  FOUILLÉE.  —  La  morale  de  la  vie  chez  les  animaux. 


^)n 


Atlicle  dirige'  coulre  l;t  cîoclpinfi   Ho  VieUche,  plus  liUôraire  ^^^ 

srionlifiqiie   et    conlrnanl  peu  de  Tails   nouveaux.   Les  animaus  '"* 

5onl  pas  .seiilemetil  «otinii.^  a  la  toi  de  Irgoïsme,  mais  encore  àcell^    ^'^^ 
Tallruisme.  Celle-ci  jaiie dans  leur  vie  un  rôleauss.i  grrand  que  cclle^^'J^- 
l,a  ronclion  égoïsle  pir  excellence,  celle  do  nulrîliun.  implique  ^^^"u- 
vf.nt.  pour  êln»  salislaile,  l.i  division  du  travail,  donc  la  coopér.il    -^on, 
le  l'onacnsu?,  la  «(didarilr.  Lor«qu(^  •  des  iMres  éppoiivenl  siniuHa^— "^' 
nirnldcs  besoins  an'ilo'/tirK.  ils  en  vinnrjronl  à  .vym/)(i//((Sfrniéi:.'uiii^  we- 
nu'nt  el   physiologiquemonl,  puis  .'i  n'imiter  l'un  laulrc    dauf*   Ic?^«»f5 
aciion.s  en  vue  d'un  m^me  but.  Kt  ce?  actions,  d'abord  indépendan  t&  *• 
lendronl  à  se  nolittari-ifr,  A  â'unir,  parée  que  l'union  est  une  nuilli/ïA-    ** 
cation  de  force?,  par  exemple  devant  un   ennemi  commun,  l'u  se  •^^' 
n'eût  pas  rêàislr,  plusieurs   résisteul    el  Iriompbenl.  Ils  ont  ^|»roi/w-^^ 
un  m^nie  firntiment  tfe  peur,  une  mtîme  hnpuf^ioH  (/e/lcnsne,  el  l'uniC^^ 
de  lobjet  a  mt'caniqueniL'nl  uni  les  divers  cITorts  en  les  Taisant  con^^'* 
verger  vers  un  môme  point.  Ain^i  se  piodiiil  derechef  une  division» 
du  travail  t'I  une  coopération...  I!  y  a  accord,  soi!  pour  la   nutriliun 
foit  pour  la  lutle  et   la  défense,  soit  pour  l'action  en  général;  il  y  * 
donc,  de    plus   en    plus,  entente  pour  la    vie.   Vous    voyez    poiodrc:- 
la  morale  animale  ».   -  La  fonclion  de  n^producUon,  aussi  esseniif|lc£^  *  j 
que  celle  de  la  nidrition,  engendre  au?si   laltruisme.  Enfin,  la  vitï-^  *  ■ 
sociale  des  animatjx.  ainsi  qii'tspinas  l'a  nionlrê,  repose  plus  fur  I 
symj)alliie  instincUvo  que  sur  l'inlèrèt.  Conclusion  :  "  La  biologie  n 
justide  nullement  ies  eonelu^ions  imn)opales  qu'on  en  vent  tirer,  insitfff  • 
nous  monlro  plutiM  l'elTort  univer:*i:'l  d).*s  Aires  pnur  fninchir  rftjo'iame.'^^  - 

Ctieniin  fairrant,  Fouillêecile  une  observation  personneflederuseche^ 
un  rhien  des  Pyrénéfs  ;  l'un  dei  chiens,  sactiaril  que  sa  compagnie  nc^ 
résiste  jamais  au  désir  d'aboyer  quand  des  cbevanit  passent,  fait  soin-  ^*  ' 
btant  li'enicadre  au  loin  quelipie  cliose  d'insulile,  se  précipite  ei  ^  — 
aboyani,  entraîne  apr<>s  lui  la  chiiMine,  se  taisfe  devancer  par  elle  ^^-^'^^ 
puis  la  plante  là,  retourne  en  arrière  et  se  hâte  de  manger  la  80up< 
de  celle  qu'il  t  si  bibilenienl  dupée. 

Ko.  CLAPAR^nt. 
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KINNAMK.V  -  Mental  Life  of  two  Vacacos  Rbetas  Monkeys 
in  captîvitj  Vit  menltU^  dr  deur  ^iwji%  rn  cipltulc  .  —  Ai». 
fourn.  of.  Psjch..  XIII,  iftO*.  p.  98-U8el  i73-âl8. 


I  y  a  pluMcurs  ineltiodes  d*c&»inen  des  aniniiui  :  I*  Obsenation  do 
■  mal  en  libaU:  2*  observalion  du  (t^veloppctHent  >jrtuluft  do» 
i}lrâ  pncliiquesau  coursde  la  vie  d*tin  anmial;  a**  melhodo  du 
i»<i*/f  pit^coni^èe  récemmoni  par  Hachel-Souplel  :  i"  obiervatioii 
ai)ini.iuii  en  captivité;  5*  eTpvrimfutntion.  —  Ccfl  celle  dcnii»?re 
bod^»déjà  illustrée  par  les  travaux  dcLlnyd  Mor?.in.  Kline.Sinall, 
>radike,don(  se  servira  l'auteur.  I^tti*  a  l'uvanta^t;  «ur  les  atilres 
ïllo  nous  mooirc  non  ce  que  l'anitnat  fait,  mais  ce  qu'il  est 
ablc  tlefuire,  et  cela  nalurellemenl,  el  «ans  l'inlcrveiilion  de  la 
jiuaMon  comme  c'est  te  eus  dans  la  méthode  du  dressage), 
a  diniculté  de  la  méthod<>  eApéridienlale  résidi'  dans  le  choix  de 
^  el  d'appareils  appropries  au  caractère  do  ranima!  à  étudier  :  si 
est  est  Irop  facile,  il  ne  prouve  rien;  s'il  est  trop  couipliqui'*,  uu 
suppose  de5  actionsi  tout  à  fait  étrangères  au  cliamp  naturel  de 
Ihité  de  t'anîmiil  considerr,  celui-ci  est  complèlemrnl  fléconcerté. 
Ton  n'obtient  pas  le  moindre  ré<«ulial.  ce  qui  risque  de  larrc 
tarallre  l'animal  beaucoup  plus  stupide  qu'il  n'est  rêellemcnl. 
>uant  M'intprpit^tntion  des  rê:$ulUl4,  elle  sera  souvent  délicate.  Il 
dra  se  guider  d'après  la  lui  d'économie,  sans  qu'il  soit  néeessairo 
tomber  dans  l'extri^mede  crux  qui,  avfc  La^b,  MorKaii,  Thortidiko 
luisenl  lu  vie  animale  à  des  l^upi^nles  et  à  des  associalions. 
Expn'i,:nrcs.  —  Les  sujets  efnplo}rs  sont  deux  mocaqurs  ihr»n%, 
a  uiâle  âgé  de  8  mois,  et  l'aiitro  remette,  en  a^ant  1*2.  —  On  sait 
ntien  chauge  le  caractère  des  singes  lorsqu'ils  sont  mis  en  capti-- 
^;  ils  dL'\iennL'nl  tristes  et  moroses;  les  rhésus  sont  parmi  Ceult 
il  le  caractère  se  niodillo  te  moins  dans  de  lellcs  cireonslanccf. 
maman  a  rberclic  â  répeter  sur  eux  les  expériences  que  1  honidike 
litessur  lesinKer<'6ii*{cr.  Pnych.  lU'V.  Mo»oijr..Siippl.,  n"  15.;  l'.lOl). 
/appareil  loul  d'abord  employé é'ail une  caisse  de  28  X3J>;a8cen- 
ièlres,  ayant  une  porte  latérale  de  Ki  X"^0  cotilitiièlrcs  ;  telle  porte 
lit  ses  fronds  en  has,  cl  un  ressort  inlérieur  la  faisait  ouvrir  fpon- 
ornent  dés  qu'elle  nV-tail  pas  crochue.  Le?  sv^lèoics  au  moym  des- 
tls  celle  potte  pouvait  èlre  lixée  étaient  drs  boutons  qu'il  suffisait 
pousser  avec  le  doi);l.  un  crochet,  uu  loquet,  un  verrou,  une  lige 
f«r  passant  dans  deux  anneaux  et  retenue  par  un  crochet,  un« 
die  tendue  devant  la  porte  et  enroulée  à  un  cluu,  llccllc  llxéi>  à  untt 
iville,  vrrroux  »M  rrochels  divers,  plus  ou  moins  compliquée,  clof  el 
rure. 

>n  s'est  servi  aussi  d'un  appareil  dv  rhute^  consislanl  on  une 
nchc  â  ba.sciile  lixéeau  sommet  d'un  plan  incliné;  s^ur  crftle  bas- 
c  était  la  nourriture.  Pour  faire  bascu'er  b*  (-ysléme,  on  pouvait  «c 
vird'une  lleelle.  qui  lanbH  p(Mi<lait  librement,  tanidt  passail  par 
mlie,  tanlôl  était  lixee  à  un  tourniquti,  elc. 
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Pour  expérimenter,  on  commeiiçAil  par  montrer  su  sin^c^  t^'cn 
plat'ait  (levant  la  butlo,  des  fruit»  ou  du  riz,  etc.;  mais  fl  ne  devait  pan 
Toinromnictil  ïaboïlc  H9\{  iitTerm^*:.  Pnis  on  lâchatl  ranimai,  et,  au 
moyen  d'un  rhronoiitvtre,  on  complaît  combien  d«  temps  il  emptovul 
f}0ur  ouvrir  lii  potlriwi  renverser  la  bascule  .  Seul  k*  temps  pendaui 
leqUf^l  le  singe  chvrclmit  f/fi'clircmcnt  à  tmirii  la  bolU  élail  compta. 
I«e  mâle  seul  palélre  utilisé  ;U(enelieabaib)OQaaiUropprocDp4eueiil 
4b  partie. 

Lea  ivsDtUt»  montrent  que  rauiiinl  a  (ml  ilet  progrès  1res  rapMlrf 
<Unf-  la  comiaissaitcc  des  moyeasdorermeture.  Voici  qtiel^iucf  clulTrr^ 
i«di'4nanl,  en  secoaib>.«,  le  l#mps  emptové  pour  ouvrir  l«  befte  an 
•covr^de  divers  essais  «uccessifâ  : 


u 

2.     U 

1.    1. 

t.    ).    1. 

i.   etc. 

63, 

»,  10, 

2.  40, 

JO.  40,  67, 

19,  etc. 

K 

1,     H. 

ft,  5à. 

»,  31,     1, 

€.  etc. 

5, 

t.      1. 

t,     1. 

«.     t,     t. 

1,  rtc 

5. 

.1,     6. 

"<.     ', 

«,     7.  ta. 

ft.  etc. 

im. 

H4.  :HK 

l*,     2, 

3.    1,  t:i. 

2,  tic. 

81. 

12.     ♦, 

3,  a. 

8,     7.     -. 

."'  '  r 

Boulon M, 

Crochft 65, 

VVrrou  ea  T.  Wâ, 

Verrou I, 

Ficelle Hit. 

ChevUU i:>;i. 

Loquet 15, 


Comnir  on  le  voit  d  aprtsreftchîfTre?,  le  fvrond  es&ai  a  parfuis  «itin^ 
^his  lonptrmps  que  le  prernÎM'.  r*»  qui  paraft  assw.  biît.trre.  Il  «>( 
CB|çrettafal«  (|ue  l'aulenr  n'ait  f*as  d4>nn«''  de  rt*nacifrnemenl6  ()lui 
tlélaillés  sur  la  façon  dont  le  smgt  arrivaiL  à  découvrir  ces  $lnti* 
j|<Èfnes. 

In  second  croup*  d'expériences  a    été  fait  avec  les   même»  fer- 
metartfs,  mais  placées  de    l'autre  c6l«  de  la  porte,  celles  de  dmtc 
aiisea  Â^auobe,  etc.  Il  a  faKu  moitié  moins  de  temps  nu  fiinzT'.  [tonr 
'Oiivrir  la  p'jrle.  daiw  ces  cnndilion«,   qoe  lorsque  les  tei-metureB 
Paient  lotaiemeol  iiHMonueH, 

Od  a  aussi  lait  ouvrir  la  t>olle,  la  porte  étaot  fermée  par  phisic 
fermctitres  ft  4a  Tois. 

Ano:rifiijuns.  —  Oii  adierehéa  associer daiiA l'esprit da  singe  la  pr*- 
fiMcs  de  U  noumturi;  avec  uu  certain  siime  vîsnet  :  lorsqu'on  hit 
montrait  onu  carte  nnin^  rela  indiquait  que  la  boite  contenait  de  11 
«MUtTiture.  au  coutraiie.  uni*  carte  biaiurhe  sig-niliail  :  la  bolfe  rM 
vide.  t.e  problejuc  «tait  de  «avoir  f\  le  ^in^e  apprendrait  h  ouvrir  ta 
porle  lorsqu'on  lui  montrerait  la  carte  noire  et  A  rononcei  à  l'ouvrir 
4*r»quon  lui  ferail  voir  la  bliinclip. 

Trois  cents  essuift.  eliaque  carte  ayant  Hé  présentée  150  foi?. 
AiiGUdf  aâr^ocialion  u'a  été  rnf»*^,  et  lo  bouton  de  la  pot<«  a  é|é 
tourné  lors  de  cti*cun  des  .300  esiais. 

D'autres  essais  analogues,  où  uu  verre  conlenaut  de  la  uourHturr 
vtail  rrtuïcrl  d'une  carte  noire,  et  un  verre  vide,  d'a«e  carte  Idanriie. 
oni  donné  de  mt'ifleur»  rc$iil(al9. 

kioflaman  remarque  qo»*  tons  ces  easais  n'ont  pas  mis  à  jour  la 
facuilé  de  raisoomir  iIaos  (e  vrai  sens  d«  ce  terme.  Ccst  !o  plus  soo- 
ifent  par  b.i?ard.  à  force  de  liraiMer  la  bolto,  que  le  vingt  m  «ni  par 
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mouvoir  la  fermeture.  II  e^il  vrai  qu'il  a  su  profiter  de  ces  accidents 
tieureui  \fortunaie  accident  .  il  a  su  apprendre  gradue IleraeDl,  en 
«liminanl  gradueileroenl  les  mouvement  inutiles  au  but  désiré,  mais 
sans  avoir  une  claire  conscience  du  pourquoi  de  ses  gestes. 

Imitation.  —  Après  avoir,  sous  les  yeux  du  singe  mile,  ouvert 
30  fois  la  porte  de  la  boite  au  moyen  de  la  ctff^  l'auteur  déposa  cette 
clef  par  terre,  devant  le  singe.  Ce  dernier  ne  prit  pas  la  clef,  et  ne 
U\\  d'aucune  façon  sujet  à  l'imitation. 

Kinnaman  voulut  voir  alors  si  l'un  des   singes    pouvait  apprendre 

par  imitation  de  l'autre.  Il  fil  ouvrir  la  botte  par  le  singe  màlc,  au 

moyen  de  la  corde  à  chevilles  el  du  levier.  La  femelle,  qui  n'avait 

Jamais  pu  arriver  i  découvrir  ces  stratagèmes,  y  parvint  lorsqu'elle 

«til  assisté  aux  exercîcesdu  mâle. 

Exprrienceii  dirrrf^s.  —  On  présenta  encore  aux  sinKe?  des  tiotles 
Avec  fermetures  cooibînces,  de  telle  scorie  que  Tune  ne  pouvait  être 
ouverte  que  si  une  aulre  l'avait  été  pn-atablemeut.  Le  singe  devait 
-ainsi  apprendre  i  travailler  dan%  un  certain  ordre.  —  On  a  aussi 
«cherché  à  créer  des  associations  entre  certaines  actions  el  certaines 
"Cormes  ou  couleun;,  et  on  y  est  parvenu.  Le  singe  dislingue  bien  les 
Cormes  cl  les  couleurs. 
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Kodon  du  uomhitr.  —  (iarner  afail  quelques  expériences  pour  voirsi 
leâ  singes  pouiraicDl  compter;  il  présentait  à  tm  de  ces  animaux  deux 
assiettes,  dont  l'une  |>or(ait  3  carottes  et  l'autre  une  seule.  Le  singe 
se  dirigea  vers  la  première.  Mais  il  est  probable  que  le  choix  reposa 
plulAt  fur  la  quautitii  que  sur  le  nombre. 

Kinnaman  a  imaginé  un  aulre  dispositif:  c'est  nue  plancbe  de 
3  métrés  de  long,  sur  laquelle  sont  rangés  21  flacons,  distants  de 
10  centimètres  les  uns  des  autres.  Le  corps  des  (laçons  est  entouré 
de  papier,  alin  que  l'on  ne  puisse  apercevoir  de  loin  s'ils  contiennent 
ou  non  de  la  nourriture.  Les  expériences  ont  porté  sur  2  singes:  lo 
mAlc  a  éU  soumis  à  2.700  épreuves,  et  la  femelle  à  1.260. 

Le  singe-sujet  est  placé  en  face  et  juste  ait  milieu    de    la    planche. 

Dans  les  premières  séries  (comprenant  chacune  30  épreuvcsi/,  la 
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dessus  de  3  ne  sonl  pas  dîsUngués  et  n'agissent  que  par  Timpression 
qu'ils  font  d'une  plus  ou  moios  jurande  quanlilé. 

Orientation  dans  ttn  labyrinthe.  —  L'auteur  a  répété  sur  ses  singes 
les  expériences  de  labyrinthe  auxquelles  Small  avait  soumis  des  rais. 
—  Le  labyrinthe  est  une  cage  en  fil  de  fer,  de  5  mètres  de  long,  sur 
4  de  large,  et  3o  centimèlres  de  haut.  L'intérieur  en  est  coupé  de 
parois,  également  en  fil  de  fer,  délerminanl  des  corridors  de  30  cen- 
ïimùtres  de  large.  Certains  de  ces  corridors  communiquent  et  abou- 
tissent au  centre  C  de  la  rag*»,  où  est  déposée  la  nourrilure,  les  autres 
sont  borgnes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  figure  reproduite  ici,  qui 
représente  le  plan  du  labyrinthe  (p.  4821. 

Kinnamaa  iolroduisait  son  singe  par  la  porte  0.  Dès  que  celui-ci 
apercevait  la  nourriture  (au  ccnlre)  C,  il  se  prccipilail  dans  le  lal>y- 
rinthe.  Ou  notait  les  erreurs  commises  par  le  singe;  on  comptait  pour 
une  erreur  toute  entrée  dans  un  corridor  borgne,  ou  tout  retour  en 
arrière.  Il  avait  été  décidé  d'avance  que  l'on  cousidéreraiL  le  labyrinthe 
comme  connu  lorsque  le  singe  l'avait  parcouru  10  /"ok  consicutivcment 
ions  erreur.  Ce  résultat  fut  atteint  par  le  mâle  au  bout  de  113  essais, 
au  bout  de  C6  essais  seulement  par  la  femelle.  Les  premiers  essais 
dur*^rcat  en  moyenne:  726  secondes  pour  le  mâle,  2.379  secondrs 
pour  la  femelle.  Lorsque  le  labyrinthe  leur  était  connu,  ils  Unissaient 
par  le  parcourir  en  50  secondis  environ. 

L'expérience,  essayée  avec  un  chat,  manqua  complètement.  Cet 
animal  se  montra  .stupido,  compact'*  aux  singes  ;  au  bout  de  2  heurof, 
il  n'était  arrivé  qu'à  proximili'  du  centre. 

Les  exemples  ci-dessus  sont  suffisants  pour  monfrer  la  méthode 
expérimentale  de  Kinnaman,  et  les  bons  effets  que  l'on  en  peut 
attendre.  Divers  tests  ont  encore  été  soumis  au  singe,  et  portaient 
sur  la  mémoire,  l'individualité,  les  idées  générâtes,  le  raisonnement. 

Kinnaraan  conclut  que  l'esprit  humain  et  l'esprit  de  l'animal  ne 
ài(ïhrcni  pas  réellement  au  point  de  vue  spécifique,  mais  que  la  diffé- 
rence au  point  de  vue  du  degré  de  développement  est  très  grande. 

ËD.  Claparède. 
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Nous  n'avons  pas  l'intention  denlreprendre  ici  un  examen  drlaillr 
^es  piincipes  qui  doivcul  guider  lc6  i''ludes  de  physiologie  animale. 
Mais  il  nous  a  sembltS  ÏDlércssant  de  Jeter  un  coup  d'oeil  d'ensemble 
sur  les  nombreux  travaux  qui  ont  vu  le  jour  pendant  ces  cinq  on  six 
dernières  années,  et  sur  les  discussions  souvent  1res  «ivcs,  qui  ont 
auinnî  les  revues,  d'habiiude  $i  paisible.c.  de  psychologie  ou  de  neu- 
rologie. Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  et  ces  dis- 
cussions ne  sont  souvenl  que  la  répétition  do  celles  survenues  jadis 
eolre  Binet  et  Richel  au  sujet  do  la  vie  psychique  des  microorganisme?. 
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Cepcnilanl  elles  ont  éiè  plus  nourries  cl  onl  eu  unr  allure 
rali:.  On  a  posé  dans  toute  sa  nelleli*  la  question  tJu  crilériur 
conscicùce  fl  m^int?  do  la  Icgitimilé  de  la  psycholos'»*  cornpar 
aiiatoinUte»  purs,  comme  Edinger,  des  cliniciens,  cûmnit*  Brctite 
Slorch,  \Vcvj:andï,  se  renconlrèient  sur  le  terrain  avec  des  phj^iolo- 
gisios  cuinine  l.œb,  Hitzîg,  Belhe,  ou  des  zoologi«len,  comme  Forel  cl 
Wastnann. 

Les  origines  Ju  débat  sout  radies  à  déterminer.  I.a  question  d 
conscience   des  animaui    se   pose    iuvoloDiatrement    d^    que 
observe  l'activité   des  animaux  inft^rteurs.   D'une  part,  leurs 
paraissent  vnloulaires.  rt-fK-chi*,  binn  adapttîs  aux  circonstances  pp* 
soutes,  el,  d'aulrr  part,  l'absence  d*^  tout  syalëme  nerveux  central 
{lossibilité  de  multiplier  tes  individus  en  les  scclionnanl,  elc 
problématique  iVxi-*lence  d'unf  unit"'-  psychique,  d'un  moi  pirv^Llant 
aux  n'^actions  de  ror}.'anisme.  Au  contraire,  chez  les  animaux  pltc^ 
à  un  iiivi'au  plus  élevt-  de  l'i^clielle,  l'inlividuaUté  est  absolue,  le  rAlf 
de  l'expôrience  acquise  est  évident,  et  on  ne  peut  réduire  Icurarli 
vilé  h  de  simples  réflexes. 

De  [à,  conrusionfl  regrettables.  Lœb,  Rethe  refusant  la  conscience 
aux  animaux  inférieurs,  qu'ils  considèrent  comme  de  simples  plaiitf 
:*ujeUe«  &  divers  Iropismes  ou  comme  des  mncliini.s  ri5nti''5.  tl 
l'accordant  aux  animaux  supAriour*.  sont  amenés  U)ut  nalure(lr>mrnt 
à  se  demander  à  quel  degré  de  Téchellt!  animale  elle  apparaît  pinr  Ii 
première  fois;  et  comme  ni  le  microscope  ni  le  îcalpel  ne  perui'-lKni 
d'apercevoir  les  états  de  conscience  d'un  animal,  ils  en  viennent,  tirul 
naturellement  ausî^i.  Â  se  demander  quel  est  le  critérium  ohjecUf^»: 
la  conscience.  L'un  de  ces  auteurs  admet  qu'il  réside  dans  ta  ••  Dè- 
moire  associative  »,  et  l'autre,  dans  la  tacult^  d'accnmmodatioD  m 
circonstances  nouvelles,  nelho  insiste  mdrike  sur  K'  fad  que  c'e»l 
gr.ice  à  ces  qualib'-s  psychiques,  connue  l'allés,  on  tant  que  - 
tives,  piTception.  mémoire,  etc.,  que  l'animal  est  capable  d"  m 
ses  actes  "  Emptlndung,  Wabrnelimtmg,  Vor<lpllung,  iicdachlnuiuud 
Association  nur  dann  fur  ein  Wesen  eiuen  Zwe«k  tiaben,  wonn  <;*'■ 
Staiide  ist.aufGrund  itieserQualitnlpn  sein  llaudcln  zu  modincierrii*- 
El  it  ajoute  que,  si  la  conscleni'e  n'avait  pas  une  utilité  comme  ieWt, 
elle  aurait  éb^  Atimin^e  par  la  Si^le.clioQ. 

Belhc  a  d'ailleurs  rapidement  compris  en  quoi  p'^chall  sa  manî^ 
dt«  voir,  et  il  l'a  modifiée  pi>ur  se  rallacher  conipb''leraent  aii\  iilé^ 
d'L>\kiill.  Ce  dernier,  reconnaissant   qu'il  nous  cit  impossiblo  p** 
aucun  de  nos  moyens  d'investigation  d'arriver  à  savoir  si  un  aul*'^ 
être  que   nous-nnîmes  est  conscient,  d'*?clare  que  nous  devons  coc»* 
plélemcnl  renoncer  au  problé.me  du  critérium  de  la  conscience,  (\* 
ne  peut  recevoir  do  solution.  «•  Je  serais  peuMtrc  le  dernier,  dit-il, 
iiîfr  l't'.xislencc  de  t'àrue  des  animaux,  mais  Jr  trouve  que  cette  hypd 
th«>M;  nVsl  pas  prouvable.  -  En  outre,  celle  liypolh&sc  est  dangereuse 
si  t'ou  admet  qu'un  mouvement  un  ?ucc<^d«î  pas  néc^^ssair^'uient  à  u»-^ 
mouvrmcnt,  mais  qu'entre  deux  peut  se  plisser  comme  cbaluou  un  éla--;; 
^ubjpctif,  cela  ruine  t<Milc  recherche  scicnliliquc,  car  ce  sont  les  phtf^ 
uouiénes  de  mouvement  qui  sont  l'objet  des  sciences  expérimentales 


PSVCnOLOfilK    COMPABÉE 


vh: 


Comme  on  le  devine,  von  Lexkiill  el  ses  adcples  devaient  iMiv  foi- 
rémenlamenl^?  à  nipr  In  possîbililé  d'une  psijchotug te  aniiiiair  cl  h 
ne  reconnallrc  comme  licite  que  l'oxiMcnce  d'une  pAy5io/o;;iV  com- 
parée. C'est  ce  qui  ne  manqua  pas  darrivur.  Kl  pour  mieux  soiili- 
ligner  ci-llc  expulsion  de  la  psycholoRic  du  domaine  de  la  bioIoKie, 
C'evkult,  on  collaboration  aver  R'.;cr  ei  Bellie,  se  sonl  mis  à  rabnt]uer 
un  vocabulairv  dont  les  termes  sont  puponn'nl  ot>jcolirs,  si*  rapportant 
nu\  ph*hioméncs  du  mondt;  ptivâicoeliiniiiiue,  el  i^rnorant  tout  du 
domaine  de  la  on^cieaee.  Comme  lc$  Iravaiix  des  partisans  de  celle 
nonvellc  croie,  que  Ton  pcul  appeler  ultra-phyMologiq'ie,  sy  répaiidcnl 
d'ïplu'ien  p1u4f  îl  n*c$lpaf  inulile  de  reproduire  iei  leurnomenrlaturo  . 

Lors'iu'on  éliidtc  un  phénomène  psycÏLO-ptiysiologique,  on  eal  en 
présence  de  trois  processiis  dîslincls  : 

f  l/e\cilant  olijeclîf; 

^  Lf  processus  physiologique  ; 

3"  La  sen^ialion  téxenlnellc). 

Suivnnl  que  ce  sera  le  processus  subjectif  ou  In  processus  ph;,'sioIo- 
Ifîqufî  qui  sera  pris  en  considt^ration,  nous  aurons  aiTairo,  d'après  tes 
trois  aoirurs  su^-mcnlionnés.  à  : 

A.  I.a  p>]fchoiogit^,  qui  s'occupc  du  dulijeclif; 

/(,  Ln  jihysiolo'jic  Intmilinr  imeiiscliliche  Sinacsphysiologîe),  qui 
s'occupe  drs  rapports  d*'S  processus  physiologiques  avec  les  nirntanx; 

C  l.«  physioh'jie  comparée  (du  système  nerveux),  qui  n'a  à  s'oernper 
que  du  prorcS5Uî=.  de  l'excilalion  cl  de  In  rraclion  qui  peut  s'ensuivre. 

Uu«He  nonieuclature  rtièvc  de  chacuno  de  ces  disciplines?  La  ps}'- 
rbojogic  peut  conserver  celle  jusqu'ici  usilée  (sentir,  voir,  ^tre 
alTamé.  etr.t.  —  La  pliysiologie  humaine  devra  modifier  «a  termino- 
loK'e  suivant  qu'elle  prendra  en  considération  roxeitant  ohjeclif,  le 
processuft  physiologique  ou  la  sensation.  —  Knfin.  la  physiolofjie 
companje  doil  modilier  complîiteinent  sa  lerminobgie,  puisqu'elle  n'a 
alTnin:  qu'à  \Ui  excitants  objectifs  ou  à  des  processus  pby^iotogiqucfi, 
etdaii»  aucun  ras  k  des  phcnnmt''ucs  d<;  conscience  : 

i"  Vcxcitant  uUjcclif  est  souvent  dt-sigoé  par  un  terme  qui  n'est 
|>u  tout  A  fait  exempt  de  subjeclivisme;  ainsi  lumière,  son,  oïl'^ur  sont 
ries  mot»  qui  dési^'uent  aussi  bien  lexcilant  lui  ui'^me  que  l'Impres- 
sion consrienlr  qui  en  r<^snlte.  Il  faut  lâcher  d'objectiver  le  plus  pos- 
sible ces  termes,  en  disant  "  ondes  lumineuses  »  pour  i  lumière-,  ou 
■  trace  chimique  •  pour  ■■  odeur  »•,  etc.; 

2"  Pour  les  proce&kttA  physinhifiqucs^  dc  Donvelles  oxprcssionfi 
(foivfnt  AJrc.  rréêes.  Voici  d'Iles  dont  les  trois  auteurs  susmentionnés 
anooncml  qu'ils  se  serviront  ;H  l'avenir;  cette  nomenclature  n'est,  en 
U^iiAral.  drstinù'*  qu'aux  métazoaires,  car  elle  Implique  ta  prêsenci> 
«l'on  syslemc  nerveux  : 

AntikiiU'st  ;  processus  consistant  en  la  réception  d'une  excitation, 
«n  sa  traufformation  en  enuraut  nerveux  et  en  la  provocation  d'un 
«nouxemeni  visitde. 

.4n(ift/;iif  ■  réactiitn  des  orpntsmes  sans  système  nerveux  : 

Ce  que  l'on  appe'lc  co.umunémont  mtction  \H$imbcaiU*n>TU 
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comprend  —  ce  sont  toujours  Béer,  Relbu  tfl  Ceakûll  qui  pArieol- 
les  types  suivants  : 

\  par  voie  protoplusrnique.  AnniTMES. 
«^-'-'  /  p.  voie  ..or,eu..  A,.K..s.s  )  ^^^;^^^  ^^ 

L'action  d'un  eicilanl  sur  les  seiissffa  appelée  rèctrp/io«   au  lieu 
perception);  organe  des  sons  devient  ua  Hcccptiotisorgaru  ou  Hrcepif 
tes  nerfs  sensoriels,  les  uerfit  récepteurs,  les  nerfs  cenlrUu^s, 
nerfs  vffccteur»^  se  subdivisant  en  moteurs-siîcrélaires»  etc. 

Suivant  que  l'orf^anerrâcplcur  est  susceptible  d'élrc  mis  en  braolj 
par  des  excitants  qualitativement  liiiïèrents  ou,  au  conlrairc.  par  iir 
seult'  espèce  d'agenl,  les  organes  récepteurs  se  divisenl  comme  suiti 

[  AEiELECTiFs  :  pas  de  sélection  dans  Texcitatioa;  plus 

i  moins  localisés  ou  difTus. 

r.             1  I  To/'O-Wecfi/S  ;  la  séleciion  est  délcr 

nVeuleurs  l       '"'"''*'  P"'*  '»  S'l"lHi^n  de  rorguiH 

r  ÉLECTIFS  :  sélection  j      danl  qu'à  une  aeule  espèce  a'ej 

\     des  excitations      l      riianl. 

i  Tratisformfttcurs-êicctifs  :  les  «ci- 
f  tanls  non  actifs  peuvent  *lf 
l      transformés  en  excitants  actih. 

Les  ort^anes  topoéicclifs  sonl  les  Tanijn-hcccptions-  Ori/ane  (orgafte^l! 
loucher,,  sensibles  aux  excitant*  mécaniques;  il  faudra  donc  rempl 
cet  les  mois  de  sentir  (par  le  loucher),  sensible,  réflexe,  tactile,  etc. 
par  Tangorecipicren ,   tungorec^toiiich,  Tanyaiitikinese,  Tangorifit 
Tantjantiklise. 

Les  aulres,  c'esl-A-dire  les  orannet-récept^an-transformateun-Heci^ 
compceouenl  les  /*Ao«o-fle(r;>(iofu-Oryrtne?{Phonoi*eccplors,  pbonor 
picrcu,  etc.]  sensibles  au  son...  partion!  «  pouvant  être  excilt's  par  U 
ondes  acoustiques  »;  —  les  organenrtcepteurii-&tntiques  (accclcrationl 
—  les  organes  rèO'pUurs  rotateurs  (canaux  semi-circulaires)  ;  — 
onj fiuva  ràvcpttutru  chimif^nes ;  comprenant  eux-mêmes  les  attho-tét 
leurs  \n^if  odorat)  et  les  gunta-rriepteuri^  —  les  organes  pttoto-rtt 
tcursj  cl  enfln  les  organes  c(i/oro-/('frp/r«M. 

Pour  dire:  ■*  cet  animal  voit,  a  chaud,  etc.  »,  il  faudra  dor^navaol 
dire  qu'il  photo-reçoil,  qu'il  caloro-rcçoit...  et  parler  de  nolalioasanti^B 
klise,  et  de  Chemorenex,  ctdc  Ptiolantikinêse.  ^| 

Ouf!...  Je  demande  pardon  aux  oreilles  françaises  de  la  rude  épreuve 
\  laquelle  je  vien?,   bien   involontairement,  de  les  soumetire...  mais- 
âcbons  d'examiner  l'uiilité  de  cette  initiative  linguistique  eu  dcho^H 
du  toute  question  de  sentiment,  et  surtout  d*e$tb>Miquc.  ^H 

Cette  nomenclature  a  élé  accueillie  avec  enthousiasme  par  quelque» 
biologistes,  qui  ont  cru  devoir  l'enrichir  encore  :  ainsi  Ziegler,  qui  p 
poso  d'appeler  l'hércditc,  ktéronomie,  et  HiétOHomc  ce  qui  est  héréi 
Uire;  e/iÀio/itti/tie,  ce  qui  est  acquis,  etc.    Heaucoup  d'auteurs, 
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contre,  ont  trouvé  inutile  de  souscrire  à  l'emploi  de  ces  Déologisme?, 
pareifinpIeW.  \age[.  Aug.  Korel,  avec  beaucoup  de  raison,  scdeoiandu 
en  quoi  kléronomie  est  prérrrable  à  hi'rédité.  «  A  '|Uoi  bou  ce  moi 
grec,  lorsqu'on  a  un  mot  ctair  et  nel.  connu  de  tous,  qui  exprime 
Ja  méiao  idée?  •>  Par  anticli$e,  Ueikûlt  et  ses  collègues  ont  désigné 
ce  que  Forel  appelait  dt'puis  ÏOQgl^mps  actâiié pUiJitique  ou  piasti- 
cité,  etc.,  etc. 

Théoriquement  l'inilialivede  Béer,  Delbe  etCexkûU  répond,  il  fautle 

reconnaître,  à  une  pensée  rigoureusement  scientifique.  Elle  n'aura  pit» 

éié  inulilt'  en  soulignant  fortemenl  la  si^paration  bien  nette  des  dontainc» 

physiologique  et  psychologique.  Mais,  à  côté  de  la  science,  il  y  a  Iv 

*»avant,l'iioinmc,elilfaul  pou  ri  anl,pourque  celui-ci  puisse  faire  avancer 

c?«lle-tÂ,  que  les  inslrumenls  dont  il  a  à  se  servir  ^ient  maniableïi. 

^  compris  cet  outil  indispensable  qu'est   le  langage.   Or   ctlui   quR 

Von  nous  propose  est  le  plus   souvent  inadmissible  an  point  de  vuh 

•pratique.  En  tout  cas,  les  biologistes  de   langue  française  ht^ïtileronl 

longtemps  avant  de  sacrifier  les  mots  «rt/,  oreHk,  nez,  sur  l'autel  des 

organt's   photo-récepteurs,   phono-récepteurs   et    chemo-slibo-récep- 

li:ur^;ce  n'est  guère  que  dans  des  cas  spéciaux, oîi  Ton  tiendra  à  imtislrr 

sur  le  cAté  purement  mécanique  des  phénomènes,  que  ces  mots  ont 

chance  d'être  usités. 

D'ailleurs,  ce  vocabulaire  spécial  est  bien  inutile  ponrtous  ceux  qui 
considèrent  les  choses  du  point  de  vue  du  parallélisme  —  point  de 
vue  qu'implique  l'initiative  de  ta  nouvelle  école  ;  —  il  est  non  seule-, 
meut  inutile,  il  peut  même  prêter  à  confusion.  «  En  tout  cas.  ai-je  dit 
ailleurs  à  cf  propos,  si  on  en  ail'>plail  l'emploi,  W  taudrail  le  générali- 
ser et  l^tendre  &  tous  le«  animaux,  y  comprh  l'homnie.  Mais  c'est  eu 
qu'on  ne  fera  pas  ;  pI  c'est  justement  le  grand  danger,  «elon  moi,  de 
ce  jaryon  scienliflque,  que  de  laisser  croire  que,  dans  eortains  cas,  ta 
conscience  agit  comme  telle,  tandis  qu'ailleurs  la  physiologie  régne 
8€ule.  •• 

lia  des  grands  reproches  formulas  contre  les  principes  de  ta  uou- 
vetlc  école,  est  qu'elle  devrait,  si  elle  était  logique,  proscrire  la  possi- 
bilité d'une  psychologie  humaine  reposant  sur  aulre  chose  que  fur 
l'introspection  immédiate  de  soi-même;  et  c'est  ce  qu'elle  ne  tail  pas.  A 
quoi  tVxkiill  i-épund  que  nous  pouvons,  par  rintermédiaire  du  Inn- 
gage,  nous  faire  une  idée  de  ce  que  pensent  tcsautroa  hommes  ;euouli*e, 
leur  cerveau  étant  identique  au  nôtre,  nous  pouvons  plus  facilement 
conclure  à  l'analogie  de  leur  psychique  avec  le  nôtre.  —  Mais  nr 
pouvons-nous  pas  faire  bénéllcicr  de  celt't  analogie  les  animaux  supé- 
rieurs? I/tpil  d'un  chien  dilTére-t-il  tellement  de  l'œil  d'un  enfant  ou 
d'un  être  humain  quelconque,  que  nous  ne  puissions  adnicttre  lA 
comme  ici  des  sensaliona  de  lumière?  Et  ni»  voit-on  pa^^  qu'uni*  foîn 
admis  le  prinript*  de  la  méthode  (tc&iendnnli\  il  n'i^st  guère  possible» 
sinon  tout  à  fait  arbitrairomenl,  de  s'arrêter  A  mi-cliemin  '/ 


La  psychologie  comparée  esl-ellc  licite  ?  —  Pour  ceux  qui  admettent 
un  nexus  causât  entre  les  faits  de  conscience  et  le«  processus  physio- 
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logiques,  la  réponse  sera  évid^minenl  affirmative.  Ainsi  pour  \Va» 
manu.  Ctt  aiileur  ne  fail  pas  rio<iir(iciillé  pour  aflmellre  qu'il  n'y  a  paf 
échange  d'cHerffie  entre  les  processus  mentaux  elles  côrébraux,  mais 
se  demande  <-  si  la  loi  de  la  conservation  de  l'ênorjçie  vM  la  ^rnl( 
forme  de  la  causalité  dan-î  la  nature  ï  >■  et  il  répond  non.  On  peut  doni 
admcUre  une  action  réciproque  {Cauaalziisammenhang}  rntro  l< 
processus  physiologiques  et  psychiques  dans  l'ori^anisme  ;  et  cetW 
liaison  causale  est  mime  ppouvéc.lous  les  excitants  de  nos  organes  de 
sens  provoquaal  des  sensations.  Paranalogie  avec  ce  qui  se  p:issechi 
l'homme,  nous  devons  admettre IVxiî^tencede  Cails  psychiques  chez  li 
animaux;  or  le  procédé  de  conclusion  par  analofi^ie  étant  un  proce< 
setentiliquc,  In  psych<}logie  comparée  est  scientifiquement  légitime. 

1^  réponse  à  la  question  ci-dessus  sera  aussi  tout  naturellement  atOr- 
malive  pour  ceu\  qui  professent  l'opinion  monisie  d'après  laquelle  le 
corps  cl  l'âme  ne  seraient  que  les  deux  aspects  d'une  mémo  et  uuiqun 
chose  en  soi,  elle-mi^me  non  eonnaissable.  C'est  le  cas  noiammeiit  de 
Korel.  ••  \ji  physiologie  cérébrale  et  la  psychologie  ne  sont  donc  que 
dcu\  aspects  d'une  partie  de  la  vi*  principale  de  noire  cerveau. 
que  nous  devons  appeler  conscience  n'est  donc  pas  nue  facuUé  spécial] 
do  l'âme  qui  snit,  mais  simplement  l'ensemble  d'un  des  aspects  qi 
nous  venous  de  sigruiler  :  l'aspecl  psychologique.  Or  cet  aspect  ôtai 
un  inliospect  (qu'on  excusr  le  terme),  il  va  de  "»ûi  qu'il  ne  peuls'êlendi 
au-delà  d'un  cerlain  enchalnemenl  de  phéti-tmcnes  nôeessairemei 
liruilés  (au  inu\iuium)  à  notre  système  nerveux  central  lui-mt^me! 
Vonclure  à  l'absence  de  ^  conscience  >■  idinlrospecl,  pour  tout  ce  qi 
n'esl  pas  associé  â  noire  iiilrosp-ol  Individuel  (à  notre  touscicn< 
iDdividuolle),  c'est  siuiplenieul  dire  une  alisurdité...  Je  prt'luuds  qi 
c'est  dire  une  absurdité  que  de  refuser  la  conscience  [l'introspccl)  à 
qui  nous  est  inconscient.  Ku  effet,  la  force  des  faits  nous  oblige 
raisonner  par  analogie,  c'csl-à-dire  à  aitril-uer  cet  inlrospecl,  cclt 
conscience  â  nos  semblabks  ;  lioiiimes,  femmes,  enfants,  nùgrt 
Wfddas,  fous,  idiots  même;  sans  quoi  la  psyrhotoïie.  réduite  à  cliaqi 
moi  individuel,  deviendrait  un  myllie.  Mais  alors  nuus  ne  pouvons 
refuser  à  Ihomme  du  Néandeilhal,  ni  au  l'ithecnnfhropivs  ereettts^ 
au  gorille,  ni  au  chien,  et  alors  où  s'arréier?  Pouvons-nous  la  i*ofuser 
à  notre  moelle  épiniëre.  si  nous  l'accorHons  au  lapin  et  aux  poissons?  ■■ 

r.ellc  doctrine,  selon  laquelle  raclivilé  de  nos  centres  urrveux  in- 
fcrieur-i,médutlairesel  ganglionnaires  esl  accompagnée  de  coitscieoce, 
mais  d'une  conselenr^  ne  se  révélant  pas  à  notre  moi  supérieur,  a 
été  émise  plus  ancienneuienl  par  Durand  (de  i*ros]  sous  le  noi 
de  polypsychisrae.  Trais  objections  peuvent  lui  ftlre  faites  :  !•  Elle 
mctaphyi\qui\  puisqu'elle  repose  sur  l'extension  dune  théorie  mélaphy 
sique,  la  conception  monislc  ;  i" Ktle  esl  inccititwe,  car,  ainsi  qu'on  l'a_ 
souvent  remarqué.  Il  n'y  a  au'.-une  raison  pour  retourner  h>  princi] 
do  concomitance.  Ce  principi;  repose  sur  celle  obserrution  de  fni 
il  qu'A  loul  phénomène  subjectif  correspond  un  phénomène  pliysioh 
(Tique  •►  ;  mais  il  n'e>l  pasabsolumenl  léçiltmc  de  renverser  les  chose»? 
ri  de  déclarer  •'  qu'A  tout  phénomène  physiologique  correspond  un 
^lat  subjectif-;  si  tout  capitaine  est  un  militaire,  il  ne  s'ensuit  pJ 
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que  (oui  militaire  soil  capitaine;  3"  Elle  esl  inutih  :  puisque  cello 
coDSCitincp.  même  lÀ  où  non»  aamnioft  obligés  d'admeltro  sa  pn^ence, 
nous  pnrtttl  n'élrc  qu'un  lune,  un  épiphrnoméne  superllu  ol  inutile 
à  r^'iitlicalion  Bcît*nlitl']ui?  des  choses,  pourquoi  vouloir  î.'escrim«>r  A 
on  doter  loa  autres  étals  physiologiques?  t*  Elle  prête  à  des  co»- 
fiiMutu  :  en  etXnX,  les  mots  -  conscii'ncfi,  consciuiil-  sont  Ipi>5  commode, 
i>u  pratique,  pour  indiquer  que  Icllc  activité  e?>i  sons  la  di'pendanc»^, 
ou  sous  le  contrôle  des  centres  nerveux  supérieurs;  si  nous  admet- 
tons que  tout  est  conscient,  nous  nous  privons  graluitemcnl  de  celle 
commodile  tcrminotogiquc. 

J(î  m'rmprcfisc  d'ajouter  que  celle  conception  moniste  n'a  aucune 
influcncp  fiichu use  sur  la  manière  de  voir  de  ses  adeptes,  et  leui*  por- 
niel  une  étude  parrailemenl  rigoureuse  des  Taits.  Mais  celte  étude 
rigoureuse  me  paraît  encore  mieux  s'accorder  avec  rhvpolhèst',  ou 
plulAI  arec  le  postulai  du  parallélisme. 

La  psyclioloçiecompart^e  est-elle  licite  aux  yeux  du  paraUclisme?  La 
réponse  est  assez  délicate,  car  le  paralléliste,  repoussant  l'idée  d'un 
critérium  de  la  conscienee,  ne  peut  certifler  que  les  animaux  soient 
conscients  ;  pour  la  m^me  raifou,  il  ne  peut  déclarer  qu'il!)  sont  in- 
consci'^nts.  Mais  cotte  jni.'erlilude  ne  le  gi^nera  en  aucune  façoUt 
puisque,  à  supposer  que  certains  animaux  soient  conscicnls,  il  serait 
ohli>rr,  lidèle  à  son  parallélisme,  de  regarder  celte  conscience  comme 
ne  jounnl  aucun  rAle,  comme  lelle,  sur  les  déterminations  de 
l'aclivilé  psycliique.  C'estdin- que,  pour  le  paralIêlistL<.  il  impuile  peu 
•4ue  les  animaux  soient  conscienls  ou  non  ;  dans  l'un  el  l'autre  cas,  les 
foclhodes  d'investigation,  les  procédés  d'observation  seront  les 
in<ïmes.  Mais  celte  manière  de  voir  prête  le  Banc  à  une  objection  que 
M.  Forel  formule  aiuiri  :  ■'  M.  Cluparède  n'-poiid  à  la  question  :  <  Les 
animaux  sonl-ils  conscienb?»  par  la  réponse;  -Je  l'ignore,  peti 
m'importe  •,  Nous  ne  sommes,  on  le  voit,  pas  loin  d'être  d'accord... 
Mais  dire  •  je  l'ignore",  c'est  aller  trop  loiu,  à  moins  que  M.  Clnpa- 
fvdo  ne  veuille  ignorer  aussi  la  ionscicuce  des  humains  qui  ne  sont 
pas  lui.  " 

Comme  on  te  voit.  nous.  parall<'listes,  sommes  passibles,  appa- 
remment, de  la  mémo  otijeclion  que  l'on  a  adross^te  à  Delhc  et  à 
von  UojikfiU,à  savoir  rimpossibilili-  qu'il  y  aurait,  d'après  nos  principes. 
a  l'diïier  une  psychologie  humaine.  Miiis  noire  r^'pon^e  sera  bien 
différente  dn  celle  de  la  nouvelle  école  de  physiologie  comparée.  Tiindis 
qui;  celle-ci  faisait  une  place  û  part  à  ta  psychologie  humaine, el  meltail 
ainsi  l'homme  sur  un  pied  d'exceptiun  \is-à-vis  des  animaux  propre- 
ment dits,  nous,  nous  nuviiiteiions  l'unité  de  la  science  psyclv-physiolo- 
gîque  k  Iravi^rs  toute  la  série  dos  êtres,  et  à  la  question  :  la  psycho- 
logie comparée  est-idic  léitilime?  nous  p^pondons  :  Tout  mitant  nuv 
ta  fth^chûiûyic  iinmnine.  Ue  même  que  lu  psychologie  humaine,  en 
tant  qu'elle  est  explicative,  chei-ohc  à  élce  physiologique,  de  môme 
la  psychologie  comparée  devra  s'appliqu<*r  à  la  recherche  du 
mécanisme  physiologique  de  luctivite  animale.  Mais  de  même  qu'on 
est  loin  de  réu;?sir  h  ramener  i'acliwlé  mentale  ttumainr  â  des  expli 
calions  physiologiques,  de  même  l'LHude  approfondie  de  la  mcnlalilé 
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animale  nou?  met  en  face  depht*iiotii4>ne.(t  dont  nous  ne  »vona  reodrv 
coniplo  [»hysiolo|iriqu<»mcnl,  et  qur  noua  ne  pouvons  eiposer  (sinoni 
expliquer)  qu'en  termes  psychologique?.  Ce  Taisant,  nous  nous  mettons 
dans  la  possibiiltti  de  comparer  l'animal  à  l'homme,  et  d  éclairer  ain>i 
raclivilc  psyctiique  de  l'un  par  celle  de  l'autre.  A  supposer  que  nou», 
sachiotift,  par  une  revt^lalion  divine,  que  les  animaux  sont  inconscient^ 
sont   di  s  ^tres   purement  psycholoffique?,   nous    aurions  encore   Ifti 
droit  et  le  devoir  do  décrire  leurs  arliviU's  en  lanffafçe  psyriioloiriqui»] 
—  non  seulement  parce  que  nous  ne  pourrions  souvent  faire  aulrc- 
raenl  —  mais  encore  afin  de  faire  bi^nêfirier  la  psvtholoKie  humaine^ 
d'une  comparaiiton  méthodique  avec  les  rL^.cullals  obtenus  chrt  l'ani- 
mal, comparaison  qui  implique,  cela  va  de  soi,  une  unité  de  laogagi' 

Il  me  semble  donc  que  le  parallélisme,  tout  en  professant  d*i{^aorer| 
si  les  animaux  «ont  réellement  conscients,  doit  oons^idérer  tout  natu- 
rellement comme  légitime  l'eiislcnce  de  la  psychologie  comparée. 

Bien  que  la  nouvelle  école  soit  au  fond  d'accord  avec  les  parallélistcsj 
puisque  le  paralléliâme  a  él^  son  point  de  dépari,  en  pralique,  It 
partisans  de  la  psychologie  eompartîe  se  montrent  plus  rigoureux  que] 
les  ullraphysiologi^tcs  comme  Hclhe.  Ces  dernières  se  laissent  sup-J 
^eslionner  par  la  conception  niécanisle,  et  ils  sont  enclins  à  ne  voii 
partout   que   des  rt'flexei  simples  iBelhe  considère,  par  exemple.  les 
abeilles  comme  des  machines  rt''tle\es)  comme  ^i,  mi^me  au  point  di? 
vue  strictement  physiologique,  (>n   ne   pouvait  admettre,  sinon  une 
m.îmoii'e,  des  souvenirs,  des  jugcmonls,  etc.,  du  moins  les  corrélatif»| 
physiologiques  de  ces  processus  !  t^es  grandes  discussions  qui  se  sool 
élevées  entre  Rethe,  Wafmann,  vnn  Butlel-Reepcn  et  Forel  an  suj< 
des  tourmis  et  des  abeilles  monlrenlrhez  Bethe  uire  crainte  injuslilîée; 
m«!me  au  point  de  vue  où  il  jc  place,  d'admettre  chez  ces  insect* 
une  activité  psychique  quelque  peu  complexe.  Le  physiologiste   di 
Slrasbfpurg  semble  un  peu  Irop  enclin  â  nier   les  processus  qui  n< 
rép(>ndent  à  aucun  des  noms  <le  sa  néo-terminologie. 

La  controverse  du  crilrrium  de  la  conscience  n'a  pas  seulement 
préoccupé  les  zoologistes,  mais  aussi  les  analomisles  cl  les  n^urt 
logues.  Tandis  que  certains  d'entre  eux,  comme  von  DechterewJ 
avouent  san^  diriicullé  qu'on  ne  saurait  Iher  à  quel  stade  du  déve^ 
loppemont  du  système  nerveux  apparaît  la  conscience,  ou  n)i**mi 
qu'elle  est  l'apanugc  de  tout  le  rrguc  animal,  d'autre?,  comme  Kdin- 
ger,  ne  renoncent  pas  à  l'espoir  dt!  voir  un  jour  résolu  ce  proliîèmi 
obscur  :  u  II  serait  bien  po!^sible,  dit-il,  que  la  con^citnce  n'a[q»arais* 
réellement  que  là  où  n^rtaines  activités  de  l'animal  rendent  sa  pré- 
sence probable,  uoltimmeot  ctiex  les  animaux  qui  possèdent  une 
écorce  cérébrale.  i*  l'Minger  pensr^  que  l'on  pourra  arriver  h  connaître 
aufi^i  bien  le  c^^rveau  que  l'ingénieur  connaît  une  r:nc1iin»  dynamo- 
élcctriquo  et  que,  de  mémo  que  co  dernier  peut  déduire  de  l'inspec- 
tion de  ce  dynamo  combien  de  force,  dr  lumière,  etc.,  il  produira,  de 
même  l'anatomiste  pourra  déduire  ledigré  de  conscicncedelexanicn 
des  centres  nerveux.  Kdinger  a  l'air  de  croire  que  cerlaines  action» 
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animales  ne  seul  pas  explicables  ptiysiolofçiqucmcnl,  elqu'il  faut,  pour 
«a  rendre  compte,  faini  appel  à  la  conscience  comme  U\\\e.  Ce  sérail 
la  banqucroule  do  la  physiologie.  Il  n*y  n  pas  moyen  de  sortir  d<^  là. 
5torch,  dan^i  une  critique  du  travail  d'Kdinger,  Ta  bien  montré.  El, 
dans  ta  réplique  d'Edinger,  on  a  pu  voir  que  ce  dernier  n'a  pas  du  toul 
saisi  le  nœud  de  ta  question,  et  les  atténuations  qu'il  chercht^  à  appor- 
ter il  ses  formules  ne  suppriment  en  rieu  lenon-sens  physiologique  de 
son  iiypothè.^e. 

Ainsi  que  je  l'ai  monirt'-  dans  la  Hevue  philosophique.,  l'élablissemcnl 
4l'un  critérium  objectif  de  la  conscience  est  impossible  a  priori,  au 
moinA  pour  les  animaux  :  te  subjectif  et  l'objcclir  cianl  héUrogènes, 
on  ne  peut,  l'un  étant  donné  &eu\,  coustruire  l'autre.  Ce  n'est  donc 
i\\}* empiriquement  que  l'on  pourrait  établir  ce  fameux  critérium,  en 
comparant,  en  notant  tes  moments  correspondants  i$imu1tan*>s,  paral- 
lèles) des  deux  séries,  physique  et  psychique,  l/établisscincnl  du 
critérium  exig;^  donc  que  /es  deux  séries  soient  prnilubfemeut  donm^c*. 
Mais  le  critérium  n'est  nécessaire  que  para»  que»  prérisémeni, 
l'une  des  séries  n'est  pas  préalahlemeot  donnée  :  un  tel  critérium 
ne  pourrait  donc  être  établi  que  si  l'on  n'ignorait  pas  cela  préci- 
sément qu'il  a  pour  but  de  nous  faire  savoir. 


En  supposant  même  qu*uD  certain  genre  d'activité,  comme  l'adapta- 
tion aux  circonstances  nouvelles,  doive  élre  considéré  comme  étant 
accompagné  de  conscicnci'.  commoni  pouvoir  nier  que  les  activités 
d'oiiJrc  inférieur  soient  nécossairenicnl  inconscienles?  Comme  le  dil 
fort  bien  Bocht'^rew,  on  peut  imaginer  que  la  simple  faculté  de  dis- 
tint'lionesl  accompagnée  de  conscience,  lors  même  qu'elle  n'implique 
pas  de  choix  volontaire  et  final.  Un  aiilenr  américain,  Wolkin;?,  qui 
croit,  comme  Kdînger,  que  certaines  activités  comme  "  un  brusque 
changement  dans  la  conduite,  inlervenanl  comme  résultat  de  l'expé- 
rience el  sans  une  modillcaTion  de  l'environDemonl  qui  puisse  en 
rendre  compte  »  est  <■  un  silr  test  pour  la  présence  rie  la  conscience  ». 
Walkins  repou.^s^  néanmoins  la  validitt*  d'un  critérium  dn  la  cons- 
cience, car,  dil-il,  si  savoir  proliler  de  l'expérience  est  un  silr  loçt  de 
la  conscience,  Vab&ence  de  ce  pouvoir  fie  profiter  m-  prouve  pm  yu'iV 
n'y  ti  pfiM  coMcience,  —  Et  nous-mêmes,  ne  sommes-nous  pas  cons- 
cîftnts  dans  de^  cas  où  n'inlervienl  nullement  notre  aclivilé  volilion- 
nelle  ? 

Quant  au  sophisme  de  Watkins,  cousislanl  À  affirmer  un  silr  lest 
pour  la  présence  do  ta  conscience,  il  provient  de  ce  que  c»^t  auteur  a 
omis  tie  prendre  on  considération  le  déterminisme  cirébrnl,  qui  aurai! 
rendu  compte,  sans  doute,  en  vertu  du  paralliHisme,  de  ce»  cas 
d'adaphition  rupiflr-que  l'on  esl  enclin  à  mettre  sous  le  pouvoir  immé- 
diat de  la  ronsrience  romine  telle.  Car  si  l'environnement  'les  agents 
exlérieiir«  ambianls;  n'a  pas  changé,  et  ne  peut,  par  const-qucnl,  pas 
rendre  compte  de  ce  changement  d'adaplnlion,  il  n'y  a  pa^  liesoin 
d'adnieltre.  couiuiii  Watkins,  que  c'est  forcément  l'iV/ce  de  cet  envi- 
ronnement qui  a  changé  ;  cela  peut  élrc  ^lussi  Téquilittrc  physiologique 
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de  l'organisme,  ou  les  processus  nerveux  corrélatifs  Je  celte  iiUt.  L«* 
causes  qui  ont  provoqua  ce  chAnKeaienl  d'idée  explîqaeroQl,  assuré- 
ment, ce  changemfnl  physiologique. 

Heureusement  toutes  ces  dtveri^nces  d'opioion  qui  plaadnt  sur  Us 
principes  de   la  psyrtiolo^ic  comparéti   sont   moios   nuisibles    i 
pourrail  le  croire  tout  d'abord  à  la  bonne  marche  de  eelU»  ^n 
Kn  praliqn**,  dua'isïes,  nioni«te«,  parallélistcs  et  iillra-pti> 
pourront  Iravailler  de  concert,  amasser  des  obfcrvatiofis  -  i 
des  expériences  qui  seront  toujours  bonnes,  pourvu  quViIrs  soirî«t 
rigoureuses.  Preuve  on  soient  civiles  du  père  jésaile  Wasmann,  que 
des  opinions  métaphysiques  spéciales  cl  m^me  ultra-dualistes  f-n 
psychologie  n'ont  pas   empêché  d'tHre   un  observateur  de  premier 
ordre,  —  Ce  n'est  guère  que  dans  la  façon  d'exposer  les  résultats  -le 
ces  observations  que  Ton  risque  de  diverger,  en  employant  un  lan- 
gage dilTèrerit;  mais  ceux  qui  soni  lldèles  au  principe'  de  par.ill^li>rn'7 
(impliqué  d'ailleurs,  ri  quoi  qu'en  disent  les  monislcs,  dans  lu  doc- 
trine du  c*'rveaii-àmc')  ne  se  laissci-oul  pas  égarer  par  ce*  dilUVcucn 
d'idiomes,  cl  ils  sauront  toujours,  en  en  ramenant  tous  trs  termes  i 
un  vocabulaitv  unique  (psychologique,  physiologique  ou  tnécaniqu 
e^aclemenl  à  quoi   s'en  tenir.  Peut-élre  ni4me  ces  divergences 
point  de  vue,  en  obligeant  les  ps>cho-7.oologi9tes  contemporains  à 
travail  de  traduction  et  de  contrôle  mutuel,  favoriseroot-ellcs 
progrés  de  la  psychologie  comparée. 

El).   CLAI>ARÊ.Dt\ 
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t..  Mi:il/B.\CIIE:it.  —  Ontersnch.  ùber  die  Régulation  der  Bewe- 
gungen  der  Wirbeltliiere.  I.  Beobachtungen  an  Frôscben  [Exf. 
sur  la  rcijulari%ativn  des  mourcmentx  des  lertebrtk;  observations  m/ 
tc$  iircuouiltcs).  —  (Mîûgcr's  Arcliiv,  LXXXVIll,  Iii02.  433-74. 


Lorsqu'on  observe  une  grenouille  à  laquelle  on  a  sectionné  tes 
ra<:incs  postérieures  correspondant  aux  exlrémilés  postérieures,  on 
est  surpris  de  t'tu^igniflance  des  troubles  consécutifs.  Corauient  la 
grenouille  coonJouue-t-olle  encore  ses  mouvements  lorsqu'elle  eM 
privée  du  conlr<.Me  si  important  de  la  sensibilité? 

Les  expériences  sur  les  mammifères  ont  montré  que  tes  centre» 
moteurs  cérébraux  exerçaient  une  inHiience  régulatrice  sor  les  mou- 
vements des  extrémités (Hering.Shcrringlon,  Bickcli,  Doit  on  admettre 
une  action  analogue  des  centres  n<  rveux  supérieurs,  chez  la  gre- 
nouille? H  ne  Le  semble  pas  à  première  vue,  puisque  les  grenouilles 
décapitées  continuent  h  se  mouvoir  comme  avant  leur  opération. 

Merzltaclier  a  essayé  d'exciter  les  hémisplièrcs  par  l'électrinlé  : 
mais  il  n'a  pas  eu  de  résultats  nets.  Il  a  eu  alors  l'idée  de  combiner 
lc$  lettons  ttpportccs  au.v  rentres  supérieure  et  aux  racincM  poilérietire*. 
De  celte  façon,  les  elTets  produits  ont  été  plus  apparents,  l'incoorli- 
natioii  s'est  montrée  parfois  très  considérable. 
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Voici  les  conclusions  de  ces  expériences  : 

l"  Chaque  exlrémilé  est  sous  la  dépendance  des  centres  cérébraux 
du  mrme  côté; 

20  Le  mécanisme  de  régulation  des  mouvements  d'une  extrémilé 
repose  sur  trois  composantes  :  la  sensibilité  de  celte  extrémité;  l'in- 
fluence des  hémisphères  cl  des  thalamus;  la  sensibilité  et  la  molililé 
de  rexlrémité  symétrique. 

Quelle  est  l'hnporlance  respective  de  chacun  de  ces  facteurs?  C'est 
la  sensibilité;  c'est  sa  suppression  qui  entraîne  les  troubles  relative- 
ment les  plus  considérables.  L'ablation  des  hémisphères  et  des  tha- 
lamus ne  produit  aucun  svmpt^mc  apparent.  Quant  au  troisième 
facteur,  l'influence  d'une  extrémité  sur  l'exlrémité  symétrique,  son 
importance  dépend  de  la  somme  des  deux  autres.  (Ainsi,  l'ablation 
d'uu  thalamus  et  la  section  des  racines  postérieures  du  même  côté  ne 
provoquera  aucun  trouble  apparent  de  l'extri-mîté  opposée;  mais 
l'ablation  d'un  thalamus  et  la  section  des  racines  du  c6té  opposé 
produira  une  légère  incoordination  de  l'exlrémité  homonyme.; 

Toute  la  région  cérébrale  située  en  avant  des  lobes  optiques  con- 
court à  la  régulation  des  mouvements  des  extrémités;  ce  sont,  en 
particulier,  les  thalamus  qui  exercent  cfllc  foncUon. 

Ed.  Ci.aparèdc. 
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J.-J.  VAN  RIEKVLIET.  —  Causeries  psychologiques. 
Gaad,  Siiïer,  165  p. 

Heproduclioa  de  trois  conrêrence»  qui  ont  été  faites  en  Belgique 
sur  les  sujets  suivants  : 

Le$  états  phyMologiqueft  correspondant  À  la  joie  et  à  la  tristesse; 
l'étude  expérimentale  de  la  mccioire,  d'après  les  travaux  tes  plus 
récents;  Tétude  de  rtiallucinatiou,  de  la  suggestion  et  du  d^doublo- 
meut  de  la  pci^onnalilé,  comme  forme  de  passage  entre  l'état  sain 
■et  l'étal  morbide.  Le  livre  contient  des  descriptions  claires  et  de 
nombreuses  citations  d'observations. 

A.  B. 


SEUGWICK-MINOT.  —  La  conscience  au  point  de  vue  biologique.      . 
Hevuc  scientilique,  10  aoiU  1902,  p.  193-^00. 

Oui  ou  non  la  conscience  afTecte-l-elle  directement  le  cours  des  ^^ 
évt^nemenls  physiologiques?  Les  inonistes  ont  cLabli  la  thèse  dola.^^ 
conscience  épiphénomène;  c'est  une  façon  d'étimiiier  le  problème  de^^ 
la  conscience.  Mais  la  notion  de  conscience  est  aujourd'hui  trop  fami 
li^re  à  tous  les  honimps  pour  qu'il  soit  possible  de  l'écarter  sommai 
rement;  il  feul  trouver  moven  de  l'expliquer.  —  Or  l'hypothèse  de  l 
conscience  épiphi^nomt'ne  n'exptii^ne  rien;  il  n'y  a  aucune  idée  son 
celte  hypothèse,  qui  est  une  phrase  vide,  un  subterfuge  se  ri^siiman 
en  ri^alilA  h  ceci  :  nous  pouvons  espliqupr  la  conscience  lri>s  alsë 
nierl  en  admettant  tout  simplement  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'Al 
«xpliquée  dti  loul. 

La  conscience  doit  i^lre  envisagée  comme  un  phénomène  biolo 
giquc.  Ce  qui  caracli^rise  1rs  pht^nomi^nes  hinlogiqucs  est  que  I 
savant  ppul  souvent  dire  pourquoi  ils  existent,  tout  en  étant  înca 
pables  dVn  indiquer  \eeommeiit.  Il  en  est  de  nn^m^  pour  la  fonctio 
conscience  :  nous  ne  savons  pas  ce  que  cVst,  nous  ne  connaissons  pa 
le  comment  de  ses  fonctions,  mais  nous  savons  ;)our9uof  elle  existe— 
-^ C'est  donc  à  déterminer  la  valeur  l.éléologique  de  la  conscience'^ 
que  VQ  s'appliquer  M.  .Minol;  pour  lui,  la  fonction  de  h  conscience  rs^ 
(te  ftinjoindrr,  fions  te  femp'<,  le>  ràtctionK  de^  sctnations.  Quand  1^» 
réaction  à  riu  stimulus  est  immédiate  et  directe,  uuus  parlons  d'acliorv 
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réflexe;  mais  la  plaparl  de  dos  iclions  ne  «on(  pas  rêflcies,  elles 
sont  dëterminêes  par  llatervenljoa  de  la  coascience^  qui  fait  l'une 
de  ces  deux  choses  : 

1"  Arrêter  une  pcarlion;  c'e«l  riohibilion.  D'ailleurs,  les  impres- 
sions ÎDhihéoîî  petivenl  survirre  dans  notre  mémoire  el  délerniiner, 
plus  tard,  l'action; 

2"  Évoquer  une  réaction  d'une  sensation  remémorée  et  combiner 
celle  réaction  avec  les  sensations  reçues  en  d'autres  temps.  1^  cons- 
Wenrc  a  nn  p«)UToirde  sélection  sur  les  sensations  reçues.  Elle  peut 
rendre  des  impressions  synchrones,  dyschrones  dans  leurs  effets,  çt 
réciproquement  des  impressions  dyscbrones,  synchrones. 

Seules,  les  fonctions  utiles  ont  élé  conservées:  il  faut  donc  que  la 
conscience  ait  une  valeur  bionomique.  L^  méthode  comparative 
appliquée  à  la  psychologie  animale  ne  nous  permet  pas  de  Pixer  une 
limite  au-dessus  de  laquelle  la  conscience  n'existerait  plus.  La  cons- 
<:iencea,  au  contraire,  un  rôle  es*enliel  dans  l'évolution  animale  :  un 
rôle  d'adaptation.  Ses  aciious  sont  primaire»,  tandis  que  lett  actions 
inslinclives  ou  réncxcs  sont  secondaires.  Il  paraît  inconcevable  que 
révolution  des  animaux  ail  pu  se  produire,  à  moins  que  la  conscience 
soit  un  Tacteur  réel  et  dominant.  Conclusion  :  La  conjcicHce  a  h  pou- 
voir de  changer  la  forme  ttcneryie^  et  ce  n'est  ni  une  forme  (Ceneryie  ni 
iin  état  du  proloptnnnn. 

Ces  idées,  qui  ont  Tait  le  sujet  du  discours  pn'sidentiel  au  Congrès 

de  l'Ai^sociation  américaine  pour  l'avancement  des  sciences  à  filts- 

l>ourg  ijuio  litoa),  sont  intéressantes,  en  nous  monlranl  que,  malgré 

ses  prétention!^  à  être    la  philosophie  dernière,  le  monisme  ne  suflll 

pas  à  satisfaire  même  des  esprits  scientitiques  comme  celui  de  M.  Mi- 

nol,  el  c'est  avec  raison  que  ce  physiologiste  déclare  que  la  grande 

popularité  de  cette  doctrine  dénonce  Don  manque  de  profondeur.  Mais 

le  tort  dr  Minol  a  élé  de  douner   la  tlieorie  ci-dessus  exposée  comme 

une  théorie  scicntiflquo.  alors  qu'elle  n'isl  qu'une  vue  philo^optùque. 

xraisemblablf  peul-i^lrc,  mais  dont  ne  saurait  s'accomoder  h  science 

expérimentale,  qui  postule  la  loi   de  conservation  de  l'énerf?io.  Or. 

4iinsi  que  le  reconnaît  li'és  bien  M.  )linol,  on  ne  peut  concevoir  qut;  la 

<ronsciencc  soit  une  forme  de  l'cner>çie;  il  est,  pai*  conséquent,  impos- 

iiible,  toujours  en  restant  sur  te  terrain  scientifique,  qu'elle  puisse  la 

changer.  Le  monisme  a  le  tort,  il  est  vrai,  en  jouant  sur  les  mots, 

d'escunioter  le  fait  de  conscience  pour  n'avoir  pas  Â  l'expliquer;  c'eal 

pourquoi  l'ou  a  iHé  amené  à  formuler  le  principe  du  parattêlisme,qui 

permet  d'envisager  les  problûmes  biologiques  avec  plus  de  clarté  et 

surtout,  avec  plus  de  rranchise. 

Ed.   CMPARtùDE. 


.  GAL'TIER  /de  l'inslitul..  —  La  vie  depoii   les   phénomènefl   de 
«tu  de  la  conacieoce.  —  Rev.  gén^r.  dc« 

se.  pures  el  appliqi 

i.a  cellule  vivante  possède  trois  aptitudes  :  elle  assimile,  avU  et  te 

L'xXTiil    fSVCII'-'LUUl'jOa.    ÏX,  33 


.  GAI'TIER  /de  l'inslitul..  —  La  vie  depuis   lei 
l'assimilation  jusqu'à  ceux  de  la  conscience. 

se.  pures  el  appliquées,  ;i()juiu  I90â,  p.  5^8-0*2. 
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reproduit.  Si  l'on  coupe  en  deux  une  grosse  celluif ,  de  faron  qn*unr 
des  deux  parts  comprenne  le  noyau,  tandis  que  Taiilre  contienne  1» 
presque  lolalilé  du  protaplnsma,  on  verra  que  celle-ci  ne  tarde  pas  a 
périr,  tandis  que  la  prcniii-rc  continue  à  vivre,  répare  ses  perles  et 
refait  finalement  une  cllulo  complète.  Celle  faculté  de  réfcclion  e«t 
donc  duc  à  la  présence  du  noyau.  C'est  lui  «jui  régir  tordre  de  suc- 
cession des  fermentations,  le  mode  de  localisation,  d'utilisation, 
d'excrétion  des  sub^laoces  assimilées  ou  détruites;  it  dirige  c<.'s  mani- 
festations successives  vers  un  même  bul.  C'eH  dans  le  noyau  que 
semble  résider  celle  thnr  nutrUhe  dWrislote,  dont  la  fonction  serait 
d'engendrer  et  d'employer  la  nourriture.  Cette  àme  se  résume  pour 
nous  en  une  forme  inscrite  en  ce  noyau,  c'est-à-dii-e  dan»  |j  forme 
slér6oc!nmii(ut'  (le  PagréKation  moléculaire  qui  constitue  la  cellule  rrt 
un  or^aiiismu.  H  est  évident  que  celte  forme  rt  la  direction,  l'onlro.la 
loi  qu'elle  engendre,  n'ont  pas  d'équivalent  mécanique:  ••  seuls  le» 
actes  tnodificaleurs  de  la  matière  dépensent  ou  produisent  de  l'éuerKie 
et,  en  vertu  du  principe  de  l'élal  initial  et  nnal»  toujours  une  même 
somme  en  apparaîtra  ou  disparaîtra  lorsqu'on  passera  d*un  tjlat  du 
système  à  un  autre,  ijueltes  que  soient  h  loi  de  succeasion  et  ta  nature 
mâme  //es  vtatTi  ititermédiaires.  Pour  passer  de  l'état  A  à  l'état  B,  je 
pourrais  passer  par  les  intermédiaires  C,  D,  E,  F,  G  el  M,  ou  en  sen.* 
contraire,  par  les  élats  G,  F,  F,  D,  C  el  N,  ou  suivre  d'autres  voies 
encore.  Mais,  si  la  mutation  finale  de  l'état  A  en  l'état  H  est  toujours 
la  mémp.  quand  les  états  intermédiaires  auront  tous  disparu,  l'énrr- 
gie  perdue  ou  gagnée  par  le  système  A  devenu  B  restera  la  même,  c( 
par  conséquent,  l'ordre,  U  forme  et  les  rapports  de  grandeur  de  ce» 
états  intermédiaires,  quels  qu'ils  aient  été,  n'auront  consommé, 
pour  !re  réaliser,  aucune  parcelle  de  l'énergie  générale  du  sytèmc. 
A  fortiori,  la  vue,  la  connaissance,  la  conception  de  cet  ordre  el  de; 
ces  rapports  ne  rèpondent-ellus  à  aucune  dépense  de  l'énergie  du 
système. 

Un'est-ce  que  la  conscience?  '^  Sentir,  comparer,  vouloir^  sont  df&^3.  -^is 
états  conscienls  provoques  en  nous  par  la  connaissance  des   torinr-s^K-  -*» 
successives  ou  siinutlauées  laissées   dans   nos  cellules  nerveusus  pai-^^     ■' 

les  impressions  matérielles,  actuelles  ou  antérieure»,  et  Iransmisej ^ 

par  l'atavisme.   Mais  ces  sentiments,  vifions,  comparaisons,  juge ~ 

m'unis,  volontés,  sont  des  états  et  non  des  aclet;  or  l'acte  seul  correi- 
potid  il  uuc  dépense  de  Vénertpe  mnterirlte  et  hd  équivaut.  —  Ces  *lal< 
du  moi  qui  cunstilucnt  la  pensée  ne  correspondent  pas  à   une   modi- 
licalion  quelconque   de  l'énergie  matérielle...  La  pensée,  en  un  mol, 
n'est  pas  équivalente  à  une  quantité  quelconque  dtt  l'énereie  maté- 
netio,  quelle  qu'en  soit  la  forme,  et  ne  saurait,  par  conséquent,  étrt 
de  même  eçsence...  Des  phénomènes  immatériels  existent  donc  chcc=- 
l'animal,  les  phénomënes  de  la  conscience,  les  états  psychique?.  11^ 
stioibtent  naître  des  impressions  d'ordre  évidemment  maléricl  quc^ 
reçoivent  nos  organes  et  ils  leur  succèdent  le  plus  génératemenl,  c^ 
qui  a  fait   croire  à  leur  rapport  de  cause  à  elTet,  A  leur  analogie 
d'essence  elA  leur  équivalence...  N'ayant  ni  masse,  ni  équivalent  mé-^ 
canique,  la  position,  la  figure,  l'ordre,  les  rapports  de  grandeur  de»- 
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cbos<^s  sont  do  nalum  imiDaUiriello.  Or  ce  sont  justement  ces  étals 
do  la  njutiôrequi  deviennent  les  ulimeuts  de  l'esprit,  ceux  qui.  trans- 
mis à.  la  cetlulc  nerveuse  iaipre^sioniiée,  sont  perçus  par  la  cons- 
cieac«  qui  les  coaaail,  tes  compare  et  les  juge.  » 

Ces  con^idcriilions^  êlaut  donnée  la  haute  compt^lcnce  du  savant 
professeur  de  la  ï'acullé  de  médecine  de  Paris  wi  matière  de  cliiniie 
biologique,  ont  pour  les  psycbologurs  un  intérêt  tout  particulier; 
c'est  la  raison  pour  laquollu  nous  avons  reproduit  lextutllenieul  les 
princi|>ales  déclarations  de  M.  I^aulicr. 

Ed.  Glaparkoe. 


;.  GHASSET.  —  Les  limites  de  la  Biologie.  —  I  vol.  ia-18, 
Paris,  Alcan,  1002,  p.  188. 

Ce  livre,  soutenu  par  un  nombre  immense  de  petites  citations,  e^l 
le  développement  d'une  conlt'-renco  faite  à  Marseille  à  une  assembl<>e 
rcKionale  de  médecins  catboliqut's,  t-l  publiée  pur  la  Hevuf  Thinnvttr. 
L'ftuttiiry  soiitioni,  quoique  biologiste,  "  que  la  biologie,  n'est  pas  In 
sticncn  universelle  et  unique,  qiio  la  conception  et  le  point  de  vue 
tiiotojïiques  ne  sont  pas  les  seuls  modes  de  penser  et  de  savuir,  que  la 
Biologie  a  des  limites,  la  sêparaitl  des  nuire»  sciences  et  des  auln-s 
Qluile^   de  conaaiâsance  ••.  fcln  un  mol,  il  a  <«  essayé  Je  combattre  b- 

monisme  tHOlogique,  incarniition  i^éduisanledu  moui>uie  positiviste  ". 

IlAûS  uno série  do  chapitres  animes,  l'auleur  rtudîe  les  limites  eiitte 

la  biologie  et  laps>chocbiiiiie,  la  morale,  la  psychologie,  rrslhélîqur. 
histoire,  le  droit,  les  mathématiques,   la  niélaphysique.  la  religion. 

^'ous  signalerons  en  parlicuh'rr  If.  cliapîlre  i-eliilif  à  la  psyrhologi»' 
chnp.  IV.  p.  49).  Au  fond,  l'auteur  y  soutient  les  mêmes  idées  qux 
loo*,  mais  avec  des  arguments  dont  quelques-uns  sont  bons  el 
lut'Iques  autres  nous  paraissent  erronés.  D'abord  il  proteste  coulre 
:eu.x  qui  disent  que  lu  ps>chologie  est  une  partie  de  la  physiologie. 

«t  une  partie  de  la  physiologie  cérébrale  qui  est  deslinéc  à  se  fondre 
l>rocliainemenl  avec  la  physiologie.  Il  admet  qu'il  existe  une  zone 
fronli<':ro,  que  l'élude  de  cette  lone  est  inti'resfantfl,  que  les  facultés 
des  lettres  devraient  donner  aux  philoâophcH  un  enseigoemenl  sur  la 
physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux,  el  de  m^me  que  lei^ 
facultés  de  médecine  devraient  apprendre  aux  médecins  tiieri  de» 
clioses  que  ceux-ci  devraienl  savoir  en  phrloï>opltie.  Mais  il  i^outieul 
—  et  en  cela  il  a  parlitileinciil  raison  —  qu'il  y  a  une  distinction 
capitale  entre  la  psurliologio  el  la  phyïiulogïe.  c'est  que  la  premier.' 
rrposc  foudamenlalemrnt  sur  l'introspertion,  et  la  seconde  sur  l'ob- 
Mrvalion  extérieure.  Cela  est  excellent.  C'est  une  idfjo  qu'on  a  sou- 
vent perdue  de  vue,  surtout  ces  temps-ci,  lorsqu'on  a  vu  tnnt  d'appa- 
rritsetdo  méthodes  do  physiologie  s'introduire  dans  les  laboratoires 
psychologiques.  Il  existe  donc  un  ablmii  entre  ci'S  deux  scieikcn^ 
itûDurs.  Il  est  bon  qu'un  binlogislt*  comme  (îrassel  In  proclame,  Mai^ 
Grasset   restreiut  trop  arbitrairement  le  r6le  do  robservallon   inlé 
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Heure.  11  croit  qu^elle  doil  s'allacher  aux  phéaomènes  psycbiqoei 
supérieurs,  propres  à  rhomme,  qu'elle  ne  doit  pas  comprendre  Pétudc 
des  animaux,  sans  doute  parce  que  celle-ci  ne  peut  pas  se  faire  par 
introspection  directe.  It  y  a  aussi,  dans  ce  chapitre,  quelques  erreurs; 
par  exemple  l'opinion  d'après  laquelle  l'étude  de  la  psycho-pbysiqQf 
serait  une  élude  physiologique  (p.  56}  alors  qu'elle  se  fait  par  des 
analyses  sur  les  sensations,  et  par  conséquent  par  rinlrospectioa  ;  il 
est  vrai  d'ajouter  que  cette  introspection  a  en  général  été  mal  faite, 
d'une  manière  trop  sommaire.  Mais  cela  ne  donne  point  le  droit  de 
dire  :  «  On  a  réussi  à  réunir  des  fails  très  intéressants,  on  a  trouvé 
une  loi  nouvelle  et  créé  un  chapitre  nouveau.  Mais  c'est  une  loi  et  uq 
chapitre  de  physiologie,  et  nullement  de  psychologie.  »  J'ajoute  que 
Grasset  ne  fait  pas  mention  du  caractère  scientifique  de  la  psychologie 
nouvelle,  c'est  qu'elle  est  non  pas  seulement  une  introspection,  mii5 
une  introspection  contrôlée.  Ces  réserves  mises  à  part,  il  y  a  dans  ce 
chapitre,  ainsi  du  reste  que  dans  tout  l'ouvrage,  beaucoup  d'opinioDS 
justes  et  d'idées  suggestives. 

Alfred  Binn- 


TRAITES 


*^^r\GlurS  (H.l.  —  Gnmdsûga  der  Psychologie.  I"^  Rand,  mit 
*ablrcichen  Figuren  im  To\l  und  eimr  Tard.  XIV,  69t  p.  Leipzig. 
Veit.  l'.K)2. 

Nous  nous  borocrons  pt-éPcntoraenl  à  rendre  un  compte  soramairc 
*-^U  remarquable  ouvrage  d'Kbbioghaus  ;  nous  en  réservons  l'analyst- 
^^laiilée  pour  le  moment  où  le  second  volume  du  traité  aura  passé. 

Livre  f.  —  Question?  générales:  Objet  delà  psyctjologie;  de  l'ârae; 
Vàine  et  le  corps,  les  faits  ;  l'âme  et  le  corps,  les  Itiéories  ;  consri>>nl  et 
inconscient  ;  méthode  de  la  psychologie  (p.  1-80). 

Livre  IL  —  De  la  structure  et  des  fondions  du  système  nerveux  : 
structure  des  nerfs; fonction  des  nerfs;  structure  dusyslème  nerveux; 
fonction  du  système  nerveux;  valeur  eonscinnte  des  fonctions  nor- 
veuses,  l'énergie  spécillque  des  nerfs,  les  localisalions  cérébrales 
(p.  80-161) 

LivBE  IIL  —  Les  t^léments  psychologiques  [EinfncKate  ieeli$clte 
,       fiehilfir),  généralités. 

Cfuifiitie  /•'.  —  Les  sensations,  leurs  caractères  ppt^niflqufs:  Les^en- 
^lions  visuelles  —  l'œil;  les  sensations  lumineuses  cl  colorées;  vision 
indirecte  et  cécité  pour  les  couleurs;  tes  sensations  colon-es  dans 
leurs  rapports  avec  les  e^tcitanls  extérieurs  ;  la  longueur  d'onde  de 
IVxcitanl;l'inten3i(é  de  l'etcitant  'phénoraî'ne  do  Purkinje  ;  le  mêlang<> 
des  couleurs;  le  conlrasl**  ;  l'adaptation  et  les  images  consécutives  de» 
théories  de  la  vision  des  couleurs.  Les  sensations  audilivt's  — structure 
cl  fonciio»  physique  de  l'oreille;  les  sensalioas  auditives;  les  sensa- 
tions auditives  dans  leurs  relations  avec  les  exritants  extérieurs  ;  la 
perci'ption  de  sons  siinultané*^;  théories  de  laudition.  Les  seiisalion* 
cutanées,  les  sensations  de  mouvement  et  de  position  —  les  sensation* 
cutanées,  géoératïtéa;  tes  sensations  thermiques:  les  sensations  de 
pression;  les  sensations  de  douleur;  les  sensations  cinesthMiqui*s  ; 
les  scDsalions  des  mouvements  de  la  tête.  Les  si:ns  inférieurs  —  les 
sensations  de  l'odorat;  les  sensations  du  goût;  les  sensations  orga- 
niques. 

Chapitre  II.  —  Les  sensations;  leurs  caractères  communs  :  Pro- 
priétés communes  des  sensations  Intuitions).  —  Géncrolil*^»  ;  l'iiilni- 
lion  spatiale;  l'intui  iou  temporelle;  mouvement  et  ctinnKeuuMi)  ;  r^**- 
semblanceel  diffi  rence  ;  unité  et  pluralité.  Les  rapports  pi-nrrauxdes 
sensations  et  des  cjcritalions  —  le  seuil  ;  la  loi  de  Wcher.  les  faits  et 
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feur expression  ;  la  loi  de  Weber,  ses  eflets  et  ses  causes  ;  ladip- 
lalion. 

Chapitre  JU.  —  Les  représenlalions  :  nature  des  représenlalions; 
difFérences  individuelles  ;  base  matérielle. 

Chapitre  IV.  —  Le  seotiinent  et  la  volonté  :  nature  des  sealioieals; 
causes  objectives  des  scnlimeots  ;  causes  psyctiiques  des  sentîmeob; 
concomilanls  physiologiques  ;  combinaison  des  éléments  psycholo- 
giques, la  tendance  et  la  volonté  (161-568). 

Livre  IV.  —  Les  lois  générales  de  la  vie  psychique  :  latroduclim. 

Chapitre  J".  —  La  simultanéité  des  éléments  psychologiques  :  le 
champ  de  la  conscience  et  Tattention  ;  conditions  de  Tattention: 
Taltention  volontaire;  considérations  théoriques  sur  ralteotion. 

Chapitre  U,  —  La  succession  des  éléments  psychologiques  ;  géné- 
ralités sur  ta  mémoire;  la  Tormation  des  associations;  la  conservaltoo 
cl  la  disparition  des  associations  ;  le  processus  de  la  reproduction  ; 
associations  multiples. 

Chapitre  III.  —  La  répétition  des  actes  psychiques  :  enlrataerneat, 
habitude  ;  adaptation  ;  fatigue. 

Chapitre  IV.  —  Les  rléments  psychologiques  et  les  mouvements  cor- 
porels :  sensations  et  mouvements  ;  représentations  et  mouvemeDts 
(:-î68-699J. 

J.  L.  DBS  B. 


EISLER  (R.).  —  W.  Wandt's  Philosophie  nnd  Psychologie.  LeipiifT. 
Barth,  1902.  —  Un  volume  de  vi-2l0  pages. 

Bon  r/'sumé  de  la  philosophie  de  Wundt.  L'auteur  expose  claire- 
meitt  les  i  lées  essentielles  du  philosophe  de  Leipzig  sur  la  psjcti»- 
logie  (p.  29-84},  la  théorie  de  la  connaissance  {p.  84-131),  ïa  philoso- 
phie générale  et  la  métaphysique  (p.  131-194).  Il  donne  en  outre  aa« 
bibliographie  des  ouvrages  de  WuodI. 

J.  L.  DBS  B. 
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INSTRUMENTS 


nANSCIlBUHG  ,V  .  —  Le  maémomèLre. 


É.^ 


Cet  appareil,  conslruil  par  Zimraermann,  de  ï.eipiig,  sur  l>»s  iiulii-a- 

ons  de  Tauleur,  parait  àusceptibte  d'applications   Irt^s  virJéeft,   L.os 

îôccs  esspDlielles  en  sont  un   disque   lournant  d^rri^re  uo  t^ran^ 

:  %^ercé  d'une  fcn^trf,  un  métronome  et  un  contact,  intercalés  dans  im 

I    ^^  ircnit.  —  Lf  disque  est  flsé  en  son  milieu  sur  un  axe  relii^  A  un  sya- 

*^  i>me  de  roues  dentées.  Co  dernier  est  mis  en  mouvement  ÀTaided'uD 

^  evici-  commandé  par  un  iMcctro-aimant.  A  chaque  fennelure  du  cou- 

^^nt,   te  disque  se  déplace  de  un  soixantième.  Ce  disque  (en  carton), 

^^^e  18^,5  de  diamètre,  eftl  divisé  en  60  parties  ou  champs  pardO  rayons, 

^B^n  cercle  tracé  à  4  ccntîmêlros  du  centre  limite  60  surfaces  quadran- 

^Hg^ulaircs  de  5  centimëlres  de  longueur,  de   0'^'".7  de  lars^our  iuté- 

^■Tieure  (vers  le  ccnlrc),  et   de    l<",2  de  largeur  antérieure  '4  la  péri- 

r  "' 


ptiérie\    Des   flgures,  des   mots,  des   nombres,  des   syllabes,  etc.. 


peuvent  être  collées  sur  ces  petites  surfaces.  Le  disque  cl  le  méca- 
nisme qui  l'enlralne  sont  cnrermés  dans  une  petite  boite,  de  20 
sur  20  centimètres,  dont  le  couvercle  est  percé  à  droite  d'uae  ouver- 
ture correspondant  osaclement  à  l'une  de  ces  surfaces.  Toutes  le?  fois 
donc  que  lo  courant  électrique  eslfenné,  une  surface  nouvelle  appa- 
rnil  dans  la  fenêtre.  —  Les  fermetures  successives  et  régulières  du 
courant  sont  opérées  à  l'aide  d'un  métronome,  convenablement  dis- 
posé. La  durée  d'exposition  des  surfaces  'c'est-à-dire  la  durée  qui 
sépare  deux  fernielupcs  successives)  peut  être  variée  entre  1/4  cl  3  se- 
condes. —  Enfin  le  mouvement  automatique  imprimé  au  disque  à' 
i'aide  du  métronome  peut  être  interrompu,  quand  it  est  nécessaire,  au 
moyen  d'un  conlacl  —  un  manipulateur  de  M'>rse  —  intercalé  égale- 
ment dans  le  circuit.  —  L'appareil  est  simple  cl  pratique. 


J.  LAKcriERhEs  nARcei«9. 


.LIEIL  —  Modifications  au  sphygmographe  digital  de  Laulaniéet 
aa  mart«aa  de  d'Araon?aL  —  liuUrtt>\  th-  t'iif^hiut  ii^ijrfml.  niUr 
fiafiomi/,  janvier-février  190â,  î'  année,  p.  00-63. 

Courte  note,  avec  plusicur^t  figures.  Pour  le'sphygmozraphe  digUal|< 
allier  propoic  un  système  de  poulies   qui   pcrmcl  d'obtenir  avee) 
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rinstrumenl  de  Laulanié  un  enregistrement  horizontal.  La  modifict- 
tioD  du  marteau  de  d'Ârsonval  est  la  suivaule  :  ce  marteau  couipKQd 
une  lame  de  métal,  terminée  par  un  boulon  avec  lequel  on  fait  le  cou- 
tact  sur  la  peaUf  dans  les  temps  de  réaction;  tant  qne  le  contact es\ 
maintenu,  la  lame  est  maintenue  éloignée  d'une  petite  vis  et  le  cou- 
rant est  interrompu;  il  est  nécessaire  que  le  courant  reste  interrompu 
Jusqu'À  ce  que  le  sujet  ait  fait  sa  réaction,  qui  ferme  le  courant;  pv 
conséquent  il  est  nécessaire  que  l'expérimentateur  maintienne  le  con- 
tact un  certain  temps.  Cela  est  gênant,  comme  manipulation  ;  il  est 
vrai  qu'on  s'y  fait  vite;  mais  on  a  supposé  qu'il  y  avait  là  une  cause 
d'erreur;  c'est  que  l'excitation  se  fait  par  une  sensation  continue  et  non 
par  une  sensation  brève.  Sollter  a  eu  une  idée  ingénieuse;  il  a  rendu 
mobile  la  base  du  ressort  autour  d'un  axe  à  frottement  plus  ou  moins 
dur,  grâce  à  une  vis  de  serrage  ;  dès  le  moindre  contact^  le  ressort 
s'écarte,  ne  revient  pas,  le  courant  reste  ouvert  indéfiniment.  Il  suffit 
donc  d'un  petit  choc  pour  exciter  le  sujet. 

Évidemment,  c'est  une  amélioration  de  technique.  Il  resterait  à  sa- 
voir quelle  est  sa  portée.  Les  temps  de  réaction  à  une  excitation  con- 
tinue sont-ils  autres  que  les  temps  de  réaction  à  une  excUation  brève? 
J'ai  peine  à  le  croire. 

A.   BiNET. 
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1  hâve  jitM  re«d  yoor  ktDd  reriev  of  m?  Erpgrimenimi  Psfckahgf. 

vol.  I|,  ÎQ  theiOOÎouoiberorToor.-imif^/n^Wo^iqMr.  Itnieilrefnelv 
grateful  lo  vo*i  for  lin;  manv  good  lbinïr!>  >ou  saj  aboul  Ibe  bt>ok. 
Oo  Ihc  other  hand,  \our  fibal  ptra^raph  pp.  375  T.]  gives  a  vîou  of 
ni>  «ork  ^^hioh  is  so  toUll;  Toreign  lo  oij  iulcotioa  and  sLatemeols. 
that  I  venture  lo  call  vour  aUention  lo  a  few  passages. 

You  say  that  1  wrilc  •' en  portaat  le  meitleur  de  l'altcDlion  sur  les 
appareils,  les  méthodes  d'escïtatioa^  et  en  atlachant  beaucoup  moins 
d'importance  ji  l'iiilrosp^clion  »,  But  the  \erv  flrsl  uurds  of  mv  Stu- 
thttt'K  Mnitimi  are:»  A  p^ychological  expcriaienl consists  ot an  m/ro*- 
prctiou  or  a  ierùrfi  of  tutroK/tertitm*  mnile  under  $(nnt1anl  comiitionf>  », 
(italics  in  the  Icxt  :  p.  \iu.)  The  greal  majoHly  of  my  unesliôiis  are 
oui  lo  TiL  the  introspeclive  reqiiiremenl.  lopna  at  random  S(uifnit'%  V.. 
fp.  r>6).  0  (3),  o  i\).  Cf.  aiso  the  very  slrong  slaiement»  îii  §  l  of  Uie 
înstructor's  M.,  (p.  xu)  :  ialrospeclion  'n  tbe  kcy-note  of  the  whole 
paragraph.  Sec  aUo  (p.  xvxii  my  crilicisms  of  Scriplure  and  of  Sand- 
ford  (2).  To  myself,  ialrospeclion  bas  always  slood  in  llic  forefroul. 
And  ail  olher  crilics  bave  iiotcd  Ihis  faet.  Thus,  in  Itic  curreut  no.  of 
Ihe  Amrr.  J.  ofpsycb.^  M"^  .Slau^bler,  wriliiijç  on  Mfntat  linitf/cs,  sftyd 
(p.  527)  :  .<Thc  insislenco  by  Prof.  Tilchenop  upoii  tho  fticl  Uitit  Ihe 
experiment  h  only  an  arrangement  of  conditions  to  nn^hi  \Uv  Intro»* 
peclion.may  beconsidered  mosl  lîinely.  ■  -  I  iun  lonsinced  Ihnl  ano* 
ther  look  at  tbe  book  will  convince  you  Ihal  your  charge  \n  nol  ju*iU- 
fle<l.  I  tlo  consider  ail  (he  experimoiits  «comme  de»  prf^lcxtra  A 
l'inlrospeclion  ». 

Again  :  I  certaiiïly  do  uot  lake  reaclIon-Ume*  witbout  ••  rlon  deman- 
der au  sujet  ".  On  the  «îonlrary,  I  havi*  pultlished  evcrywheri^  lntro«* 
peclive  analyses,  —  nol  as  fully  ns  tliey  wero  given,  bul  m  l'iilly  un 
my  space  allowed.  Seo  Instructor's  M.,  220,  '221,  2-22  :  nnd  '/.  Ihn 
beginning of  Uu'  paragraph,  p.  213;  and  Sttutent'» H.,  I2'i,  bctlom.  You 
must  sur'cly  hâve  mi?sed  Ihese  passages. 

And  açain  :  as  regards  the  a«>«ociaiion  of  ïdcas,  Wip  (rouble  «aa  to 

ïl  a  décent  experlmenl  oui  of  the  siibjfct  Ibnl  rouM  br  doiif*  in  a 
lalf-year's  courte.  Cf.  whal  I  say  in  Instruclart  M,,  iixiiii).  1  Ihink 
Ihat  the  expcrinionls  I  havc  laid  down  aro  bellcr  ttiin  nolhtng  :  Ibey 
ofTer  opporlunily  for  tbe  Mudent  lo  inIroApect  Ihe  nvNorialjv!  ^m»' 
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<*iou$ness  under  wetl-deltncd  conditions.  Ttul   how  can  on6  give  a 
oxhauplivc  rxperim»?nt  on  a  lopic  so  large?  —  And  I  give, nol  *2pa(j 
hul  G  pp.  in  Ihc  ^^  M.  and  28  pp.  in  Ihe  /.  Af.  evan  to  llic  r^mall  corn 
of  Ihe  fleld  llial  I  iiUempl  lo  rovcr  :  —  Lu'sMy,  Ihc  sUidenl  ilofn  iM-it(> 
oui  t?very(hiDg  Ihat  lie  (inJs  by  iiUroapeclion  :  cf.  Llie  condensed  Tabl 
in  l.  .W.,  414, 

On  ail  Ibnsc  points  I  ant  so  compIctfHy  al  oue  wilh  you.  thaL  I  hïi 
ralher  cxpeclcd  (q  Ijc  hailed  as  an  aliy  Uian  lo  be  ilonounccd  as  a 
Gernian  oribe  olderlypc.  I  hope  Ihal  you  inay  find  lime  lo  revicw  Ihc 
passages  lo  whïrli  I  liavo  called  your  altentiorif  and  Ihal  you  may, 
piThiips,  see  Hl  lo  make  sonie  public  statement  on  Ihe  niallcr,  afl 
surh  rtîview. 

The  othi'r  points  Ihal  you  taUe  iip  are  parlly  niatlcrs  of  honosil  dif- 
ferencti  of  opinion  (so.  r.  ;/.,  Ilie  puinl  ahoul  llie  psyrhulogy  of  Ih 
alTcctive  procus^esy,  and  parlly  inattors  of  local  condiLions.  You  canii 
properly  undcrslan^  our  molliud  aud  rcquîrcmonls  of  Icacbin^ç  unie 
you  hâve  scen  the  American  IcacbiDg-laboralories.  Thus  you  smile 
my  reconimendalion  of  cerlaîn  culourod  inks  for  the  nolc-book.  Bu 
suppose  Ihal  you  had,  every  monlh,  soaie  30  nole-books  (o  look  over. 
iirid  Ihal  you  had  lo  mark  Iheir  urilers  in  0  0  for  Iheir  standing  Îd 
llnivcfstly  dasses,  —  lo  rank  and  grade  them,  as  you  do  schoolboys? 
\oii  wouid  ilnd  Ihe  uniformily  of  inkcointir  a  very  grcal  saving  of 
limil  Thi?i  h  whal  the  American  inslruclops  havc  lo  do  :  and  manj 
of  llirm  liav{^  a  gri'.it  many  morf.  (han  .10  nole-books  a  monlh. 

Kor.all  lliis,  I  am,  a>  I  faid,  nio-ît  gralerui  lo  you  lor  your  genorsi 
sympalhelic  lone.  U  is^  indeed,  only  Ihc  kind  récognition  of  oiie's  co 
liagues  liiat  repays  one  for  tho  vast  amounl  of  lime  aod  labour  whi 
thewrtling  ofsuch  a  Manual  d^mands. 

Yours  siuccrely, 

K.  N.  TlTCME^cR. 


il 
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m^PONSE 


Je  me  fai-i  un  plaisir  de  répondre  quelques  mois  aux  Ires  cnurtoisi 
observations  de  Tilchcner.  Je  suis  prrt  à  elTarer  de  mes  critiques  n< 
seulement  les  expressions  qui  auraienl  pu  choquer  sa  siisceplibililê/ 
mais  encore  ralTirnialion  senèralu  qu'il  n'accorde  pas  la  première 
place  à  l'introspection  dans  les  recherches  psychologiques.  Je  suî^^l 
vraimenl  heureux  que  mon  collègue  américain  partage  une  opinionH 
que  je  soutiens  depuis  longtemps  ;  c'esl  une  adhésion  qui  m'esl  d'au- 
Uni  plus  sensible  que,  il  y  a  quelques  dix  ans.  j'ai  publié  un  petit 
\olumc  iiililulé  Introduction  à  ht  pnijcfiologit  crpcriinrntate,  dans 
lequel  je  proUîstais,  d'accord  avec  V.  Henri,  rnon  c->llaborateuP,  contre 
la  part  vraiment  trop  grande  qu'on  accordait  alors,  m  pays  ('•tranger, 
à  l'horlogerie  de?  expériences  psychologiques,  au  dtHiimenl  de  Tin- 
IrospecLion.  S'il  m'en  souvient  bien,  M.  Titchener,  qui  avait  bien 
voulu  faire  paraître  une  analyse  bienvcillanle  de  ce  petit  livre  dans 
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.^rain,  avait  accaeilli  ce  moJest^  e<»î  de  rèfonne  par  ubi>   douc^ 
v^aîlierie;  en  dix  ans,  les  iJres  font  lour  chemin  :  el  ceux  qu'un  foss^ 
aLvait  pu  séparer  se  Iroorenl  parfois  d'accord.  Pas  toul  à  fait  cepen- 
dant. Je  persiste  i  croire  que.  lorsque  Titcbener  et   ni>i   parlons 
d'introspeclion  et  céléi>ron3  rimportan?e  d-?  cette  mêlfaode.  i!   existe 
encore  une  diflerence  qui  nous  sépare:  témoin  mainte  expérience  que 
1  *auteur  recommande,   comme  celle    de    Wet^er,   pour   prendre   un 
exempte  particnlier,  et  toul  à  fait  précis.  La  manière  dont  Fauteur 
présente  cetle  expérience  el  la  recommande  au^  élèves,  leur  laissant 
«roire  qu'il  s'agit  là  d'une  véritable  mesure  dr  la  sensibilité  tactile. 
<lifTëre  complètement  de  la  manière  dont  j  ai  traité  la  queslîon  ici 
même,  dans  les  mémoires  originaux  que  j'insère  dans  ce  volume  de 
/^nnée.iesoomelsIadiOérenceàmon  collègue,  très  tieureux  d'exposer 
mon  travail  à  sa  pénétrante  critique;  il  est  bien  certain  que  j'ai   Tait, 
dans  cetle  recherche,  un  usage  de  Pintrospeclion  qui  est  un  pou 
difTérent  du  sien.  Qoaol  aux  quelques  erreurs  matérielles  qui  se  sont 
glissées  dans  mon  compte  rendu,  je  ne  les  vois  pas  netlemcnt.  J'ai  dit 
que  l*anlenr  attribue  deux  piges  aux  associations  d'idées  ;  il  v  en  a  6 
dans   le  Manuel  de  rÉIuffiant^  me  répond-on.  Je  n'en  trouve  juste 
que  i,  et  4  lignes  sur  une  autre  page   voir  p.  2i>5  et  206)  car  je  ne  puis 
compter  comme  expériences  sur  les  associations  d'idées  des  expi^- 
rieoces  faites  selon  la  méthode  de  Miss  Calkins,  et  qui  relèvent  de  la 
mémoire.  —  Relativement  aux  temps  de  réaction,  je  reconnais  que  ma 
phrase  a  été  trop  sommaire  :  «sans  rien  demander  au  sujet.  »   Il  est 
exact  que  Titcbener  recommande  l'introspection;  mais  comme  il  le 
Tail  en  termes  vagues,  comme  il  ne  donne  pas  un  exemple  réel,  eon- 
<rret,  topique,  montrant  de  quelle  manière  cette  inlrospcclion  irtjén^rf 
la  vieille  nélhode  des  temps  de  réaction,  je  trouve  que  ma  criliquo 
fr>ubsisle.  Mrai-je  encore   une  Fois  que,  dans  l'étude  des  sentiments, 
X'amrmalîoo  d'une  corrélation  enire  la  vaso-dilatation  et  l'exollaliou 
-agréable  est  singulièrement  hardie,  et  peu  à  sa  place  dans  un  manuel 
où  ne  doivent  figurer  que  des  faits  certains  ?  Mais  voilà  bien  des  dtMails 
s  "ïcondaircs,  qui  nu  m'empêchent  pas  de  roconnaltre  la  haute   valeur 
du  livre  do  Tilchencr;  je  l'ai   dit  et  le  répète  volonlier?,  c'est   noin» 
meilleur  manuel. 
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